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A  V  I  S 

A  Ù  L  E  C  T  E  U  R, 

Sur  les  Pièces  qui  compojknt  U$ 
Quatrième  &  Cinquième  Volumes. 

Onfieur  Bayle ,  dans  fon  Die- 
tîonaaire  Critique  ,  au  mot 
Salmacis  y  dit  que  la  Defcrip^ 
tion  de  l  lflc  des  Hermaphro* 
dites  çft  une  Satyre  ingénieufe  ,  qui 
fait  voir  les  défordres  de  la  Cour  du. 
Roy  Henri  m. 

Cette  Pièce  cft  fort  recherchée  dô  i^/!; 
tous  .les. Curieux ,  parce  qu'on  y  trouve 
cflFeéHyement  une  Defcription  enjouée 
des  minauderies  &  des  manières  .effé- 
minées, dçs  Mignons  de  ce  Roy;  ' 
'  Ce  qui  fait  croire  qu'elle  a  été  coni-* 
pofée  de  ion  tems ,  cependant «ellen^a 
été  imprimée,  qu'après  fâ  morç  j  car 
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i|  AVIS 

on  a  ttauvé  dans  des  Mëmoirer  ma- 

nuTcrits  fur  THliloire  France  (  l  ) , 
que  cet  Ouvjrage  n^a  parû  qu'en  1605^ 
qu'on  le  vcndoxt  un  prix  exceffif  ;  que 
le  Roy  Henri  IV.  {e  le  fit  Ike  ^  Se  quoi- 
u'il  le  crouvâc  trop  libre  &c  trop  hardi  ^ 
[  ne  voulut  pourtant  pas  quV>n  eh  re- 
cherchât l'Âuteur  9  nommé  Arais  Tho^ 
mas  (  1  )  ;  faiiànt  conicience ,  difbit 
}1  ,  de  chagriner  un  homme  ^  pour 
avoir  dit  la  vérité  :  digne  caractère  d'un 
grand  Roy* 

Le  fentiment  de  ce  grand  Prince,  eft: 
une  marque  de  fa  bônté ,  fie  de  TeiB» 
me  que  les  Amateurs  ont  toujours  eue 
pour  cet  Ouvrage  :  ainii  onkdifpen*^' 
fera  d'en  faire  l'éloge ,  qui  ne  (crviroic 
de  rien  ,  le  mérite  en  étant  fuffiiàni- 
ment  connu  ^  de  tous  ceux  qui  recher- 
chent les  Monumens  les  plus  curieux 
de  notre  Hiftoire. 

M-  Godcfroy  ,  Auteur  de  ce  qui 


(  X  )  C'cft  ce  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  les  Mémoi- 
res de  M.  de  YFfioilU ,  im- 
primés d'abord  à  Braxelks, 
ibus  lenom  da  Cologne  eit 
i  7 19.    dont  nous  impti- 


le  Règne  de  Heori  1 1  T. 
dans  les  deux  premiers  Vo* 
lûmes  de  cette  CoUeâion.- 
(  X  )  Il  faut  lire  Thomasi 
Artus.  Voycx  la  première 
Noce  fur  k  Deicrîpctoo  cî^ 


mm  bfttiic  qui  regarde  ]  aprà ,  page  3 

;  précédent^ 
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'    AU  LË  C  TE  ÛR.  iij 

précède  ^  ne  marque  pas  oui  ërôit 
Thomas  Artiis ,  à  (jui  on  attribue  cette 
Defcription-  Je  crois  Tavoir  deviné  dans 
la  Noce  preoiiere ,  que  j'ai  miie  au  com« 
mencement  de  cet  Ouvrage-  Mais  qu'il 
me  Toic  permis  de  dire  un  mot  de  la 
nature  cics  Pièces ,  qui  compôfenc  les 
Quatrième  &c  Cinquième  Volumes  d& 
cette  Colle£tion. 

'  La  Dercription  de  l'i/Ze  des  Her^ 
maphroditcs  y  par  laquelle  je  commen- 
ce, eft  une  Satyre  très  -  in^énieufe  du 
Roy  Henri  III.  de  Tes  Favoris ,  &  même 
de  les  Minières.  Quoicfue  nous  fbyods 

J)lus  éloignés  de  fon  Règne  ,  que  ne 
'étoic  Thomas  Artus ,  nous  ûe  laillbns 
pas  de  déplorer  l'aveuglement  de  ce 
Prince  ^  qui  aprè$  aroir  para  à  la  Cour, 
&:  dans  nos  Armées  avec  diftin£bion  , 
s'abandonna  imr  le  Trône ,  aux  excès 
d'une  molle  oifiveté ,  excès  mêmes  qui 
ièroient  coiidanmabks  dans  une  fem^ 
me.  Auffi  TAuteur  ne  l'épargne  pasj 
il  n'y  a  gueres  de  traies  de  fa  vie  ^  fur 
lefquels  Thomas  Artus  n^exerce  une* 
rlgoureuie  Satyre  ;  ntaîs  les  Peu^rfes  fb^ 
rent  encore  plus  à  plaindre  que  ce  Roy- 
Ùn  Chef  ne  fyxxttnt  ccnuxieccre  de  fau^ 

az  tes 
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iv         -  A  V  I  S 

tes  eflèntdieiles ,  qu'elles  ne  retx>inbent 
fur  fes  Sujets  ,  quoiqu'innocens.  J'ai 
ëclairci  par  de  courtes  Notes ,  ce  que 
j'ai  crû  pouvoir  éclaircir  dans  cet  Ou- 
vrage y  j'en  ai  écarté  plufieurs ,  pour 
éviter  de  continuelles  répétitions.  Je  ne 
puis  difconvenir  que  l'Auteur  n'ait  gâté 
Ibn  Ouvraee  par  des  Vers  très-mauvais^ 
qu'il  a  mis  à  la  page  1 50  qui  ne  re^ 
viennent  aucunement  à  ibn  iujet.  Les 
Pièces  de  Morale  qui  fuivent  les  Vers , 
aux  pages  153  &  178  ,  ne  font  gueres 
meilleures.  11  eft  fâcheux  qu'elles  rem* 
pliiïentplus  d'une  trentaine  de  pages , 
c^eft  du  terrain  &  du  tems  perdu ,  qu'on 
pourroit  employer  à  des  le£kures  plus 
utiles*  • 

Mais  cette  Pièce  eft  encore  plus  dé- 
figurée par  le  Dijcours  à  Jacophile , 
imprime  à  la  page  192.  Ceft  une  Allé- 
gorie  continuelfc ,  &  dans  les  faits ,  & 
dans  la  manière  de  parler  j  à  peine  y 
peut  *  on  eritendrc  quelque  choie.  Des 
Vers  quelquefois  bons  ,  quelquefois 
mauvais  ,  maïs  toujours  appliqués  hors  ^ 
de  propos  ,  font  coxmoître  la  ledure 
  variée 


AU  LECTEUR;  v 

variée  dç  TAuteur  ^  6c  ne  font  point 
honneur  à  fon  jugèment.  Hé  !  qu'a» 
vions-nous  affaire  des  citations  cju'il  y 
£sdt  de  S.  Cyprien ,  de  S.  Ambroife  &: 
de  S.  Augufun  j  cependant  le  Libraire 
a  voulu  que  ce  DiTcours  parût  à  la 
fuite  de  llfle  des  Hermaphrodites,  pour 
ne  pas  donner  lieu  à  des  Leâeurs  cha-^ 
grins ,  de  publier  que  fon  Edition  nefl: 
pas  coniplecte  ^  8c  qu'on  en  a  retran-» 
ché  quelque  Pièce.  On  l'auroit  cru  de 
conféquence ,  (i  on  l'avoit  omi(e  ,  8c  je 
fuis  perfuadé  qu'on  fera  fâché  de  la  voir 
ici ,  tant  elle  eft  infîpide.  . 

*  L-Hiftoire  des  Amours  du  Grand 
Alcandre  y  page  337,  fait  la  troifîéme 
Pièce  de  ce  Volume  :  c'eft  un  Ouvra- 
ge très -connu ,  imprimé  8c  réimprimé 
plufieurs  fois«  Il  eft  étonnant  de  voir, 
combien  cette  Pièce ,  qui  eft  fort  agréa- 
ble 8c  bien  écrite ,  fe  trouve  défigurée 
dans  toutes  les  Editions ,  qui  en  ont  pa- 
ru jufqu*ici;  Celui)  qui  le  premier  Ta^ 
donnée,  n'avoit  qu'une  copie  tronquée  : 
&  je  la  rétablis  ici ,  fur  le  Manufcric. 
8j45  de  la  Bibliothèque  de  fa  Majefté , 

a  3  parmi 


Tf  r  A  VI.  S 
parmi  ceux  de  M.  k  Comte  de  Bethu- 
ne.  La.  Remarque  de  ce  Seiencur ,  qui 
fe  trouve  à  la  tete  de  ce  Volume  ,  fait 
voir  que  fi  ce  n'eft  pas  l'Orîgînàl  »  cfen 
cft  du  moins  une  Copie  autentique. 

On  y  lit  donc ,  &  c'cft  M,  le  Comte 
de  Bethime  qui  parle  :  Histoire  du 

Ray  Henri  (Quatrième  ^  deptas 

fin  Avènement  à  la  Couronne  ijùf^ues  à 
fitmort ,  fMH  par  Madame  la  PnnceJJe 
de  Corn  y  ^  &  qui  m'a  été  donnée  par  feu 
M.  le  Ùuc  de  Belle^ardè.  La  Princcfic 
de  Conty ,  de  qui  vient  cette  ingénieu- 
se Pièce ,  eft  la  même  qui  cft  appcUée 
Milagarde  dans  cette  Hiftoire.  Elle 
nommoit  Louije  -  Marmierite  de  Lor^-- 
raine  ,  fille  de  Henri  Duc  .dfc  Guife  j 
tué  à  Blois  fur  la  fin  de  Tan  i  5  8  8  ,  & 
de  Catherine  de  Cleves.,  Louife  fut  la 
féconde  femme  de  François  de  Bour-^ 
bon  Prince  de  Conty  ,  avec  qui  elle  fut 
mariée  au  Château  de  Mcudon  le  24 
Juillet  iéo5  y  Se  mourut  au  Château 
d'Eu  le  30  Avril  1^31;  ainfî  étant  une 
des  aârices  de  cette  Pièce  ^  on  juge 
bien  qu*clle  étoit  exa£l:emcnt  informée. 
<k  tous  les  faits  ou*elle  rapporte^ 
'  Le  Duc  de  Belle^arae  ^  qui  donna 

cette 
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A  U  L  E  C  T  E  U  R.  vif 
cene  Hifteine  à  M.  <le  Bethime ,  éimt 
Roger  de  Saint  Larry ,  Grand  Ecuycr 
<ie  France ,  qui  lue  faic  Duc  àt  Belles 
garde  en  i(î 1 9  ,  &  qui  eft  eft  mort  en 

,  âgé  de  83  ftûS  7  ffloiâ  5  joim. 
C^ft  lui  qui  cft  nommé  Florian ,  dans 
cette  Hiftoire  ;  ic  qui  fîit  Amiiqt  fato* 
rifé ,  non  feulement  de  la  Duchellè  de 
Btaufon  ^  MsXtcelSe  de  notre  Rov  Heo* 
ri  IV,  miais  encore  de  Milagarae  ,  ou 
Marguenu'"  latùfe  d*  LamùMe ,  conv 
me  elle  en  conviens  elle  -  même  dans 
(on  Hiftoire ,  &  à  qui  nous  en  îsetao/ts 

redevables.  .  .  •  ' 

Enfin  de  BediitMf^Mm  a  coii^ 
icrvé  le  Maouicrit  le  plus  estaâ^  de  cette 
Pièce,  tiommois  Ptùiipfit  il  itcdt 
frère  de  MaximUUn  de  BethutU  t  Mût- 
quis  de  Rofny  ,  Miniftre  favâri  de  Hen- 
ri IV.  Philippe  fut  eti^loyé  en  diveribs 
Négociations.  Son  goue  pour  ks  L«t-* 
très ,  &  le  Droic  Public^,  rstvoi£porté  à 
recueillir  les  Ç'Ius  précieux  undfittiAéns 
des  àamtcÈ  cesn»  de  nocrc  l|iâ^oire  ;  £t 
ia  doUedion  qu'il  en  a  faite  \  cômpoCe 
tin çorp» de  i ^oo  Volumes  i/t -folio, 
Ceil  aujourd'hui  l*un  des  plus  beaux 
ornone^s  de  la  Bibliothèque  d«  ià  Ma* 

a4  jefté. 
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Viii  .  Ai  V  1'^  *;  î 
jefCé.  li  eft  mort  en .1  ,  âgé  de  Si». 
ans..  Ainfi  l'on  voit  que  i'illuftre  Prin^ 
cefle ,  qui  a  compofé  ce  n^rccau  eu-; 
'  ficux ,  &  le  Duc  de  Beliegarde ,  l'un  de 
{es  amis ,  étoient  coutemporains  pas 
confèquent  très; -croyables,  (m  tout  ce 
qu'on  .y  raconte,  -,  :  ..... 

Cette  petite  Hiftoire  eft  accompa- 
gnée de  trois  morceaux^  également  int, 
çrudifs  &  curieux  :  i"".  De  Notes  , 
poui:  ëclaircir  le  texte,  de  cçttç  Hiftoire. 
D'une  Ckf ,  pour  TcxpUcation  desi 
noms  ^  que  Toa  ^je;xptès  àé^ 
guifés  fous  des  jioms  faux  &,çnipmntés* 
y.  D'uinnotamns  ^  pour  ^re^ifier  ce 
qui  avoit  été  mal  expliqué  4ans.  les  No* 
tes ,  ou  dans  k  Ckf .  L'or\  a  coflflfeïvé  ce* 
trois  Pièces  d^us  cette  Edition,  avec 
Xrettc  difFërencé  néanmoins ,  que  lear 
Notes  font  infçrées  fous  le  texte  ^  pour- 
<^pargner  la  peine,&  le  chagrin  a;ux  Lec- 
teurs y  ^interrompre  fa  ledure ,  &  de. 
ks  allor  chercher  à  la  fin  de  rOuvrâge/ 
L'on  a  eu  foin  même  de  les  fortifier,  par 
4^  nouvelles  explications  hiftoriques  y 
J*ôn  eji  a  ufé  de  même ,  4  l'égard  de  la. 

'    ^  Clef. 


AU   LECTEUR.  i%: 
ÇUf.  Mais  cçla.  n'a  pas  dirpën£&  de  itH 
mettre  cette  Clef  touXQ  énoére  en  foa- 
lieu  j  pour  y  avcirirecours  ^  .enfin  l'ion  a  ■ 
£ait  fuivre  les  Annotations  f,(jui  vieij- 
Dent  d'une  perfonhe  ,  qui  conndiilbit: 
exactement  la  Cour  du  Roy  Henri  IV é 
L'on^'eft  même  aidé  du  petit  Livre,  qui; 
parut  en  i(î63  ,  fous  le  nom  des  Amours* 
du  Roy  Henri IV.  Edition <juieftn»)intf 
ixnparfaice ,  qup  celles  qui  ay oient  pa*. 
rues  auparavant  -,  dans  le  Rectuil  dê. 
PUces  .pour  fcrvir  à  L'HiJloire  du  fioy-, 
Henri  m.  , 

J'ienorç  ^  qui  nous  fommes  redeva^^ 
Wes  ak  ces  trois  Pièces ,  niais  de  quelque  . 
main  qu'elles  viennent ,  il  était  nécef* 
faire  de  les  placer ,  ou  fous  le  texte ,  ou 
à  la  ân  des.  Amours  de  Henri  IV*  .  Ceft 
à  quoi  je  me  fuis  biçn  gardé  de  man^*^ 

Les  Lettres  de  ce  Roy,  qui  fuivent ,  a 
la  page  43  3- , .  ne  foat  ni  moins  intérei^ 
Tantes,  ni  moins  curieiifcs,  que  l'HiC-' 
toiré  <ié.  Ce»  Amoun.  Quelques  ^  unc^ 
avoient  déjà  parues ,  mais  fi  imparfaite-»; 

ment:  )  quie  refuianc  de  me  fier  aux  Oh 
'  pxes 


1 
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AVIS 
fm  împriméer^  où  je  voyoisde  Téqui^ 
vo^ue ,  j*ai  eu  recours  aux  Originaux , 
qai  Ce  crouv^nt  encore  aujourd'hui  prë« 
cieuiexncnt  confervés  dans  la  Biblio^ 
dieque  de  fa  Majefté  ;  c'eft  au  Numéro 
9118  ,  parmi  les  Mamifcrics  de  M.  de 
Bethune.  Je  les  ai  conférées  ,  &  j'ai 
trouvé  que  mon  doute  ëcoit  raifonna^ 
Wc.  J*ai  rencontré  même  plus  que  je  ne 
cherchois  ;  il  n'y  en  avoir  dans  les  an* 
ciennes  Editions  que  quarante ,  &  j*en 
ai  uouvë  dix-  neuf  de  plus ,  ce  qui  fait 
cinquante-neuf  Lettres  que  je  préfente 
dans  cette  nouvelle  £dicion«  On  y  voit» 
^  conime  -dans  les  autres  ,  ce  caraâ:ere 
tendre,  vif  &c  naturel ,  quiétoit  propre 
à  ce  grand  Roy.  J'ai  remarqué  deux 
ehoiesdans  la  leâure  des  Originaux , 
une  facilité  admirable  dans  Hejiri  I V. 
On  y  voit  que  ia  main ,  toujours  sûre , 
fuivoit  Taifïivité  de  fon  efprit ,  qui  ne  fc 
dément  jamais  ,  fans  aucune  rature  ; 
tout  y  coule  de  fource ,  la  main  accom- 
pagnoit  l'cfprit  &  le  cœur.  Une  iècon- 
de  obfervation  que  j- ai  faite  y  eft  que 
Henri ,  qui  ëtoit  a0èz  exaâ  à  marquer 
le  jour  &  le  mois ,  ne  défîgne  jamais 

fannéct  Ceft  un  travail  que  j'^i  pris  for 

moij 
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AU   LECTEUR,  ^ 

^oii  &  parles  faits  ou  les  circonftances 
du  cems ,  indiquées  dans  ces  Leccres  y 
J'ai  eu  foin  d'y  rétablir  l'année  ,  ôc  je  les 
ai  divifées  en  deux  ciailes  :  les  treize 
premières  font  adreflees  à  Madame  de 
Beaufort ,  GabrielU  d'Efirées  ;  &L  les 
quarante -fix  autres  à  la  Marquife  de 
Verneoil ,  Henriette  Bal:^ac  a  Entrai, 
gues  ;  mai^  dans  la  Table  j'ai  diilingué 
celles  qoe  je  publie  de  nouTe^ 

Â  la  foite  de  ces  Lettres  j  fiage4é8y 
le  lit  une  Satyre  fore  ingéoieiiie  omtre 

le^oy  Henri  IV.  Ceft  une  ironie  per^ 
pëtueile,  qu^2ne  D^une  très4pirituella 
a  faite  de  ce  ^and  Prince,  Henri  n'é- 
toit  pas  ridie  lorfqu'il  parvint  à  laCou^ 
tonne  ;  doit-il  donc  paroîtrè  étonnant , 
qu^il  n^ait  pas  d^abord  répandii  fes  grâ- 
ces, fur  tous  ceux  qui  lui  avaient  été 
inviolabiei^ent  attachés  ?  Il  avoit  be- 
fbki  de  diminuer  le  nombre  de  fcs  ennc» 
mis  ;  ce  qu'il  fit  par  des  bienfaits ,  hon- 
neurs, Gouvernemei\s.&  Penûons^done 
les  hommes  ont  de  tout  tems  été  fort 
a^vides.  Rarement ,  &  prefq^ue  jamais , 
yoip  -  on  dans  quelque  Naaon  que  ce 


xîj  AVIS 

foit ,  de  CCS  caractères  noblés  &  gene-^ 
reux ,  qui  font  le  bien  pour  la  feule  fa- 
tisfaÂion  de  fe  dire  à  Toi -même ,  qu  on . 
s'eit  acquitté  de  fon  devoir.  Un  tel  hom-^ 
me ,  s'il  fe  trouvoit ,  feroit  le  Phénix  de 
riiumanité.  Tous  veulent  être  récom- 
penfés ,  &  même  des  premiers  :  &  Tin- 
juilice  va  jufqu'à  rejettcr  Ibuvent  fur  le 
cœur  du  Prince ,  ce  qui  ne  vient  que  de 
fbn  impofiibilité  ,  ou  des  circonftances 
des  tems.  Ainfi  Ton  ,ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  trouver  ici  les  plaintes  de  tant  de 
Braves ,  qui  avoiçnt  fervi  ce  Roy  dans 
iès  beibins.  Les  murmures  diminuèrent 
cependant  peu  à  peu ,  &  à  mefure  que 
les  grâces  couloient  fur  eux.  J'ai  marqué 
dans  la  première  Note,que  j'ai  mife  fur 
ce  petit  Ouvrage  ,  le  nom  de  TilluAre 
Pame  qui  Ta  fait ,  &  même  le  motif  fe- 
cret  qu'elle  eut ,  de  fe  venger  auflî  cruel- 
.  lement  du  Roy  HenrL  Je  n'en  ferai  point 
un  plus  grand  éloge ,  fa  feule  leâ:ure  le 
fera  mieux  >  que  tout  ce  que  je  pourrois 
dire/ 

J'ai  mis  enfuite  une  autre  Satyre  , 
mais  plus  vive  que  la.  précédente  ,  c'eft 

k 


AU  LECTEUR,  xiir 

le  Divorce  Satyrique  ^  on  les  Amours  dû. 

la  Reine  Mar^ierite.  Ces  fortes  d'Ou-^ 
vrages ,  qui  Çi2i£tx\t  toujours  à  la  mali* 

fnité  des  hommes,ne  manquent  jamais 
e  deshonorer  leur  Auteur  ^  je  ne  veux 
pas  dire  néanmoins  ^  que  tous  les  faits 
en  (oient  faux  &  controuvés.  Cette 
Princeile ,  qui  avoit  le  cœur  pris  avant 
(on  mariage ,  n'a  pas  fait  dimculté  de 
marquer  long  tems  après ,  que  jamais 
çlle^n'avoit  eu  de  goût  pour  le  Roy  de' 
Navarre.  C'eft  ce  que  Scipion  Dupkix, 
qui  étoit  Maître  des  Requêtes  de  cette^ 
Reine ,  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer, 
dans  ion  Hiftoire,  Elle  fe  plaifoitmê-' 
me  à  parler  d'amours ,  ôc  n'avoir  pas  de 
nom  plus  agréable ,  que  celui  de  Penus-i  ' 
Uranie  ;  c'eft  toujours  le  même  Auteuc  ' 
qui  parle ,  èc  qui  reconnoit  qu'on  feroit 
un  oeaei  Roman  des  Avantures  de  la^ 
Reine  Marguerite  :  il  va  jufques  à  dire, 
que  depuis  fon  éloignement  &:  fa  fépa- 
ration  du  Roy  de  Navarre ,  elle  avoit 
enrichi  le  monde  de  pluiieurs  créatures  ; 
*   &  prétend  que  ce  qu'il  en  marque  étoit 
nécefliaire  alors ,  au  bien  £c  à  la  trân- 
quillité  du  Royaume.  Tel  eft  le  difcours 

a  un  des  Officiers  de  cette  Princefie  t 

mais 
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mais  je  trouve  quelque  choie  de  ^lué 
fage  ,  dans  là  maniéré  dont  s'exprime 
JMadame  la  PrincefTe  de  Çooty  ^  dans 
les  Amours  dit  Grand  Alcandrc  ,  pouf 
faire  connoître  le  caraâ:ere  de  cette 
Reine  ;  elle  dit  feulement ,  qu'elie  étoii 
moins  chajie  que  Lucrèce  :  c'eft  la  déii-' 
gncr  d'une  manière  très  -  ménagée ,  6c 
qui  cependant  laiûe  beaucoup  à  penfen 
Mais  de  qui  vient  cette  Pièce  ,  c'eft 
ce  qu'il  eft  impof&ble  d'aûurer  ,  ôc  dift 
ficile  de  conjecturer  ?  Quoique  dans 
quelques  Éditions  il  ibit  marqué  qu'elle 
a  été  faite  au  nom  du  Roy  Henri  IV.  je 
doute  que  ce  Prince  ait  voulu  diâameir 
une  Princefle ,  avec  laquelle  il  avoit  été 
uni  par  les  liens  du  mariage.  On  fi^aie 

au'il  vécut  avec  elle  dans  ime  afTez  gran- 
e  liaifon  ^  pendant  fes  preoiieces  anné)» 
&  même  les  quatre  dernières  années  de 
£ba  Règne  ;  il  avoit  trop  de  probité 
pour  en  venir  à  de  tels  excès.  Je  croirois 
plutôt  que  cette  Pièce  viendrait  do  ik-* 
meux  (TAubigné ,  qui  ne  fait  pas  diffi- 
culté d'avouer  dans  ion  Hiftdre ,  à  quei 
point  il  étoit  ennemi  de  cette  Reine  ;  ôc 
et  îxxt  lui  qui  fit  connoître  à  Henri  I V.^ 
&  à  toute  la  Cour  de  Navarre ,  les.  in^ 

trigues 
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trigues  de  Marguerite  avec  Harlay  de 
Cbampvaiion.  Il  étoit  aficz  médilant , 
pour  faire  un  pareil  Ecrit ,  on  y  recoa-* 
noie  toute  la  malignité  de  (a  plume  Sa-- 
cyrique.  Je  ne  donne  néanmoins  ceci , 
que  comme  une  foible  conjei£bure« 

A  la  page  5x9  je  publie  une  Pièce, 

aui  fait  honneur  au  Roy  Henri  IV.  donc 
eft  fort  parlé  dans  ce  Volume.  On  y 
remarquera  la  bonté  de  fon  caractère j 
&L  l'on  y  verra ,  que  s'il  a  eu  des  foibldU 
fes  5  il  a  eu  pareillement  du  grand  &  du 
merveilleux  dans  TeTpric ,  àuifi  -  bien 
que  dans  la  manière  de  penfer  ,  &  de 
s'exprimer.  M.  de  Penfixe  ^  Précepteur 
du  Feu  Roy  Louis  XIV.  qui  a  recueilli 
ou  £ûc  recueillir  ^  les  Paroles  &  les 
AcCtions  les  plus  remarquables  de  Henri  j 
les  a  lui --même  dédiées  à  fbn  il  luAre 
Elevé ,  par  une  Epître  particulière ,  qui 
cft  dans  la  première  Edition  de  la  Vie 
de  Henri  le  Grand  :  elle  manque  dans 
prefbae  toutes  les  autres  Editions  de 
rHiftpire  de  ce  Reftaurateur  de.  la  Mo- 
narchie Fran^ife.  On  Ta  mife  néan^ 
moins  à  la  En  de  ïHiJloirê  des  Amours 

de 
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de  Henri. IV*  imprimée  à  Ley de ,  chc2 
les  Eiievirs  ^^  (bus  ie  nom  de  oaml^ixén 
1663.  Ceilce  oui  m'a  ensagé  à  la  faire 
ici  reparoîcre  y  a  autant  ^  plus  que  j'y  ai 
fait  quelauqs  additions,  qui  font  con- 
noître  le  ronds  de  Religion ,  dont  étqic 
pénétré  ce  grand  Prince  j  qui  d'Hugue- 
not fîncere  ,  étoit  devenu  par  la  grâce 
de  fa  converfion,  un  Hnccre  &  fidèle 
Catholique  :  mais  j^ai  eu  foin  de  faire 
connoitre ,  qu'elles  étoient  mes  addi- 
tions. 

£nfin  je  finis  ce  Volume  ,  par  iine 
comparailon  que  j'ai  faite  de  la  C<^^ 
fejfîon  Catholique  de  Sancy  .imptïméél 
avec  un  Manufcrit  du  tem^s^  que  j'ai 
.trouvé  y  après  coup  néanmoins ,  dans  la 
Bibliptheque  de  la  Majcfté.  Les  difFé-:- 
«ehces  què  Yj  ai  remarquées  né  ibnt  pas 
toutes  cflentielles  j  quelques  -  unes  ne 
fïonfiftent  qu'en  quelques  manières  de 
:parler  j  d  autres  néanmoins  font  aflTcz 
•importantes  ^  pour  fixer  le  fens  de  rAû<^ 
teiu:  ,&  pour  y  donner  plus  de  jour.  U 
-vaiit  mieux  les  trouver  ici ,  quoique 
hors  de  place  y  que  de.  les  .omàtcre 

6C 
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&  f  ai  cru  qu'on  ne  me  fçauroic  pa» 
mauvais       de  mon  atcencion. 

Ceft4à  tôûc  ce  que  f  avois  à  clins ,  fur 
les  Pièces  qui  comporent  le  Quatrième 
Volume  de  cette  Colleâion  :  mais.com- 
me  le  Cinquième  s'efl  trouvé  plus  gros 
que  les  auttts ,  j'ai  remis  à  cet  Âvertii^ 
(ement  à  marquer  quelque  chofe ,  ^  du 
Livre ,  &  de  foii  Âuœun  On  fçait  que  la  ^ 
ConfeJJion  Catholique  de  Sancy  ^ii  une 
Satyre ,  (buvencingënieuiè ,  &  toujours 
trop  vive  ^  de  Nicolas  de  Harlay  Sieur 
Sancy:  Os  Seigneur  ,  qui  félon  la  mo- 
de de  fon  temps ,  avoit  changé  &  re- 
changé de  Religion  ,  n'avoir  pas  laifle 
d'être  bon  &  fidèle  ferviteur  du  Roy 
Henri  ÏIL  jufques-là ,  qu'il  entreprit  de 
lever  à  fes  propres  frais,  unCwpsde  . 
Troupes  chez  les  Suifles,  pour  s'oppofer 
aux  fureurs  de  la  Ligue»  La  mort  préci- 
pitée de  Henri  IIL  ne  permit  pas  à  ce 
Prince  y  d'en  récompenfer  Sancy  )  ces 
Troupes  furent  très-utiles  au  Roy  Henri 
IV.  pourrie  faire  monter  fur  le  Trône 
François.  Quoique  ce  premier  de 
nos  Rois  de  la  Branche  de  Bourbon , 
*  Tom€  IV.  '  b  eftim» 
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ciUma  Sancy  ^  quoiqu'il  conauc  tout 
le  prix  du  lervke  qu'il  en  recevoir ,  il 
n'eue  pas  néanmoins  la  force  de  l'en 
récompenfer  ;  il  rfeut  pas  même  celle 
de  lui  rendre  ce  qu'il  avoic  iacrifié  pour 
le  bien  de  PEtat-  Cependant  Sancy  n*en 
murmura  point ,  âc  le  Difcours  de  ce 
fidèle  Sujet ,  imprimé  au  Tome  III.  des 
Mémoires  de  Viileroy  y  elk  fait  avec 
une  modération  ,  qu'on  ne  fçauroit 
s'empêcher  de  louer  :  il  reciamoit  ion 
propre  bien ,  il  avoir  lieu  d'être  mécon- 
tent ;  Aiais  il  .eut  allez  de  prudence  ^ 
pour  ne  pas  marquer  dans  ce  Difcours  ^ 
la  )caufe  de  fa  difgrace  ^  toute  i^onorar 
ble  qu'elle  étoit,  M.  le  LaJ?oureur  z  c\x 
foLade  nous  l'apprendre ,  dgns  l!Abré*i 
gé  qu'il  a  publié  fur  le  Kcgne  de  Henri 
que  j'ai  imprimé  au  Tqobp  U*  do 
cette  CoUedion.  M.  àc Sully ^c^ui  vou- 
ioit  arriver  à  <]uelque  ch^ie^de  grand , 
fut  plus  fouple     plus  flateur  que  San-? 
cy,  ôc progta 4^ la di%raçe'd^  0B<ler*. 
nier  :  mais  dès  qu'il  fe  vit  d*ns,ia  faveuTi^ 
de  (on  Maître,  il  ne  tarda  gueregàicç^ 
déclarer  contre  Madan^e  de  Beaufon^  ^ 
par  le  moyen  de  laquelle ,  il  avoir  eu. 
néanmoins  l'xndullrjç.  d'obtenir  par 

cpAiplaiiUnces^ 
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complaifances  ^>  ia  première  place  ^  6c 
celle  qui  donne  toujours  plus  de  crédit 
à  ia  Cour.  Âind  fur  le  compte  de  San-^ 
cy  5  il  ne  faut  en  croire  ni  les  Mémoires 
de  Sully ,  ni  les  Satyres  de  d'Aubigné. 
Ce  dernier ,  fans  doute ,  avoit  quelques 
mécontencemetis  perfonnels^  qui  lepor-^ 
toient  à  écrire  long  -  temps  après  la  dif^ 
grâce  où  ésoit  tombé  ^^ncy ,  eetce  Sa-- 
tyre ,  la  plus  v4ve  qui  puiue  fortir  des 
mainsd'ua  homme  d'dprit't  Sancy-ëtote 
alors  dans  le  malheur ,  ainfi  ce  feul  titre 
le  rendoir  refpeâabie^  c^{b  même  uiti 
fcntiment  d'humanité  >  auquel  Thom^ 
me  d'honneur ,  qùelqûé  catiftique  qu'il 
ibit,  fe  fait  un  d!evoir  de  ne  pas  man- 
quer. M.jàù  T^ûu^  AtsWHr  impartial 
véridi^ue ,  fçait  rendre  à  Sancy  , .  toute 
la  juftice'qui  ttii  ëtoit  dûë. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  zele  de  la 
Religion ,  ait  porté  le  S^yriqùcd'Aubi- 
gné  à  écrire  cette  Satyre.  Ge  qu'il  dit 
par  rapport  à  notré  Doâfrine  y  &  à  no-, 
tre  DHcipline ,  font  de  ces  traits  aue  le 
Protefbant  ft  crok  nen  drok  d^faafkrder 
quelquefois  dans  la  converfation  ^  mais 
qu'il  fe  garderoit'  bien  dfécrfrc ,  ne  fts 
roic  ce  que  dans  une  Lettre  familière. 
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Ce  font  de  ces  Contes  ,  dont  fbuvent 
on  ne  fcauroit;  s'empêcher  de  rire ,  quoir; 

2u  on  les  méprifci  11  n'y  a  çueres  de, 
iatholidue ,  cjui  n'en  connoiiie  la  fauP 
fcté  ^  le  ridicule.  Ainfi  ces  fortes  de 
Satyres  ne  peuvent  faire  aucune  im*^ 
prelîion^ 

.  Ce  Cinquième  Volume  ^  tel  quejc 

le  préfente ,  part  de  trois  mains  diffé- 
rentes. Le  Texfie  vient  de  Theodan 
Agrippa  iTAubigné  ;  le  corps  des  No-^ 
tes  eft  de  M.  le  JDuchat^  célèbre  Rëfu^ 
çié  François  retiré  à  Berlin  j  enfin  dans 
[•Edition  de  1710 ,  M.  Jean  Gpdefroy 
y  a  joint  quelquefois  les  Tiennes. 
.   ]>'Aubigné  ,  dont  la  âunille  le 
nom  fe  font  confcrvés  jufque?  ici  avec 
éclat ,  étoit  fils  de  Jean  ^  Seigneur  de 
Brie  en  Xaintonge ,  &:  de  Catnerine  dp.. 
Leftang.  Il  nâquit  le  8  Févriei^  1 550  , 
à  Saint  Mauri  près  de  Pons ,  à  quatre 
pu  cinq  lieues  au  Sud  ^OueA:  de  Coi- 
pac«  Sa  mere  mourut  en  accouchanc 
le  lui ,  ce  qui  lui  fit  donnw  le  nottk 
d* Agrippa,  tanquam  agrè pa/iu^.  llfutv 
ailez  bien  élevé  par  les  attentions  d'ua 
pere ,  qui  s'étoit  jet|[é  djins  les  nouvelles 
Opinions.  On  lui  avoit  iait  apprendre 
.  le 
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le  Grec  &  THebreu  j  il  n'étoit  âgé  que 
de  dix  ans ,  lorfqu'on  l^envoya  à  P^ris 
en  1 5  60^  Il  ne  tarda  point  à  prendre  le 
pard  des  armes  y  £c  fe  trouva  prèfque  à 
toutes  les  grandes  adions^  qui  fe  pafle-. 
rent  entre  lies  Catholiques  &;  les  Réfcnv 
més  :  mais  il  fut  allez  heureux  ,  pour 
^ter  par  une  foite  courageufe ,  les 
Maflacres  de  la  Saint  Barthelemi.  Deux . 
isrns  après  le  Mariage  du  Roy  de  Narar* 
re  avec  Marguerite  de  JFrance ,  c'eft-aT 
dire  en  1 5  74 ,  îi  s'attacha  À'ce  Prince , 
avec  lequel  même  il  relia  détenu  à  la 
Cour ,  &  qu'il  accompag;na  dans  (a  fui- 
te ,  au  mois  de  Février  î  5  7^,  Henri  en 
reprenant  la  Religrott  Réformée ,  dans 
laquelle  il  avoir  été  élevé  ,  continua 
auilî*  dans  les  foibledes  5  auf^uelles  il 
s'étoit  un  peu  trop  .liv^ré  à  la  Cour  ; 
mais  on  peut  dire ,  que  jamais  fes  écarts 
ne  lui  firent  commettre  aucune  faute 
cfientielle  au  bien  de  feç  affaires; ,  ni 
aux  intérêts  de  TEtat, 

D'Aubigné  prétend  qu'il  reçut  quel- 
ques marques  de  réfroidillement^  de  la 
parrde  ce  Prince,  pour  ne  Favoir  pas 
voulu  fervir  dans  une  intrigue  amou- 
rcuic,  J'en  doute  fort  j  d'Aubigné ,  de 
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fan  propre  aveu  ,  ëtoit  extrêmement 

vicieux ,  &L  n'y  regardoit  pgis  de  fi  près* 
Cependant  (es  talens  pour  la  guerre,  tc 
ion  a<i^vité  dans  fes  emplois ,  ne  laille- 
ren  t  pas  de  le  Soutenir  auprès  d'un  Prin- 
xe  y  qui  avoic  befoia  dev  gens  de  main 
&  d'expédition  ;  mais  malheureufement 
la  langue  toujours  vive ,  toujours  pic- 
quarite  de  d'Aubigné ,  lui  faifoit  pfcrdrc  ' 
.en  un  inftant ,  le  mérite  de  beaucoup 
de  belles  aftions  ^  aufli  n'avanÇa-t-il  pas 
dans  le  Service^  autant  qu'il  auroit  du 
faire.  Cétoit  un  de  ces  carafteres  ar- 
jdens ,  qui  fe  perdent  par  trop  d'cfprit  : 
capable  de  fervir  un  Prince  à  l'armée ,  il 
étoit  incapàbk  de  le.  (ervir  à  la  Coun 
Les  armes  &c  la  guerre  demandent  dans 
i^Offîcier  du  feu,  quelque  force  dln«* 

Îiuiétude  ,  &  une  activité  ,  qui  fc  porte 
ur  toutes  les  parties  du  commande*- 
ment  ,  c'eft  en  quoi  d'Aiibi^^né  réuflî- 
ioit  y  mieux  qu^im  autre  :  au  lied  que  la 
Cour  exige  de  la  douceur  ,  .une  indo- 
lence apparente ,  èt  une  prudence ,  qui 
ne  laiue  échapper  que  la  moitié  ,  &C 
^qi^lquefois  même  le  quart  de  ce  qu^on 
penïe,  voilà  ce  qui  manquoit  à  ce  Brave. 

iLiè iSc  donc  paroicreàia  Cour ce  qu'il 

devoit 
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devoit  uniquemeat  réfcrver  pour  la 
çucrrej  mais  il  devoit  fçavoir,  que  ce 
ïont  deux  Théâtres  fore  diiFérens.  Ce 
même  caratkere  ne  l'abandonna  point 
Après  k  more  de  Henri  le  Grand.  Son 
Hiftoire ,  qui  ne  commença  à  paroîcre 
u'en  i6i6  ,y  renfernfie  une  partie  du 
cl,  qu'il  dillilloit  dans  fes  converfa- 
tions  y  èc  dans  fa  conduite  journâliere* 
Mais  s'il  eut  le  plaifir  de  faire  évaporer 
dans  ce  Livre  toute  fôn  aigreur ,  fans 
re{pe£tcr  même  les  Souverains  ,  le  Par- 
lement de  Paitis  £e  crut  obligé  de  le  flé- 
trir ,  par  un  Arrêt  du  4  Janvier  i  ^  1 7  ^ 

2ui  condamne  cette  Hiftoire  au  «feu» 
lette  aventure  fit  prendre  à  d'Aubiené, 
4e  parti  de  le  retirer  à  Genève  en  loi  9  , 
où  il  eft  mort  le  19  Avril  i6}o.  Outre 
foh  Hiftoire  ^  &  fa  GonfeflSon  de  Sahcy, 
nous  avons  encore  de  lui  plufieurs  au- 
tres Ouvrages,  dofttY|ue)ques*uhs  oftf 
été  imprimés  de  fon  tems  ^  &c  les  autres 
n'ont  paru  que  dans  ce  dernier  Siècle. . 

Les  Notes  qui  fervent  à  expliquer  cet  ^ 
Ouvrage ,  viennent  originaâ-ement  de 
M.  Jacob  U  Duchat  >  né  à  Metz  le  : 
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Février  1^58.  Son  pere  y  qui  portoitle. 
même  nom  de  Baptême ,  y.  écoic  Com^ 
mifn^ire  Ordinaire  des.Guerres.  Le  jeu- 
ne le  Duchat ,  après  aviMT  iFaicies  Étu- 
des de  Droit  à  Strasbourg ,  fut  reçu  en. 
I  ^77  Avocat  au  Parlement  de  Metz ,  6c 
y  fuivic  le  Barreau ,  jufques  à  la  révoca- 
tion de  r£dit  de  Nantes ,  au*  mois  d'Oc^ 
tobre  1^85.  Les  occupations  du  Palais 
ne  fempécherent  pas  de  (e  livrer  à  la 
Littérature  Fr^nçoiie.  Il  iè  confirma 
dans  ce  goût)  pendant. un  voyage  de 
deyx  ans  qu'il  fut  obligé  de  faire  à  Par is,^ 
|)oUr  un  PriDcès qu'il  y  gagna.  Ses  atten* 
Ûons  fe  tournèrent  vers  nos  vieux  Au- 
teurs ,  &  il  s'arrêta  fur  -  tout  à  ceux  du 
XVI.  Sicclç .  £ic  du  commencen^ient  du . 
XVIL 

jM»  le  Duchat  chargé  de  grand  nom- 
bre de  Recherches ,  qu'il  avoit  eu  lieu 
deiaire  dans  cet^  G^itale^  retourna 
dans  fa  Patrie ,  avec  le  deflein  d'en  feire 
ufage..  Çeft  ce  qui  produifit  fcs  curieu- 
{es  Remarques  mr  la  Confeffion  Catho^ 
lique  de  Sàncy  ^  qui  .furent  imprimées 
en  Hollande  pour  la  première  rois ,  en 
1^9  3 .  li  ne  faut  regarder  cettejpremie-' 
rç Édition,  que  çomme  ua  ciTai,  qui 
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perfeâîaana  dans  r£dicioa  de  1 6^^. 
Mais  on  a  poufle  ce  travail  beaucoup 
plus  loin  dans  l'Edition  de  Foppens  ,  de 
Bruxelles  (  fous  le  nom  de  Cologne  ) 
en  1710,  dont  les  on^e  ou  doû^  der- 
nières pages ,  font  de  nouvcllej»  Addi- 
tioBsude  cet  habile  Critiotte.  Nous 
avons  eu  foin  de  les  rejoindre  au  corps 
des  Notes  du  même  Auteur» 

Cet  habile  homme  continua  dans  le 
même  goût  de  Remarques ,  par  une 
nouvelle  Edition  qu'il  fit  en  16^6  d\i^' 
ne  Satyre  ingénieuie ,  &  comparable  à 
beaucoup  de  beaux  morceaux  de  l' An- 
tiquité-, ce  fut  celle  de  h  SMyre  Mé^ 
nippée ,  ou  Catholicon  J^EJjpagne  ^  dont 
le  même JM.  le  Duchat  donna  une  nou- 
velle Edition  fort  augmentée  en  i(>99. 
Mais  cet  Ouvrage ,  revu  par  M.  GoJe-- 
fivy  en  1709  &;  171^,  a  été  conduit  à 
la  perfeâion ,  que  deman<3knt  ces  (ov^ 
tes  de  travaux.  M.  le  Duchat  refta  tou- 
jours  en  France  jufqueS  en  1 700 ,  qu'il 
prit  le  parti  de  ic  retirer  à  Berlin ,  ou 
xl  arriva  au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année.  On  l'y  reçut  avec  diftin- 
ftion ,  &  il  fut  hït  en  1701  AflTefieur 
ik  la  Juftiçe  Supérieure  d^  François 

réfugiés  , 
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xxvj  AVIS 
réfugiés  de  cea:e  Ville  ;  Taiinée  ûmztioè 
on  le  créa  Confeiller  de  ce  Tribunal , 
où  il  a  tou  joursexercé  les  fonâionsd'ua 
Juge  intégre ,  diftingué  par  fes  luniie* 
tes  &  fcfa  appliiGiation. 
'  M.  le  Duchac  fut  iufques  à  Tan  1 709 
fans  rieii  donner  de  n^aveau  ;  alon  il 
publia  (es  Noces  fur  Rabelais  j  antre 
Satyrique  \  mais  d'un  genre  bien  difîe*. 
rent  des  deux  premiers  ^  &  s'il  cil  per- 
mis de  dire  mon  (entimenc  fur  ces  No- 
tes j  elles  ne  font  pas  dignes  de  la  répu- 
tation de  leuf  Auteur  ^  il  y  en  a  trop  de 
«Grammaticales ,  âc  trop  peu  d'Hiftori^ 
<]ues  &  de  Critiques  ;  au  lieu  que  les 
Obfervatioas  Aagloifes  du  ^leur  le 
Mûtaux ,  font  uh  peu  plus  eftimées  des 
Connoifleurs.  £n  171$  il  fut  admis 
dans  la  Société  Royale  de  Berlin.  Et 
Tan  1716  il  publia  un  Livre  ,  qui  a  eu 
autrefois  aflez  de  cours  en  France  :  ce 
font  les  Quinze  Joyes  du  Mariage  y  au- 
tre Satyre  aiïez  fpirituelle ,  à  laquelle  il 
joignit  le  Blafon  des  faujfes  amours  3  le 
Loyer  des  faujfes  amours  ;  &*le  Triant^ 
phcdes  Mufes  xomre  tamourm  L'année 
1 7  3 1  vit  paroître  fes  Notes  fur  le  Baron 
tk  Fanejle  >  Satyre  publiée  autrefois 

par 
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par  le  Sieur  d'Aubigné.  Les  Notes  de 
M.  le  D achat  nV  font  pas  en  ffrand 
îiombre  ;  &  il  s'ert  plaint  même  du  peu 
de  foin  da  Correâ;eur ,  qui  avoic  été 
chargé  d'en  revoir  Timpreifion ,  &  qui 
eut  la  témérité  d'en  altérer  les  Remar- 
<jues. 

Enfin  le  dernier  Ouvrage  qu'il  a  doa^ 
né  ,  font  les  Notes  fur  \ Apologie  pour 
Hérodote  3  Satyre  très*finguliere  du  cé- 
lèbre Henri  Eflienne  ;  elles  parurent  en 

.  1 7  3  5  en  trois  Volumes  :  mais  lefort  du 
travail  de  M-  le  Duchat  dans  cet  Ou- 
vrage, dk  une  comparaiCba  qu*il  eue 
loin  de  faire  ,  de  toutes  les  Editions  de 
ce  Livre,  recherché  des  Curieax*  Celle 
de  M.  le  Duchat  fc  diftingue  par  la 
beauté  de  rikhpreffion  ;  &:  par«là  il  a  fkit 
tomber  toutes  les  précédentes ,  qui  ne 

^  laifloîent  pas  d'ccrè  a(!ez  rares ,  9c  quel- 
ques -  unes  même  écoient  chères.  Il  ne 
vit  pas  la  ^  de  ce  Xivre,  Sc  ramirutle 
.2  5  Juillet  de  cette  année ,  avaat  que  de 
tecevoir  les  E&eoiplaircs  de  ce  di^nier 
Ouvrage  j  il  étoit  âgé  de  77  ans  5  mois 
&  deux  |ours«  On  a  publié  ii  la  Haye 
depuis  fa  mort  des  Notes ,  qu'on  pré^ 
tend  qu'il  a  faites  ^  furies  Oeuvres  de 

François 
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François  Villon  ,  Tun  des  reftauratcars 
de  notre  Poëiie  ;  mais  elles  ne  fe  reflen- 
tcnt  pas  de  Theureufe  fécondité  ,  &  des 
Recherches  de  leur  Auteur.  Si  M.  le 
Duchat  avoir  été  à  Paris ,  il  auroit  vu 
qu'il  manque  plus  d'onze  cent  cinquan* 
te  Vers,  à  l'Edition  du  Libraire  Coutç^ 
lier  y  qu'il  a  fuivie  trop  exa<flemenc. 

L'Edition  de  1710  de  la  Confc£ion 
Catholique  de  Saney  ,  que  l'on  a  pris 
pour  bafc  de  celle-ci ,  contient  avec  les 
Remarques  de  M.  le  Duchac  ^  beaucoup 
de  Notes  Hiftoriques  de  M.  Jean  Go^ 
^fivy  ,  Procureur  du  Roy  au  Bureau 
des  Finances  de  Lille  ,  bc  Garde  des 
Archives  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  la  Flandre.  Le  nom  de  cet  illufkrc 
Serivain  fait  (eul  (bti  éloge  ;  il  étoît  ftls 
de  Dcnys,  6c  petit- fils  de  Théodore, 
auxquels  notre  Hiftoirè  a  tant  d'obliga^ 
tioas  ;  ôc  il  a  laifle  des  enfans  ,  dignes 
fuccefiêurs     fes  vertus ,  &  de  ion  ca- 
ra(flere  laborieux.  Jean  Godefroy  avoir 
fwcctàé  à  Denys^fon  pere ,  qui  miMinit 
-en  1681  i  né  avec  tous  les  lentimens , 
<jiic  Ton  peut  défirer  dans  .un  bon  Ci- 
toyen , 


AU  LECTEUR,  xxix 
toyen ,  il  ne  fut:  pas  moins  çikimé  de  nos 
Ënnemis ,  qui  le  rendirent  maîtres  de 
Lille  en  1708 ,  qu'ilTavoM!  été,  fie  qu'il, 
le  fut  depuis  des  François.  Il  occupoit 
le  temps  que  lui  laiilbient  ks  fonâions 
de  fa  Charge ,  à  éclaircir  notre  Hiftoircy 
tant  par  les  Hiftoriens  originaux  de  la» 
Nation,que  par  les  Monumcns  précieux. 

2ui  fe  trouvent  dans  la  Chainbre  des 
lomptes  de  Lille.  C'eft  à  fes  foins  iju^- 
nous  devons  deux  'Eàmomé^PkiJippe^ 
de  Comines ,  celles  des  Lettres  de  Ra- 
belais 9  des  Mémoires  de  la  Reine  Mar^^ 
guérite  j  de  la  Satyre  Ménippée  ^  dd 
1709  &  1116  ,  des  Mémoires  de  M." 
de  lEjloile  en  1 7 1 9  ,  du  Journal  de  - 
Henri  IIL  en  1710 ,  de  rijle  des  Her^ 
maphrodites^  &c  de  quelques  autres  motT 
ceaux  d'Hiftoire.  La  mort  de  M,  Go^. 
defiroy  ^  arrivée  à  Lille  au  mois  de  Fé- 
vrkr  1732,  a  privé  les  Lettres  d'un 
homme ,  qui  joienoit  une  probité  inal- 
térable ,  à  Fexaâitude  de  fes  connoil^ 
fan  ces',  &  aux  lumières  qu'il  a  voit  fur 
la  Troifîéme  Race  de  nos  Rois ,  beau- 
coup plus  intérellante  ^  que  les  deux 
autres. 

JL'onn'a. 
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L'oa  n'a  pas  diikinguë  dans  TEdicicMi* 
de  1710  les  Notes  de  M.  Godefroy ,  de 
celles  de  M.  le  Duchat^  mais  oa  peut 
afllirer  ,  qu'elles  ne  contribuent  pas 
moins  les  unes  que  les  autres ,  à  l'éclair* 
ciflemènt  de  cet  Ouvrage.  L'on  a  dans 
cette  nouvelle.  Edition ,  mis  quelques 
Notes  y  Se  Ton  a  eu  l'attention ,  lorC- 

3u'elles  ibnt  inférées  parmi  les  autres^ 
e  le  faire  connoître  par  ces  mots  : 
Remarques  dti.:nowel  Ediaur  ;  ou  elles 
font  imprimées .  fous  le  texte  à  deux 
<:olonnes ,  &  d'un  plus  petic  caraâ:ere. 


COR  R  E  C  T  I  O  N. 

Pag.  515.  Nou  }•  Ceft.  Moi^j^  t  Capitaine 
de  Maurevd.  Lifei  ,  c  eft  Mouy  : .  Voir  ci  • 
après  ,  page  548.       .  ;    .  * 
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DESCRIPTION 


DE    L'  I  S  L  E 

DES 

HERMAPHRODITES 

Nouvellemenc  découverte.  (  *  ) 

jivec  les  Mœurs  ^  Loidc  ^  Coutumes  & 
Ordonnances  dfis  flabitans  d'icdU. 

s 

E  Monde  efl  un  bouffon^  Vhotnrm  une 
comcdU  y 

Van  poru  la  nïarùtu  'f  &  C autre  ejl 
la  folie. 

Ce  font  des  Vers,  Ami,  que  les  Anciens 
nous  ont  foiivent  répétés  en  leurs  écrits, 
que  noiis-tnème^  ayons  tenus  pour  véritables 
4uand  nous  aVôns  confideré  de  près  les  aâiond 

humaines. 


•  (  I  )  Cette  prétendue  D  j  (- 
éripcion  edune  Satyre  Allé- 
gorique du  Règne  de  Henri 
III ,  de  fon  Gouvernement, 
de  £i  moUeiTe ,  de  la  vie 
Tome  IV. 


ciTcmlnée  de  Tes  Pavoris* 
Cet  Ouvrage  eft  donc,1coiiir 
me  la  dit  M,  Godefrpy , 
Thomas  Artus  \  il  ne  mais 
que  tien  à  la  vérité ,  de  cet 
A  X  ingénieux 
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4    DESCRIPTION  DE  LTSL.Ç  ; 
humaines  ;  mais  fans  faire  le  Philoioplic; ,  dî-^. 
Tons  que  la  Loi  de  Dien  exceptée ,  tolit  iSlTd!- 
gne  de  rifce.  Que  quelque  pauvre  C^lafiu  ( i ) 
trouve  ces  termes  un  peu  trop  rucfës  poùt  ies 
.  dclicates^  oreilles ,  Se  qu'il  y  ycùilîc  attoortô: 
quelque  paraphrafe  Epicurienne  9  qu  n  b(è  ce 
Difcours  5  &par  avantuie  avant  qu'il  foit  au 
milieu ,  il  trouvera  qu'il  n'eft  lui-même  autre 
chofe  qu'un  charlatan* 

Le  nouvieau  Monde '  nous  a  produit  en  ce 
nouveau  fîecle  tant  de  chofes  nouvelles  ,  que 
la  plupart  du  Monde  ancien  »  mépriiant  ion 

antiquité  ^ 

légères  8c  (uecintes,  &  cela 

fnffîra  aux  pcrfonncs  ,  cjiii 
liront  le  Journal  ,  c]ui  Ce 
trouve  dans  les  deux  pre- 
miers Volumes  de  cette 
nouvelle  Collct^lion  |  que 
je  donne  au  Public. 

(  1  )  Cybarite.  ]  Il  £itlC 
écrire  Sybarite  »  Peimle  cé- 
lèbre de  la  Grancle.*Gtece, 
c*cft  -  à  -  dire  ^  de  ïa  partie 
Méridionale  du  Royaume 
de  Naplcs.  Leur  Ville  nom- 
mée d'abord  Sybaris  y  puis 
Thuria  .  &:  en  f  uite  Copiai  , 
a  été  prifc  ,  ruincc  &:  réta- 
blie plus  d'une  fois  :  on  die 
cjuii  y  en  a  des  rcltcs  ,  le 
long  des  Côtes  du  Goluhe 
de  Tarente  ,  connus  (ous  ■ 
le  nom  de  ^>^ri  rouinsfa. 
Ce  Peuple  fut  extrêmement 
voloptmnt  y  ce  qui  cau(a 
(a  rame  ;  comme  la  volupté 
la  caufô  à  bien  d'autres. 

(I) 


îngénîcux  Écrivain,  mais 
je  crois  que  c'cft  le  même 
que  Thomas  Artus ,  Sieur 
cf'Embry  ,  cjui  fe  die  Pari- 
ficn  ,  dans  les  Commentai - 
tes  qu'il  a  donnés  fur  la  Vie 
d*Apollonius  de  Thyance , 
traduite  du  Grec  de  Philo- 
ftrate  ,  par  Blaife  de  Vigc- 
naire»  de  imprimée  in  ^4» 
à  ParisenTan  Nous 
avons  encorequelque  chofe 
du  même  Thomas  Artus  , 
dans  la  Tradudion  de  THi- 
ftoire  des  Turcs  de  Caicon- 
dile  j  il  étoit  fçavant.  J'i- 

Îjnore  quand  il  cil  mort ,  il 
ufBt  f  quant  à  prefenc  ,  de 
fçavoir  quand  il  a  paru  :  ce 
fut  vraifemblablement  de^ 
{)uis  fan  i  ^co ,  jufques  vers 
1 6io^  Mais  pour  rendre  ce 
petit  Ouvrage  plus  lotelli- 
gible  ,  qu  on  me  permette 
«y  joindre  (juelques  Notes 
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DES  HERMAPHRODITES.  5 
antiquité ,  a  mieux  aimé  chercher ,  au  péril  de 
mille  vies^  quelque  nouvelle  fortune»  que  de 
fe  contenter  de  l'ancienne  6c  vivre  en  repos  Se 
tranquillité.  Et  ainfi  défirantles  hautes  avantu- 
j:es,ils  rencontrent  le  plus  ordinairement  celles 

aui  tcrmiaont  tous  leurs  déûrs  fans  avoir  joui 
u  comehtement  qu  ils  recherchoieot .  :  mais 
outre  leur  naturelle  inclination  les  continuels 
remuemens  avenus  en.  l'Europe  depuis  tant 
«i'années  »  en  ont  encore  perfuadé  plufieuts  i 
quitter  pour  un  tems  leurs  anciennes  demeu-* 
res(3)  odepeur  de  fervir  de  perfonnages  ou  de 
fpeâiateurs  des  fanelantes  tragédies^qui  fe  font 
}oaé$s  fur  ce  grand  théâtre.  Or  entre  ceux-ci 
VLtï  de  nos  François  y  qui  n'avoit  pas  moins  dç^ 
valeur  que  de  prudence  ,  mais  à  qui  une  bonté 
naturelle  avoir  oté.U  .puiirance  6c  la  volonté 
de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  des  fîéns» 
fit  éleâion  de  courir  plut6t  tout  autre  danger 
ue  de  forcer  en  cela  fa  nature  ,  de  forre  que 
e  bannilfanc  foi-même  &  vivant  errant  par  le 
ftïOfidc  y  il  vît  en  la  longueur  de  pludeurs  an- 
née^', tout  ce  qu'un  œil -curieux  içauroit  défi- 
rer.  Mais  enfin  la  renommée  de  la  paix  (  que 
la  Fr^if^çe  9  sçd  acquife  par  la  valeur  &c  bonne 
^conduite  de  rinvin<;ible  &  ttès-aUguijbe  Mo- 
fwciixt  (4)  qui  lui  cosii^nde)  sémt  .répan* 
;   .    •  *  due 

{  l  )  Anciennes  demeii^ 
m.]  L'Auteur  parle  là  fans 
douce  des  mouvemens  de 


i 


R-cli^^ion^  arrivés  fous  Fran 


d'entre  eux  à  s*e^çatrier , 
foit  en  fc  retirant  en  An- 


gleterre,  Toit  en  tirait  di^ 
côté  des  Pays-9as ,  foit 


çois  I.  &  Henri  II.  &  de  lai  me  en  pénétrait  jofques  at| 
guerrç^de.  Charles  IX.  çbh- j  n^iliau  de  l'AUeiilàgoe. 
trc  ft$.  Sujets  Proteftans  v{ ..    X^Y  Hcm/trque.]^  On 
ce  qui  engae;ca  plufiçqt$^bitbicii({uefAmëur*parie 

î  '  •     •        A I  ici 
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6  DESCRIPTION  DE  UISLE^ 
due  par  tout  le  monde  &  jufqu*aa  lieu  où  il 
itoit  pour  lors ,  il  eut  nné  nouvelle  envie  de 
voir  encore  une  fois  fa  chère  patrie  &c  rendre 
de  l'honneur  ôc  de  robéïilànce  à  celui>qui  lui 
avoit  acquis  &  moyenne  un  fi  grand  bien .  A  (on 
arrivée  chacun  de(es  amis  8e  familierslefîitviA-' 
ter,  autant  comme  jepenfe  pour  apprendre  des 
nouvelles»  comme  pour  fecon jouir  avec  lui  de 
fon  heureux  retour ,  &  nfie  trouvant  lôrs  avec 
quelques-uns  de  ceux  que  je  viens  de  dire,  !ôr(^ 
qu'ils  firent  la  réfolurion  de  le  voir,  je  fusaifé- 
mentperiuadéàccvoyage,n'ayantpasmoinsde 
curionté  que  les  autres ^  mettant  ma  délibé- 
ration en  exécution  nous  le  fûmes  trdmvcr  en 
une  fienne  maifon  ,  éloii^ncc  de  tort  peu  du 
lieu  où  nous  ccionsjoù  après  les  biens  venues  & 
bons  accueils  accoutumés" ,  Se  que  nous  eûmes 
donné  quelque  trêve  aitx  paroles  de  conrtoifie 
autant  amies  de  la  (uperHuirc  ,  coninie  elles 
font  le  plus  fouvent  ennemies  de  la  vérité  , 
chacun  l'enquête  du  fuccès  de  fes  voyages  ôc 
des  raretés ,  loix  &  façons  de  vivre,  qu'il  âvoit 
vues  &  remarquées  parmi  une  fi  i^rande  diver* 
ûté  de  Nations  5  à  quoi  il  (atistit  chacun  en 
en  péà  de  paroles  ai'nfi  aii'il  pût  :  i).*faUiitpltt<» 
fieurs  journées  pour  en  dîfcourir  âii  long  conv» 
ime  il  eut  pu  faire  ,  joint  que  ce  n'crbit  que 
nous ,  cojuÉurmer  ce  que  nous  en  avions  déjà 
aippn|]]i.^rres  livrés*;  îA^^^  dif-il  ^laiil^Vtou-* 


r.  '    '  tes 


ici  du  Roy  Henri  IV.  fous 
Je  Rc2;nc  duquel  il  fît  pa- 
roirrc  cette  iiigcnieiile  ba- 
tyrc.  Ainfî  cet  Eloge  fut  un 

|)aircpprt  ,  pour  empêcher 
C  Ko^  4^  rechercher'  iio 


Auteur,  qui  faifoit  une  Ci 
vive  Satyre  de  fon  PrcJc- 
ccffeur  ,  c]uc  lui-mûne  n'c- 
ftimoit  pas  beaucoup,  cjuoî- 
quavec  rai  fon  il  ue  s'ca 
Vancàc  poiuc,  •       •  ' 

(J) 


DES  HERMAPHRODITES;  % 
tes  ces  Nations  dont  les  nouvelles  femblenc 
déjatliv^ales  v  je  voi^  Wib^  fairtm  difc<$dr8^ 
d\inpeupIe,dont  peùt-èiîf e  vôûs  ti'avwîenlMC^ 
jamais  ouï  parler  :  chacun  le  remercia  de  (a 
bonne  volontjé  avec  prier^  -crès-a&âioaofie^  ' 
de  reffeâ:uer  >  &  lors  il  commen^a^Ê  * 
La  Idftgueut  dfe  tiia  pérégrination'  comment 
çoit  déjà  à  m*être  ennuyeufe ,  &  l*ardentc: 
curiofice  de  mon  efprit  à  fe  refroidk  ^  aprèsv 
a^oir  yifité  &  rechàr^ké-  tout  ce  'qul  eftt^do 
ttcct  êci^  prix  aux  rétrès  nouvelles'  diécou^ 
vertes  ,  &  déliberois  d'arrêter ^ma  courfe,-8c 
m'hâbkùei>^n  quelque  Ville  de- ce  pays-làv 
quafid^la' !rioiivetlede  k  fR^bt  iehtte'lei?'*Roisd;o^ 
Frante    âtBfpa^ne-  (  5  )  mnt  parvenue  ^fqu^ï 
nousjun  mien  ami  avec  lequel  j*avois  fait  la  plu- 
part de  mes^ voyages  &c^^i  avoit  aâcextrème' 
envie  de  fe  rc^oir^ne^fe^mefoisa^^  4 
sti&pfer^bsfdàpfôrt  fâeftMfeAriê  i?etour  v  &  bieh 
qu'ayant  trôuvé  un  ISIaviremarchand,  qui  croit 
prêt  <le  faire  voile ,  &  (jui  tiroit  dever^^Li/î 

dre  cWSt  ^^cafiôh  JSc     nôus  y  embaratter  ^ 

•  mais  à' peine  avions- nous  vogué  une  cfemiô 
journée  d'un  vent  afl^favorafale,qifôia?tem^ 
te  &r  l'orage;  fe  ievaiir,-agkerent  nocœu^iâeaii 
«vec  teltefiQrie'firimpétnoiité  ,  qu'apnès:ayolf 
été  ça  èc  li  deux  jours  &:  deux  nuits  prefque 
cnfevelis  dans^les  Ondes^  taac  la  menicok  en^ 
fiée  .&  irritée ,  qu'enfin  nQjcre  mât  rompu  ,  les 
côtés  du  >Iwîre  bùv^fis 'i  k  fentinir  pleine 
deau,  &  le  Pilote  maîtrifé  du  vent  no- 
tre N^iYi£e5a%.  ûnaU^  le 

la  Vtàx  de.- Ycrvms  ca  .Ci*  I  do^uil'AutctiE  mt^M»  . 
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0BSeRiP3!l@:^  DE  t'ISLE 

port  d'une  Iflc  qaie  nous  avions  découvert» 
ae  loiiijd'une  telle  violf^nçe  qu'en  unmoxpcnr, 
ih.fat  (ï^tÇè  en  pli^Sjde mille  pièces,  ^.ceux , 
cpii  étoienc  dedans  ^b^i^np^s  là  la  merot  des 

ondes,  dçfquels  les  uns  furent  engloutis;  les 
autres  iiç  fauvere^^kl'à.uiigc  :  m^û^  |ç  Pilqtgayeç 
lequelrmoarÇQmpÀgdQil^^'indjl  ayÂons  Mne  ifa- 
iniHa»;.àk:c<ûmwçvi.îiiy.^  preyA  .de  loin  ce; 
dingctijnôusavoit  fait  avec  lui  fauver,  dans  VqC-^ 
qttiF'i»  de.  forxe;  que  finalement  ,  pojbjsi  ' prîmes 

nôusb 'ayiions 'Qa  >  qu  à  peiiHi,.pôiî[vip^i$-noii% 

çhéminer  &  fi  tixJiiblés  ,  que  nous  n'àvionsr 
fçurcojiiîd^rer.du  pcinipr  abord  la  n^m^i;  d<^ 

^pftîqii6ii$  eqm/es  Un  peu  reprifi^iiô&  i^Fâis,  ôç- 

qucl-es  genoux  fléchis  en  terre  &  les  yeux  levés. 
YCj:!a>Ieiciel,.o^>uçitttte^wi:.çiiiUiî:é  m  .nouveau. 
CahtiiuQ  ço.dâ:Î4>M4ft^a€çs^ai^Ciçj|^^ 
de  t$ûtpsci^atiafe8yiK]«  h  terre  fur* 

laquelle  nous  mai-chions  ^coit  toute  fiocante(6)> 
<^.^'elkjexrQic  Y<agabQodeiiuçe  g^^^g^i^Qçeai^ 
iafii'  audme  i^^ilkcc  Xoîs  faifo/de  nouvelle^ 
fiayeUr  tioufi  Ofirriçdvionft  •  quelie^*  i-érolution 
prendre  >  trouvant  le  fût  tant  étrange,  qu'à 
pdjac:  pouviom-nou^  ajçutet  .foi  a.  mtKc.  y  ûë  \ 
Tcniteamo^^'i^^  ^oàs^'p^  arriver  qiHi 

l'ëtiâbîtmquel  ncnisrctions ,  -touS)  d41iberameà 
de. tenter  le  hasard  Se  de  yifiter.ce  nouveau. 


-  ('6').Vlûttanie.]  On  Cent 
bien  ,  ^aps  cjue  je  le  àïfc  , 
q^e  l'Auceur  parle  ici  de  la 
ftahct\  qucm  poOWirfé- 
^âfiler  de  fon  tems ,  corn- 

^v£tÀiê$  tniouyemelis  ^ 


traoi  dinaircs',  aufqucls  elle, 
fut  fujcctc  ,  depuis  I  ^  , 
jufqiren  1 5:9'8  ^tjuc  la  Paix 
avec  TErpagnc-j-êc  k  more 
de  Pliiiippe  II.  qui  arriva, 
b^'ittéme  anàéË  ^  lui  rendic. 
(bh  aacieiiBe^aiiq'«nllicé. 

t  '  (  7  ) 
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valik^  terreftre  , que  .nous,  vitres  par  tout  u; 
fertile  &  florilTauc  que  ncfus  croyons  la  Fable  . 
j^LQ^  Champs  Elifus'LX,ïQ,  une  pare. vérité^i  &  . 
q^çpar  je  ne  fçai  quei.mQpy^(^erv;.célei);e  ils  . 
àvoient  éxktxznÇçovxK^  eJi^e^  %&^(L\ong\x^-^. 
meut  inconnucSrjNaae  Pilote,  qui mpuroit  de.; 
faii)\n  c&       B!^5  A^Ç^^^*^*^^^-  que  nous  à  l^a  y 

qqn^anoe^r,  s'en^iula  au  pourcoas  des  ywt^$ , . 

&  tandis  nous  nous  mîmes  à  contempler  ua[ 
étUfiçe  aflez jirpcbe  de  nous^ia  beauté  duquel- 
ravit  ^çUçipifipvn^  ^fpf iÇf  >.-que.  nç^uj  ^\i(m\ 
opinion  (JW  W.  plutôt;  ^J\cJUl^^pr^ xiu'unjôf 
çlipfc  yçr^tâblç*  -  Le  Marbve^  le.Jafpe,  le^ 
Porjplûre,  l'Or  ,  6f  =  la- div-çriicc  des  émaux  >^ 
qu'il  y.ay^tf4^moiuclçe;.<;fàr  larchib 
x^Çt^9  la  fciUpt^ir^.,.  &. l'ordre.: que  Ton:^ 
voyoir eomprCé  en  toutes  fes  parties,  attiroic 

tj^llcment  rclpv^^  Ç^^  ^^^i"^"^!^^^  3  qi^À 
pWI  VîOir  cam  d^  çivc^ 

çQ^eiiu  de  ce  l>e;ii^  Palais.  Et  coitime  la  beau- 
•  té  ^ftrUne  çhpte  qui  attire  oxdir^aivement  a  foi 
qw-CJ^L  left  (^^e<nble  )  leplOsiloignAji  ooj^ 
h^;iHt  pos4a^t;u4qsr,gç  JLe^  tçàV.aOX  q^Ç'Xl^c*l4 
avions  ii  longuernent  fouffcrcs ,  nous  fumes 
;çntés  ou  plùpQÇ .forces  par  la  ^uriofité  r  de  voir 

EIj^^  pi^rrijciiliéçgifl^  dit 

f  7  )  Le  marbre.]  <^'t;ft  j  mcmè  éarts  fbit  mVcieniiè. 
uiic  -Bcfcription  .dAllc^OfpE^  |  bârilTe  i;  c'ommc-on  îc  voit 
que  du  Louvre  ' Se -paav  I  encore  axi^oitrci'hai  ,  dans  ce 
çrrc  même  du  Ch.itcaii  de*;  fqiri  «1  lu^>lîfté'(k  ccis^  pro 
Tliuillcrks ,  où  lç..xhafhjs  \  micrs  teins  )  vdanile  corpi 
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DESCRIPTION  Dfr^t'KLÉ 

lote  ,  qui  n'arrêta  pas  long-temps  à  retourner  ' 
chargé  de  vivres ,  defquels.nous  raflafiâmes  la 
f lim ,  qui  i  la  vérké  noils  preilbic  avant  été 
ii-long-temps  fans  manger  i  taais- aptes  avoir/ 
fortifie  nos  corps  &  que  le  courage  rut  un  peu  • 
revenu ,  nous  dîmes  notre  intention  à  notre 
pourvoyeur)  à  la  charge  que  iixin>u$  nous  fé^  ' 
parions  par  hàsafd  les  uns  deé-iuciesitioas  fé^^ 
rions  au  moins  en  forte  de  nous  trouver  tous  • 
lendemain  au  même  lieu.   Le  Pilote  qi^i 
avoit  déjarémarqué^uclqiicis-fingtilarirés  dans  ' 
l^fle ,  &  m^e- avoir  appris  quôh  rappèUipit  ^ 
rifle  des  Hermaphrodites  (81,  dit  qtfii  étdiç* 
content ,  &  que  tandis  que  nous  irionç  d'un' 
côté  il  s'en  iro|t  de  l'aiKti^,  ^&  qu'au  recour- 
chacun  rapportèroft  a  (on  ■<5ompâgnon  ce  qu*it* 
auroic  appris:  -  Aififi  nous  nou^  fépai-ârries  ^  lé^ 
Pilote  vers  les  lieux  habités  de  llfle ,  &  nou»' 
<ieux  vers  ce  ciéhô  Palais  où  noùii  arrivâmes  éH' 
peu  de  tenis,&r^ttbiiVânite^e  preniier  abpfd'atd 
longPcryftile  du  rang  de  col6rhn«  Caryatide^' 
(9) ,  lefquelles  avoient  pour  chapiteau  la  tête* 
^Hine  femip^  I  <ic4à  nous  entrâmes  dans  une 
^ande  cour ,  ^  laquelle  le  .fiav^iiient  ééëit 
iuifai^t  &:  giiflTant  {10)  qu'à  peine  s'y  pouvoit-^ 


* .  (  s  )  Hexmkphrodites,  ] 

mendient  les  Favoris  &  Ic«; 
Couirifans  dii  .Roy  Henri 
-Jll.  Oa  ics.acctt&ic  jncmc 
.ide  donner  dans  <ics  excès.  ^ 
condamnables  par  .  toutes 
kstQixd^ine^  3c  Immaiiics 
(9)  Ç^y'iWftrfftUj.Tcr- 


•  on  tenir.' 

,  ... 

me  d^ArchîtcAiirc.  WtW 

rè^tiSftiiibh  une  ttttifmt  vé^ 

tue  en  robbc  ,  &  dont  le 
côrp^  favoic  de  fuft  afux 
Goionnés.  H  s'en  voit  en- 
corccDbkn  des  BâdmeiiSy 
fur  -  tout  au  vieux  Louvre  i 
i.  Paris.  ^ 

•  pas 


I 


t 
11 
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DES  HERMAPHRODITES,  ir* 
on  tenir.  Toucesfôis  l'envie  de  pâ(!er  outre  > 

nous  fie  aller  tous  cKancelans  au  grand  efca- 
lier  ,  au  devant  duquel  croit  un  perron  entou- 
ré de  douze  colomnes  »  accompagné  d*un  por- 
tail û  fuperbemént  enrichi,  qu'il  éc<>it  impoffi- 
He  de  le  confidérer  fans  s'eDlouit  i  au-defliis* 
de  rarchirrave  duquel ,  fe  voyoit  une  ftatuc 
d'albâtre,  forçant  Iç  corps  à  demi  (ii)  hors 
d*une  mer  ,  qui  étoit  aflèz  bien  -tepréfentéef 
par  divcrfes  fortes  dè  marbres  Se  de  porphires/ 
Cerre  ftatuë  croit  autant  bien  proportionnée 

3u*il  fe  pouvoir  laquelle  tenoic  en  l'une 
e  fes  mams  uii  rpidêau  où.  étok  éèrit  ce  mel6 
(il)  Ptaniandrloh.  A  peine olîbî§«-4ious  partir 
c[c  ce  lieu  tant  nous  étions  pleins  de  merveille 
d'y  voir  une  ii  grande  folitude  (13)^  que  nous 
xi'àVions  encore  rencontré  pcrfoitrie  depuis) 
cjjxt  nous  étions  çntré^.  Toutesfois'  la  curiofi^ 


té' 


pas  nioins  gUlTant  aujour> 
d'hûi  -,  ou  m  Cour ,  qiioir 
que  plus  fagc,au  çïle  ne  Té- 
toit  alors  ,  crt  éiralcment 
Juifanté  &  {^lilîanre  :  &:  il 
çll:  difTiciledc  s'y  tenir  lo»n^ 
zcms  eu  bonne  polhue.  Tel 

giif  demain  j  fera  toml^c  : 
C'c/V,  ^  &  ça  été'  ^dc  'toiit! 

(  II  )  Xrearps  a^demi.] 

Henri  ^  nucî  roa.  cieDcinc 

Jamais  mettre  tout  îc  corp^ 
lors  Je  cette  mer  ,  ^  à  Ja 
jÊa  il  y  fut  iubmçrgé. 


(11)  tùniahdfiûn,']  Cé 
terme  dithfl  ^'Grec ,  peu! 

avoir  plus  Stbriz  (îgnirîca*^ 

tien  5  mais  ]t  crois  qu'en  " 
cet  endroit  il  veut  dire  ,.uri 
D  i  a  d  é  m  e  de  fé  m  me  >  iuc  1^ 
tête  d'im.  lioxomc. .     ,  .  .  v 

( 

tude, 

roit .  manntier'  d'arriver  . 
quan4ili^Séui«dinV<{uié(î 
né  pour  tous  Tes  Peuples  >  & 
livre  j^niqiiemcnt  ^dlndi^ 
enes  Pa'^^s  ;  àïors  -les  au« 
très  i  indignes  quct<!ïucroîi 
Jii  mauvais!  choix  ;  (e  reti- 
rent 5  ou  n'en  approchent  ^ 
i  que  pour  le  pilier,      •  î  •  r 
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Il    DESCRIPTION  DE  UISLE- 
tc  aous  ayant  donné  la  hardiejflfe  de  paffer  ou- 
cce,  nous  vîmes  lors  une  merveilleuremenc, 
grande  multitude  de  gens ,  qui  alloient  6c  ve^ 
noient  de  tous  cotes  :  lors  nous  avifames  de 
nous  {eparer  avec  condition  toutestoisde  nous . 
retrouver  à  la  Os^^ic  ^  oi|  pour  le  moins  au  reon 
dçE-VDUs  que  nous  nous  étions  déjà  donnés. . 
.  Ainfi  continuant  mon  chemin ,  je  montai 
environ  huit  degrés  de  Tefcalier ,  au  bout  dei- 
quels  je  trotivai  à  main  gauche  une  porte  ou? 
verte  ,  dans  laquelle  entroient  quelques  hom-i 
mes,  l'un  defqiiels  portoit  un  linge  &  une  af- 
llette dorée,  un  autre  avoit  un  plat  couvert 
&  d'autant  que  c  etoit  environ  fur  les  onze, 
heures  du  matin  (14)  >  je  croyois  que  c'étoit 
le  dîné  du  Seigneur  du  lieu,  que  je  trouvois 
fort  mécaniquejyu  la  fuperbe  magnificence  du< 
l^gi?>  ^.UîWdtitude  de  ceux  qui  étoient  a^ 
fqn  fervice«  Je  me  mêlai  donc  allez  hardî^ 
ment  parmi  cçux-cy ,  qui  ne  me  refuferent 

§*  gi;urenti?éç[^4c  la  chambre  :  car  à  ce  que  j  apris 
epuiç,  elkâîpit  toute  libre  quand  il  y  etoif; 
^  îaor  ,  qui  o'yîcomnoençoit  à  poindre  qu^il  nft 
£m  pour  le  moins  dix  heures.  Dès  que  j'eus 
■  fhisie  pied  dçns  la  chambre ,  fe  fentis  la  plus- 
fyave  ocli^1q[irîl'étoît  poflîble  d^iniaginer ,  SC 
^  âliïfi-tôt  je  Vis  un  petit  yàfe fait  en  formedW 

cenfoir  à  la  Mtofaïque  (i  5.).,  duquel  fortoit  la 
^3y^>QW^;^:<i^^irJ««ô>|di^^oit  ^Ai^u.  .:Çecti 

,  •    j  . 

'  "JçjtÇC  i^lcUç.  de  ce  Pi  i!ice ,  ^  •        iv  . 


femmes. 

»  '•  *'  '\ 

•  
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DES  HERMAPHRODITES. 
chambre  étoit  toi*t  luperbemcnc  tapiilee»  ,& 
les  meubles  y  écoienc  fort  riches  &  précieux*^ 
tnais  ^'autant  que  je  irouloîs  voir  que  deviens 
droit  ma  compagnie  5  je  ne  nVamufai  pas  fi 
'particulièrement  à  les  coniidcrer  pour  Theure* 
Je  vis  donc  qu'ils  s'en  ailoient  droit  â  un  Ik 
adëz  large  &  Qiacieux  (16)  y  lequel  avec  l'ei^ 
pace  qu'il  lai(Toit  entre  lui  &  la  muraille  te- 
noit  une /bonne  partie  de  la  chambre*  AuiU- 
tot  ceux-ci  ayant  toas  la  tête  nuë  s'arrêtèrent 
vers  les  pieds,  en  attendant  que  l'un^d'entr^euiè 
eût  tiré  le  rideau  ^  mais  celui  qui  croit  dans  le 
lit  commença  à  le  plaindre  qu'on  lavoît -ré- 
veillé en  furfault ,  &:  qu'il  étoit  trop  matin  ^ 
les  tiens  s'excuièrent  du  mieux  qu'ils  purent 
entrebaillantunpeules  contrefenetreslui  firent 
voir  que  le  Soleil  croit  levé.  Lui  donc  encore 
endormi  fe  met  en  fon  feant ,  &  âufli-tôt  on 
lui  mit  (m  (es  épaules*  un  petit  manteau  de  fa^ 
tin  blanc  chamarré  de  clinquant ,  &  doublé 
d'une  étoâc  redèmblant  à  la  pane  de  loye.  Je 
n'avois  encore  vu  ce  ^ue  c'étoit  qui  étoit  dans 
ce  lit ,  car  on  ne  voyoït  point  encore  les  kn&tM 
ni  le  vifage  :  mais  celui  qui  lui  avoit  mis  le 
manteau ,  vint  auflî-tôt  lui  lever  un  linge  qui 
lui  pendoit  fort  bas  fur  le  vifage,  &  à  lui  ôce'f 
un^mafque  ,  qui  n'étoitpas  des  étoffes ,  ni  de 
la  forme  de  celui  que  portent  ordinaîr^mènt 
les  Dames  y  car  il  étoit  comme  d'une  rpiie  lui^ 

faute 


(i-é)  Large é^  fpsctMx,] 
Anciennement  les  lits  de 
nos  Rois  écoient  beaucoup 

tlus  larges ,  qu'ilsn'étoîeàt 
9ngs ,  parce  ^  (buveur 


ils  faîfoîcîit  coucher  avec 
eux  leurs  Favotis  ;  ce  qâi 
leur  fie  donner  le  nom'  de 
Mignvm  d»  eimthette.  Mais 
cet  ufage  eft'  changé.  : 

'  07) 
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14  DESCRIPTION  DE  LlSLÊ  , 
fanre  &  fort  ferrée ,  où  il  fembloit  qu'on  eût 

mis  quelque  graille  dcllus  ,  c^c  (î  il  ne  couvroit 
pas  couc  le  vilage  >  car  il  écoic  écliaiicré  eu  on.-* 
des  devers  le  bas  de  pçur  que  cela  n  oftençâr 
ia  barbe  qui  commençoic  à  coconner  de  tout 
cotez  :  apics  on  lui  oua  les  gaïuis  (17)  qu'il 
avoir  aux  ixiaias  »  &c  qu  il  y  avoir  eu  coure  la 
nuir ,  à  ce  que  je  pus  jueer  :  puis  un  des  iiens 
qui  fembloit  plus  faire  1  enrendu  que  les  au« 
tces  lui  apporte  une  (ervieitc  niouillce  par  le 
bout ,  de  laquelle  s  ecaac  frorcce  le  bouc  des 
doigts  fort  .délicatement ,  on  lui  préfenta  le 
boiiillon  qu  on  lui  avoit  apporté ,  lequel  à  le 
voir  avoit  tornie  de  quelque  prellis  ou  reftau- 
ranC)  qu  il  prit  julqu  à  la  dernière  gouce  :  aprè^ 
kqueÛe  on  lui  préfenta  dans  un  autre  pUut 

Quelques  pâtes  confites  (iS) ,  faites  en  forme 
e  rouleaux  ,  où  il  y  avoit  qiiclque  apparence 
qu'il  y  eue  de  la  viande  mêlée  parmi ,  delquel^ 
après  avoir  mangé  trois  ou  quatre,  il  fe  fit  ocet 
le  refte  de  devant  lui ,  &  on  lui  raporta  une 
autre  fervictte  moiiillce  de  laquelle  s'étant  en- 
core lavé  &c  eduyé  on  lui  rebailla  fes  gands 
qu'il  mit  en  fes  mains ,  puis  le  valet  de  cham^ 
bre  lui  ayant  remis  fon  mafque  6c  baifle  fa 
cornette  »  lui  6ca  le  manteau  :  je  fus  étonné 

que 


(17)  Des{smf$hfMi0.] 
Equipage  de  femme  ,  & 
non  pas  d'un  tiomme  \  & 

moins  encore  d'un  grand 
Koy ,  qui  avoit  beaucoup 
d'affaires  far  les  bias. 

(  18  )  Pdtes  cûitjites.  ] 
Céçoi(  Tufagc  du  tems ,  on 
portoii^  mcme  4^0$  les  po- 


ches des  coiifitiifes  Ciàm  s 
on  le  voit  par  le  Doc  de 

Giiife ,  qui  ,  Iorfqu*il  fei- 
gnit (e  trouver  mal  dans 
la  Chambre  du  Roy  ,  de- 
manda <.^ucK]ucs  confirureT, 
ayant  oublié  de  mettre  dans 
fa  pociic ,  le  Dragcoir  ou  il 
portou  ie» /icaoc^* 


DES  HÈftMAPHRODïTES. 

que  mon  homme  fe  ravala  dans  le  lit  &  après 
Ravoir  recouvert  oa  recifa  le  cxdeau^  dilanc 
4|a'il  s'en  alloit'  tâcher  i  repofer.  encore  une  pe- 
iice  heure.  Je  croyois  au  commencement  qu'il 
fut  màlade  î  niais  voyant  fa  gayetc ,  fon  bon 
viiage ,  &c  comme  il  avoit  man^é  de  bon  ap»;- 
petit  9  ^  fc  changeai  auffiHât  d'opinion*  Quant 
a  ceux  qui  Tavoient  fervî  chacun  fe  retira  pour 
en  aller  faire  ,  peut-ccre ,  autant  que  le  maî- 
tre t  &  bien  qu'il  me  fallut  fortir  quant  &: 
.eux  9  mais  je  ne  demeurai  gaaesranstrouvet 
gîte  ;  car  oyant  parler  allez  près  de-U  ,  je  m*a*- 
prochai  du  lieu  pour  voir  n  j'y  pourrois  avoir 
entrée  »  qui  ne  me  fut  point  refufée  )  mais  à 
peine  fus-je  entré  dans  la  chamliMre  que  je  vis 
trois  hommes  (  1 9)  que  l'on  tenoit  aux  cheveux 
avec  des  petites  tenailles  que  l'on  tiroir  de 
certaines  chauf&ettes  :  de  forte  que  l'on  voyoif 
leurs  cheveux  tout  fumeux.  Cela  m'efraya  di^ 
commencement  &  eu  toutes  les  peines  du 
monde  à  m'empècher  de  crier  penlant  qu'on 
leur  fit  quelque  outrage  y  mais  quand  je  les  eu^ 
confidérés  de  plus  près  9  fe  reconnus  qu'on  ne 
leurs  faifoit  point  de  mal  :  Car  Tun  lifoit  dans 
ua  livre ,  Tautre  gauilqic  avec  un  valet ,  &z 

l'autre 


(i^)  Trois  hommes.]  Ce 
pouvoient  bien  être  lesttois 
Tavoris  du  Roy  ,  Cailuf , 
'SidncMegrin  te  Maugiroa, 
qui  tàloient  1111  pea  riôI|i[^ 
^ue  icur  Maître  -,  qui  cc- 

Î rendant  en  faifoit  fes  ido- 
cs  ,  comme  eux  -  mêmes 
ëtoient  idolâtres  du  Roy. 
ics  petites  tÇfuiUo»  ^  ififii 


parle  ici  TAuteur  ^  étoienc 
des  fers  à  fttfer  »  dbnrf  a« 
fage  fiMAs  «oujoutt  ,  St 
fi£fifteni  lom  tems^  Cdft 
dé  ce  foin  k  bieii  firifer  kg 
ehcvciîx ,  que  Ton  donna 
aux  Favoris  de  Henri  II!, 
l'Epithctc  de  Mignons  fri-» 
Cés  6c  gaiulronnés  :  ce  eau» 
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Ï6  DESCRIPTION  DE  riSLê 
Taiicre  enrrcrenoir  un  qui  fe  difoit  Philofpphe'^ 
vous  euiliez  dit  que  l'on  touioit  fdité  de  îèiiri 
cheveux  comme  decéjroirfeatixd'^tamîne  (20) 
tant  ils  croient  bien  entortillés  entre  des  teî- 
haiiles  ,  Se  quand  toute  cette  cérémonie  é^dk 
Schévéc ,  leur  tetê  rtïTéi^bloit  à  «n-  tenW  'ï)* 
mêlé.  De  cette  cfcambre  on  «ntroit  dans  d'au- 
tres, lefqueHes  pour  erre  ouvertes  on  y  voyoit 
tout  ce  qui  s  y  Éailoit  j  aux  uns  on  otoiè  dei 
petites  torde»  aVec.  lefqitelks  leum  chevéui 
ctoiént  entortillés  ,  aux  ^utres-on  fecouoit  tel- 
lement la  tete  qu'on  eût  penfé  que  c'étoit 
quelque  arbre,  de  qùi  on  deSroîr  fairê  choit  d* 
fruit.  Il  y  en  àvoit  d  auft^s  atifli  a  qui-'vt^U^ 
euflîez  dit  qu'on  avoit  baillé  un  ceton  (21) , 
chacun  d'eux  avoit  plulieurs  hommes  à  l'en- 
tour  de  la  chaii'e  où  ils  étoient  alïis  ;  l'un  de- 
fûfant  cejquc  l'^tie  avoît  fait V  l'autrfe  tirant 
tn  Ces  mains  un  grand  miroii: ,  un  alitre  avoit 
en  fes  mains  une  boîte  jp'leinc  de  poudre  fem- 
blable  à  celle  de  Chypre  avec  ufie  grolTe  houf 
jpe  de  foyé  laqitelle  il  i»l<yrifgéoit  dans  cette  bô^ 
te  ,  &  en  loupoudroir  la  tctc  du  patient; 
Quand  cela  étoit  parachevé  :  il  en  venoit  un 
autre  ayànt-en  ift  'inajil^'i.tâ  pfetit-  {>in€eait  "dé 

•  fer 

(10)  ÈûHh*9ê:àitminê,^  \  :  ^  (i^)  àfi<^  il  faut  écrîp 
Ceft  ce  que  aoi^  i^fcUosis  |  re  Stton  >  termq  de  ChiruiT- 
tme  téce  bien  -ifiarolln^e  :  .gien.  Ceft  uaj&  çpération 
Hiiifi  oa  voie  quW  .chaa- 1  qui  Ce  £ûr ,  en.  catif^fanc 
géant  de  nom  .>  {es  petits  1  Ip  (Içrriere  4e  b  tête  >  a  ^ 
Maîtres  n  ont  pas^  cluingé  ,  nuque  du  col  ^  &  en  7  inéç- 
de  mode  -,  au  contraire  ,  ;  tant  quelques  fils  de  çotpçi^ 
tout  n'a  fait  que  croître  &:  |  pour  faire  fortir  rhumcur.^ 
embellir.  ,    -       j  &  la  daouiacr  des  yeux. 


DES  HERMAPHRODITES.  17 
fer  ,  duquel  îl  fe  fervoit  de  tirer  labondance 
des  poils  des  (ourcils ,  &  n'y  laillèr  qu'un  crait 
fort  délié  pour  faire  (xi)  Tarcade.  Quelaues* 
uns .  fe  fervoient  de  certaines  gommes  faites 
par  petits  rouleaux  fort  déliés  à  peu  près  com- 
me de  la  cire  aEJ'pagne  dont  les  Dames  fe  fer- 
vent pour  caclicter'^leurs  lettres,  lefquels  ils- 
faifoient  fondre  à  uu  flambeau ,  qui  ctoit  pour 
cet  effet  fur  la  table  &  lappliqu  oient  après  fur 
le  fourcil  ,  autant  qu'on  en  vouloir  ôter  \  puis 
àuili  -tôt  on  arrachoit  cette  gomme  avec  le 
poil ,  non  toutésfois  fi  dextrement  que  cela 
ne  fit  beaucoup  de  douleur  au  pauvre  parient. 
Durant  que  toute  cette  cérémonie  fefaifoit, 
j'en  voyois  un  au  coin  de  la  chambre ,  qui  par 
iin  certain  inftrument ,  au*ils  appelloicnt  des 
fublimatoires ,  faifoit  exhaler  le  mercure  (23) 
en  une  certaine  vapeur ,  laquelle  ramaifée  &C 
épailfie,  il  venoit  appliquer  fur  les  joues ,  fur 
le  front  &  fur  le  col  de  l'Hermaphrodite.  J'en 
voyois  d'autres  qui  ufoienc  de  certaines  eaux 

dont 

Mercure  &  de  Soufre.  Le 
Vermillon  fervoit  ancien- 
nement de  fard ,  mais  il  a 
perdu  fon  crédit  ,  par  le 
danger  qu'il  y  avoit  de  s'en 
fcrvir  -,  parce  que  le  Mer- 
cure 9  qui  entre  dans  cette 
compoîîtioa,  ne  perd  ja- 
mais fa  qualité  malie;iic. 
Mais  on  fe  fert  atijourd'iuii 
de  Carmin  ,  mélc  avec  du 
Talc  calcine  ,  &  on  lui 
donne  le  dégrc  de  couleur 
convenable  au  teint ,  ott 
plus ,  ou  moins  blanc. 

B  (14) 


'  {^^)V arcade,]  Cc{\:\.m 
ancien  ufage ,  &  l'une  des 
beautés  de  l'engeance  hu- 
maine :  C'eft  ce  que  nos 
-vieux  Poëces  ont  appelles , 
S^urcUs  TOîdtifs  i  c'eft-à- 
dire  ,  faits  en  forme  de 
Toutes  y  8c  par  conféquent 
d'arcade ,  comme  le  mar- 
que ici  notte  Auteur. 

{  X3  )  Exhshr  U  Mer^ 
eure,  ]  Ceft  apparemment 
du  Vermillon  ,  donc  parle 
ici  l'Auteur  ;  on  fçaît  que 
ceft  une  fublimatioa  d^ 
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i8   DESCRIPTION  DE  L'ISLE 

dont  on  les  lavoir,  qui  avoient  telle  piiiiîancc 
Qu'elles  pouvoient  d'un  ceint  fort  groâier  eit 
Kiire  un  délicat.  U  eft  vrai  que  j'ai  appris  dc^ 
puis  qu'elles  avoient  une  autre  propriété,  c'eft 
qu'après  avoir  pour  un  temps  clarifie  le  teint , 
elles  faifoient  du  vilage  comme  une  mine  de 
rubis  (14)»  rendant  parce  moyen  un  homme  ri- 
che en  Un  inftant^Je  penfoisquece  frottement 
de  lèvres  feroit  la  dernière  cérémonie ,  mais  je 
vis  à  l'inftant  un  autre  fe  mettre  à  genoux  de- 
vant lui  &  ie  prenant  à  la  barbe  >  lui  faifoir 
baiflèr  la  mâchoire  d'cnbas  ;  puis  ayant  mouil- 
lé le  doigt  dans  je  ne  fçai  quelle  eaujqu'il  avoir 
là  auprès  de  lui  dans  une  petite  écuelle  de  ver- 
re» il  prit  d'une  certaine  poudre  blanche  de  la- 
quelle il  lui  frotta  les  gencives  &  les  dents  ^ 
puis  ouvrant  une  petite  boîtelette  ,  il  tira  je  ne 
fçai  Quels  ollèmens  »  lefquels  il  lui  âc  entrer 
dans  la  gencive»  les  attachant  avec  un  fer  bien 
délié,  des  deux  côtés,  où  il  pouvoit  avoir  quel- 
que prife.  Celui  qui  lui  avoir  coloré  les  joues 
vint  après  avec  une  petite  coquille ,  &c  un  pin- 
ceau en  la  main,  duquel  il  le  fervit  pour  lui 
changer  la  couleur  de  fa  barbe  qui  étoit  à  peu 
près  de  la  couleur  de  feu.  On  apporta  une  au- 
tre certaine  toile  alTez  claire  (25)  >  faite  en  for-' 
me  de  gands ,  de  laquelle  il  fe^  frottoir  les: 
joues ,  qu'il  enfloir  &  bourfouffloit  afin  de  fai- 
re manger  le  poil  qui  lui  croilfoit  en  trop  gran- 
de abondance.  Il  y  en  avoit  auili  qui  s'ai- 

*  doienc 


(14)  Rnbis.]  Td  éroît 
rcnet  du  Mercure  5  il  dé- 
zacinoit  même  les  deiKS> 
çreufoit  les  javSèu 


(r 5)  Toile  ajfet  claire.  J 
Sans  doute  cëcoic  dîi  Crê^ 
pon  ,  écofTe  commune  et» 
rrance. 
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DES  HERMAPHRODITES, 
doient  d'une  écarlatte  :  mais  cela  ne  leur  fer- 

voit  pas  de  beaucoup.   Après  que  cela  étoic 
faic»  celui  qui  lui  avoic  tortillé  les  cheveux 
venoit  avec  un  peut  ferrement  ,  qu'il  metroic 
dans  la  chaufferette^  que  je  diiois  cy-^eflfus  % 
qui  lui  relevoit  fi  bien  le  poil  de  deflus  la 
bouche  (16) ,  <|ue  vous  euffiez  dit  d'une  goù- 
tiere  :  &  à  la  vérité  Tinvention  n'en  étoit  pas 
tnauvaife  en  hy  ver ,  à  ceux  principalement  qui 
veulent  obferver  les  règles  de  la  propreté.  J  en 
Voyois  d^autres  aulîi  à  qui  on  favonnoit  la  bar-» 
be  avec  certaines  boulettes  ,  qu  on  iavoic 
après  y  avec  de  certaines  eaux  de  fenteun  ' 
•  Cette  belle  &  précieufe  tète  fi  bien  attifée  5 
je  voulois  me  retirer ,  &:  penfiDis  avoir  vu  tout 
du  premier  coup  tout  ce  qui  éroit  de  plus  rare 
en  ce  lieu  i  mais  je  visaulli-tôt  un  des  fîens 
qui  lui  apportoit  des  chaulFes  bandées.  &c 
bourfiDufflces  ,  aufquellcs   tenoit  un  long 
bas  de  foye  (17).  U  les  avoit  deflus  fes  bras , 
de  peur  de  les  gâter  tandis  qu'on  lui  chauf* 
foit  d'  autres  chaufTes  de  toile  Fort  déliée ,  puis 
on  lui  mit  celles  de  foye.  Un  autre  vint  in- 
continent après  9  apporter  une  petite  paire  de 

fouliecs 


{16)  De  dejfus  la  bouche,] 
Ceft  ainfi  que  l'on  teferoit 
la  mouftàd^e,  doiitte  pte^ 
hoit  juicant  de  {bin ,  que 
des  chevéux  ^  mais  cet  cxcr> 
cice  de  la  mouftache  a  fini 
vers  le  milieu  du  Res;ne  de 
Louis  X  I  V.  &  n*eft  plus 
d'iilagc,  que  dans  les  Cava- 
liers ic  Jes  Grenadiers  de 

nos  Txvupes  j  oaaméme 


1  attention  de  les  y  obliger. 

(x7)  Ces châimes  &  lès 
bas  qu'OQ  y  joignoit  » 
font  plus  aouige  que  pour 
les  Pages ,  lorfqu'ils  font  en 
habits  de  cérémonies  ;  ou 
pour  les  Chevaliers  des  Or- 
dres du  Roy  ,  dans  le  tcms 
de  leur  Réception ,  ou  lorf- 
qu'ils  font  ea  habit  de  Che^ 
vaiier. 


lo   UESCRIPTION  DE  VISLE 
ibuliers  fort  étroits  Se  mignonnement  décou^ 
pés.  Je  me  môcquois  en  moi-même  de  voir 

îî  petite  chaufTure ,  &  ne  pouvois  compren- 
dre à  la  vérité  coaune  un  grand  Se  gros  pied 
pouvoit  entrer  dans  un  fi  petit  fouiier ,  puif^ 
ijue  la  règle  naturelle  veut  que  le  contenant 
loit  plus  grand  que  le  contenu  ,  &  routes- 
fois  c'écoit  ici  le  conuaire  :  vous  lui  eulliet» 
vu  frapper  de  grands  coups  contre  terre  ,  &c 
faire  par  fon  mouvement  trembler  tout  ce 
qui  étoitfous  lui  ^  puis  on  lui  baille  de  grands 
coups  contre  le  bouc  du  pied  >  cela  me  faifoic 
relïouvenir  de  ceux  qui  veulent  rcpréfencer 
quelque  chofe  en  une  comédie  :  car  je  voyois 
un  homme  le  genoliil  en  terre  &  l'autre  en 
Tair  ,  fur  lequel  il  avoic  mis  une  jambp ,  Se 
frapper  de  la  main  tantôt  le  bout  du  pied  , 
tantôt  le  talon ,  puis  avec  une  certaine  peau 
(18)  fiiloit  entrer  juftement  la  chauflTure  juf- 
ques  au  lieu  où  elle  devoir  aller.  De  certains 
^  grands  liens  fervoient  après  à  la  faire  tenir 
plus  ferme  ,  lefquels  on  façonnoit  enforte , 
qu'ils  fenibloienr  une  rofe  (19)  ou  quelque 
autre  fleur  femblable.  Chofe  merveilleule  , 
que  ce  pied  qui  m'avoit  paru  lî  grand  devant 
que  d  être  chauile  ,  je  le  trouvai  après  fi  pe- 
tit qu'a  peine  le  pouvois-je  reconnoître  ,  Se 
Teurtiez  quaiî  pris  pour  le  pied  de  quelque 
griffon.  Ils  difoient  que  tout  cela  fcfailoic 
pour  la  multiplication  des  corps  ,  qui  n'eft 

pas 

(  i8  )  On  voit  bien  que  (  19  )  Unê  rofê»  ]  A  la 
c'eft  un  ChaufTepied  ,  qui  rofe  èit  rubans ,  on  a  fuftU 
cft  encore  en  nfage  au>  tué  des  boucles ,  qui  font 
jôurd'lm  beaucoup  plus  commodes. 
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pas  une  petite  fcience  en  la  nature.  Ceci  ache- 
vé »  |c  VIS  venir  un  autre  valet-de-chatnbre  te^ 
nant  en  Tes  mains  une  chemife  >  où  j'y  voyois 
par  toutk  corps  &  par  les  manches  force  ouvra- 
ge de  point  coupé  ornais  de  peur  qu'elle  neblcl- 
sacla  délicaceflè  de  la  chair  de  celui  quiladev.oit 
mettre  9  car  -  Touvrage  ctoit  empeié ,  on  Pa- 
voit  doublée  d'une  toile  fort  déliée.  Celui 

Î[ui  Tapportoit  Tapprocha  près  du  feu  ,  que 
on  fît  faire  un  peu  clair ,  où  après  l'avoir 
tenue  quelque  cip^ct  de  tems  y  je  vis  lever 
V Hermaphrodite  ,  à  qui  on  ôta  une  longue 
robe  de  foye  qu'il  avoit  &  de  certaines  braf- 
fieres  de  couleur ,  puis  (a  chemife  qur  écoic 
fort  blanche  :  mais  ,  à  ce  que  j'ai  appris  >  ils 
ne  laiflcnt  pas  de  changer  ainfi  en  ce  pays-là 
de  jour  &  de  nuit,  encore  y  en  a-t-il  quel- 
ques-uns (  rares  toutesfois  )  qui  ne  fe  fervent 
jamais  deux  fois  d'une  même  chemife^ni  d'au- 
tre linge  qu'ils  ayent ,  ne  pouvant  endurer 
que  cela  qui  les  doit  toucher  ait  été  lefcivé. 
Mais  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout  fi  cérémo- 
nieux les  envoyeur  blanchit  y  quelques  -  uns 
en  descontrées  lointaines ,  où  ils'fçavent  qu'on 
a  cette  induftrie  de  bien  blanchir  (30)  \  les 
autres  par  nécefiité  s'accommodent  aux  lieux 
où  ils  font  ;  mais  c'eft  toutesfois  après  s'être 
bien  fait  enquérir  des,  plus  parfaits  en  cet  arr. 
Cette  chemife  baillée  »  de  laquelle  on  rehauf- 

fa 


(30)  De  bien  blanchir,  ] 
On  prétend  qu'il  y  a  des 
gourmets  fins  &  délicats 
lur  le  linee ,  qui  Tenvoyent 
encore  iSanchir  dans  quel* 
qucsViUcs  éloignées  ;  on 

v;CiV  

ROM  A  v<-; 


m'a  même  voulu  faire  croi« 
re,  que  certains  d*cntrc  eux 
en  enyoyoient  jufques  à 
Coumay  én  Flandres  ,  oà 
1  ou  a  la  répucadon  de  bi^ 
blanchir.  . 
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fa  aiiflî-tôc  le  collet  (31),  de  Torte  que  vous 
euHiez  die  que  la  cèce  école  en  eaibulcade  ^  ou 
lui  apporta  un  pourpoint  >  dans  lequel  il  y 
avoit  comme  une  forme  de  cuiraffine  pour 
rendre  les  épaules  égales  ,  car  il  en  avoit  une 

J)lus  haute  que  Tautre  i  &  aulli-tôt  celui  qui 
ui  avoit  baillé  fon  pourpoint  lui  vintrenver-. 
fer  ce  grand  collet  de  point  coupé ,  que  Je  di-> 
fois  ci-delTus ,  &  que  f  cuifc  prefque  cru  être  • 
jde  quelaue  parchemin  fort  blanc ,  tant  il  fai- 
foit  de  oruit  quand  on  le  manioit  :  Il  failoic 
le  renverfer  aune  mefure  û  certaine ,  qu'a-« 
vaut  qu'il  fût  à  fon  point  on  haulToit  Se  baif- 
foit  ce  pauvre  Hcrmapkrodiu  ,  que  vous  enf- 
liez dit  qu'on  lui  donnoit  la  gcne  :  c|uand  ce« 
la  étoit  mis  en  la  forme  qu'ils  de(iroient>  ce- 
la  s'appettoit  le  don  de  la  rotonde.  Ce  pour- 
point étoit  un  peu  échancré  par-devant,  &  la 
chemife  de  même ,  afin  de  montrer  un  peu  la^ 
blancheur  &  polifliire  de  la  gorge  ;  mais  ou-» 
tre cette  échancrure,  on  n'y  lailloitpas  devoir 
encore  quelques  dentelles  de  point  coupé , 
au  travers  defquelles  la  chair  paroidbit ,  afin 

Sue  cette  diverfité  rendît  encore  la  chofe  plus 
efirable.  Aulîî  laiifa-t-on  quelques  boutons 
de  propos  délibéré  quand  on  commença  à 
boutonner»  qui  ne  fut  pas  fans  peine»  tant  cet 
acoûtrement  étoit  jufîe  au  corps  :  on  difoit 
que  teux  qui  en  ufoient  ainfî ,  le  faifoienc 

pour 


(31)  Il  y  a  long  tcmp'i 
guc  les  collets  cmpefés  fe 
ionc  écUpfcs  s  ils  font 
plus  connus  ,  que  par  les 
Viçi»  C4bIcaa:K  4ç  âmiUc  : 


&  j*ai  lu  quelque  part ,  quo 
la  tccc  d'un  homme  paroifl 
foie  alors  ,  comme  la  céce 
d  e  Saint  Jean-Baptide  dansi 
plat .  ott  w  baffim 


Digitized  by  Google 


PES  HERMAPHRODITES, 
pour  obfcrvcr  les  règles  <ie  la  fobriete  &  de 
la  civile  converfation  quand  ils  feroient  aux 
feflins  -,  mais  d'autres ,  qui  aimoient  mieux  la 
J;>ûaûe  cl^eie  que  la  bonne  mine ,  fe  vccoienc 
un  peu  plus  au  large.  Lors  oncommen<;a  dp 
l'attacher ,  mais  devant  on  lui  fecoûa  les  jam- 
bes &c  les  <:uincs  aflèz  rudement ,  &c  fembloic 
qu'on  lui  vouloic  apprendre  à  faire  quelque 
gefte  de  pantalon  ^  c'étpit  pour  étendre  le 
bas  fur  la  jambe  &  fur  la  cuiflè ,  afin  que  la 
forme  en  parût  plus  belle  :  mais  ce  n'étoit 
rien  de  couc  ceci  »  au  prix  de  la  peine  qu'il  y 
eut  à  joindre  ce  bas  au  haut  \  car  étant  tous 
deux  fort  courts  ,  il  falloir  qiie  ré^uillétte 
.fervît  ici  comme  d'un  bandage  d'arbaletre  (3  2) 
.à  jalet.  Il  y  en  avoir  d'auxres  qui  fe  faifoienc 
cnunaillotter  les  jambes,  les  unes  après  les  au-  : 
très  9,  où  U  n'y  avoir  pas  peu  d'obièrvatidn  à 
tirer  la  bande  égale  ,  afin  qu'un  des  boucs  né 
palsat  point  l'autre.  Après  qu'il  fut  attaché  , 
on  lui  vint  renverfer  grandes  manchettes 
d'ouvrage  qui  couvroîent  environ  la  quatriè- 
me partie  du  bras,  tandis  qu'un  autre  accom- 
modoit  fort  curieufement  la  dentelle  du  col- 
let -,  car  il  falloir  qu'elle  fût  un  peu  relevée  » 
afin.de  mieux  faire  la  roue.  Aufli  avois-je  ou- 
blie à,  vous  dire  ,  qu'au  collet  du  pourpoint  il 

y  en 


(  31)  J  jAllets,]  Nos 
vieux  Auteurs  <Utoienc  : 
Tendu  Comme  un  aire  à 
J/tlUt.  Àvantriavcntîon  de 
h  Ppudre ,  on  (è  (èrvoic 
^Arc  &  f  Arbalétre ,  avec 
kfaueUes  on  jcttoic  non* 


aufli  des  J.tlUts  5  c  c(l<a-di- 
re ,  des  Galle ts^  ainfi  nom- 
més en  Picardie }  ce  (ont  de 
pecitscailloaz  ronds  &  polis 
tels  qu'on  en  tcoave  fur  les 
rivages  de  la  mer.  Cétoit 
rAmllerie  de  ces  anciens 


icmcmcm  des  flèches ,  mais  [  tcms. 
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44  DESCRIPTION  DE  UISLE 
y  en  avoit  encore  un  autre  attaché ,  d'une 

autre  couleur  que  n'étoit  le  pourpoint ,  fort 
piqué  &  cotonné  ,  qui  fe  plioit  ôc  renver- 
foit  y  de  forte  qu'alors  que  le  collet  de  la  che- 
mife  étoitdefTus,  il  étoit  fort  éloigné  du  corps 
du  pourpoint.  Comme  tout  ceci  fe  faifoit ,  il 
forcit  d'une  gardèrobe  là  auprès  de  certains 
petits  Pignées  *>  l'un  portoit  une  aifiette  d'ar- 
gent 9  fur  laquelle  il  y  avoit  je  ne  fçai  quelle 
compofition  -,  l'un  tenoit  un  balîin  ,  l'autre 
une  éguiere  &c  l'autre  un  linge  plié  fort  me- 
nu :  cela  reflèmbloit  à  la  pompe  de  quelque 
facrifice  antique  >  &.ne  reftoit  plus  que  la  vi- 
ctime pour  immoler  5  laquelle  je  n'avois  point 
encore  vue.  Mais  aufli-tôt  je  vis  tout  ce  mon- 
de s'arrêter  devant  cette  demi-'femme ,  &  cha- 
cun lui  Élire  une  profonde  révérence.  Je  le 
croyois  ctre  fans  mains  ^  car  je  ne  les  lui  avois 
point  encore  vues  ,  mais  lors  il  les  tira  comme 
hors  d'un  étui ,  &  commença  à  les  froçtçr  avec 
la  compofition  qui  étoitTur  l'affiette  y  Se  après 
avoir  longuement  frotté  &  lavé  ,  un  que  Von 
difoit  être  Gentilhomme-lervant ,  lui  prélen- 
ta  la  ferviette.  Après  cela  on  lui  apporta  un 
petit,  coffret ,  qu'ils  appellent  une  pelotte  > 
dans  lequel  il  y  avoit  force  anneaux  :  il  com- 
manda qu'on  en  prît  quelaues-uns  qu'on  lui 
mit  aux  doigts*  Il  fe  6,1  aulh  apporter  un  petit 
étui^  dans  lequel  il  y  avoit. quelqùeSs  (vagues» 
d'où  on  prit  deux^çndiins  (34)  qu'6n  luimît 

aux 

.Se  qu*il  Hétaclia  au/Ti ,  lorC- 
cjiic  ce  Mic;non  mourut  ca 


(5  ?  )  Ce  portrait  rellem- 
ble  fort  à  Cailus  ,  à  oui 
Henri  III  avoit  donne  deux 
pendans  d'oreille,  qu'il  d^l* 
gn^  lui  ac(aflh€i  Itti-mcme  5 


1 578  ,  du  coup  d'cpce  qu'il 
reçut  en  un  combat  (ingii- 
lier  y  avec  Entra^^et, 

{Î4) 
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aux  oreilles ,  &  une  petite  chaîne  de  perles 
entremêlées  de  quelques  chiffres  »  qu'on  lui 
mît  au  bras  :  Un  autre  lui  apporta  une  grande 
chaîne,  qui  étoit  en  clJiix  ou  trois  doubles  de 
grains  de  mufc  ,  entremêlés  de  perles  Se  de 
petits  grains  d'or  ,  &  rep^rife  par  endroits 
avec  de  certaines  oKves  taillées ,  à  Tentout 
defquelles  on  avoir  appliqué  force  petits  dia- 
mans  :  au  milieu  de  la  chaîne  il  y  avoir  un 
chaton  ,  qui  briiloit  de  toutes  parts  ,  pour  la 
quantité  de  pierres  précieufds ,  dont  il  étoit 
couvert.  Après  cela  on  lui  apporta  un  miroir 
fait  à  peu  près  en  forme  d'un  petit  livret , 
qu'on  lui  mit  dans  la  pochette  droite  de  fes 
chauflès  )  puis  on  lui  mit  un  chapeau ,  qui  ne 
lui  couvroit  que  le  fomniet  de  la  rcte  ,  de 
peur  qu'entrant  phis  avant  il  n'eût  gâté  cette 
belle  chevelure ,  dont  le  cordon  allez  large 
tout  recamé  (5  4)  de  perles  &  entrelaflé  depier- 
reries  ,  ne  fe  rapportoit  pas  mal  au  cercle  de 
tête  que  nos  lemmes  (ouloient  porter  il  y  a 
quelque*-tems.  A  côté  du  chapeau  il  y  avoic 
un  grand  panache ,  non  de  plumes,  comme 
jîous  les  portons  ordinairement  ,  mais  de 
force  pierreries  agencées  en  forme  d'aigret- 
.te  ;  aulli-tot  celui  qui  lui  avoit  mis  le  cha« 
peau  fur  la  tète  rèvmt  avec  deux  grands  (a- 
chets  de  parfum ,  qu'il  porroit  les  mains  éten- 
dues 5  &  avec  une  profonde  révérence  les 
vint  préfenter  à  f  Hermaphrodite  ,  lequel  fai* 

(34)  Recamc'.]  Cc^ï'ii-  haîTc  L^t\nk6  ,  Hecamator^ 
âiïc  ,  hrcdé ,  qui  vient  du  un  Brodeur.  Voyez  GloC- 
mot  Italien  Rec^mare^  d'oii  faire  de  du  Caiigc,  au  mot 
vieut  aufli  un  vieux  010c  de  Ricamator, 

Tant 
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âant  lever  celui  de  delTus ,  prit  un  linge  fort 
«délié  Se  fort  proprement  ployé,  qui  étoit  defc 
iiis  l'autre  ,  lequel  il  mit  dans  l'une  de  fesi 
pochettes.  Tout  ceci  ptrachevé  ,  il  en  vint  un 
,qui  avoit  façon  de  Maître-dliotel  y  q/ui  fliifoic 
apporter  derrière  lui  deux  boîtes  \  Tune  dei^ 
xiuelles  il  prit ,  &  après  Tavoir  ouverte  ,  la 
prcfenta  à  fon  Seigneur  &:  Dame  ,  lequel  y 
jçrit  de  certaines  pares  confites ,  lerquelles  il  le 
fit  envelopper  dans  un  {>apier  >  &  dans  l'autre 
boite  il  y  avoit  de  certains  petits  morceaux  de 
fucre  d'une  compofition  ,  à  ce  qu'on  difoic  , 
fort  excellente,  pour  donner  quelque  vigueur 
à  ceux  qui  dévoient  ou  qui  faifoient  porter  le 
faix  ,  defquels  avec  une  cuilliere  d'argent  il 
fe  fit  mettre  quelque  quantité  dans  une  petite 
boîrelette  d'argent  doré  fort  mignonnemenc 
clabourée  ,  qu  on  lui  avoit  apportée ,  &  dans 
laquelle  il  y  avoit  une  petite  cuilliere  de  mè« 
me  étoffe  pour  les  pouvoir  prendre  plus  aifé- 
nient ,  &  fit  mettre,  tant  ladite  boîte  que  le 
papier  ,  dans  la  poclie  où  il  avoit  mis  foti 
mouchoir  :  Puis  on  lui  apporta  une  petite  pai- 
re de  gans  fort  déliés  ,  qu'il  fut  fortlong-tems 
à  étendre  fur  fa  main  s  de  iorte  qu  après  qu*il 
eut  fait,  ils  fembloient  y  avoir  été  collés ,  Se 
puis  on  lui  en  bailla  d'autres  fort  parfumes 
&  découpés  à  grandes  taillades  par  les  bords  , 
lefquels  étoient  doublés  de  latin  incarna- 
din  ,  &  ratachés  avec  de  petits  cordons  de 
foye  de  même  couleur*  Ce  devoit  être  ici , 
ce  me  fembloit ,  la  dernière  cérémonie  ,  mais 
je  vis  qu'on  lui  mettoit  à  la.  main  droite  un 
inilrument  qui  s'étendoit  &  fe  replioit  en  y 
donnant  feulement  un  coup  de  cloigt ,  que 

nous 
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nous  appelions  ici  un  éventail ,  il  croit  d'un 
vclin  auili  délicatement  découpé  qu'il  étoit 
poflible ,  avec  la  dentelle  à  Tentour  dépareille 
étoffe  :  il  étoit  aflcz  grand ,  car  cela  devoit  fctr* 
vir  comme  d'un  parafol  pour  fe  conferver  du 
haie,  &c  pour  donner  quelque  rafraîchifle- 
nient  à  ce  teint  délicat  s  car  nous  étions  déjà 
fort  avancés  en  la  Gûfon  ,  &  les  chaleurs  fort 
violentes  en  ce  pays-là.  Tous  ceux  que  je  pus 
voir  aux  autres  chambres  en  avoient  un  aullî 
de  même  étoffe ,  ou  de  taffetas  avec  de  la  den-* 
telle  d'or  Sç  d'argent  à  Tentoor  :  lors  il  com- 
mença à  fe  remuer  de  lui-même  ,  car  jufques 
c|ue  alors  il  n'avoir  eu  de  mouvement  que  piu: 
I  aide  d'autrui  ^  mais  il  branloit  tellement  le 
corps ,  la  tête  &  les  jatnbes ,  que  je  croyois  à 
tous  propos  qu'il  dût  tomber  de  fon  long,  J'a-» 
vois  opinion  que  cela  leur  arrivoit  à  caufe  de 
Tiiiftabilité  de  Tlfle  y  mais  j'ai  appris  depuis 
<IVLC  c'eft  à  caufe  qu'ils  trouvent  cette  fôçon4à 
plus  belle  que  pas  une  autre.  Ces  deux ,  que  je 
difois  aulîi  ci-deflus,  le  vindrent  aborder  avec 
lemême^gefte  y  Se  après  quçlques  propos  com^ 
muns  qui  dureroit  quelqu  e  peu  de  tems  je  les  vis 
fort  empêchés  de  leurs  perfonnes ,  &c  comme 

Î;ens  qui  ne  fçavoient  que  faireniàquoi  palier 
c  tetns  :  mûsrHcrmaphroditey  que  j  avois  été 
plus  curieux  de  voir  habiller  que  pas  un  des 
autres  ,  leur  propofa  d'aller  voir  celui  en  la 
chambre  duquel  j'étois  entré  premièrement  : 
ce  que  les  autres  ayant  trouvé  bon  »  il  en  prie 
un  par  la  main,  &  auffi-tot  s  appuyant  non-* 
chalemment  fur  fon  épaule ,  fortirent  de  la  . 
chambre ,  commandant  à  leurs  Pages  de  les 
fuivre ,  les  uns  portant  des  manteaux  tout 

ployés 
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ployés  (ut  leurs  épaules ,  les  autres  des  épée^s 

je  leur  demandois  fi  c'éroit  la  façon  des  Pa- 
ges de  ce  pays-là  d'être  ainii  habillés  >  ils  me 
dirent  que  cela  n'étoit  point  de  leur  accou- 
trement ,  &  que  c'étoit  à  leurs  maîtres ,  lef- 
qwels  portoient  quelquefois  leur  manteau  y 
mais  que  pour  les  cpées  y  ce  n  étoit  que 
pour  la  mine  9  qu'ils  ne  s'en  fervoient  point , 
il  ce  n  etoit  quand  ils  vouloient  faire  les  vail- 
lans  contre  ceux  qui  n'ofoicnt  ,  ou  qui  ne  fe 
{^avoient  pas  deftendre  (35)  :  ce  que  je  crus 
facilement  »  vu  leurs  façons  de  faire  9  6c  aulfi 
qu'ayant  confideré  les  gardes ,  je  vis  bien 
qu'elles  n'ctoientpas  pour  foutenir  de  grands 
coups  :  elles  étoient  toutes  fore  mignonne- 
ment  faites ,  les  unes  dorées ,  les  autres  da^ 
tnafquinées  ;  quant  à  la  lame  9  elle  n'étoit 
gueres  plus  large  ni  plus  lourde  qu'un  foiier. 
Se  fi  parfumées ,  qu'encore  qu'elles eulfent  des 
fourreaux  de  cuir  couvert  de  velours ,  l'odeur 
ne  laiilbit  point  de  les  pénétrer  &  de  fe  ré- 
pandre en  dehors  :  on  difoir  que  cela  étoit 
caufe  que  les  coups  en  étoient  favorables  ; 
car  ils  n'étoient  pas  Ci  roidcment  tirés  ^u'oa 
en  mourût  y  que  fi  cela  arrivoit  >  au  moins  la 
mort  étoit  fort  heureufe ,  qui  étoit  donnée 
par  une  fi  belle  épée.    Durant  tout  ceci  il 
vint  un  nombre  de  fuivans  >  parmi  lefquels 
je  me  mêlai,  afin  d'entrer  en  toute  aifurance 
&  liberté  au  lieu  où  ils  alloient  (  encore  que 

ce  ne 


(  j  Défendre,  ]  Ccpcn- 
<^nnr  il  fallut  s'en  fcrvir  ,  S: 
les  trois  Mignons  de  Hen- 
ri III.  furcai  tués  CaçcQÛi- 


vcmcnt.  Maup;iron  &  Cai- 
lus  montrèrent  le  chemin 
aux  autres ,  &  Saint  Megrin 
fuivic  de  près. 
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DES  HERMAPHRODITES.  %9 
ce  ne  fût  point  la  chambre  defFenduë  :  )'mais 

auparavant  que  d'entrer  ,  ils  envoyèrent  qué- 
rir quelques-uns  qui  chantoient  des  mieux  y  . 
&  quelques  joiieurs  de  luth  »  lefquels  com- 
mencèrent à  jouer  &  chanter  un  air  ,  le  fujec 
des  paroles  duquel  me  fembloit  avoir  ouï 
dire  autrefois  être  dans  Pctronius  ^aux  amours 
de  Trimalcion  (^6)  ;  lequel  ayant  achevé  » 
auflî-tot  la  chambre  leur  rut  ouverte  ,  en  la- 
quelle ils  entrèrent  en  la  même  pofture,  qu'ils 
étoient  fortis  de  l'autre  chambre.  Cec4iomme 
s'appuyant  &c  fe  foutenant  tout  branlant  fur 
répaule  de  l'autre ,  &  le  troifiéme  entrant 
tout  fautelant ,  vous  euflîez  dit  que  c'étoit 
quelque  mafcarade  ,  &  à  la  vérité  ils  étoienc 
déjà  a({èz  déguifés  \  mais  ils  ne  firent  point 
d'autres  figures ,  que  de  s'en  aller  du  même 
gefte  à  la  ruelle  du  lit  :  nous  aucres  fuivions 
après ,  &c  trouvâmes  cette  chambre  toute  jon- 
cnée  de  rofes  »  giroflées  &c  autres  fleurs  \  mais 
c'étoit  avec  beaucoup  d'épaifleur  ;  car  on  di- 
(oK  que  cela  foulageoit  fort  les  pieds  de  ce-, 
lui  qui  écoit  Seigneur  du  lieu ,  lefquels  au- 
trement fe  fuflent  offenfés  aux  lambris  de  la 
chambre  quand  il  y  eût  marché  >  toutes  les 
fenêtres  du  côte  du  couchant  étoient  lors  ou- 
vertes y  &c  les  rideaux  du  lit  tirés  >  de  forte 
qu'on  pouvoit  voir  une  partie  de  ce  qui  s'y 
paflbit.  Ce  lit  étoit  bien  l'un  des  plus  riche-^ 
ment  parc  qu'on  eût  fçu  voir  ^  car  le  ciel  étoit 
fait  par  carrés ,  dont  le  fond  étoit  de  toile 
d'argent  >  rehaulfés  d'or  6ç  dé  foie  ,  où  étoiç 

reprèfentée 

(5^)  Trimalcion,^  C'd\\  fonnagcs  dc  la  $atyrc  de 
un  de«  plus  cdçl^es  per- 1  PeoçoAC* 
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repréfenrée  Thiftoire  de  rancien  Cenée  (jy)  ^ 
qu'on  voyoit  fort  naïvement  le  transformer 
tantôt  en  femme  j  &c  inconcinenc  après  re^ 
tourner  en  homme  :  les  montans  écoien't  d'or, 
niiés  de  relief ,  &  le  îdouble  ciel  car  ils  ne 
poiivoient  pas  dormir  en  ce  pays-la  fous  une 
limple  couverture»  de  carrés  de  point^oupé* 
Sur  le  lit  étoit  une  grande  houile  à  bâtons  dô  * 
velours  vert ,  chamarée  de  clinquant ,  à  bâ- 
tons rompus  ,  qui  éroit  un  Iccret  hicrogly-* 
lique  du  pays  :  elle  étoit  traînante  â  un  pied 
près  àt  tene  >  &  au-deilbus  fe  voyoit  le  fou-> 
baflèment  de  même  étoffe.  Au  milieu  du  lit 
on  voyoit  une  ftaruc  d'un  homme  à  demi 
hors  du  lit ,  qui  avoir  un  bonnet  à  peu  près 
fait  de  la  forme  de  ceux  des  petits  enfans 
iK>uveaux  vêtus  -,  il  y  avoit  feulement  cette 
différence ,  qu'au  lieu  des  bouillons  qu'on  a 
accoutumé  de  mettre  entre  les  découpures  » 
c'étoit  des  cheveux  frifés  »  arrangés  &  poa^ 
drés  t  II  avoit  des  bradieres  de  fàtin  incama- 
din  tôut  de  broderie  de  nuances  ,  où  étoient 
dépeintes  les  amours  d'Adrian  &C  d'Anù'^ 
nous  (38) ,  &  toute  la  tapiflerie  de  la  cham« 
bre  repréfentoit  fort  au  long  la  même  hiftoire 
en  plus  grands  perfonnages  *,  auiîî  avoit-clle 
nom  l'Autel  d'Antinous  9  ainfi  que  je  l'ai  pu 
apprendre  depuis*  Le  vifage  étpit  u  bknc» 

fi 

phofcs  d'Ovide ,  Livre  dou* 


(  57  )  Cenée,  ]  Ancien 
Thefl'alien  ,  changé  ,  dit- 
on  ,  de  femme  en  liomme  j 
Se  c]ui  ne  fut  jamais  hlcffc  , 
dans  un  grand  nombre  de 
barailles  où  il  s'écoic  troD- 
vé.  Voyez  les  Mctamor- 


ziemc. 

(38)  Antinous.]  Son  Hi- 
ftoire eft  célèbre  dans  la 
vie  ,  &  peut  -  ccre  même 
dans  les  plaiflcs  de  l*£mpe«- 
reuj:  Adrien. 

(t9) 
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fî  luilant  Se  d'un  rou<:^e  fi  éclatant ,  qu'on 
Yoyoic  bien  qu'il  y  avoit  plus  d'arciiice  q^ue 
de  nature  ;  ce  qui  me  faifoic  aifémenc  croire 
qui  ce  n'étoit  que  peinture.  Il  avoîc  une  frai- 
(e  empefée  &c  gaudronnée  a  gros  gaudrons  , 
au  bout  de  laquelle  il  y  avoic  de  belle  6c 

Srande  dentelle  *,  les  manchettes  écoient  gau^ 
tonnées  de  même  :  pour  les  braflSeres  elles 
ctoient  fort  amples,  &s'étendoient  fort  large- 
ment fur  le  lit.  Il  avoit  les  mains  nues  ,  ôc 
en  Tes  doigts  quelques  anneaux ,  qui  avoient 
^  uii  merveilleux  éclat  :  fous  fes  bras  il  y  avoir 
deux  oreillers  de  fatin  cramoifi  ,  en  broderie  > 
afin  de  les  lui  foucenir  fans  peine  :  fous  le  lit 
on  voyoit  un  erand  mardiepied»  &  à  la  ruelle 
force  fieges  de  même  parure  que  le  lit,  & 
houffcs  pour  la  même  confideration..  En  cette 
ruelle  allèrent  les  trois  perfonnes  >  que  je  di- 
fois  ci-defTîis  >  &  commencèrent  à  invoquer 
^  eette  idole  pat  des  noms  qui  ne  fe  peuvent 
pas  bien  repréfenteren  notre  langue,  d'autant 

Îue  tout  le  langage  ôc  tous  les  termes  des 
Termaphrodites  Tout  de  même  que  ceux  que 
fcs  Granunairiens  appellent  du  genre  com-» 
mun  ,  &  tiennent  autant  du  mâle  que  de  la 
femelle  :  toutefois  defirant  fçavoir  quels  dif- 
cours  ils  tenoient-là  ;  un  de  leur  fuite ,  de  qut 
fe  m'écois  accoftë  Se  qui  entendoirbien  / 
talien  (jS)>  me  dit  qu'ils  donnoient  mille 

louanges 


(^%)  hmlien.]  Ccft  en- 
core dans  ce  feul  mot ,  une 
critic|uc  de  la  conduite  dé- 
réglée de  Henri  III.  c]ue 

Toa  accufok  alocs  de  »al~ 


1er  pas  artcz  droit ,  dans  fc?; 
amours.  Et  Madime  de 
Montpcnfier  eut  la  hardicf- 
fc  de  le  lui  reprocher,  Voycu 
k  Jouruoi  >  a  Tau  I  j  8^. 
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louanges  à  Tes  perfections,  &  en tr 'autres  qu'ils, 
loiioient  fore  la  beauté  &  la  blancheur  de  fes 
mains  :  mais  tous  leurs  di(cours  ne  l'émou- 
voient  pas  >  car  elle  demeuroic  muette  6c  im- 
mobile ,  jufques  à  ce  que  celui  que  j'avôis  vu 
habiller  de  pied  en  cap  lui  vint  padèr  la  main, 
fur  le  vil  âge  ,  comme  pour  le  flatter  :  mais 
aulli-tôt  ce  que  j  avois  tenu  pour  muet  &c  fans 
vie ,  commença  à  parler ,  &  d'une  parole  tou- 
te efféminée ,  Se  toutesfois  avec  dédain  6c 
mépris  ,  lui  dire  :  Ma  l  que  vous  ctes  impor- 
tun, vous  me  gâtez  ma  haize  j  l'autre  incon- 
tinent ,  avec  toute  rhumilitc  Se  la  foumiflioa 
qui  fe  pouvoit ,  le  fupplia  de  lui  pardonner, 
avec  beaucoup  de  perluafions  que  je  ne  pus 
achever  d'entendre ,  d'autant  qu'ils  y  mèloienc 
piufieursmots  de  charité  &  de  fraternité  (39)» 
que  mes  oreilles  turent  en  horreur.  Auflîi  ne 
voulant  point  interrompre  leurs  myftercs  cC 
n'ècre  point  poiu  de  la  vue  de  tels  facriiices  > 
je  me  retirai  de  cette  chambre,  pour  entrer  ea 
une  autre  ,  qui  étoit  voifine  de  celle-ci ,  que 

r'e  trouvai  beaucoup  plus  richement  emmeu- 
Ice  :  car  on  y  voyoit  de  tous  cotés  l'or ,  les 

perles 


(  ^9)  Fraternité.  ]  Ces 
termes  bons  ea  eux-mêmes 
étoient  fort,  équivoques 
dans  la  bouche  de  pareils 
•gens ,  adonnés  à  cous  les 
excès  »  même  »  dit  -  on ,  à 
ceux  (|ui  écoient  contraires 
aux  loix  de  l'hamaniré  -y 
iAuhigné  pour  être  entré 
dans  un  trop  grand  détail  à 


(on  Hiftoirc  par  le  Parle- 
ment de  Paris.  AuHirecher- 
che-t-on  toujours  ce  Livre . 
de  rédition  de  Maillé  1616* 
parce  qu'elle  n'eft  point  re- 
tranciiée  >  au  lieu  que  celle 
de  Leyde  i6%6.  quoioue 
plus  ample,  cft  moins  eftir 
mée  ^  à  caufc  des  retranche- 
mcns  de  ce  qui  a  donné  lieu 


ce.rujec ,  a  vu  coudaomet  I  à  U  coudaauiaùoo. 
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))erles  &  les  pierreries  :  on  diloic  qu'elle  avoir 
ccé  faitè  à iiiniration  de  la  falle  du  Roy  de 
la  Chine ,  qui  eft  en  Ton  Palais  de  la  Ville  de 
Suntion  (40) ,  ou  Cité  célefte ,  que  nous  au- 
tres avons  nommé  Qiùnfdy  ,  en  laquelle  il 
donne  audience  aux  Ambauàdçurs  des  grands 
Princes.  Auffi-tot  que  je  fus  entré  »  je  vis  un 
Hermaphrodite  ^z,  peu  près  attilFé  comme  l'au- 
tre qui  étoit  dans  le  lit  de  Tautre  chambre  » 
&  quatre  ou  cinq  à  i'entour  de  lui ,  fembla** 
bles  à  ceiix  que  je  venois  de  laiflèr  -,  il  venoit 
de  forrir  du  lit ,  &  on  lui  metroit  une  gran^ 
de  robe  de  chambre  d'une  étoffe  fort  riche  &: 
.  qui  n  ef);  point  commune  en  ce  pays ,  qui 
«voit  tout  à  l'entotir  de  la  broderie  de  per- 
les larges  d*un  demi-pied  :  Je  lui  avoisvûauflî 
apporter  des  mules  de  velours  ,  brodées  & 
parfemées  de  perles  ^  &  par  endroits  il  y  avoit 

Î[uelques  pierreries.  Auili^iôt  qu'on  eut  mis 
a  roae,  deux  de  fcs  plus  favoris  le  prirent 
pardcfïbus  les  bras  &  ie  menèrent  environ 
quelques  vingt  pas  >  &  auiE-tôt  je  vis  hauilèc 

iatapiflèrie 


(40)  Sunthn.  ]  Comme 
la  Chine  n  étoit  pas  encore 
bien  connue  des  Européens, 
au  temps  de  f  Auteof  ' ,  il  ne 
faut  p^îs  s'étonner  s'il  a  mal 
expliqué  ce  qui  regarde  cet 
Empire.  Il  veut  parler  ici 
de  Peckin ,  connue  des  Chi- 
nois fous  le  nom  de  Chun- 
c'eft- à-dire ,  Cour  du 
Nord  \  depuis  long-temps 
ccne  Ville,  qui  eft  au  Nord, 
1ère  de  Capitale  à  la  Cbine, 
Tome  iV  . 


aulfi  -  bien  que  de  réfidence 
aux  Souverams  j  &cen*eft 
au'en  1^40.  que  le  *Pcre 
J£4rff»i  JeCbite  a  comthen- 
cé  dans  Ton  Atlas  Chinois 
à  nous  faire  connoître  la 
Chine  ;  &  le  Pere  du  H  aide 
de  la  même  Compagnie 
a  continue  dans  fa  belle 
&  vafte  Defcription  de  la 
Chine,en  4  beaux  &  ^ands 
Volume*;  in  -  folio ,  impii-* 
més  à  Paris  en  1735* 
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la  tapiirerie  par  un  des  autres  qui  le  fuivoient , 
&  ouvrir  une  porte  >  dans  iaquelld  ils  en* 
txoient  les  uns  après  les  autres  :  Je  les  voulois 
fuivre  >  far  il  me  fembloic  que  tout  étoit  per« 
mis  ,  &  que  Tcntrée  ne  me  devoit  point  être 
détendue  de  pas  un  lieu  ,  vu  la  facilité  que 
j'y  avoit  trouvée  jufques  ici  ->  mais  on  me  die 
qu'ils  tenoient  ici  leurs  confeils  plus  fecrets  , 
&  traitoient  U  de  leurs  privées  atFaires  ,  de 
forte  que  perfonne  n'y  avoit  d'accès  que  les 
plus  familiers  :  Us  appelloient  cela  d'un  nom  » 
pareil  i  celui  que  nous  difons  ici  la  garde«> 
robe  :  de  forte  que  les  lai(Tànt-là ,  je  ni'amu- 
fai  à  confiderer  la  riche£[e  Se  Texceilence  de 
la  tapiâèrie  »  qui  me  fembloit  être  toute  d'é- 
nigmes ;  car  en  la  première  pièce  fur  laquelle 
je  jettai  ma  vue ,  je  vis  un  homme  habille  à 
la  Romaine  >  avec  une  robe  triomphale  »  6c 
à  rentous  de  la  tète  un  diadème  couvert  de 
pierreries ,  qui  étoit  monté  fur  un  petit  en- 
clos ,  à  peu  près  fait  comme  une  tribtme  aux 
haransues  :  a lentour  de  lui  il  y  avoit  une 

Sanoe  multitude  de  femmes  qu'il  fembl(HC 
iranguer  ^  &  à  Tentonr  defquelles  il  y  avoir 
un  mot  latin  ,  qui  veut  dire  en  notre  langue, 
compagnons  d  armes.  £n  une  autre  pièce  je 
vofois  ce  mcmie  homme  étendu  tout  nud  iur 
une  raUe ,  &  j^ufienrs  à  Tenrour  de  lui ,  qui. 
avoient  diverfcs  fortes  de  ferremens  &  fai- 
foient  tout  ce  qui  leur  étoit  poâible  pour  le 
faire  devenir  femme  -,  mais  à  ce  que  j'en  pou- 
¥ois  ju  oer  par  la  fuite  de  Thiftoire  ,  il  demeu- 
i:oic  du  genre  neutre  (41 J.  £n  une  autre  011 

Yoyoit 

(4i)itmH]  FwtqiicscbmltiAce  nepiit  avoir 

aucune 
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i  Voyoic  des  hommes  lies  fur  plufieurs  roiies  qui 
tournoienc  en  Teau  6c  i  Teau^  &c  à  l'entour 
écoit  écrit  en  la  même  langue»  amis  Ixioniqucs^ 
A  la  pièce  qui  étoit  tout  auprès  ,  je  vis  ce 
mcme  genre  d'hommes  alTis  à  table,  aufqueis 
on  prcientoic  toutes  iorces  de  mets  s  mais  ils 
n'étoient  que-de cire»  de  bois  peint  >  d yvoi^ 
re ,  de  marbre  &  de  pierre  ,  &  à  chaque  met$ 
on  leur  faifoit  laver  les  mains  comme  fi  elles 
eudbnt  été  falçs  :  on  leur  apportoit  auifi  fort 
fouvent  à  boire  >  eâcorâ  qu  ils  n'euileni:  point 
mangé.  Je  trouvoîs  tout  ceci  fort  plailant  î 
mais  Tautre  pièce  qui  croit  auprès  de  celle-ci 
étoit  d  un  uijet  plus  tnile  \  car  c'étoit  plu-t 
âeurs  hommes  ams  fur  des  lits  à  k  fâÇon  de$ 
autres ,  aufouels  on  faifoit  bonrie  chère  juf- 
ques  à  les  hiire  ennyvrer ,  puis  on  ôtoic  les 
lumières,  car  c  étoit  de  nuit  >  Se  aunî-iot  on 
faifoit  entrer  des  ours  ,  des  lions  &  des  léo- 
pards, àu^uels  on  avoir  ôté  les  grifies  6t  les 
dents  \  de  forte  que  la  plupart  de  ces  pauvres 
gens  mouroient  de  frayeur ,  ta  fçachaiit  pas 
le  fecret  de  ce  myftere.  Je  voulois  achever  de 
voir  tout  le  refte  dt  cette  hiftoire  \  nuis  voyant 
Un  des  domeftiques  de  là-dedans  qui  me  fem- 
bla  d'une  façon  allez  accoftable  >  s  approcher 
de  moi  ;  je  penfai  qu'il  vâlloit  mieot  appren- 
dre que  fignifioit  tout  cela.:  Et  jugeant  qu'il 
entendoit  la  langue  Latine  ,  d'autant  que  j'en 
ayois  oiii-dire  aux  autres  quelques  mots  par- 
ci  par-là.  Je  le  priai  au  même  langage  de 

m*expiiqufer 

aucane  poftérîté  \  énervé ,  1  du  bien  an  Royaume ,  qui 
jit-on  I  dès  fes  premières  |  par-là  tomba  en  de  beau* 
aonéi»»  Maiscilaoc&qae'l  coup  meilleures  mâini^.  - 

C  a  (4*) 
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m'expliquer  ces  figures  qui  écoienc  là  repré^ 
Tentées  -,  ce  qu*il  s'offrit  de  faire  librement  , 

me  difanr  en  un  mot  que  cette  chambre  s'ap 
peiloit  V Autel  d'HdiogabaU  (41} ,  &  que  c  e- 
toit  fa  vie  »  que  je  yoyois  là  dépeinte.  Je  le 
crûs  auili-t6t ,  me  reflouvenant  de  ce  que  j'en 
avois  autrefois  lu  -,  joint  qu'en  jettant  ma  vue  . 
un  peu  plus  loin  ,  je  vis  quelques-unes  des 
aûions  les  plus  dxllbluës  que  ce  Monftre  com-^ 
mettoit.  Il  vouloir  paflèr  plus  outre  à  m'en 
faire  la  defcription  ;  mais  je  lui  dis  que  j'en 
avois  autrefois  oiii  parier  ,  &  que  j'ainiois 
mieux  apprendre  quelque  chofe  que  je  n'euKV 
fe  point  encore  ouïe  ,  que  ce  que  je  fçavois 
déjà.  Lors  connoilHuit  que  j'étois  étranger 
nouvellement  arrivé  en  cette  contrée  &  dé(î- 
reux  d'apprendre  chofes  nouvelles  \  il  dit  qu'il 
étoit  content  de  fatisfaire  en  quelque  chofe 
ana  curiofîté  ,  &  me  difant  c^ue  je  le  fuivifle  , 
il  me  mena  en  un  lieu  â  cote  de  la  ruelle  du 
lit  >  où  »  levant  la  tapiflèrie ,  il  ouvrit  une 
porte  dans  laquelle  il  me  fit  entrer  ;  mais  en 
paflant  je  lui  demandai  quelle  hiftoire  étoit 
repréfentée  au  ciel  du  lit  ,  qui  étoit  enco- 
re beaucoup  plus  enrichi  que  le  précèdent. 
Il  me  dit  que  c'étoit  lès  époulailles  de 
l'Empereur  Kiron  avec  fon  mignon  Pytha^ 
goras. 

Ainfi  pailànt  plus  outre  ,  nous  entrâmes 
en  une  galerie  afllez  large  &  de  moyenne  Ion-* 

gucur, 

tains*  Il  ne  s'applicjuoic 
me  de  néant  >  devint  .£m>  qu'à  inventer  de  nouveaux 
pcrcur  >  &  ftt  le  plus  vo-  moyens,  pour facisfakc  fes 
luptucuxdc  tousksSouYc-  i)IaiJ(iis. 

(4}) 
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gueiir  5  en  laquelle  il  y  avoir  force  tableaux 
de  parc  &c  d  autre ,  entre  leiquels  j'y  remar* 
qaai  le  raviflêmenc  des  Sabints  (41)»  les  pa« 
cernelles  affections  d*Artaxcrxts  avec  fa  fille 
Atofa  ;  la  bande  des  Commourans  avec  Marc^ 
Antoine  &  fa  Clcopatrc  }  l'infortune  du  pau* 
yre  adolcfcent  Acicon  »  non  de  celui  qui  fut 
tranfoiué  en  Cerf,  mais  de  celui  qui  fut  mi» 
en  pièces  par  fes  amans*,  les  lalcives  occupa- 
tions de  Sardanapalc  ;  les  méditations  de 
VAmin  rapportées  aux  Mcramorphofes  des 
Dieux ,  &  autres  telles  infinies  repréfenta<« 
tions  fort  vivement  &  naturellement  repré- 
fentées.  Au  bout  de  cett.e  galerie  iil  y  avoir 
un  porche  de  menuiferie ,  fort  mignonemenc 
ouvragé  &  foutenu  par  deux  Satyres.  Au-de(^ 
fus  de  Tarchitrave  étoit  le  bon  père  Libtr  , 
fa  tète  entourée  de  pampres  de  vigne,  & 
force  raifins  ^ui  pendoient  de  tous  cotés  :  de 
Tes  deux  mains  ibrtoient  deux  rouleaux  qui 
s'étendoient  de  part  &  d'autre ,  &  de  la  bou- 
.  che  des  Satyres  fortoient  auflî  deux  écriteau]Ç 
qui  regardoient  ce  gros  dégoûté  ;  l'un  lui  dc- 
mandoit  en  ces  mots  ,  Quis  Libtr  ?  Se  il  ré- 
pondoit  en  fon  rouleau  :  Cui  licet  ut  voluit 
diiccrc  v'nam.  L'autre  Satyre  lui  faifoit  auflî 
une  autre  queftion ,  en  ces  termes  :  Qucr  tibi 


9 

(41)  Hmviffêmint  dês 
Smhines.]  Quoique  ks  Li- 
gueur» aycnt  accufé  Hen- 
ri Ill.  d'cnlcvemcht  de  fil 

les ,  n^cmc  de  Rcligieufes  -, 
cependant  THiftoirc  n'en 
donne  aucune  connoiffan 
.  ^  Aiod  tous  CCS  tablcaia 


fimt  allégoriques  pourmott*^ 
trer  qu  on  s*attaciioit  à  nc> 

lui  repré fcnter  que  des  ol>- 

jcts  de  volupté  :  peut-être, 
y  donnoit-il  un  peu  trop  y 
mais  il  faut  rabattre  de  ce 
quon  en  dit  ici,  &  prendre 
la  tQHc^fiir  le  cou  allégoriquo^ 

C  i  jumtM 
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58  DESCRIPTION  DE  LISLE  ^ 
jumma  boni  ejl  ?  Se  il  lui  répondit  conune  X 
Tautre  :  l/nâa  vixi[fe  patellœ  nunc  femper  & 
affiduo  curata  cuticula  Sole.  Dans  la  frife 
étoient  écrits  ces  mots  :  Contemptus  pcragcs 
Ji  vivcrc  cum  Jovc  tendis.  Lsl  leâure  de  tout 
ceci  me  fit  penfer  que  je  verrois  ici  quelque 
chofe  de  plus  rare  que  tout  ce  que  j'avois  vu 
;^uparavant  y  de  forte  que  devenu  plus  cu- 
lieux  que  jamais  »  je  fuivis  ma  guide  avec 
un  grand  defir  de  voir  tous  les  fecrets  de  ce 
lieu  ,  puifque  Toccafioa  s'en  préfentoit.  Ainfi 
continuant  mon  chemin  ,  je  vis  une  infinité 
de  chofes  rares ,  cjue  je  ferois  trop  long  à  dc-.t 
duire  ici  particulièrement ,  car  le  lieu  étoit 
grand  &  tout  rempli  de  chofes  plus  curieufes 
que  néceflaires  auflî  n'y  ctoient-elles  amaf- 
técs  ^  arrangées  que  pour  contenter  Toeil.  Il 
y  avoir  là-dedans  piufieurs  chaires  brifées  qui 
s'allongeoient  ,  s'clargifTolcnt ,  fe  bai(Toient 
&  fe  haulToient  par  reflbrts ,  ainfi  qu'on  vou- 
loit.  C'étoit  une  invention  Hcrmaphrodiquc  ,  ' 
nouvellement  trouvée  en  ce  pays-là  ;  car ,  i 
ce  que  j*ai  appris ,  ils  s'étudient  quelquefois 
aux  Mathématiques  j  mais  c'eft  plûtôt  pour 
apprendre  les  mouvemens  terreftres  que  les 
céleftes ,  qui  leur  (ont  inconnus ,  fi  ce  n'eft 
pour  s'en  gaufler.  Il  y  avoit  mille  autres  for- 
tes d'inventions  fur  ce  fujet ,  que  je  lairai , 
pour  vous  dire  que  je  vis  à  un  des  cotés  de  la 
chambre  douze  Si»itu¥s  d'albâtre  repréfentées:' 
au  naturel  ,  &  quafi  comme  revivifiées  par 
une  tranfmigration ,  toutes  affifcs  en  des  fié- 
ges  faits  en  forme  de  chaire  currule.  U  eft 
vrai  que  les  quatre  du  milieu  ^voient  teurst 
fiégesjplus  élevés,  qui repréfencçignt  quelque 
'         .  fprm^' 
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DES  HERMAPHRODITES.  39 
forme  de  trône  j  car  les  deux  étoient  encore 
plus  élevés  ôc  plas  proche  cj[iie  les  deux  au-* 
très  :  de  force  que  cela  faifoic  à  peu  près  la 
figure  d'ùn  carre  en  perfpeârivc.  Toutes  ces 
Statues  étoient  fort  richespent  décorées  ,  & 
paroi^ic  bien  à  la  grande  curioiité  qu  on^  y 
avoic  apportée ,  Qu'elles  étoient  fore  chéries 
&  en  grand  relpeft  ;  leurs  accoùtremens 
étoient  entreniclés  de  Tun  &  de  Tautre  fexe  , 
fans  qu'on,  put  bien  diftinguer  lequel  leur 
écoic  le  inicux  féanc  :  leurs  noms  étcnent  écrit» 
fur  leurs  diadèmes  ;  les  quatre  du  coté  droit 
s'appelloient  Antonlus  (45)  ,  Néron  ,  Othon 
Se  ViuUXus.  A  main  gauche  étoient  ces  qua- 
tre autres  ^  Galtnus  y  Sporus  9  Dénutrius  , 
Apicius  :  les  deux  qui  étoient  moins  élevés- 
n'avoient  point  de  diadèmes  mais  l'un  avoir 
un  Aigle  auprès  de  lui  &  étoit  encore  fans 
barbe  >  Qui  me  fit  juger  que  c'étoit  Ganirm- 
de  ;  aum  vis*je  après  fon  nom  écrit  au  pied 
de  fon  lîége  :  l'autre  avoir  comme  deux  vifa- 
ges  en  un  >  dont  l'un  des  cocés  étoit  d'hom- 
me &  lautre de  femme  \  à  fes  pieds  étoit  Htr-- 
mapkroditusy  ^enius  hujus  Infuta.  Les  deux  au- 
tres d  au-deiTus  s'appelloient  \  l'un  >  qui  étoit 


(4))  Anumut  8tc  ]  Ce 
font  là  les  colomnes  &  les 
arcboutans  èc  b  yolupté,^ 
mime  de  la  débauche.  II  y 

en  a  quelques  autres  encore 
<jue  r  Auteur  nomme,  com- 
me Sardanafale  ScHeltoga- 
bale ,  qui  en  font  les  Pa- 
triarches. Galentu  célèbre 

Midecii^  &  qoel^uesaocrcs 


û'éooietit  qne  pour  la  con^ 
tèrvation  de  la  (ânté ,  dont 
la  privation  met  (in  à  la 
plupart  des  plaifîrs  :  pour 
Api  ci  us  qui  a  donné  un  Li- 
vre fur  les  délices  la  Cui(înc, 
il  étoit  là  comme  un  hom- 
me iliurcre ,  qui  a  travaillé  à 
perpétuer  la  volupté,  dans 
la  poftericé  la  plus  reculée. 

C4  à 
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40  DESCRIPTION  DE  L'ISLE 
à  main  gauche ,  Sardanap<dus  author  Hcr-- 
maphroditi  j  6c  (ut  l'auttc  étoic  écrit ,  Helio- 
galalus  PP.  refiaur.  ac  inA.  volup.  Je  me  foû- 
ris  en  moi  -  même  du  cnoix  que  ce  peuple 
a  voie  fait  de  leurs  Déi  tés  «  &  jugeai  bien  que 
leur  vie  n*ctoit  pas  pour  angendrer  beaucoup 
de  mélancolie  y  ni  pour  aller  prêcher  la  pcni-^ 
tence.  Et  comme  j'ctois  en  cette  méditation  , 
celui  qui  me  conduiioit  me  montra  à  coté 
dudit  HcLiogabaU  un  grand  Livre  fort  propre- 
ment relié  &  tout  écrit  en  lettres  d'or ,  qui 
ctoit  fupporté  d'un  pulpitre  ,  afin  que  ceux 
qui  venoient  en  ce  lieu  pulfent  voir  à  routes 
heures  ce  qui  croit  contenu  en  icelui.  Il  me 
dit  que  c  etoit  le  Livre  des  loix  &  coutumes 
des  habitans  de  l'Ifle  que  cet  Empereur  avoir 
inftituées ,  &*  aufquelies  on  avoit  depuis  ajou- 
té quelcjues-ùnes  particulières  >  félon  j^ue  la 
néceffite  Tavoit  requis  ;  &  l'ouvrant  je  vis  qu'il 
m'avoit  dit  la  vérité  :  mais  d'autant  qu'il  y 
àvoit  beaucoup  d'écriture ,  &  que  je  ne  pou- 
vois  pas  tout  lire  à  caufe  que  Ineure  s'appro- 
choit  du  dîner  \  il  me  dit  que  ceux  de  cette 
Ifle  favorifoient  fur  tous  autres  les  érrangers  , 
comme  ceux  de  qui  ils  peuvent  apprendre 
beaucoup  de  façons  nouvelles ,  &  qui  font 
par  après  répandre  leur  renommée  par  tout  le 
monde  univerfel.  Et  d'autant  qu'on  eft  bien- 
aife  de  fçavoir  toujours  les  coutumes  des  pays 
où  ils  fréquentent  >  on  Icurfaifoit  connoître 
auparavant  les  fecrets  mêlés  par<i  par  là  dans 
plufieurs  livres:  mais  depuis  on  s'avifa,  pour 
plus  grande  facilité  ,  &:  afin  de  fe  concilier 
davantage  leur  amitié  &  bienveillance  &  les^ 
littirer  toujours  davantage  en  ces  contrées,, 

4« 
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DES  HERMAPHRODITES.  41 
<îc  leur  faire  faire  un  extrait  Hc  toutes  les 
loix  &  coutumes  les  plus  néceflàires  à  fçavoir , 
&  ce  qu'on  a  jugé  erre  le  plus  propre  pour 
ccre  introduit  par  T  Univers  :  de  iorte  qu'il  y 
eh  a  toujours  plulieurs  copies  toutes  prêtes 
prour  ceux  qui  en  feront  curieux  s  Se  moi  qui 
n'étois  pas  des  moindres  ,  le  priai  fort  inf- 
tamment  de  m'en  faire  parc.  Ce  qu'il  lie ,  ou-^ 
vrant  une  porte  où  il  y  avoir  un  petit  cabi» 
net ,  dans  lequel  étoient  quelques  armoires  > 
fur  quelques-unes  defquelles  il  y  avoir  des 
livres  ,  &  fur  les  aurres  plulieurs  papiers  1 
dans  quelques  -  uns  il  y  avoir  des  Pafquins  » 
Satyres  &  autres  fortes  de  poëfies ,  Se  lur  les 
autres  croient  les  copies  donr  j*ai  parlé  ci-* 
deiïlis  ,  dont  il  m'en  bailla  une  en  Latin,  que 
)'ai  depuis  traduite  en  notre  langue ,  comme 
vous  pourrez  voir  dans  ce  papier  ,  s'il  vous 
plaît  d'en  faire  la  lefture.  Et  là-deflTus  faifant 
^ipporrer  une  calTerre  ,  il  en  rira  un  papier  où 
nous  trouvâmes  ce  qui  s'enfuit  ; 


EXTRAIT 

Des  Loix  ,  Statuts  ,  Coutumes  ,  &; 
Ordonnances  des  Hermaphrodices. 

/'Mperator  Farius  (44)  ,  HcliogabiUus  >  Her* 
maphroditicus  ,  GomQrriçus  ^  Eunuckus  ^ 

Jlmper  impudiciffîmus. 

Délirant  remettre  fus  la  fuperbe  Républi* 

que 

(^^^  Varius,  ]  Parce  ^uç  jamais  Prince  ne  fut  pins  in- 


Digitized  by  Google 


'  1 


41   DESCRIPTION  DE  L'ISLE 

que  des  Hermaphrodites  ,  qui  s'eft  comme, 
anéantie  durant  l'Empire  de  Jrajan  ,  Anto-» 
nin  Pic  ,  Marc  Aurdlc  ,  Severus  (45)  ,  &  au-, 
très  nos  Prédéceilèurs  bigo«.s  &  fans  pruden- 
ce. Et  d'autcinc  que  tout  homme  bien  avifc 
la  doit  tenir  pour  la  plus  polie  ,  la  plus  dcli- 
cieule ,  la  plus  corporelle  &c  la  plus  confor- 
me aux  fens  extérieurs  &  intérieurs ,  &  qui 
fçait  le  mieux  s'accommoder  aux  paflîons  hu- 
maines qui  foit  au  demeurant  du  monde  y 
l'eftimant  a  cette  occafion  digne  de  comman- 
der atout  rUnivers.  Et  afin  qu  à  l'avenir  queU 
que  impertinent  ,  voulant  ccablir  fes  opi- 
nions chimériques ,  ne  veuille  un  jour  déra- 
ciner ce  qui  a  été  établi  avec  tant  ae  conten- 
tement &  de  volupté  \  avons  jugé  être  très- 
néceflaire  de  leur  donner  quelques  loix  &  or- 
donnances, afin  que  félon  iceiles  ils  fe  puif- 
fent  conduire  à  perpétuité  &  faire  revivre  ic 
xcgner  au  Monde  leur  Monarchie,  Quelques  Re- 
glemcns(que  nos  ad  verfaires  appellent  de  piété 
&  religion  )  qu'on  leur  voulut  me:treen  avant . 
hkms  >  du  confeil  de  notre  très-honorée  Da- 
me 


confiant  que  le  Roy  Hen- 
ri III.  foit  dans  fes  amitiés, 
foit  dans  les  réfoludons  les 
ph»  impofcacites  :  oq  le 
voit  même  dans  le  Journal 
fur  fes  réfolutions  chancel- 
laatcs  à  Té^j^ard  du  Duc  de 
Giiife.  D'ailleurs  les  c]uali 
tés  qu'on  lui  attribue  ici , 
font  autant  de  vices  aux- 
€]ucls  on  le  croyoit  fujet. 

.  £t  quand  rnÊmc  il  A*cft  aa* 


roit  rien  été ,  il  étoit  tott- 
fours  âcheux  à  ce  i^rince 
d'en  £tre  (bupçonné.  Toor- 
cet  ces  prétendues  Loix  & 
Ordonnances  font  autant 
de  traits  de  Satyres  contre 
le  Roy  Henri  III.  &  fes 
Favoris. 

f  4f  )  Le  portrait  quon 
Tait  de  ces  Empereurs  les 
fait  paiTer  pour  gensdcbica 
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me  &  mere  (^6)  f^aria,  &  de  notre  très-ch^  c. 
&  bien-aimée  femme  (47)  Semiamira  ;  de  la* 
vis  de  nos  plus  chers  H^rmaphrodltis  ,  gens 
de  notre  Sénat,  &  autres  Officiers  &  volup- 
tueux  fujcts  de  ccttui  notre  Empire.  Et  de 
notre  très-certaine  fcience ,  pleine  puifliànce 
&  autorité  ,  Avons  établi ,  ftatué  &  ordonné, 
étabUifons  >  ftatuons  âc  ordonnons  ce  qui 
s'enfuit  ; 


Ordonnances fur  le  fait  de  la  Religion^ 


LEs  cérémonies  de  Bacchus  ,  &  de  Cupi-^ 
don  5c  de  Fcnu^  9  foient  ici  continuelle- 
ment Se  religieufement  obfervées  s  toute  au«' 
cre  religion  en  foit  bannie  à  perpétuité ,  fi  ce 
n*eft  pour  plus  grande  volupté.  Touresfois 
nous  n'empcchons  de  s'accommoder  avec  les 
autres  i^eiigions ,  pourvu  que  ce  ne  foit  qu  en 

apparence 


(4^)  VMris]Cdk  Ca- 
therine  de  M£(ucis,qtd  vo- 
guoit  d'une  manière  aflèz 
incertaine  ,  tantôt  foute- 
nant  un  parti ,  &  tantôt  un 
autre.  Elle  n*étoit  ferme 
oue  fur  un  point  ;  c'écoit 
ae  chercher  à  confcrver 
raiitorité  qu'elle  avoit  eue 
dans  le  gouveraement ,  & 
ce  point  fixe  étoit  caa{è  de 
fcs  variations  en  toute  autre 

Cçft   caïaâm  le 


plus  eflcntiel,  que  l'Hiftoire 
donne  à  cette  Reine. 

(  47  ;  SemismUrM.  1  Cé« 
toit  la  Reioe  Loitife  do 

Lorraine  Vaudemont  :  mais 
cette  PrincefTc  n'avoit  guc- 
rcs  de  part  aux  affaires.  El- 
le n'avoit  la  confiance  du 
Roy  fun  époux  que  quand 
il  s'aç^KToit  de  quelque  accès 
de  dévotion  mal  concertée, 
dont  ce  Prince  étoit  quel* 

quefois  attaqué. 
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apparence  (  4S  )  ,  &  non  par  croyance. 

IL 

La  plus  grande  volupté  foit  tenue  par  tout 
cet  Empire  pour  la  plus  grande  fainteté La 
confervation  de  la  vie  ,  en  laquelle  nous  di- 
rons confifter  le  point  d'honneur,  pour  valeur 
&  généroficé  :  ce  qu  on  appelle  préiomtueufe 
vanité,  pour  une  parfaite  connoiflance  de  foi- 
même  :  ce  que  les  fongccreux  ont  nommé  ef- 
fronterie, foit  entre  nous  reputc  pour  gentiU 
leilè ,  pour  une  grave  alfurance ,  Se  pour  un 
brave  entregent. 

Et  toutesfois  a  caufe  des  calomnies  Se  peu- 
plades qui  fe  font  de  nous  ordinairement  par 
toutes  les  Contrées  du  monde ,  il  eft  befoin 
de  s'accommoder  aux  imperfeétions  qui  fe  re- 
trouvent parmi  les  peuples,  afin  de  le  conci- 
lier la  bienveillance  des  Nations.  Nous  con- 
(eillons  à  tous  nos  Sujets,  quand  ils  fe  ren- 
contreront avec  ceu^  qui  font  cas  de  la  piété  » 

ce 


(48)  Qu'en  apparence,  ) 
Auftî  tous  les  Libelles  du 
temps  ne  reprochent  rien 
tant  au  Roi ,  ^u*une  extrê- 
me bipocrifie.  Mais  jQ  dou- 
te que  ce  fiit  véritablement 
hîpocrifie ,  c'étoient  des  ac- 
cès de  piété  ,  quelquefois 
aveçdes  recloublemens , 
s*ca  fqivoit  même  quelques 
tranfports^mak  Taccès  pafTé 
Henri  retournoic  à  Tindo 
Jencc  qui  lui  étoit  naturelle 
Il  fcmbl croit  par  cet  cn- 
db:oi(  ^  fai  qut^Iqucs  autres 


que  l'Auteur  de  cette  Satyre 
pcDchoitvers  Icscgaremcns 
de  la  Ligue  à  1  égard  de 
Henri  lU.  quil  accufe  ici 
de  n*avoir  eu  que  les  dehors 
de  la  Religion.  I]  eft  cer* 
tain  ,  quoiqu'en  ayent  dît 
les  Ligueurs ,  que  ce  Princç 
avoit  un  grand  fond  de  Rç- 
ligion ,  il  avoré  hiéme  du 
zele  i  mais  k  tout  étoit  fi 
mal  arrangé ,  qu  il  donnoit 
!icu  de  croire  que  tout  ce 
qu'il  faifoi:  pour  Dicu^né- 
coic  qu  bipociiiie* 
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ce  qui  doit  ècre  fore'  rarement ,  de  difcourit 
(49)  avec  beaucoup  de  zele  de  la  dévotion* 
Quand  ils  feront  avec  ces  Hercules  &  ces  Ce- 
Jars  ,  qu'ils  foienc  encore  plus  Rodomont  ea 
paroles  que  les  autres  ne  font  braves  aux 
etfêts ,  pourvu  que  ce  Toit  lorfqu'ils  fe  fentent 
appuyés  &  fupportcs  ,  autrement  convertir 
tous  les  affronts  en  rifée.  Quant  à  l'effronte- 
rie ,  nôus  entendons  qu'elle  Te  faffe  avec  dif-  ' 
erétion ,  régardant  à  qui  on  s'adrefle ,  foit  aux 
paroles,  &  en  adions  de  volupté  ou  de  vanité, 
de  crainte  qu'il  n'en  arrivât  du  danger. 

IV. 

Nous  voulons&entendonsque  tousces  motd 

de  confcience,  tempérance,  repentance,  & 
autres  de  pareil  fujet ,  Toient  tenus  tant  en  la 
fubftance  qu'aux  termes  »  pour  chofes  vaines 
&  frivoles.  Au  contraire  nous  voulons  que 
ceux-ci  ayent  feulement  cours  parmi  nous  ,  a 
fçavoir,  de  liberté ,  prodigalité  (50),  mépris  de 
Religion  »  &c  autres  comme  plus  propres  & 
plus  conformes  â  notre  Etat. 

V. 

Nul  n'aye  aucune  fouvenance  de  la  mort  » 
&  ne  fe  travaille  l'efprit ,  s'il  y  doit  avoir  une, 
autre  vie. 

VI.  : 

Nous  réputons  la  bonne  mine  &c  l'apparen- 
ce 


(  49  )  C  cft  auifi  ce  que 
£uloic  ce  Prince  >  qui  s'en- 
treceDoic  même  ibuvent 
avec  les  Feiiillan$  y  qu*il 
ècsiaXit  à  Paris ,  avec  les 
Capucins  »  chez  qui  il  £d- 
line  fbuyenc  des  retraites. 


(  50  )  Prodigalité,  ]  Ce- 
vice  fat  dans  la  conduite  de 
Henri  lll.  l'un  des  plus  mar* 
qués  )  8c  qui  mâne  lui  &  le 
plus  de^tort  dans  Tefprit  des 
Peuples.  SesMienons  profit 
taieac  de  Tes  libéralités.  .* 
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ce  en  toutes  chofes  que  ce  foit,  beaucoup  plu§ 

que  l'aclion ,  d'autant  qu'elle  cache  beaucoup 
d'eâetsavec  moins,  de  peine*  Ceit  pourquoi 
nous  exhortons  tons  nos  fa  jets  ,  de  quelque 
état ,  qualité  ou  condition  qu'ils  foient ,  de 
Tacqucrir,  autant  dillîmulce  que  faire  fe  pour* 
ra  &  de  la  prcfeier  à  toute  autre  vercué 

VIL 

La  volonté  par  tout  cetui  notre  Empire  foie 

tenue  pour  rail  on,  fans  qu'il  ^oic  loifible  de  s'é- 
lever par  deffus  les  fens  fans  leur  contrarier 
ou  réhfter,  en  façon  cjue  ce  foit ,  à  peine  d'ê- 
tre tenu  pour  ennemi  de  foi-nième  >  &  de  fa 
propre  nature,  &  ctre  privé  de  toute  félicité. 

VIIL 

Ceux  de  nos  Sujets  qui  voudront  aflîfter  aux 
prières  publiques  :  (  Car  cetteloi  eft  volontai^ 

re  )  pourront  s'afleoir,  &  avoir  la  tcte  couver- 
te. Il  bon  leur  fembie,  durant  quelque  mifte- 
te qu'on  y  puilfe  traiter,  fi  ce n  eft  auequel^ 
qu'un  fe  vueille  découvrit  pour  chaleur ,  oir 
de  peur  de  gâter  la  frifure  de  fa  chevelure  : 
Car  lors  il  pourra  bailler  Ion  chapeau  à  quel- 
que Page  ou  Laquais*  Que  fi  quelqu'un  veut 
y  apporter  qutlquè  re(]>eâ  &  vueille  adorer  , 
nous  lui  défendons  de  ployer  plus  d'un  ge-* 
noiiil  (51),  fous  lequel  on  mettra  quelque 
carreau  de  vetours  ,  ou  quelque  couflînec 
picqué  ôc  cottonné>.de  crainte jqu'il  ne  fe  ble£^ 

c^Ia  èft  depuis  lon^^-temps 

bien  réformé ,  où  l'on  n*a 
pas  honte  de  paroîtrc  véri- 
tablement Chrétien  ,  fans 
néanmoins  faire  le  bigoc  p 
ioi  l'bypoaite. 

fe 


(51)  Plus  fun  genouiL  ] 

"C'étoic  &  c  crt:  encore  un 
air  de  petit  maître ,  de  ne 
ployer  qu'un  genouil  dans 
la  célébration  des  Saints 

Mifteres.  Mais  à  la  Cquj: 
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le  contre  terre  :  mais  lur  tout  qu'il  y  demeure 
fort  peu  de  temps ,  car  cela  le  laderoic  6c  lui 
«mpêcheroic  fa  dévotion. 

IX. 

Ceux  qui  fe  voudront  tenir  debout ,  nous 
leur  défendons  très  exprelfémenc  de  fe  tenir 
en  une  place ,  ni  d'une  même  pofture.  Car  la 
bienfcance  des  Sujets  de  cet  Etat ,  c'eft  d'être 
toujours  enadion,  &d'avoiren  eux  le  mouve- 
ment perpétuel  >  foit  de  la  tête  »  du  corps  &c  des 
jambes  y  &  fur  tout  nous  tenons  les  façons  fau* 
celantes  &  branlantes ,  pour  les  plus  agréables 
&  mieux  féances. 

X. 

Chacun  aura  Ton  Livre  à  la  main  fort  mi- 
gnonnement  relié ,  dorë>  &  marqueté ,  épais 
d'un  demi  don^t ,  &  de  la  longueur  d'un  demi 

Îâed  y  ou  environ ,  &c  non  plus  long  ni  plus 
pais ,  ni  plus  gros ,  de  peur  que  cela  ne  pefe 
trop  i  la  main ,  &  ne  kuè  celui  qui  y  voudroic 
lire  :  lequel  Livre  traitera  le  plus  fouvent  d'a- 
mour ,  ou  de  quelque  choie  cle  plaif^r  >  auquel 
toutesfois  on  regardera  rarement  :  niais  on  de* 
vifera  aflez  haut  les  uns  avec  les  autres  de  la 
bonne  chère ,  de  l'amour  8c  autres  chofes  de 
plaidr.  Nous  tenons  même  que  le  ris  eft  en 
ceci  une  partie  de  la  bienféance>  pourvu  qu'il 
ne  foit  pas  continuel. 

XL 

Qui  aura  quelque  MaîtrefTe  ou  quelque  ami 
les  pourront  entretenir  aux  Eglifes ,  qui  font 
ès  autres  contrées,  les  prier,  fe  mettre  à  ge- 
noux devant  elles ,  les  perfuader  pour  les  ren- 
.dre  pitoyables  à  leurs  intentions,  par  toutes 
fortes  de  geftes  &  de  paroles  qu'ils  penferouc 

néceflâires 
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néceflàires  pour  cet  effet  ;  que  s'ils  les  eroii« 
vent  favorables  à  leurs  dclîrs  ,  pourront  ufer 
de  roccaiion  lans  aucun  icrupule  ou  lévereiir 
ce  du  lieu  auquel  ils  pourroienc  être  ,  attendu 
que  les  mifteres  vénériens  font  préférables  i 
(ous  autres. 

XII. 

Ët  afin  d'inciter  de  plus  en  plus  nos  Sujets  , 
k  ce  qui  eft  de  la  volupté  &  du  plaiiîr,  que 
nous  tenons  pour  notre  fouverain Lien,  Nous 
avons  par  tout  cetui  notre  Empire,  remis  fus 
l'ancienne  bande  facrée  (52)  des  T/iehains  : 
mais  d'autant  que  nous  avons  la  vie  d'un  4p 
nos  Sujets  plus  chère  &  plus  précieufe  que  la 
.mort  de  mille  de  nos  ennemis ,  nous  y  avons 
apporté  feulement  cette  différence  que  ceux- 
là  vouloient  s'acquérir  de  la  renommée  èn 
s*expofaDt  à  toutes  fortes  de  dangers  :  mais 
nous  voulons  que  les  nôtres  combattent  feu- 
lement en  champ  clos  pour  erre  plus  prompte- 
ment  fecourus  znt  acicidens  qui  leur  pour« 
roient  arriver. 

XIII. 

D^autant  que  nous  fonimes  toujours  nets  y 
Se  purifiés  de  toutes  fortes  de  dévotions ,  élé- 
vations ,  contemplations  8c  autres  bagatelles 
&  inventions  de  nos  contraires  :  il  n'y  aura 
point  d'autre  luftration ,  ni  d'autre  eau  bénite 
par  tous  les  temps  figoalés  de  cetui  notre  Em- 
pire, 

toute  heure.  Ce  fut  par  eux 
qu'il  fît  tuer  le  Duc  de  Gui- 
fc  -,  mais  ils  rcfurcrent  de 
mettre  li  main  (ur  le  Car- 
ciinal  fon  frère  ,  fans  doute 
à  caufis  de  foA  caraâere. 

(53) 


(51)  BM^de  facree.  )  Cé- 
toit  les  Gentils  hom- 
mes que  Henri  III.  mit 
fur  pied  ,  pour  arc  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonnc, 
&  en  état  de  le  défeoiixe  à 
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pire  >  que  de  belles  paroles  (53)  des  courtoi- 
ses ,  &  de  belles  proineflès  qù'râ  fe  fisra  les 
uns. aux  autres,  fans toutcsfois  qu'on  foit  obli- 
gé de  dire  ou  de  faire  paroîcre  ce  qu  on  a  dans 
Famé»  ni  d accomplir  ce  qu'on  aura  promis^ 
&  la  focce  oaia  ftécefficé  ny  contraint,  r 

XIV. 

•  Le  mois  de  Mai  foit  célébré  entre  tous  les 
'mois  de  Tannée ,  nui  en  icelui  ne  fade  aucune, 
oeuvre  fpirituellé^  ni  manuelle ,  s'il  n'eft  par. 
avantûre  réduit ,  en  nné  condition  pire  qu'il 
ne  défiroit  :  car  lors  il  peut  être  privilégie  ,  à  .  îf| 

condicioa  toutesfois  qu'il  aura  continuelle* 
knent  en  fa  penfée  les  mifteres  de  Cupidon  Se 
Venus  y  '8c  s'éfForcëiïi'dé  lés  accomplir  à  toui^, 
tes  les  occafions  qui  fe  pourront  préfcntcr; 

Les  Fêtes  des  Rois  &  de  Carême  prcnaii  t  (  5  4) 
ieonfactées  à  Bacc/ms  foiént  les  plus  célèbres 
de  tonte  Tannée  ,  les  06taves  clefquelles  fe- 
ront de  fcmaines  &  non  de  jours  :  avec  per- 
ttiiffion .  toutesfois  la .  dernière  feniaine  que 
iceux-qui  (ont  plus  raftiques  de  moins  entendus 
appellent  fainte  (5  $)  ^  de  feindre  quelque  ré-^ 

formation  9 

Aé  réjoûlflance.    Mais  il 

avoir  le  malheur  de  s*y  li-  • 
vrer  (l*une  manière  peu  con- 
forme à  la  dignité  Royale^ 
(55)  Appellent  fainte,  J 
Le  même  Journal  rapoonc 
qu'Hcnrî  pouflbit  quelque - 
roh  (es  plaifirs  jofques  daiui 
la  Semaine  fainte  y  dont 
même  le  Doreur  Jtov^pi  te 
reprit  dans  {i^sj^mm  à  Si 


(yj)  îtettesfiifoies*']  te 

proverbe  avoit  lieu  dès  lors 
de  dire  de  l'eau  bénite  de 
Çpur  5  pour .  marquer  de 
belles  promdTes  iàns  aucun 
èlFet. 

^  (54)  Cé^ême-pnnÂnt,  ] 
On  voit  dans  le  JourAal 
d'HeorillI.  les  extravagan- 


tes que  ce  Pnnçe  &  plu- 
jSeots  icnt  dans  ces  temps 


1 
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formation  »  &  coucesfois  avec  une  ferme  in^ 
centk>n*cle  ne  changer  jâmais  de  fa^on  de  vie  , 
8c  derecottrner  aux  exerciceai  accoucismés ,  A* 
toc  que  leurs  fuperftitions  feront  parachevées. 

X  VL 

Noos  enjoîgtiom  auifi  5  Se  commandonst 
crès-etpredement  à  ceux  qui  feront-  les  plu^ 

élevés  en  dignité ,  &  à  ceux  à  qui  la  richelle 
&  l'abondance  ne  peut  manquer,  de  faire  con-^ 
tinucr  chez -eux  ,  &  aYec  leurs  plus  privé» 
amis  les  bacchanales  toute  Tannée.  Que  fi  el- 
les ne  fe  peuvent  célébrer  de  jour  ,  à  caufe  de 
leur  qualité ,  qu'au  moins  elles  foienc  folenv- 
niféeslanuic* 

XVIL 

Ceux  oui  auront  moins  de  commodité  pour- 
ront céléorertant  de  Fêtes  qu'il  leur  plaira,  & 
lelou  leur  dévotion  6c  commodité  :  car  les: 
fours  s  que  les  Anciens  ajpellenc  Fèces ,  four 
condamnés  par  tout  cet  Empire,  comme  enne- 
mis du  repos ,  du  plaifir  &  contentement  hu- 
main. Si  quelques-uns  font  pratiqués ,  c*eft 
par  foo&ance»  te  mm  pus  coninuhdement 
exprès  ,  ains  feulement  po^r  le  bien  8c  utilité 
4e  nos  pauvres  fujets,  en  efpérance  de  fecouer 
^uelquesfois  le  ioug^dc  la  pauvreté  f  Car  lorsi 
noust leur  d^encbas  nès-expre(I^  de  fai- 
re aucuns  jours  ouvrables  -,  ains  de  tenir  tou- 
te Tannée  comme  un  jpur  j  ôc  une  fête  conri- 
ûueilc. . 

XVIIL 

I«es  Minières  ordinaires  du  Teii^le  feront 

Chartres,, 


Keire-des-'Arcls;  fh2h 
Hmàwctm  à  lui-même: 


né  poovott  /einpéchet  «ter 
louttr  (imz«Ie. 
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Chantres ,  Baladins  ,  Comédiens ,  Farceurs  6c 
autres  de  fembiabie  étoffe.  JLes  Prédicateurs 
feront  cfaoifis  ëncie  les  Poet^  iei^  plus  bf*-. 
cifs  (^6)  y  fans  qu'autres  puiflênt  être  appel-, 
lés  â  cette  vacation.   Car  nous  tenons  pour- 
prophanes  Hérétiques  &  Schiihiatiques  »  tous 
teux  qui  écrivent  ôU  qui  annoncentia  pudicif^ 
té  5  la  fainteté ,  ou  qui  par  leurs  Satyres  fé 
veulent  gauâèr  de  notre  fa^on  6c  manière  dè 
Vivrcw 

.X  I  Xi  ^  ;  , 

Les  livres  oui  fe  liront  le  plus  communé- 
knent ,  &  desquels  on  prendra  lie  fujët  de  Vex^ 

hortation,  feront  Ovide  {^j) ,  Catulle  y  Tibul^ 
le  9  Properce  ^  traduits  en  f^lufieurs  &  diverfes 
langues  >  (don  Tufage  des  Nations  ^  on  y  jpour- 
ra  éntrethèler  quelquefois  Arifiopham ,  Ana'' 
won  j  G^ùUus  >  &  Autres  traitans  de  parieil  fu- 
fer. 

Voulons  que  ce  que  iefdics.  MiAiitres  dian-t 


On  fçait  <|ue  le  âmeiix  Pnl- 
lippes  Ce^portes  quiayoit 
pris  le  gput  Italieû  ms  (es 
poëfies ,  étoit  alors  Pôete 
Je  plus  accrédité  (iè  la  €iiiit« 
Henri  l*accabla  d*Abbaycs 
&  (ie  Bénéfices  pour  fcs 
poeHcs ,  &  le  Duc  de  Joyeu- 
le  qui  n'étoit  pas  moins  pro- 
digue que  fon  Maître,  don- 
ha  douze  millle  écus  à  Def- 

Crtes  pour  nnê  feuk  pièce 
Vers  \  ce  PciS(»  jptmVoit 


fouhalter  cbinihéficCoiletec 
fous  le  Cardinal  de  Riche^ 
lieu,  qui  lui  avoic  4oiiiie 
ioà»  HVtês  pôuir  fir  VcrSi  * 

Qu9  ne  fuisse  À  t$  prix  tf 
vendre  tous  mes  Livres  f 
(57)  Ovide  é*c.  ]  Ce 
font  les  Poètes  de  là  volup- 
té. On  auroit  pu  en  a  joux- 
ter quelques  autte^  >  mais 
Gcux-ià  fttâUbii:':  pfa«t  lé 
peftltt;         j  •>  :  *  ^  > 

D  i  feront 
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teront  foit  pris  des  Livres  intitulés  Mignardi-' 
{es  5  FoUâtreries  &c  Gayecés  ,  â  cq  nQÎk  que 

Sudqu'un  i)oar  contenir  le  cœur  de  celui  oi& 
e  celle  qu'il  aime  ak  fait  quelques  vers  re* 
préfentant  la  violence  de  leur  martyre  ,  pour 
inciter  1  aimé  a  quelque  compailion  :  Car  lors 
il  leur  fera  permis  de  les  fakc  chanter  t>ar  lef- 
dits  Mitiiftres  la  nuit,  ou  autre  heure  dn  fourv 
relie  qu'ils  jugeront  la  plus  propre  pour  leur 
contentement ,  &  félon  l'humeur  de  celui  ou 
de  celle  qu'ils  recherchent. 

XXL 

Et  encore  que  nous  n'entendions  point  qu'il 
j  ait  aucune  uipériorité  entre lefditsMiniftreSy 
ic  que  nous  voulons  que  chacun  ait  fi  bonne 
opinion  de  foi ,  qu'il  s'eftiïne  autant ,  ou  plus 
habile  que  Ton  compagnon  :  Nous  dcfirons  , 
(outesfois ,  ,8c  exhortons  tous  nos  Sujets  qu'ils^ 
rendent  plus  de  révérence  &c  d^honneuf  a  ce- 
lui d'entre-eux:,  qui  fçaura  plus  minardeme'nt 
ëc  plus  lafcivement  exprimer  les  plus  fecrets 
myil^res  d'amour. 

,  XXII.  _ 
^  'Ét  d'atïtant  i^ûc  c'eft  pat  eux  principalement 
que  notre  Empire  fe  peut  maintenir ,  accroî- 
'  tre  Ôc  amplifier ,  étant  bien  raifonnable  qu'ils 
fe  reflèntefit  de  la  dépouille  de  ieuis  ennemis 
jk'dèsmotres  :  défirant  .  libéralement  les  grati-> 
<îer  entout  ce  qui  nous  fera  poflîble,  &  pour 
aucunement  les  récompenfer  de  leur  labeur* 
Voulons  &  emendoni  du'outre  leis  dons  & 
préf(^  ordinaires,  qiie  cnacùhidè'nps  Sujets 
leur  pourra  faire  félon  qu  ils  feront  par  eux 
eiîiploycs  au  foaJagement.  de  leurs  . pallions  : 

Que  ces  bénéûiEcs^  ^'oo  appelle:  coounoné- 

J5icî;j;  .     •  ment' 
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ment  Abbayes  &  Prieurés  (58)  leur  foient  par- 
ticuliccemenc^  affeâés ,  afin  que  la  grandeur 
<iu  revenu  foit  employé  i  raccroifTemient  dè 
cet  Erat ,  fans  qu'-on  les  puidè  rendris  dévolii^ 
taires  fur  eux  ,  ni  que  ces  mots  d'incapacité  , 
inhabilicé  &c  fymoxiie  9  puiifent  ècre  mis  en 
-avant  pour  leur  regard  >  atns  (î^ulemcnc  contre 
nos  adverfaires.  .  î  ^ 

XXIII.  ; 
Comme  aufli  nou$  entendons  qu'il  y  ait  par 
tout  le  monde  plufieursJE^viji/e  ^^^^(  J9)  ><Gtt«* 
irés  de  robbe  courte  &  autres  Bénéâciers  »  ay atft 
charge  d'ame  fans  rendre  compte  :  mais  feule- 
ment qu'ils  joiiilTenc  des  £énénces*,  fe  contenu 
tant  den  faire  quelque  penfion  à  quelque 
pauvre  malotru  >  fous  le  nom  duquel  ils  le 

I)ourront  tenir  en  toute  alTurance,  employant 
e  furplusen  leurs  délices,  &c  ledépenfant  vo- 
luptueufement  &  prodigalement,y  faiiantplus 
de  dégât  en  un  an  qu'ils  les  poITédetxiiic  >  que 
les  vrais  Titulaires  n'eu  (Tènt  fait  ea  vingt  ans. 

XXIV. 

Par  gf ace    privilège  spécial,  nous  permet** 


(5  g)  Et  Kfkmis.  ]  VoycK 
que  nous  vcQOiis  de  mar- 
quer de  BUlifpê  Difim9s. 
(  59  )  Evêqite  LMiz.  ] 

C*itoicnt  l'abus  du  temps 
de  donner  desEvccliés  à  des 
Officiers,&  même  à  desDa- 
mes  de  la  Cour,  qui  les  fai- 
foient  deffervir  par  de  pau- 
vresPrêtres  ou  les  vendoient 
à  beaux  deniers  concans ,  à 


nesViiibaraflbieptgncres4c 
iiiiioiiie.  Los  ^pes  cqreiic 
beaa  en  averti  Henri,  il  i\e 
s'embarafTa  point  à^y  >don- 
ner  ordre.  On  a  vu  mémo 
que  ce  Prince  à  Ton  avcnc* 
ment  à  la  Couronne  avoic 
donné  une  Abbaye,  à  un 
fcélerat  &  un  athée ,  connu 
pour  tel  :  c*eft  Cofmç  Rug- 
gierî ,  condamné  aux  Galc- 


desEccléfiadi^uies  avides  des  1res»  Voyez  liç  Joimial  ^  à 
dignités  dç  lïglifç  U  ijiii  U'an  x  $7^ 

Dj  ton' 
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54   DESCRIPTION  DE  L'ISLE 

tons  aux  Eccléfiaftiques  qui  fe  voudronr  con- 
venir à  nous^  ôc  vivre Jelon  nos  Lpix^  Statuts^ 
Ordonnances, de  yendreà  ^eurs I>ipçé^ams 
^  Partotffiefui  Içs  chofes  qu'ils,  nennenc  pour 
les  plus  faintes.  D'aller  le  moins  qu'il  leur  fe- 
ra poflîble  en  leurs  Diocefes  &  autres  lieux  de 
leur  XuriTdiâion  :  raai^.  ieiilemetu  de  âDé()ueiir 
ter  lés  Temples  plus  renonuné^de.cetui  notre 
Empire.  Leurs  permettons  au/ïî  de  vivre  ea 
ignorance  de  l'Ecriture  au'on  appelle  fainte  , 
Wis  être  coatraints  4e.  donner  inAru^ion  à 
-çtox  qu'ils  ont  en  chacge.  Ques'ils  y  font  fça- 
yans  en  quelque  chofe  ,  nous  les  exemptons. 
4e  la  croyance.  Trouvons  bon  toutesfois  qu'ils 
.^knt  de  leur  Tçavioir  ,  feulement  pour  fe  faire. 
parcMtre-  Voulons  qu'ils  puiilenc  renoncer  en 
eux -mêmes  à  tous  vœux  &  profelfions  qu'ils 
pourroient  avoir  faits  ,  les  exhortant  feule- 
ment à  fe  domner  du  bon  temps  &c  paflèr  leur 
âge  viril  en  pompesjA^en  déiices  y  &.leur  vieil- 
leflè  en  banquets  &  bonne  chcrc  &  autres 
voluptés  furnaturelles.    Défironis  toutesfois 
-qu'ils  foienir  mêlés  &  enipbyjés. en.. toutes  les 
affaires  du  inonde  y  pourvu  que  la  grandeur 
de  leur  courage ,  qiie  nos  contraires  appellent 
^bition ,  les  y  porte ,  Se  que.  çe\a  nç,  les  pri-  • 
YC  ppint.de  lei^r^i  voluptés. 

..XXVy  "  .  /  .  , 
Afin  auflî  que  ceux  qui  voudront  être  caté- 
çhifés  en  notre  Religion ,  puiflent  être  inf- 
truits  en  peu  de  niots  de  toute  la  fubHiance 
^-icelle  ,^  nôu$.  avons  rédigé  en  huit  articles  les^ 
plus  (bmmaires  que  nous  avons  pû^  tout  ça 

^^'eJlççeut^W        '  ^ 
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1^ 


ArùcUs.  de  Ptfy  des  HemaphnMtes* 

I. 

NOus  ignorons  la  création  ,  rédemption  , 
juftificacion  ,  &c  4amnacion ,  fi  ce  n'eft 
en  bonne  mine  &  en  paroles  »  &  Ceuiement 
pour  pipper  nos  adveruires  >  &  nous  accom-« 
xnoder  au  ccaips. 

Nous  ignorons  s*il  y  a  aucune  temporalité  , 
ou  éternité  au  monde  y  ni  s*il  doit  avoir  un 
jour  quelque  âa  »  de  crainte  que  cela  ne  nous 
croublç  Tefpric ,  le:  nous  caufe  de  la  frayeur, 
(60).  ' 

II L 

» 

Nous  ignorons  tome  autre  Divinité  >  que 


'   {60)  "frayeur.  ]  Ceci 

1)ourroit    fe   rapportçr  à 
'Hidoire  d^la  Sarbacane, 
par  le  moyeo  4o  laquelle  on 
youloic  epouvciiter  Hen- 
ri III.  Le  Siçnr  de  Saint 
Luc  i*un  de  (es  favoris ,  qui 
'avoic  honte  de  là  oondultc 
jQgfAvoauùh  aveck  Roy, 
imagina  d^efiniy^  ce  Pdn- 
ce  avec  une  Saroacane ,  par 
laquelle  il  lui  reprochoit  le 
dcréelement  de  (a  vie.  Hcn- 
"  ri  qui  crut  que  c  etoit  une 
in(piration  c^lcfte  fe  chan- 
gea tout  -  à  -  coup.  Mais 

lojrcoft  aoffç  &Yi»ri  qiû 


fentlt  que  ce  changement 
alloit  renverfer  fa  fortu- 
ne brillante  ,  avertit  le 
Roy  de  la  fupercherie  de 
Saint  Luc.  LcRoyencolc» 
re  voulut  s'en  verigcr  fur  ce 
dernier,  qui  eut  foin  de  s*é-i 
vader  de  bonne  -faeuré'  -y  Bc 
àcpvk  du  k  Yicatâtché  k 
Henri  IV.  6e  il  eft  dcTenli 
Grand-maitfè  de  f ArriHç- 
rie.  Cette  avanture  cft:  rap- 
ponée  dans  les  Notes  (ur 
le  Journal ,  Torac  I.  page 
19c  j  aufTi  bien  que  dans 
les  Remarques  fur  la  Con« 
£:flfoo  de  Sancy. 

'     D4  ^UO 
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$6   DESCRIPTION  DE  L'ISLE 
que  V Amour  y  &  que  Bacchus  ,  que  nous  di-;^ 
fons  r^der  e0èntidien]fent  dans  nocrç  dçiir  \^ 
auquel  nous  rendons  tout  rhotifieuir. 

Nous  ignorons  une  providence  fupcrieura 
aux  chofes  humaines  »  &c  croyons  ;que,to^t  fç 
conduit  à  ravcnture.  '  ' . 

Noqs  ignorons  tout  autre  Paradis ,  que  la 
volupté  temporelle ,  que  nous  difons  recon- 
noître  par  les  fens.  C  cfl:  pourquoi  nous  Ie& 
recherchons  y  &  chériflbns  par  delTus  toutes 
chofes.  •  * 
"  '  ,  VI.  • 

Nous  forons  toute  autre  vie  que  la  préh 
fente ,  &  croyons  qu'après  kcHc  tout  eft  mort 
pour  nous.  C'eft  pourquoi  nous  nous  efFor»- 
çons  jufqu  au  dernier  jour  à  nous  donner  tout 
le  plaifir  que  nous  nous,  pouvons.  MnagiAcr^i 
;  VII. 
Nous  ignorons  tout  autre  efprit  que  ce 
qui  nous  eft  perfuadë  par  le  piaitir»  que  nous 
çrdyons  fe  reridre  vifiolc  en  tïÔ2( -pâmons  & 
nfifeâions.  Ceft  pourquoi  nouis  léur  adhérons, 
autaiiit  que  faire  le  peur.  * 

-/  */  Yii  i.  .    '  • 

'  Nous  ignorons  que  ce  qui  eft, .for  k  terre. 
|>m(Tè  quelquefois  (ervir,a  cequéTondit, 

ctre  au  ciel.  C'cft  pourquoi  nous  tenons  pour 
foUie  toute  avtre  communion  que  celle  qui  {jb. 
trojuve  en  nos  aÇçmblées  »  quçhduV  croyons. 
DO  pouvoir  être  maintenues  quç  parlêmoyerik 

Tancienne  opinion  des  Guo/UqMC^^ 

Jurons  &  proteflons  de  viwadcwoorir  ea 
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DES  HERMAPHRODITES,  57 
'  «vttce  croyance  à  peine  d'être  tenus  pour 
gots  y  fuperftitieux ,  mal  avifés  »  &  d*etre  tou-p 
te  notre  vie  en  continuelle  inquiétude  ùm, 
aucune  tranquillité. 


« 

four  ce  qui  concerne  la  Jujiiçe  j,  ^ 
Officiers,  4^  çet  Mtat^ 

ê 

V^lfenti  la  Juftice  qui  Te  doit  rendre  entre 
V,^J*os  Sujets ,  nous  voulons  &  entendons 
que  ceux  qui  obferveront  de  point  en  point 
les  pjréfçntes  Loix  &  Ordonnances  puiflent  vi- 
vïe  en  toute  liberté  ^  franchife  &:  adurance 
ui  fe  puifle  dcfirer ,  fans  crainte  d'ctre  repris 
e  Juftice ,  quqiqu  ils  puiflent  commettre. 
Aufli  interdifohs-nous  la  connoiflànçede  leur^ 
aâions  à  tous  Jufticiers  (  s'ils  ne  font  particu- 
lièrement &  fpécialemciit  délégués  par  le  Sou- 
verain ,  pour  quelque  cas  fort  notable  ,  où 
y.  ailiede  &  vie  &  de  fon,  ét^. } 

\  IL 

C'eft  pourquoi  nous  ne  tenons  point  pour 
çrime  l'homicide ,  quand  bien  l'ennemi  auroit 
pris  i  fon  défavantage  (60)  î  au  contraire 

noiiis 


{60)  A/on  dé f avantage,'] 
Ceci  n'auroic-il  pas  rapport 
à  la  mort  du  brave  BuiTi 
.^ui  fiit  tué  en  trahifon  Tan 
1 579.  par  le  Sieiir  de  Mont- 
fc»icai],diODtbfim^  école 


haïffoit  Buffi ,  qui  étoit  at- 
xzàxi  au  Duc  d'Alençon,  6c 
qui  fouvent  bravoit  les 
MlguQos  du  Ro]^  Ce  Pria- 
ce  commit  une  imprudence, 
peut  éccte-  même  aiTcdée , 
ea-ANomi^À  Mj^at^bre^i 

te 


98  DESCRIPTION  DE  L'ISLE 
fioas  voulons  que  ceux  qui  auront  eu  ratfbran**  * 
ce  de  prendre  vengeance  de  quelcjue  injure  » 
tant  petite  qu'elle  loit ,  &  en  quelque  maniè- 
re que  ce  foit ,  puillent  marcher  la  ccce  levée 
devant  un  chacun  .  avec  bi  réputation  d'un 
goland  Çç  vaillant  Ékrmaphradiie. 

^empcons  toutesfois  tous  ceux  cju  on  tien^ 
dra  pour  Knrplus  bravaches  des  périls  &c  dan- 
gers de  la  guerre  »  avec  permiifion  de  fe  reti^ 

rer  à  fauveté  quand  il  y  aura  du  danger,  ni  de 
n'affronter  point  l'^nnexnij<|uand  les  forces  fe-^ 
font  égjilest 

ly. 

Les  parricides ,  niatricides ,  fratricides  ((>  i  ) , 
&  autres  aâions  de  telle  qualité  >  ne  feront 
point  recherchées  fur  les  nôtres  »  pourvu  que 
ce  qulls  en  auront  fait  j  accroide  leurs  rich^ 
fes  &  commodités.  Que  lï  quelques-uns  plus 
Icrapuleux  s'abftiennenc  du  fang  de  leurs  pa^ 
rens  >  ils  prieront  au  moins  pont  rabbrege»- 
inent'de  leur  yiç ,  h'eftimant  point  raifonna^ 


la  Lettre  de  Bufl] ,  au  fujet 
4c  fa  femme.  D'ailleurs  , 
Budî  fut  rhomme  le  plus 
fortuné ,  (i  c  eft  une  fortune 
d'avoir  beaucoup  d'avantu- 
res  amoureufes  ;  il  ne  fut 
pas  même  indifférent  à  la 
Reiac  Marguerite.  Voyez 

JoaHial  iâr  Tan  if79  y 
êc  Bi$gttùmt  qvd  en  iait  Té- 
)oge  ,  <|  quelques  j|imç9 
çncore. 

(^i)  FrstntUhi.}  Benc* 
fcrç  cet  çn^Foic  ^ctt(-  il  fç. 


rapporter  à  raventurc  du 
Marquis  de  Villecjuier ,  qui 
étant  à  Poitiers  ,  eut  rim- 
pudencc  &  commit  rinhu- 
manicé  de.  poignarder  fon 
époufé ,  dans  la  maifon  mê^ 
me  oii  étoit  le  Rov  ^  9c  me* 
me  loM'la  chambre  oà  ce 
Prince  epuchoÎQ  ^  (kns  qîie 
le  Kof  w  akfine'ÊHrea»- 
cuoe  puifiikm.  Yoyet  fe 
ïounaai  ci-'âefll»rà  Pan* 
née  1 577  )  Tom  I.  pâ^ea 
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DES  HERMAPHRODITES,  5s> 
l^lc  que  quelque  vieÛbrd  radoteux  »  ou.quel-: 
ue  numèur  ruftiquc  poifede  ce  que  mérite  uq 
e  nos  braves  galands. 

V, 

'  Quant  aux  duol$  npus  a'encendons  poinc 
qu'ils  fe  mettent  en  pratique  que  le  plus  rate^ 
.  ment  que  faire  fe  pourra ,  &  feulement  Iqrf- 
qu'on  aura  cté  furçris  y  voulant  néanmoins 
que  U  chofe  foit  fçuc  en.  pli^iioucs  lieux ,  6c 

Su'elle  païenne  jufqa'aiix  oteilles.  du  Prince 
e  la  province  où  cela  arrivera ,  afin  que  par 
amis  ,  ou  par  authorité ,  cela  fe  puille  rompre 
avec  honneur  ;  ôc  que  fi  par  hazard  on  tire 
quelques  coups»  qu'un  hola  puiflè  conferver  ^ 
vie.  Les  autres  qui  en  uferont  autrement  nous^ 
les  tenpns  pour  ^ndifcrec^  ^  fans  cervelle* 

YI, ^ 
Voulons  auffi  que  ce  quft  iios  contraires, 
fiothtnent  adultère  foit  en  vogue  >  en  honneur 
&  réputation  par  tout  cetui  notre  Empire  , 
comme  chofe  très-néceiTaire  pour  laiBanuten- 
tion  de  nos  Sufets  ^  (ans  que  les  maris  en  puiir. 
fent  en  fkçon  quelconque  être  moins  eftimést^ 
au  contraire  feront  honorés  &  favorifés.  D'au- 
tant que  nous  tenons  le  nom  de  Cornes  (Igni-. 
|îer  plutôt  élévation    augmentation  de digmk 
té,  ainii  que  le  preno^t les  anciens  Hebrmx^ 
que  pour  abaiflement  ou  mépris  :  au  contraire 
nous  voulons  qu'on  falFe  cas  d'un  mari  en  pro-, 
:portion  de  la  multitude  des  cornes  Qu'il  por* 
fera  ,  ainfi  que  le$  Ctiaflèurs  iom  des  cer& 
Auffi  entendons-nous  qu'on  fe  demande  l'un 
a  l'autre  combien  lUi  tel  porte-il  ^  Âhn  qu'on 
lui  rende  Thonneur  qu*il  mérite.  Voulons- auA 
^\  q^iÇ  ks  .pourroflit 


Digitized  by  Google 


tfo   DESCRIPTION  DE  UISLE 
planter  par  leur  induftrie ,  bonne  conduite  % 
ic  pour  leQr  grande  utilité  yTeront  tenus  pour 
les  plus  avifés, 

•  VIL 
Que  fi  il  y  a  quelque  mai^i  <)ui  foit  jaloux  de 
fa  femme»  encore  qu'il  mérite  quelque  puni^ 
tion  pour  un  fi  grand  crime,  nous  leur  per- 
mettons néanmoins  de  porter  la  clef  de  ce 
dont  leurs  femmes  auront  la  ferrure,  de  les 
tenir  renfisrmées  le  plus  qu'ils  pourront,  pour- 
vu qu'il  y  ait  quelque  petite  ouverture  par  où 
puifle  entrer  la  pluye  de  DanaL  Entendons 
que  ceux  ou  celles  qu'ils  leur  bailleront  pour 
gardes  >  on  potu:  épies  leur  firent  des  moyens 
pour  les  corrompre.  Voulons  femblaUément 
que  les  femmes  ne  s'arrêtent  point  à  tout  ce 
que  leur  pourroient  dire  leurfdits  maris,  mais 
le  donner  tonjoum  du  bon  temps  le  plus  qu'el-* 
les  pourront  *,  confeitlons  toutesrois  de  s> 
comporter  le  plus  fecrctrement  que  faire  (e 
pourra  ,  de  crainte  au'ii  ne  leur  fur  vienne  ap- 
poplexie  accidentelle  »  ou  ijiieUjue  mal  de 
çxt\3X  fupernimirel» 

VII  L 

Nous  donnons  pour  armes  aufdits  maris 
trois  brins  de  patience  enr  chant  de  Coucou  ^ 
avec  permiflion  de  porter  lefdirte  armes  cioi* 
l^rées  en  forme  de  maifacre  de  Cer£ 

IX.  ^  • 

Si  quelque  vieillard  époufê  quelque  jeune 
fille ,  nous  voulons  qu'elle  puifle  s'aider  de  la 

Loi  de  Lyçur^s  (dz)  Laudcmonicri  y  ôc  celle 

de  qui 

{6i)tyemrius.]Cc%T2nà  1  codtiUpir  même  aux  vkîl- 
Léginaceur  {cimettoit  i  9c  \  laribqm^ii&kDtdejeis* 


DES  HERMAPHRODITES  €i 
<le  qui  le  mari  fera  trop  lâche  &  poltrcia  i 
pouria  fe  fècvir  de  celle  ae  Solan. 

•  X* 

Les  raviflèmôns ,  vioiemens  &  autres  galan-^ 
teries  fefonc  tenues  en  réputation  par  tout  ceit 
Empire ,  pourvu  qu*on  s'addreflë  à  ceux  qui 

feront  de  oeaucoup  inférieurs ,  &  que  rofFen-» 
fé  ait  plus  de  crainte  de  TAggreflcur  que  d'eP 
pérance  de  juftice  t  quand  Ixen  il  s'en-  vien^ 
droit  plaindre^ 

XI.  - 

Pour  le  regard  des  inceftes  du  pere  avec  là 
fille  9  du  frère  avec  la  fœur ,  du  gendre  avec  la 
belle  mere  &  autres  ^  que  les  fols  Se  mal  avir*' 
fés  tiennent  à  fi  grand  crime,  nous  voulons 
&  entendons  qu  on  en  puiile  ufer  avec  toute 
franchife  &  liberté ,  attendu  que  cela  concer-« 
ne  Se  augmente  d'autant  plus  les  familles ,  (i 
aucune  ^onfanguinité  peut  -  être  diftingucc 
parmi  eux*      •  * 

XXL 

Nous  pernietton^  auffi  aux  perés  &  amf 
tneres  de  trafiquer  leurs  enfans  pour  fervit 
de  facrifice  à  Y  'amour ,  pourvu  que  ce  foit  â 
quelque  grand  qui  leur  donne  récompenfc  , 
&  fur  ]|equel  ils  puiilent  fonder  une  belle  e£« 
pérance* 

XI  It 

Nous  Voulons  &  entendons  quç  le&Ambailà^ 
deurs ,  Agens  »  Miniflres ,  Procureurs ,  Se  au-^ 
très  Négociateurs  pour  les  affaires  d*âmouf , 
foient  recherches  >  piifcs ,  &c  eftimés  par  loxxt 

ncs  femmes ,  de  prendre  uil  |  mc$  Illuftres  de  Plutatqoe  ^ 
^coad.  Voyez  les  Uom*  |  en  la  Yic  de  Lycuigc* 
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nos  Sujets.  £c  pour  les  inciter  de  plus  au  de^ 
Voir  de  leur  charge  i  Voulons  qu'ils  foient  en-- 
îichis  8c  élevés  aut  dignités  lés  plus  honora*-' 
bles.  Et  quant  aux  femmes  qui  fe  mêleront  de 
pareille  vacation  »  vouions  qu  elles  ayent  leur 
pailè-par-couc  »  6c  qu'elles  foient  qualifiées  da 
nom  dt  meré  Dame  d'honneur  ^  èc  autres  nom» 
femblables.  Commandonisàtousnos  Sujets  de 
les  bién  Se  favorablement  récompenfer  5  &  les 
fake  jouir  de  toutes  fortes  de  ^avilcge^i  fran*» 
thifes  de  immunités;  Que  fi  les  uns  ou  lés  au-* 
très  de  cette  qualité,  a  fçavoir  hommes  &  fem- 
hies  9  paiTent  pwc  les  rues^  ou  vont  en  quelque 
lieu  >  défendons  à  tous  dé  quelque  qualité  ou 
(condition  qit  ils  foiént,dé  léor  rare piou  piou  ^ 
ou  de  leur  dire  autres  terhiesde  mocquérie^ 
à  peine  d^tre  bafoués  par  toutes  fortes  de  pa-^ 
Iroles  >  comme  dignes  de  riiee ,  &  d  être  teniùi 
i>our  géh&iacivils  >  &  fans  difcrécioni 

XIV*  . 

Nous  n'entendons  point  qii'il  y  ait  parmi 
nos  Sujets  aucuns  dégrés  de  confanguinité ,  fi 
te  n'eft  ènxre  qui  regardera  les  bietis  Se  pofleA 
fions ,  6t  pour  cette  confidération  feule  hou  s 
avons  voulu  retenir  les  noms  de  frère  ,  fœur , 
oncle  9  nev^u  >  coufin  jgermain  &c  autres^  Ne 
croyans  p^s  que  pour  le  regard  du  fahg  on  fd 
puiflè  dire  d'une  ÊmûUe  plutÀt  que  d'une  ^ti- 
tre, à  caufe  de  la  multitude  des  pères  que  cha- 
cun peu|:avoir,  &c  des  fuppoiitionsqui  fe  peu* 
vent  faire.  C'eil  pourquoi  nous  aboliiibns  dè- 
inaintenant&  pourtoujours  ces  nômsdé  péré  9 
mere,  frère,  fœur  &c  autres,  ains  voulons 
qu  ou  ufe  feulement  de  ceux  de  Monfuur  ^  Mà-t 

damt  i 


DES  HËRM  APHRÔpiÎES.  ^| 
dame  (^3)  j  ou  autres  de  pareille  honacur  $ 
félon  la  OÀmaie  des  Pays< 

X 

Nous  faifons  très-^exprellès  inhibicidns  fst 
défenfes  d'ufer  d'orénavanc  de  ce  nom  de  Ixh 
tixA,  (£4)  ou  fils  de  putain  5  ains  les  avons  dèsÉ 
maintenant  &  pour  toujours  déclarés  pouif 
vrais  &  légitimes  héritiers ,  principalement 
ceuxx^ui  ont  été  conçus  en  adultère  {6^)^  ain-» 
fi  que  nos  adverfaires  l'ont  nommé  ^  fans  qu'ils 
ayént  besoin  de  Lettres  de  Magiftrat,  tant  Sé^ 
culier  quTccléfiaftique  ,  puifque  le  nom  du 
mari  leur  iert  a0ez  d'aveu  &  de  légitime^ 

XVL 

•  Et  encore  que  nous  tenions  le  mariage  pGiUff. 
une  chofe  riciicule  &  du  tout  contraire  à  no» 
dédrs  &  volontés ,  dilîîpant  les  affeétions  le 
plus  fouvent  plutôt  qu'il  ne  les  entretient  ^ 
Coutesfeis  d^aotanr  qail  apporte  des  commo- 
dités à  l'amour  d'un  fécond ,  nous  en  avons 
permis  Tufage,  joint  que  fous  cette  couverture 
tes  du^s  fe  mettent  plus  facilement  à  cou- 
vert» qui  autrement  lêroient  divulguées  à  tout 
le  monde. 


mté.]  Cet  Mfage  s*eft  coii- 
fcnfé ,  8c  a  même  commen'^ 
cé  à  fe  gliflcr  dans  la  Boiu- 
gcoific  ;  il  fembie  qnc  l'on 
ait  honce  d'avouer  fou  pcre, 
CsL  racre.  foa  frère,  ou-fa 
iœur. 

^  (64)  BafijurdA  Ce  terme 
n'écoic  pas  auctetois  un  titre 
déshonorant  on  difoit  le 
Bâtard  de  Bourbotn  >  le  Bâ- 


tard d*OrIcans  ;  cen*eft  plus 
aujoiird*faan'u(àge.  Pour  le 
terme  fuivanc ,  ce  n  a  ja- 
mais été  de  tout  tcms  ,  un 
terme  fupportable  enbonnç 
police. 

{6$)  Conçu  en  adulterej\ 
On  f^ait  la  rcglc %  il  ny  a 
adultère  qui  tknne  :  Fstmr 
efl  quem  nuptiêr.  éhmâfUi 
fir^iU.  Et  (ans  cdz ,  od  en 
&ciosis-&biis? 

XVIL 
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XVII. 

Permettons  àux  plus  galands  d'entre  les'i^« 
hes  de  fe  faire  braves  &  s*ajoliver  aux  dépens 

d*autrui ,  empruntant  de  tout  le  monde  fans 
avoir  aucune  intention  de  rendre.  Que  û  ouet* 
que  Créancier  importun  &  de  tnauvaifè  forte 
les  vouloit  tourmenter  par  procédure  Se  chi- 

âuaneries  pour  r  avoir  ce  qui  leur  pourroit  ctro- 
û  î  nous  coaunandons  crèsi-expreilémenc  à 
tous  nos  Jufticiers  de  leur  dônner  autaàt  de 
délais  qu'ils  en  fçauroient  demander.  Que  & 
quelquefois  ils  font  contraints  par  l'importu* 
nité  defdics  Créanciers  »  de  les  condamnée 
dans  un  certain  temps  »  &  le  terme  expiré  i 
fkute  de  payement,  leurs  adverfes  Parties  les 
vueillenr  faire  mettre  en  lieu  fur  &  à  coiivert,- 
ou  ufer  fur  eux  de  main  mife  ;  Nous  leur  per- 
mettons de  repottilèr  cet  outrage  par  r»el-* 
lions  9  violences  j  ruptures  &  autrès  Yoyes  dé 
fait  pour  intimider  de  plus  en  plus  leurs  en- 
nemis ,  fans  que  pour  chofe  qu'ils  puillibne 
'  avoir  faite ,  ils  doivent  avoir  quelque  ctatnto 

d'en  ètré  recherché  à  TarenH* 

X  VI I  h 

Ceux  qui  auront  ufurpé  fur  autrui  terres  ^ 
rentes ,  Seigneuries  i  argent ,  meubles  &è  au-^ 
très  chofes ,  ne  feront  point  fujçts  à  reftitu-^ 
tion  5  ains  les  tiendront  à  main  forte  s'ils  les 
ont  pris  fur  leurs  inférieurs ,  fans  qiie  les  au- 
tres s'en  ofent  plaindre ,  s'ils  ne  veulent  don^ 
tiCr  leur  bon  argent  aux  mauvais;  y  &  âiettref 
cin  darigdr  leur  propre  vie  après  avoir  perdu 

leur  bien.         .  . 

.    XIX.  ' 

Pour  ie  regard  des  différens  que  tios  Sujetà 

pourroient 
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Î)ourroient  avoir  les  uns  avec  les  autres  ,  vou- 
ons que  celui  qui  aura  le  plus  d  autorité  9 
d'amis ,  de  richefles  &  de  dignité ,  £bit  celui 
qui  gagne  fa  caufe ,  quelque  mjufte  que  puiA 
fe  être  fon  droit  -,  voulons  que  ce  que  les  Cen- 
feurs  de  nos  aâions  appellent  faveur  &c  cor* 
ruptîon  9  foit  tenu  pour  juftice  pat  tout  ces 
Ëtnpireê 

XX. 

Ceft  pourquoi  nous  permettons  à  tous  nos 
Jufticiers  &  Officiers ,  qui  feront  du  nombre 

nos  plus  iidelles  &  aiteâionnés  Su  jets  »  de 
prendre  à  toutes  mains  ,  juger  fur  l'étiquette  , 
feindre  quelque  déficit  ou  taire  quelque  chofe 
importante ,  fuppofer  de  faux  titres ,  ne  fe 
fouvenir  que  des  raifons  de  ceux  à  qui  ils  vou- 
dront faire  juftice  :  c'eft  à  dire,  favorifer,  ajou- 
ter &  réformer  les  Sentences  &  Arrêts  qui  au- 
ront été  donnés  y  déclarer  les  fecrets  Se  opi<* 
nions  de  TAflèmlblée ,  obmettre  aux  enquête» 
&  interrogatoires  beaucoup  de  chofes  de  pro-* 
pos  délibéré ,  faire  la  leçon  au  faux  témoins  > 

f)rolonger  \c  jugement  ofx  le  hâter  félon  l'util- 
ité de  leurs  amis  &  autres  inventions  néceO- 
faires  au  du  &  exercice  de  leurs  charges ,  fans 
que  pour  ceci  ils  doivent  appréhender  d'être 
jamais  repris  ^  ou  craindre  aucune  mercuriale» 
d  autant  qu'en  toutes  ces  chofes  nous  tenons 
qu'on  doit  ufer  de  la  proportion  Géométri-  . 

âue.  Auffinous  avons-nous  ôté  les  balances 
e  notre  juftice  >  Sc  lui  ayons  donné  de  bons 
yeux  &  de  bonnes  mains. 

XXL 

-    D'autant  auflî  que  nous  voulons  &  enten- 
dons que  leurs  Arrêts  Sc  Sentences  puilfenc 
Tom  IKé  E  longue- 
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66   DESCRIPTION  DE  L'ISLE 
longuement  vivre ,  lans  que  la  longueur  du 
temps  y  puillè  apporter  de  la  corruption  r 
nous  conleillcms  aux  nôtres  db  n'épicer  pa» 

médiocrement  &  félon  que  raifonnablemenc 
il  peut  appartenir  pour  la  vacation  :  mais  qu'ils 
cpicent  de  fotte  que  .la  pointe  s'en  puifler 
ientir  tufqu'au  vif  pàr  ceux  qui  en  auront  taré  ^ 

voire  long-temps ,  mêmes  après  qu'ils  auront 
été  donnés. 

XXLL  ' 

• 

•  Et  qnanr  au*  Jufticiers  qui  voudront  ufer 
de  la  proportion  ai  ichmccique  ,  ou  harmoni- 
que rendant  le  droit  à  qui  il  appartient  >  &c 
qu'on  appelle  coûtumierement  bons  Juges  .& 
jjens  de  bien  ,  nous  les  tenons  pour  aveugles 
6c  fans  jugement.  Ceft  pourquoi  nous  déten- 
dons de  prendre  leurs  voix  &  fuffrages^  au 
moins  le  plus  tard  que  faire  fe  pourra,  nid'ad*' 
hérer  à  leurs  opinions  ^  (i  faire  fepeut.  Au 
contraire  voulons  qu'ils  forent  fujets  à  Toftra- 
cifme  (  àin(i  que  cet  idiot  d*^rijhdcs  (66)  )  i, 
toutes  les  occafîons  qui  fe  pourront  préfenter,. 
les  Bannirtànt  le  plus  fou  vent  que  faire  fc 
pourra  de  peur  qu'ils  n'éclairent  trop  particu- 
lièrement les  nôtres  :  &c  les  empccbenc  au  da 
&  en  Texercicé  de  leurs*  charges ,  comme  ils 
«lélirenr  aboliflant  pour  toujours  lé  crime  &  le 
•Boiîi  de  concullion, 

XXIIL 

{66)  Ariftidts^]GamzV.€i\\^  nommé  Ofiracifme  -^ 
^es  Athéniens  ,  renomme  mais  il  ea  fut  rappelle  après 


poar  fa  juffiçe.  La  jaloufîc 
que  Themiftodes  conçut 
contre  lui  'y  engagea  les 
Athéniens  à  Tenvoyer  en 


quelques  années ,  &  jrendit 
encore  beaucoup  île  (ervi^ 
ces  à  (es  ennemis'  ^  &  « 
fon  ingrate  Pap'ie* 
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XXI  IL 

Nul  ne  Toit  fi  hardi ,  ni  (i  cémérairo  de  for^ 
tner  aucune  pkinte  >  ou  d Intenter  quelqud 
aétion  contre  nadirs  Juges  &  Officiers ,  pour 

quelque  caufe  que  ce  (oit ,  s'il  ne  veut  être 
rigoureuienienc  ciiacié  par  fa  bouife  (67) ,  Qua- 
tre la  perte  de  ce  qu'il  demande  ,  fi  c'efk  ma-* 
f  tiere  civile ,  &  de  pâtir  millb  aifronts ,  8c. 
ignominies  >  en  cas  de  crime  :  voir  même  d'y 
perdre  l'honneur  &  la  vie ,  U  le  cas  y  échec.  • 

XXIV. 

Le  pères  &  n^res  plaideront  ôrdinÀirement 

contre  leurs  entans,  &  les  enfans  contre  leurs 
pères  »  les  tiendront  en  tutelles ,  ou  leur  fe-^ 
ront  accroire  qu'ils  ont  perdu  le  fens ,  afin  de 
fouir  de  leur  bien  :  Que  if  quelque  bonne  for^ 
tune  a  clevé  lefdits  enfans  en  quelque  grade 

i)lus honorable» <^ue  celulde  leurs  petes,  vou*^ 
ons  quais  les  dédaignent»  &  les  renoncent 
pour  parens ,  principalement  s'ils  font  d'une 
nature  finiple  &  bonnace ,  ou  s'ils  Veulent  vi* 
vre  fans  cerénaonie. 

Ceui^  qui  auront  le 'maniement  de  nos  6^ 

nanccs ,  feront  tenus  &  obligés  d'entendre 
fur  toutes  chofes  ces  deux  régies  »  de  fouftrac-» 
tion  &  de  multiplication ,  pour  s'aider  de  Vv^'^ 
ffie  en  leur  récepte  »  de  de  l'autre  en  la  dépen« 
fe.  Aurtî  voulons  nous  qu'ils  fçachent  enfler 
les  rôles  ,  quadrer  les  lignes ,  monter  les  fom- 
mes.cotalelS  j  fuppdfer  voyages  ^  autres  par-^ 

(^7  )  Redoublement  île  |  étoîent  fort  corrompus  ; 
'Satyre  contre  les  Juges  *,  ce  1  témoin  THiftoire  de  Jeta 
qui  filic  crokc  qu'adort  ils  \  Poifle.  Joi]nial,T.*I.  p.  3  5  3  • 
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«8   DESCRIPTION  DE  L'ÏSLE 
ries ,  afin  qu'en  leurs  comptes  ils  puitiènr 

clicifcr  un  chapitre  de  deniers  comptés  ,  & 
non  payés >  aufquels  ils  comprendronc.auifî  les 

1)arties  ilonc  ils  n^auront  payé  que  le  quart  ou 
e  tiers  »  pour  le  plus  »  çoiiunë  dons  y  récom- 
penfes  ,  gages ,  acquis  de  dettes  ,  payement 
de  rentes  ,  mandemens ,  &c  autres  natures  de 
deniers  »  leiquelles  toutesfois  ils.  coucheront 
tout  au  long  en  leur  dépenfe ,  fuppoferont  des 
non  valeurs  ,  tireront  fous  main  des  Ordon- 
nances non  ordonnées,  bailleront  les  deniers 
loyaux  à  intérêt ,  change  9  &  rechange  ,  IcC- 
quels  tourneront  à  leur  profit  y  Se  non  pas  à 
celui  du  Prince ,  au  fervice  ducjuel  ils  feront. 
.        .  ,  X  X  V 1. 

Ccuat  qui  feront  fous  eux  leur  feront  plu- 
fieurs  prélens^  de  gil>biçr  9  yin  y  fruits,  cpice- 
xics ,  draps  de  foye ,  pierreries  &  autres  :  tou- 
tes lefquelles  chofes  le  nommeront  la  patien- 
ce du  receveur  >  Ùlds  que  pour  ce  iU  aoivenc 
£rain4re  aucune  chaml^e  royale  »  ni  qu'on 
les  puilïe  accufer  de  crime  de  peculat  :  ains 
leur  avons  mis  Se  mcctons  pour  Tavenir  tou- 
tcs  ,  ces  partie^  U  ^^.fou^Trance^  >.  qu  iU 
puillè  entier  en.tiça^^e^aea  Scrcf^  » 
pourvu  qu'ils  ayent  rin&^uftrie  d  atrofer  a  pro^ 
DOS  leurs  adverfaires ,  avec  de  l'eau  prife  au 
fond  dnjPaSoU  (6i)^\x  ^çl^riviere  de  la  Plate. 

.    XX  Vit 


(68)  Du  tâBùU.  ]  Parcç 
que  ce  Fledve  >  nommé 
auflî  en  Grcé  Chryforroéis , 
roui  oit  des  paillettes  d'or 
dans  Ton  fable ,  il  6xo\i  dans 
rionie  ,  Province  de  l'Aiic 
Miacur^  Ec.la  Kivkccde 


MerMionarç  ,  roulè  y  die- 
dn  9  dés  paiilcttes  (fardent  ; 
d*où  cft  venu  le  nom  de 
Plat  a  ,  qui  en  Efpagnol  fi- 
[lénifie  de  l'argent.  Il  y  a  aulfi 
.unç  Yiilc  de  mcme  opm. 
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XXVII. 

CeiTx  qui  feront  employés  m%  commiflions 
pour  lever  impôts ,  emprants ,  cailles  y  8c  au* 

très  fubfides ,  que  les  Princes  8c  Potentats , 
au  fervice  del quels  ils  feront  ,  pourront 
mettre  fur .  leurs  fujcts  :  Nous  vouions  qu'ils 
puiflènt  uCct  de  la  crue  à  leur  profit,  8c  toa- 
tesfois  que  les  frais  de  la  corafnilfion  •  8é  des 
xccompenfes  des  Officiers  employés  fous  icel- 
le  fe  montent  fi  haut ,  que  le  tiers  des  deniers 
levés  ne  reviennent  pas  net  aux  coi&es  du 
Prince  (69)  :  Car  c*eft  en  cela  qiie  fe  découvri- 
ra la  gentillefle  de  leur  efprit  :  fur  tout ,  Ci 


dema 


XXVIIL 

Nous  voulons  8c  entendons  que  nofdits  Fi- 
nanciers venus  de  bas  lieu ,  &  dont  la  lie  de 
leur  origine  s'eft  feulement  clarifiée  dans  leurs 
coflfres ,  qui  fans  aucun  fond  8c  revenu,  oti 
pour  le  moins  avec  fort  peu  de  chofe  auront 
.iidélement  acquis  en  la  manière  qui  a  été  dite 
ci-deflùs  en  bien  fore  peu  d'années  de  très- 
grandes  ricbefles ,  8c  parle  moyen  d'icelles 
ré  de  bonnes  décharges  de  leur  adminiftra^ 
tion,  puiilènt  porter  le  titre  de  Seigneurs  pour 
les  terres  qu'ils  auront  acquiies  t  avoir  ches 
eux  des  meubles  très-* riches  8c  précieux ,  8t 
f^tc  bâtir  piuiieur^  Palais  &c  Maifons  fuper^ 

bes  , 


(6^)  Aux  cêffres  du 
Prince,  ]  On  fçaic  le  hoa 
mot  de  M-  Camus  ,  Evê- 
;qiie  du  BcBay ,  qui  difok 
no  joiir  à  ua  grand  Prince 


que  la  vérité  entroit  dnnt  ^ 
Us  oreilles  des  Rois ,  comme 
Purgent  déms  leurs  coffres  ; 
un  four  em$.  Cela  ferok 

B I  (70) 
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76  DESCRIPTION  DE  LISJLE 
bes  y  en  toute  aflurance  fans  qu'on  leur  puUIe 

4emander  où  ils  ont  puprendie  tant  d'argent> 
ni  qu'ils  puillènc  être  fujecs  k  aucune  revifioa 
decomp^»  encore  au*on  connoiite  manifef-^ 
tement  que  leur  opulence  ne  peut  venir  squQ 

de  la  pauvrerc  publique  :  mais  au  contraire 
voulons  qu'ils  loient  honores  &c  refpeftés, 

Sueeu)^  ou  leurs  defcendans  foient  capables' 
e  tenir  les  plus  grands  états,  des  Républiques, 
pù  ils  Ce  rencontreront. 

XXIX. 

.  Nous  tenons  auflî  entre  les  particuliers  Fi- 
nanciers ,  ceux-là  les  plus  habiles  qui  acquer- 
ront de  leurs  maîtres  les  meilleures  terres 
qu'ils  ayent ,  quand  bien  ils  feroient  entrés 
chez  eux  avec  la  mandi^lle ,  ou  avec  rétrille  &. 
le  bouchon ,  ou  quelque  office  de  pareille  qua^ 
lité,  &  toutesfois  q^ue  leurfdits  Maîtres  leurs 
foient  tellement  reiiquataires  (70)  par  la  red- 
dition de  leurs  comptes ,  que  le  refbe  du  bien 
£oiz  mis  en  criées ,  A;  vencui  à  vil  prix  »  ayant 
réduit  les  enfans  de  leurs  Seigneurs  en  telle 
néccffité ,  qu'ils  foient  contraints  de  les  venir 
rechercher  &leur  faireUcour  ,  fefaifant  ainû 
Jhonorerà  leureour.  Que  s'Us  leur  donnent  par 
hazard  quelque  main-levée ,  ou  leur  permet-i 
wnt  de  jouir  de  q^uelquc  peu  de  chofe  :  Nous 
voulons  qu'ils  foient  tenus  pour  fort  charita-^ 
J>les  Ôc  reconnoiflans ,  &  voulons  qu'ils  puif^ 

fcnt 

(70^^     cliquât  aires.']  Il   &  jai  connu  un  Prince 
«ft  arrivé  c]uelquefois  que   Etranger  ,  a  la  Cour  du- 
ilntendanc  <i*unc  grande  quel  j'ai  été  ,  à  qui  foa 
:Mairon  ,  a  eu  riii^uftrie  Tréforicr prétoit  à  intérêt, 
:  d  acheter  les  Terres  &  les  Targcnt  même  de  fa  Caiife,^ 
CioiiV^iiCS  4e.  foa         :  «vu       k  fi>a  li^âitre. 
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feiic  dire  hauc  &  clair  devant;  roue  le  monde  ^ 
&  fans  rougir,  qu'ils  fe  font  fait  pauvres  pour 

bien  fervir  leurs  peies  ,  &c  qu'ils  n'en  ont  ja- 
mais tiré  autre  récompenfe  ,  que  beaucoup  de 
<lecces  qu'ils  leur  ont  laiile  fur  les  bras. 

XXX. 

Que  fi  quelque  Prince  établit  par  defliis  eux 
un  Superintendant,  qui  par  avanrure  décou- 
vre leurs  inventions,  &c  veuille  faire  le  profit 
<le  fon  inaître  :  Nous  voulons  qu'il  foit  fujet 
à  la  haine  de  tout  le  monde  (71)  par  l'artifice 
defdirs  Financiers  ,  &  leur  permettons  de  mé- 
dire de  lui  à  toute  refte ,  &  de  tacher  par  leurs 
artifices,  de  le  rendre  fufpeâ  au  Prince  ,  afin 
qu'étant  difgracié  ils  puifïent  recommencer 
leurs  anciennes  &  louables  co.utuiîies ,  comme 
ils  faifoient  auparavant. 

XXXL 

Quant  aux  Officiers  qui  font  près  la  per- 
Ibnne  du  Prince ,  &  ont  connoiflance  de  (es 
affaires  plus  fecrettes  ;  Nous  voulons  &c  enten*- 
dons  qu'ils  (oient  Penfionnaires  &  Faâeors 
des  autres  Princes  leurs  voifins  -,  leur  pèrmct- 
tons  de  découvrir  leurs  fecrets  ,  &  leur  don- 
ner avis  de  tout  (72)  ce  qui  fe  pailê ,  fans  que 

pour 


(71)  La  haine  de  Uut  le 
^mondeJ]  Ceci  pourroicbitn 
regarder  M.  de  Rofny ,  qui 
par  le  bon  ordre  qu'il  avoir 
0iis  daos  les  Finances  du 
Roy  Mei^  IV,  étoic  deve- 
nu uflf  objet  d*aveilioD  pour 
Jps  Finandets  ;  car  pour 
Henri  III,  i(  n'y  eut  jamais 
au^ua  ordre  dans  les  Fi- 


nances. Ceft  de  quoi  M* 
de  Vil!croy  fe  plaine  dans 
fes  Mémoires. 

{-jx)  Avisât  touî^l  Oa 
fçait  que  cet  ufage  fiit  aflex 
fréquent  (bus  te  Règnes  de 
Charles  IX.  U  de  HentillL 
Philippe  II.  Roy  d'Efpagnc 
ayant  eu  Tattention  de  cor- 
rompre quelques  -  uns  des 
£  4  Secrétaires 
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m  cela  ils  çn  ^^ient'Knoins  chéris  &  carref^ 
I  de  leurs  Maîtres ,  ni  moins  récompeiifés 

do  leur  fidélité. 

X^XII, 

Quant  à  ceux  c^ui  voudront  être  traîtres  à 
eux-inême$ ,  &  faire  le  bien  d'aùtrui  par  leurs 

confeils  &  par  leur  filence  :  Nous  voulons 

Siu'ils  foient  méprifés  comme  gens  ftupides  Se 
ans  efprit ,  &c  que  les  autres  loienc  redoutés» 
i  caufe  que  (comme  ils  dirent)i)s  foront  mal  $ 
&  ceux-ci  tenus  pour  gens  de  peu ,  à  caufe 
qu'ils  ne  le  veulent  pas  faire,  C  eft  pourquoi 
nous  ordonnons  que  les  nôtres  foient  enri-t 
chis  9  8c  ^ue  jours,  contraires  s'appauvrirent. 

XXXIII. 

Nous  voulons  auffi  que  nos  fufdits  Oflîcier$ 
foient  Partifans  afin  qu'ils  puilleut  faire  bail->' 
1er  les  fermes  aux  rabais  »  &  que  le  Prince  fe 
puiflè  vanter  que  fa  richeflè  h'eft  pas  en  & 
Dourfe,  mais  en  celle  de  fes  Sujets.  Pourront 
prendre  des  pots  de  vin  6c  autres  menus 
droits ,  &  avec  ce  entrer  au  parti  pour  ûtk 
quart  ^  ou  pour  ^utre  portion  ,  félon  la  fom- 

me 


Secrétaires  d'Etat.  On  fçait 
par  les  Mérnoires  de  M.  de 
Nevers  ,  quil  y  eut  une 
Confpiration  contre  la  Rei- 
ne Jeanne  de  Navarre ,  êc 
Henri  fôn  fils  :  rfaomme 
qui  avoit  les  papiers  &  les 
iriftraâions  alloic  éçre  arré- 
téy  mais  M.  èt  Laubefpine 
eut  (bin  èt  le  faire  ^ader. 
Et  quand  on  ne  pouvoit 


gagner  le  Mioidrq  ^  ou  ta-  (  moires*. 


choit  de  gagner  l'un  de  fes 
Commis  -,  l'aventure  de 
l'Hoftc,  Secrétaire  de  M. 
de  Villeroy ,  e(lconnuë.Oa 
prétend  qu'on  le  noya  dans 
la  Marne  >  près  de  Meaux  ^ 
afin  de  IVmp&her  de  par- 
ler s  8c  M.'de  Vilkroj  mit 
toute  Con  attention ,  a  s'en 
juftificr  lui-nriéme  auprès  de 
Henri  IV.  Voyez  fes  Mé- 
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•me  qii^ils  y  apporteront  >  fans  que  pour  cem 

ils  laifTent  de  prendre  quelques  préfens ,  s*il 
en  faut  venir  aux  diminutions  :  car  telle  eft  la 
la  loi  de  tous  les  Officiers  de  cet  Empire  \ 
qui  font  nos  Sujets ,  de  prendre  à  toutes  mains 
quand  le  cas  y  échet. 

Pour  ce  fui  a>ncemê  la  Police. 


QUant  aux  Réformateurs  &  gens  de  poli* 
ce  qui  feront  dé  nos  Sujets  s  ils  permet* 
rrontles  faux  poiï  >  faufles  mefures ,  déguife-* 
mens ,  fophiftications  &  autres  jolies  inven-» 
tions  que  nos  pauvres  Sujets  peuvent  inven* 
ter ,  pourvu  aue  ceux  qui  uferont  de  telle 
diofe ,  en  faflent  aufdits  Officiers  la  recon- 
noiflànce  qui  leur  eft  due         t . 

Lefdits  Officiers  permettront  auifi  tous  dit- 
cours  &  libelles  dif&matoires  (75  )  contre 
l'honneur  du  Prince  ,  &  de  fon  Etat  :  que  fi 
pour  leur  Jionneur  ils  font  contraints  d  en  fai^ 
ic  quelque  recherche  &  qu'il  arrive  qu'ils' 
prennent  les  coupables ,  ceux  qui  auront  de^ 
quoi ,  il  leur  fera  permis  de  les  lai(Ter  forcir 
par  la  .porte  dorée  \  les  autres  qui  feront  né-* 
ccifiteux  s  &  ne  mettront  rieh  en  leurs  niains 


(75)  Lihêlbt  iifmnm^ 
%^rê$S  Ceft  ce  qui  eft  ar- 
rivé (otts  Henri  III.  avec 

une  témérité  &  une  fureur 
^ui     f  as  d'çsçixiplc.  Dans 


quelauefitastlon  que  foieot 
les  aftaires  »  la  pec(bmie  du 
Prince  doit  tooioiift  ttre 
refpeélée  -,  Se  c*eR  ce  qui  ne 
fe  ptaciquoit  gucics  alors. 

de 
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de  peur  qu'elles  ue  s'entleuc  >  éprouveront  la 
rigueur  de  juftice^pour  donner  d'autant  plus 
au  monde  une  bonne  impieffion  de  leur  pru* 
d'hommie  &  fidélité.  Que  s'il  y  a  quelque 
niais  qui  veuille  faire  pratiquer  à  la  rigueur 
les  Lois  &  Ordonnances  du  Pays  où  il  fera^ 
fans-autre  réconipenfe  qu^un  fol  &  vain  hon* 
neur ,  d'être  tenu  par  nos  contraires  pooir 
homme  de  bien  >  tant  eu  ce  que  nous  avons 
die  ci-de(rus«  qu'en  ce  que  nous  dirons  ci-* 
après  :  nous  voulons  que  les  nôtres  courent 
lus  telles  manières  de  gens ,  leur  impofent 
toutes  fortes  de  calomnies  &:lcs  accufent  eux- 
mêmes  de.  conculHon  »  Se  leur  donnent  tant 
de  traverfes  qu'ils  foient  enfin  contraints  de 
•fe  taire  ,  s'ils  ne  font  par  avanture  de  la  race 
des  anciens  Catohs.  Car  alors  nous  confeil- 
ions  à  nofdits  Officiers  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes ,  &  de  faire  leurs  petites  affaires  le  plus 
lecrettement  que  faire  fe  pourra. 

II L  ^  .  ^ 
.  Défendons  auflTi  très^xpredement  à  nofdits 
'  Officiers  de  rechercher  ceux  qui  padent  leur 
rie  fans  rien  faire  ,  encore  qu'ils  n'ayent  au- 
cun moyen;  car  nous  tenons  tous  nos  Sujets 
pour  Gentils-hommes ,  ôc  voulons  que  pour 
ce  regard  ils  vivent  félon  la  Loi  de  Lycurgus^ 
fans  toutes-fois  les  alfujettir  aux  exercices  du 
corps ,  Il  ce  n  cft.à  ceux  qui  peuvent  incirer  à 
la  volupté  :  Toitiveté  étant  la  vertu  la  plus 
ceflfâire  pour  la  nourrir  &  entretenir* 

Quant  aux  lieux  facrés  àtyenumnus ,  Bac^ 
chus  &  yMus  y  nous  voulons  qu'ils  fervent 
d  orénavant  d'aJSle  &  de  refuge  à  tous  ceux  • 
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que  nos  adverfaires  nomment  Safraniers  , 
CcJJionnains  9,  Banqueroutiers  &C  autres  «eus 
de  bagage  de  notre  fuitte ,  fans  que  noidits 
Officiers  léui>  puidcnt  faire  aucun  dcplaiiir , 
trop  bien  leur  îera-il  permis  de  compoler  avec 
les  Minières  defdits  lieux  &c  en  cirer  quelques 
cen(îves  &  droits  Seigneuriaux  »  pour  marque 
qu'ils  font  fujets  &  vaflaux  de  notre  Empire, 

V. 

Nous  voulons  auJÛTi  que  ceux  qui  auront  fait 
faute  9  non  par  néceifité ,  mais  d'une  volonté 
préméditée  par  une  gentilleflèd'efprit/e  tranf- 
portant  eux  &  Targent  de  leurs  créanciers  en 
Quelque  pays  up  peu  éloigné  ,  faitant  cepen- 
dant par  le  mojren  dt  leurs  amis  une  compo- 
iition  de  prime  avec  leurfdits  créanciers  , 
foient  tenus -pour  les  plus  habiles  &  mieux 
entendus  d'entre  les  nôtres ,  quand  bien  ils 
auroient  ufé  cinq  ou  (ïx  fois  de  la  même  ga- 
lanterie ,  pourvu  que  Ton  trouve^  chez;  eux  de 
beaux  livres  de  raifôn  8c  autres  papiers  jour- 
naux bien  écrits,  où  fe  puiflc  voir  clairement 
toutes  leut;^  dettes  >  miais  qu'ils  ne  fàlTent  ^u« 
cane  mention  de  ce  qu'Us  poflèdent  >  ni  de  ce 
qu'on  leur  doit,  , 

VI, 

Les  années  que  le  bled  &  le  viti  fera  plu& 
'  rare  que  de  coutume ,  aux  Pays  principalement  . 

où  il  n'eft  pas  en  trop  grande  quantité,  nous 
permettons  aux  nôtres  d'en  £iire  magafins,  &C 
ne  le  débiter  qu'à  l'extrémité  >  afin  de  tirer 
plus  aifémeht  tout  le  mauvais  fang  du  public» 

qui  leur  vient  durant  les  années  de  l'abondan-* 
ce  ,  &r  par  une  fubrile  alchimie  le  convertir  en 

kut  fttUUnçc  i  Défendant  4  nofdits  Oificiers 
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d  y  mettre  autre  taux ,  foit  aufdits  bleds  SC 
vins  y  ou  autres  denrées  néceilaires  à  la  vie  , 
que  ceux  que  lefdics  Chirurgiens  publics  y 
voudront ,  pourvu  qu'ils  les  fôurnifienc  de 
tout  ce  qui  fera  néceiraire  à  Tentrctenement 
4e  leur  maifon  &  famille* 

VIL 

Et  d'autant  que  quelques^iins  des  anciens 

Romains  ,  après  quelque  fignalée  vi6toire  ,  fe 
faifoient  conduire  au  fon  des  flûtes ,  voulons 
renouveiler  cette  ancienne  coutume  que  nous 
avons  jugée  jufte  &  civile ,  pour  gratifier  auffi 
déplus  en  plus  ceux  qui  auront  toujours  ap- 
prouvé notre  manière  de  vie ,  &  pris  en  main 
notre  parti ,  &  lefquels  ont  leurs  demeures 
près  des  forets  &  hautes  futayes  :  Par  une  grâ- 
ce &  privilège  fpécial  nous  leur  avons  permis' 
de  faire  jouer  des  hauts-bois  toutes  &  quantes 
fois  qu'il  leur  plaira  »  fans  que  les  Réforma- 
teurs puiflent  apporter  leurs  diftinâions  de 
bois  mort&  mort  bois.  (74)  Mais  voulons  que 
tous  chablis ,  foit  qu'on  leur  ait  mis  le  feu  au 
pied  9  ou  autrement  >  foient  bois  d'ufage»  no** 
tre  intention  étant  telle  »  que  pour  leur  regard 
routes  forets  foient  de  la  nature  du  bois  de 
Danaiy  à  fçavoir  que  les  Gruyers  n'y  puiilènc 
jamais  donner  coup  de  marteau. 

VIII. 

Quant  aufdits  Réformateurs  &  autres  fous- 
Officiers. 


(74)  Ti^  'ti  mort ,  ^  mort 
h  ois.  ]  Ce  font  termes  de 
Forées.  Le  hois  mort  efl:  ce- 
lui qui  eft  féché  fur  pied,  & 
^  a'a  plus  de  (cVjB  \  9l 


mort  hois ,  efl  tout  mauvais 
bois ,  comme  Saules  ,  Epi- 
nes ,  Aulnes  ,  Sureau  , 
Genefi  ,   Geniêvrê  » 

(7S) 
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Officiers  de  nos  afïèâionnés  Sujets  ^  ils  pour- 
ront éraonder,  eflèrrer ,  ou  élaguer  (75)  IcC- 
ditces  forêts  aux  lieux  qu'ils  verront  les  pli^s 
commodes  pour  leur  utilité.  £c  quand  on  leur 
ordonnerra  de  vendre  quelque  quanrité  de 
pieds  d'arbres  ,  nous  voulons  qu'ils  ne  s'arrê- 
tent pas  au  pied  de  la  lettre ,  comme  on  le 
]>rend  communément  >  mais  félon  leur  intelU^ 
gence  :  à  fçavoir  dp  compter  autant  d'arbres 
pour  un  pied ,  comme  on  compte  ordinaire- 
ment de  pouces  pour  compofer  un  pied 
Ro^al>  étant  bien  raironnable>  puifqu'ils  font 
Officiers  Royaux>qu'ilsfe  gouyeoient  auffi  à  la 
Royalle. 

IX. 

-  .  Qi»mt  aux  moindres  Officiers  defdittes  fo« 

rets  ,  nous  leur  permettons  de  taire  toute  for- 
te de  merrin ,  bardeau  (76)  &c  autres  bois  d  u-» 
fage  f«us  le  nom'  des  pauvres  Marchands ,  s'ac* 
commodans  avec  les  pauvres  Maneuvres  de 

nos  Sujets  proches  defdittes  forets.  Que  s'il  y 
a  quelqu  undefdits  Maneuvres ,  qui  ait  quel- 

que  moyen ,  âc  veuille  Êûre  (osk  cas  i  part  % 


(75)  Emonder  ,  ejferrer  , 
ou  élaguer,']  Tous  termes 
des  Forées.  Emondgr  ,  cou- 
per les  petites  branches  fé- 
ches  \  0jlirt4f  *  âiire  (echer  s 
élaguer  ,  purger  uft  arbre 
de  les  branches  inaciks  ^ 
Inaixvaiiès.  :   '  . 

-  (  76)  BéifiMu.  ]  Pedcics 
•phnches  dont  on  ic  Cen 
pour  couvrir  quelques  mé- 
diocres bâclmens.  La  plu- 


part des  petites  maîfons  de 
Campaî^DC  aux  environs  de 
la  Haye ,  &  de.  Lcyde  en 
Hollande  \  en  font  cou-* 
vertes.  fcnt  par  toutes 
ces  prétendues  Ordonnanc- 
ées y  combiecl  dès  lois  il  fib 
cdmniettoît  d*abtis  »  danùi 
l'cxploitag^'  des  Forêts 
Royales  9  Qudaos  celles  qui 
font  fous  b.proteâionm 
Roy. 

commandons 
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commandons  auCclirs  Gardes  de  leur  permet-^ 
tre  de  prendre  les  plus  beaux  arbres  6c  de 
meilleure  fente ,  pourvu  qu'ils  les  récompen« 
fent  t  de  forte  que  les  uns  puidènt  couvrir 
leurs  maifons  de  quart  d'écu,  les  autres  ache- 
ter par  ce  moyen  toutes  leurs  commodités»  ôc 
tous  ènfemble  foient  fouveht  carrelles  chez  le 
bon  pere  SUenus  ,  &  n*en  fortent  jamais  fand 
faire  retentir  dans  iefdittc  forets  le  Caint  nom 

X. 

Par  cetui  notre  Edit  &  Ordonnance  irrévo^ 

cable  nous  avons  (npprimc  dès  maintenant , 
&c  pour  toujours  To^^ce  de  Ccnfeur ,  voulons 
que  tous  Cenfeurs  pour  quelque  chofe  que  fe 
puifle  être,  foient  interdits  par  tout  cecui  ao^ 
trc  Empre,  &  commandons  à  tous  nos  Sujets 
de  les  fuir  comme  gens  excoxmnuniés  &  de 
mauvaife  forte ,  conmie  ceux  qui  peuveat  c^u^ 
fer  tout  trouble  Se  empêchement ,  foit  au  dé<* 
lîr  5  foit  au  plaifir.  Que  fi  quelqu'un  d'entre 
eux  eft  il  téméraire  de  fe  mêler  parmi  les  com^ 
pagnies ,  &  veuille  mettre  en  j^tique  &  dog» 
matifer  fk  pernicieufe  doârine ,  nous  voulons 
qu'il  en  foie  incontinent  banni  par  toutes  for- 
tes d'affronts  &C  ignominies»  qu'on  lui  pourra 
faire*  fouifrir.  * 

XL 

S'il  y  a  quelque  mari  qui  foit  las  &  ennuyé 
de  fa  femme  »  ou  quelque  femme  qui  veuille 
changer  de  mari,  nous  leur  permettons  de 
faire  divorce ,  &  leur  bailler  ùn  libelle  de  ré* 
pudiation.  Que  s'ils  font  en  Pays  où  la  coûtu- 
tume  ne  permette  point  répudier  ,  nous  leur 
confeillons  de  mettre  en  avant  Timpuiflànce 

de 
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de  Tune  des  parties,  encore  que  cela  ne  foie 
poitic  &c  qu'ils  ayem-4es  çnfans  Vu^  de  Tau* 
tte  :ce  feui  mot  étant  cour  puitlant  pottrdi(^ 
foudre  toutes  fortes  de  tels  contrats  ôc  allian- 
ces. 

XII, 

Ceux  qui  voudront  donner  quelques  avi$ 

2u*ils  diront  être  pour  le  public ,  nous  défen- 
ons  trcs-exprelTcment  de  les  ouir  ,  ou  pour, 
le  moins  s  ils  font  ouis  nous  youlcms  qu'ils 
(oient  tenus  en  û  grande  longueur  fans  rien 
efFeâner  de  leurs  intentions,  qulis  foient en- 
fin lalTez  de  tant  de  bonnetades,&  quittent-li 
toute  leur  entreprife ,  (][uand  même  il  en  arrU 
veroit  beaucoup  d  utilité,  au  Prince  de  la  Pco^ 
vince  oà  ils  feront*  Mais  voulons  &  eti ten- 
dons que  ceux-là  foient  feulement  choifis  &: 
exécutés ,  qui  apporteront  de  la.  ruine  &c  du 
dommage  au  puUic  9  qui  pourront  aliéner 
les  volontés  des  Sujets  de  robéïflance  &  fidé- 
lité qui  fe  doit  rendre  au  Souverain. 

Chacun  pourra  s'habiller  a  fa  fantaifie  ^ 
•  pourvu  que  ce  foit  bravement ,  fuperbement 

&  lans  aucune  diftinclion  ni  confîdération  de 
fa  qualité  ou  faculté.  Que  ii  une  étoffe  mife 
en  oeuvre,  quelque  précieufe  qu'elle  Toit» 
n'eft  enrichie  avec  hiperftuité  de  broderia 
d'or  ,  d'argent ,  de  pierreries  &  de  perles  ,  &: 
le  plus  fouveat  lans  bienféance ,  nous  tenons 
tels  accoûtremens  pour  vils  »  mefquins  &  in^- 
dignes  d*êtré  portes  aux  bonnes  compagnies  , 
rcpucans  toute  modcftie  en  cela  pour  baflellc 
de  coBur  &  faute  d'efpxit.  AufÏÏ  tenons-nousj 
pour  une  règle  prefque  générale  parmi  nous  » 

que 
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que  tels  accoùtremcns  honorent  plutôt  qu'ils 
ne  font  honorés  :  car  en  cette  Ifle  l'habit  faic 
le  moine  >  &  non  pas  au  conciaire. 

X I  y. 

Les  accoûtremens  qui  approcheront  plus  de 
ceux  de  la  femme  ,  foit  en  TctofFe  ou  en  la  fa- 
çon y  feront  cenus  parmi  les  nôtres  pour  les 
plus  riches  &  mieux  féans  9  comme  les  plu9 
convenables  aux  mœurs ,  inclinations  &  cou- 
tumes de  ceux  de  cette  Ifle  *,  voulons  toutes- 
fois  que  les  façons  changent  tous  les  mois  (77), 
&  que  ceux  qui  porteront  plus  longtemps  un 
accoutrement  ^  foient  tenus  pour  tacquins  , 
avares  &  incivils ,  toutesfois  ils  pourront  bien 
lenouveller  les  vieilles  façons  »  &  les  mêtcce 
en  crédit  comme  fi  elles  étoient  de  nouveau  in-» 
ventées,  encore  qu'elles  ayent  été  en  ufage 
plus  de  foixante  ou  quatre- vingts  ans  aupara- 
vant* £t  afin  que  ces  chofes  fe  puiflènt  faire 
plus  commodément  »  &  qu'on  recherche  à  loi* 
fir  les  inventions  :  Nous  confeillons  à  nos  far^ 
voris  d'avoir  chacun  un  Valet -de -Chambre 
tailleur>aveclequelils  puillenc  padèr  une  bon- 
ne partie  du  temps  i  inventer  de  nouveaux  . 
patronsé  Car  outre  lutilité  qu'ils  en  retire- 
ront , 

(  77  )  Tous  Us  mPis.]  On  |  Mariage ,  il  fut  jafau'à  fiji 
fçatc  par  rHiftoketqa'une  •  heures  du  Cob  à  «Blporer» 


des  principâlcs  occupations  !  arranger  Se  déoortr  &sha. 

*  bits  de  la  Reine  future  ;  de 
manière  que  la  Meffc  ne  Ce 
dit  que  fur  le  foir  ,  &  mê- 
me lans  Te  Deum.  Voyez 
ce  qui  s'en  trouve  ci-dcfruï. 


de  H  cnri  III.  étoïc  d'in- 
venter de  nouvelles  Modes, 
de  s'habiller ,  ou  d'arran- 
ger fcs  propres  ornemens , 
&  ceux  de  la  Reine  fa  fem- 


me. On  a  vu  même  par  le   Tome  '  I.  année  1575.  & 

lournal,  que  te  jQiu  ociba  ,  M.  de  Thou»  Livre  60. 
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tbnt  »  ils  teiiendront  pâr  ce  moyen  beaucéufi. 
de  cermes^  néceflàites  pour  difcourir  à  propos 
avec  les  Dames ,  ou  avec  leurs  femblables  , 
quand  ils  fe  voudront  privcment  ehtretenk^ 
comme  dilcours  tcè»^olidçs  6c  dignes  de  leot 

*      »   f  XV.  '*  ' 

Lè^  Àiëubles  des  logis  &  maifons  des  parti- 
biliers  ferbnc  en  toute^  cliofes  les  plus  richei 

?|ue  faire  Te  pourra  ,  vôive  julqu'a  (iirpà(ïèr  lesr 
acuités  de  ceiix  qiii  les  poUederont  ,  .fans 
qu'on  leur  puifle  îhertte^cn  aVant  que  ce  Veft; 
pas  leiit  qualité  :  Car  c'eux  qulont  Tkônneu? 
d'être  enrôUés  au  nombre  de  nos  Sujets  font 
aflèz  qualifiés ,  tous  les  autres  états  ,  noblef- 
fes  9  grandeûri  >  princi{>auté  ayant  été  plutôt 
inventées^  diour  là  rfiinjè  qué  pôiit  chofé  iiécef- 
faire  à  fe  faire  valoir.  Auflî  permcttons-nous 
à  nofdirs  Sujets  qui  vivent  en  leur  plrticulier 
de  faire  dorer  les  portes ,  fenctrages ,  lambris  ; 
&  aùbësi' endroits  dé  leUrt^  plu- 
îîeitrs  châmbres  tapirfees  dë  riches  tentures  ^ 
'tehauiïeés  d'or  &  de  foieS  ou  embouties,  & 
aui;re$  façons  de  broderie. 'tes  fîeges  couverts^ 
de  foyë  Kchâiftarrés  dé'cïiriquânt'dîi.  faii^e'dè$ 
Tableaux  où  il  n'y  ait  rien  cle  repréfenté  que 
toutes  clidfes  qui  peuvent  inciter  à  volupté. 
Défendons  très -exprelTément  ' d'en  avoir  au-*  ' 
tuns  qui  teffentent  en  fû^on  que  ce  foit.leur 

{ainteté ,  ou  chofe  qui  incite  à  ce  qu'on  appel- 
c  vertu.  Quant  aux  meubles  de  bois  ,  nous 
voulons  qu'ils  foient  tout  dorés ,  ar^ntés  ^ 
tnarqaété^  (78)  :  &  que  txm\  ïtték^  meubles  j* 

(  78  )  Maratéctis.']  Comme  Henri  III.  inuoduiC 
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principalement  les  châlits  foient ,  fi  faire  fe- 
peut  >  de  bois  de  cèdre  6c  roie  »  Se  autres  bois 
odorans  y  fi  auelc^u  un  n'aime  mieux  en  Étire 
d'Ebeine  8c  cTIvoire. 

;  xvL 

Et  d*autanc  que  tous  les  lits  font  autant 
d'Autels  où  nous  voulons  qu  il  fe  failb  un  fà^ 
crifice  continuel  à  la  Déefle  Salambona  y  nous 
dcfirons  qu'ils  loient  aufTi  plus  riches  que  le 
xefte  y  houiTés  &  caparaUbiinés  poun  la  com-^ 
modité  des  plus  fecrets  amis  >  (^achàns  auflS 
que  lés  aâions  vulgaires  fe  font  fous  un  ciel 
qu'on  appelle  lunaire ,  &  les  mifteres  de  Fc^ 
nus  étant  élevés. deux  dégrés  au  delTus  >  Nous 
entendons  que  chacun  .ait  double  ciel  en  foi^ 
lit ,  &  que  celui  -qui  fera  au  dedans  ne  foit 
moins  riche  que  celui  du  dehors  ;  voulons 
que  rhiftoire  en  foit  prifc  des  Métamorphofes 
.  d'OviiU  9  dégu^fement  des  Dieux ,  .&  autres 
choCes  pareilles  pour  encourager  les  plus  re- 
froidis. Que  le  derrière  foit  plus  remarquar 
ble  que  le  devant  pour  fa  largeur ,  comme 

{)lus  convenable  àiix.  fftrmapirodifes  >  étant  le 
ien  le  plus  propre  pour  Tencrerien*  D'aotanc 
auflî  que  la  terre  n'eft  pas  digne  de  porter  cho 
fe  fi  orécieufe ,  nous  ordonnons  qu'on  éten-* 
dra  (ous  leiHits  lits  quelques  ticae^  cairina 
(79)  >  ou  autres  ceitfutes  de  foie. 


àbOiur ,  un  Cérémonial 

particulier  ,  on  afTurc  aùfTî 
qu  il  cft  rinvcntcur  de  la 
magnificence  des  meubles  ; 


beaucoup  plus  it  ûm^Weîti, 
(79)  Caitins.]  Par  ce 

c]ui  eft  marqué  encore  ci- 
après,  on  voit  bien  que  c'cft 


îion  pour  les  Rois,  mais  im  grand  tapis  depicds,  ou 
pour,  les  Particuliers  ,  qui  !  celui  qui  fe  met  fur  une  ta« 

•yani  Jiii  •  moicac  avec  1  bk«  U  qui  deictad  fort  bas. 
.       ^  XVIL 
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XVII. 

Les  banquets  8c  feftitis  (é  feront  ptutât  d& 

nuit ,  que  de  jour  avec  toute  la  fupetfluité  , 
prodigalité ,  cariodté  Se  délicateilè  que  faice 
le  pourra  9  &  lelon  que  Finvention  &ropulenH> 
ce  des  riches  prdèns  ou  advénir  la  pourra  pei> 
mettre,  voulons  qu'on  ufe  de  toutes  fortes  de 
creftes  ôc  de  langues ,  entr  autres  des  Cocs  de 
Paons  9  6C  des  Roili^nols ,  comme  fort  falutaî- 
res  pour  le  mal  Eptleptique*  Que  toutes  les 
viandes  foient  déguifées  &  que  pas  une  ne  le 
reconnoiilb  eu  fa  nature  »  afin  que  nos  Sujets 

Î|rennent  nourriture  en  {Pareille  forme  qu'ils 
ont  compofésè  Ceft  pourquoi  nous  eftimons 
toutes  fortes  de  patifleries  ,  confitures  feiches 
ôc  liauides>  &  que  tant  plus  elles  feront  apport 
tées  a  un  climat  éloigne  de  celui  où  on  fera  » 
qu'dllés  en  foient  plus  éftimées  »  d^autant 
•  qn*elles  feront  plus  chcres  :  que  s'ils  veulent 
quelquefois  parcuriofité  ufer  de  poifTon, nous 
Vouloiis ,  quelque  diftance  qu'il  y  ait  de  la  mer 
4U  lieu  où  il  fe  mangbra ,  qu'il  (oit  mariné.  Et 
pour  le  regard  des  Omelettes,  voulons  qu'elle* 
loient  faupoudrées  de  mufc,  ambre  &  perles, 
Ôt  qu'elles  revitnnent  chacune  depuis  cent, 
jufques  à  cinquâCnte  écus  les  moindres:  En  été 
on  aura  toujours  de  réferve  en  lieux  propres 
pour  cet  effet  de  grands  quartiers  de  glace,  ôc 
des  monts  de  neige  ^  en  quelque  pa^s  chaud 
qu'on  puiflè  être ,  pour  mêler  parmi  le  breu- 
vage ,  quand  bien  cela  devroit  engendrer  des 
maladies  extraordinaires.  Car  ceux  qui  font 
véritablement  nôtres,  ne  doivent  rien  craindre 
pour  jouir  de  ia  volupté ,  atns  plutàt  ils  doi- 

F  a  vent 
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vent  s'expofer  à  toutes  lorres  de  périls  pour  urt 
il  grand  bien  &  contentements 

XVIIL 

Chacun  Ce  pourra  aufli  habitler  â  fa  fanraifie  ^ 

quelque  bizarre  que  puille  être  Tinvention  , 
pourvu  que  1  mventioa  ait  en  lui>  la  vertu  que 
nos  contraires  appellent  effironterie  :  que  fi  ce-^ 
lui-lâ  eft  par  avantnredenosplus  fàvoris ,  cha-« 

cun  de  ceux  qui  n'ont  point  d'invention  meil- 
leure 9  Timiteront  &  s'habilleront  à  fa  mode* 

XIX. 

Encore  que  nous  tenions  la  charité  pour  une 

purenlailerie,commeuneinventionquine  fert 
qu  a  vuider  les  bourfes,  que  nous  voulons  que 
les  îiôtres  ayent  toujours  pleines  5  toutesrois 
d'autantqu'elleeft  en  réputation  parmi  le  mon* 
de,  &  que  l'on  fait  cas  de  ceux  qui  Tembraf* 
fent  :  Nous  confeillonsaux  plus  fages  &  mieux 
advifés  d'entre  les  nôtres^  d'afiiftcr  &c  prendre 
le  party  d'un  pauvre  contre  un  riche  >  lequel 
néanmoins  ne  fera  pas  tant  appuyé  &  favorifé 
qu'eux  3  afin  qu*en  aidant  à  l'un ,  ils  puillent  dé- 
pouiller l'autre  ,  &  que  de  leur  avarice  leur 
revienne  un  renom  de  liber^ité*  Que  s'ils  font 
quelques  autres  aumônes ,  que  ce  foit  le  plus 
rarement  que  faire  fe  pourra ,  &  qu  elles  ne 
{oient  jamais  diihûbuées  qu'au  vu  &  au  fçû  dé 
^out  le  monde. 

XX. 

Nous  ordonnons  auffi  que  les  enfans  des 
nôtres  foient  nourris 'en  toute  liberté  ikns  les 
forcer,  ni  contraindre  pour  quoi  que  ce  foit  ^ 
ni  même  les  châtier  ficen'eft  en  ce  qu'ils  pour- 
roient  £ûUir  à  rentregem  ou  à  avoir  bonne 

grâces 
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grâce  ^  oa  leur  apprendra  auili  dès  leur  plus 
tendre  jeaneilè  9  les  termes  de  la  Tolupté  >  6c 
fféquenteronc  le  plus  communément  ceux  dui 
les  y  peuvent  inftruirc  ,  apprenant  d'eux  les 
préceptes ,  enfeignemens ,  loix ,  &c  ordonnan:* 
ces  néceflàiiespeurferendrecapables  d'êtreun 
jour  par&its  Hermaphrodites  ,  &  parvenir  au 
rang  des  plu§  chéri?  &  fayorifés  d'entre  les 
nocrest   '  . 

XXI. 

Les  Jeux  floraux  &  fcenîques  feront  en  répu^ 

ration  parmi  les  nôtres  ,  fans  qu'il  foit  jamais 
permis  à  aucun  de  les  abolir  comme  la  plus 
utile  &  facile  école ,  où  fe  puiHent  apprendre 
les  premiers  Rudimens  4e'  notre  douane. 

XXII.  ^ 
Les  Hôpitaux  ,  Maladeries ,  &  autres  lieux 
de  pareille  retraite  feront  en  réputatipa  noa 
pour  leur  bien  faiit,  ou  aumoner  quelque  cho^ 
le ,  mais  pour  fervir  de  retraite  à  ceux  que  les 
nôtres  y  pourront  envoyer  par  leur  induftrie. 
Auilî  voulons^ious  que  les  Maîtres;  6c  Gardes 
d'iceux  ayent  plus  de  foin  des  Batimens  quedes 
Malades  &  néceflîteux  ,  car  pour  le  regard  du 
revenu,  qui  leur  eft  déjà  tout  acquis,  nous  en-^  • 
tendons  que  lefdits Maîtres  en  diipofent  coni*' 
me  de  leur  chofe  propre  Se  qui  leur  appartienc 
de  droit» 

XXIII. 

Quant  aux  Mendians ,  Bçliflxes  Ôc  auores  de  • 
pareille  étoffe  ,  nous  défendons  i  tous  nos 
Officiers  dcPoHcede  leur  empêcher  leur  gueu-? 
fèrie  .&  mendicité ,  quand  bien  ce  féroit  fans 
fujec  &c  feulement  pour  mener  Une  vie  faïU. 
fieantç,  &de  criainte  de  fe  donner  trop  de  peî^ 

net 
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ne:  comme  aufli  nous  voulons  qu'il  leur  foie- 
permis  de  fefaire  des  ulcères  8c  cfes  playes  arti- 
ficielles>  fans  être  fujecs  à  reviiicaaon»  pourvu 
qu'ils  exercent  la  même  charité  envers  nofdits 
Officiers,  qu'onapraticjuée  en  leurendroir,leur 
faifant  couler  une  partie  dans  la  manche  de  co 
qu  on  leur  amis  en  la  main. 

XXIV. 

Nous  voulons  que  tous  ceux  qui  fçavents*ai^. 
der  du  poulce ,  couper  la  corde  (ans  faire  fon- 
ner  k  clochette ,  jciier  de  la  harpe  ôc  fe  fervir 
4c  leurs  ongles  crochus  ,  ceux  qui  font  bon&> 
chats^huans,  &  chau ve-fouris  &  ont  de  bonnesf 
àîles  pour  la  nuit,  foient  en  fureté,  &  quelorf-. 
qu'ils  prendront  l'air  d'un  coté  ,  noldits  fidel- 
les  Oâiciers  tirent  de  l'autre  »  de  peur  de  la  ren-s 
çoiure  &  de  quelque  mauvais  augureibien  eft 
vrai  que  nous  leur  permettons  d'aller  en  leurs 
nids,  8c  la,  leur  faire  rendr&conipte  du  butin 
fans  toutesfoisen  faire  rienrendre  à  ceuxàqu^ 
ils  appartiennent  9  mais  partager  également  â$ 
amiablement  par  enfemble  les  chofes  conqui- 
fes ,  pourvu  que  par  malheur  lefdits  oileaux 
noÂumes  8c  autres  de  leur  fuite  ne  tombent^ 
»  point  entre  les  mains  de  ces  déloyaux  Officiers» 
qui  n'ont  nul  aveu  de  nous ,  de  crainte  qu'ils 
ne  les  fifïènt  être  la  proie  des  autres  oifeaux^qui 
volent  de  jour  )  ou  pour  le  moins  fervk  demi-» 
roii;  pour  la  contemplation  des  fecrets  de  U 
nature. 

XXV. 

Quanti  la  calomnie  &  à  la  trahifon  ,  nous 
défendons  très  -  expreflcment  qu'elles  foienc 
punies  ni  châtiées ,  fi  ce  n'étoit  que  le  Prince 

feuverj^in  s  en  voulut  n^clçr  pour  le  bien  de. 
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fon  état ,  mais  pour  ce  qui  regarde  les  Particu-^ 
iiers  ,  nous  voulons  que  les  nôtres  qui  auronc 
ces  deux  perfiB^ions  foient  en  honneui:  &c  ré- 
{mcadon  :  les  uns  pour  avoir  un  entregent  »  les 
autres  une  fubtilité  Se  gentilleflêd'efprit,que 
Ton  reconnoîra  en  cequ*ils  feront  larges  &  pro* 
digues  enparoles  9  Se  chiches  en  fidélité*  Us 
feront  aum  tout  enfemble  ce  que  nos  contrai- 
res  appellent  flatteurs  &  trompeurs  :  de  forte; 
que  u  leurs  amis  perdent  par  le  moyen  de  ces 
dieux  noubles  vertus»  le  bien  ,  Thonneur^  ou 
la  vie*  voire  tous  les  trpis  enfemble  »  pourvût 
qu'il  en  arrive  de  Tutilité  aux  nôtres ,  (bit  du 
bien  ou  de  ravancement  de  la  fortune,  nous  les 
tenons  pour  gaUnds  Se  bien  avifés  Mcrma* 
phrodmsm 

XX  VL 

Chacun  pourra  s'étudier  en  TArt  Chimie 
i^ue  (80) ,  félon  la  fubtilité  de  fon  efprit  &  la 
commodité  des  lieux  ,  &  pourront  apprendre 
aux  plus  riches  qui  voudront  fe  rendre  maîtres 
en  cet  Art  comme  il  faut  convertir  le  Sol  en 
Venus  5  la  Lune  en  Saturne ,  pour  puis  après 
faire  évaporer  le  tout  en  Mercure  volatil  :  mais' 
furcout  nous  voulons  que  les  Maîtres  des  Mon*  ' 

noyés  » 

(So)  VAr$ChymiqMe,'\  tems  de  ce  Traité»  que  Dtts 
Je  crois  qae  Henri  n'aorolt  d'Anjou,  y  eft nonuné  poor 
pas  ht  nché  ,  de  voir  la  avoir  part  à  la  déconcerte» 
xéaflite  d'on  Traité  fait  en  Je  compte  publier  bîen-côe 
1 567  ,  entre  Charles  IX.  ce  Traité ,  qui  cft  fingulieri 
&  un  prétendu  Chymifte  ,  &  qui  fait  voir  ,  que  les 
qui  promcttoir  au  Roy  la  Princes  mêmes  les  plus 
converfion  des  Métaux  im-  puifTans  ,  donnoient  dans 
parfaits ,  en  or  de  en  argent,  ces  imaginations  crçuTcs» 
£t  HeniiIILq[alntécokatt  6c  rîdiciilcs»  -  %  ^ 
^  F*  (II) 
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noyés»  Se  autres  Officiers  ^i'icelles  qui  font  de 

nos  fidèles  Sujets  ,  (oient  vcifcsaiix  alliages, 
poids  fur  cent ,  fur  trente ,  lur  dix ,  ôc  autres 
pieds ,  façons  &c  manières  de  parler  fferma^ 
phroduiques ,  qui  feront  totttesfoiscompris  ions, 
ce  nom  de  pieddeRoi:  voulons  aufll  qu'ils  en- 
tendent à  billonner ,  rogner ,  &  autres  exerci- 
ces de  cet  jéut»  fans  qu'ils  puiScnt  ctre  fujçts 
i  recherche ,  pourvu  qu'ils  fadent  glillèr  dlîans 
la  bocte  à  l'épreuve  (8i)  quelques  fidèles  ef- 
pcces  pour  le  conrentenienc  deleursSupéiieurs> 
qu'ils  connoifTent  être  de.  nos  plus  loyajLiiL 
plus  âdéles  Officiers» 

XX  VI  L 

Défendons  à  nofdits  Officiers  politiques 
d'a^voir  égard  fur  tous  les  Ârtifans>  qui  inven- 
teront des  façons  nouvelles  de  peu  de  durée  Se 
de  grande  dépenfe  ,  afin  que  nous  puidîons. 
voir  plus  aifément  le  fonds  du  revenu  de  tous, 
nos  Sujets  :  Se  fur  tout  ordonnons,  que.lesmé-», 
rîers  Içs  plus  inutiles  foîeht  ceux  qui  ayent  la^ 
iJlus  grande  vogue  gui  s'enrichiflfent  plus  prom- 
ptement ,  &  qui  (oient  les  plus  honores  ,  les 
autres  n'étant  que  les  valets  de  ceux  cy. 
1      .        ^  :    XXV IIL 


(8 1  )  Boette  à  t épreuve.] 
Malgré  le  bon  ordre  qu  il  y 
a  eu  dans  la  fabrication  des 
Monooyes  >  ofin'z  pas  laif- 
£é  dy  trouver  autrdfois  des 
abus  de  la  fZft  des  Ou- 
^iiers.  Se  d^  Officiers  ds 
nfts  Monnoyes^  mais  les 
Cours  que  nos  Rois  ont 
établies  ,  remédient  aux 
^foidigs  y  aucauf  i^u  elles 


peuvent.  Maïs  c'cft  bien  pis 
dans  la  pliiparc  des  Pays 
Etrangers ,  furtoutenAUe*; 
magne,  ou  chaque  Prince 
ed,  maître  abfolu  de  (a. 
Momipye  »  ic  de  fes 
ces  *y  qui  fou^nt  n'ont  au-^^^ 
cim  coqrs  koçs  de  Tes  Etat^» 
Se  fur  lerquelles  on  per<t 
confidcrablcment  ,  en  cn- 

uanc  dans  les  hui^  voisins. 
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•    XXVllL  ^ 
Et  d'autant  que  par  une  fcienceprojphetVlue 
nous  fçavbns  qu'atix  fiécles  i  vdhir  il  y  aura 

bien  peu  de  Solons  ,  de  Lycurgucs  ,  &  de  Pla- 
tons{ii)  y  qui  le  meccencà  voyager  par  le  mon' 
de  9  foie  pour  prendre  les  meilleures  lotx  des( 
lieux  où  ils  iront  potû:  les  faire  pratiquer  après  ^ 
en  leur  pays ,  foie  pour'enfeigner  eux-mcmes 
les  peuples  où  ils  fréquenteront.  Au  conrraire. 
(cachansque  la  plupart  de  ceux  qui  voyageront 
feront  le  plus  (buvent  les  plus  corrompus  8c  dif- 
folus  d'encre  les  Peuples ,  vrais  Jlcibiades  (8  3}, 
^  qui  n  auront  ni  foi  »  ni  amitié ,  ni  façon  de 
vie  arrêtée.  Nous  ayans  confideré  que  toutes 
ces  chofes  font  fort  conformes  à  l'humeur  des 
Habirans  de  cette Ifle qui  aiment  la  nouveauté, 
avons  permis  à  tous  Etrangers  de  sV  habituer, 
&  en  fortpcu  de  tems  d'obtenir  lescnarges  (84) 
&  jouir  dbs  mêmes  honneurs  que  les  naturel^ 
du  païs  5  voire  bien  fouvent  d'ctre  préférés  a 
iceux ,  ainfi  que  le  cas  y  écherra  ,  leur  faire  la 
loi,  ou  tirer  conte  leur  fubftance  naturelle,  les 
remplifl&nt  au  lieu ,  de  vices  &  de  curiofités 
pour  faire  voile  incontinent  après  où  ils  pea- 
leronc  faire  auHi  bonne  ou  meÛieure  fortune. 


(82,)  PWf.]  Céccne 
ru&ge  des  anciens  Saèes , 
de  voyager  dans^kS  Pays 
Etrangers,  furtont  en  Egyp- 
te ,  pour  en  rapporter  les 
meilleures  Loix.  Mais  au- 
jourd'hui ,  chaauc  Peuple 
^roic  fe  fuffire  à  (ui-mcme. 

(83)  AUtbtaçie5,]'VHÏ- 

âoirc  ^  fait  fuffifammcnr 


oonnoicre  les  aventures  de 
ce  volage  Athenieii* 

(84)  Lis  Ckarges,]  ticiA 
a  rappptt  au  tems  de  Ckar-  * 

les  IX.  &  de  Henri  III.  oà 

les  Italiens  venoicnt  en  fou- 
le à  Paris  ,  &  où  Catherine  / 
de  Mcdicis  les  introduifoit 
dans  les  Finances  •  &  dans 
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Pour  ce  qui  concerne  S  Entregent,  ^^ù 

t 

TOus  ceux  des  nôtres  qui  voudront  fré- 
quenter les  compagnies  porceronc  fur  le 
Irom  une  Médaille  qu'on  appelle  impudence , 
&  fur  le  revers  l'effronterie,  afin  que  cela  pui& 

fe  enfeigneratous  iesPeuples  qu'ils  fontcapa- 
bles  de  taire  &  de  fouf&ir  couces  forces  d'af-* 
fronts» 

II. 

Chacun  d'eux  tâchera  de  faire  le  beau  ,  Ta- 
gtéable ,  &  le  difcrct ,  encore  qu  ils  ne  foient 
lien  de  tout  cela  ;  auront  beaucoup  àt  fubmif- 
fion  &  d'humilité  en  leurs  paroles  à  la  bien* 
venue  ou  en  la  féparation,  &  aux  occafions  où 
il  faudra  ufer  de  fuperchérie  pour  attrapper 
fon  compagnon ,  mais  en  tout  le  refte  de  leurs . 
aébons  feront  pleins  de  vents  de  préfomption 
&  de  bonne  opinion  d'eux-nicmes  :  Chante- 
ront eux-mêmes  leurs  ioiianges ,  &c  entretien- 
dront les  compagnies  durccit  deieursaétions, 
encore  qu'on  mt  bien-aife  de  ne  les  point  oîiir» 

.      '   .  III. 

Leur  langue  fera  comme  le  reflbrt  d'une 
horloge  qu'on  a  débandé  ,  elle  ne  pourra  &  ar« 
rèter  tant  qu'ils  ayent  dévidé  tout  ce  qu'ils  au- 
ront envie  de  dire  ,  &  chacun  permettra  à  foa 
compagnon  de  parler  le  moins  qu'il  pourra  , 

quand 

(«5)  L entregent. '\  Ceft  I  du  moiule  \  ce  qui  fe  pi^tti» 
k  ff  avoir  vivre,  &  l\i{agc  1  cpicemze  homiàes  gens. 
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quand  ce  ne  feroic  que  pour  étouffée  £4  gloiro 
éc  empêcher  raripacacion.  . 

IV. 

Leurs  dilcours  feront  le  plus  fou  vent  de  cho- 
fes  concrouvées ,  fans  vérité  ,  ni  fans  aucune  • 
apparence  de  raifon ,  &  rornementde  leurlan- 
gage  fera  de  renier  &  deblafphémer  (8(î)  poCé- 
ment  >  &  avec  gravité  faire  plufieurs  impréca- 
tions &c  malédidtions,  &  autres  fleufsde  notre  • 
Réthorique  pour  fou  tenir  ou  pour  perfuader  le 
menfonge  »  &  lorfqu'ils  voudront  perfuader 
une  chofe  fauiïe  ,  ils  commenceront  par  ces 
mots  :  La  vérité  oÔL 

V.  . 
*  '  Ceux  oui  n'auront  pas  la  parole  bonne»  ni  à . 
commandement ,  feront  toutesfois  tenus  pour 
habiles  ,  pourvu  qu'ils  puiflent  dire  ,  un  Ceit 
cela,  un  Je  vous  en  aifure.  Je  vous  en  réponds 
&  autres  pareils  termes  en  hmnlant  la  tète  &c  le 
corps ,  &  qu'ils  ayent  cette  induftrie  de  fe  ran-* 
ger  toujours  du  coté  des  plus  forts. 

VI. 

,  S'il  y  a  quelqu*an  qui  veuille  faire  Tentendu 
&  fe  faire  eftimer  pardeflus  les  autres ,  nous 
trouvons  fort  bon  que  par  mépris  ihVccoute  p  is 
ce  <jue  diront  ceux  qui  font  en  la'  compagnie  »  • 
mais  plutôt  que  d'iuie  voixplus  haute  que  tous 

les 

que  la  Cour  &  les  lionnêces 
gens  fc  font  réformés  fur  le 
Langage  :  le  jurement  8c 
autres  paroles  mcifcances, 
font  reliées  dans  la  plus, 
vile  populaco  >  ijui  même 
fouvent  ne  s*ea  urt  y  que 

dans  to  colccc.- 


(86)  BUjphëmer,]  Cette 
manière  de  parler  ,  désho- 
norante pour  l'humanité  , 
s'^coit  glifTée  fous  le  Rcgne 
de  Charles  IX.  auquel  le 
Maréchal  de  Rets  eut  le 
nalbeur  d  apprendre  à  ju- 
jfçr,  Mais  il  y  akmg  tçmps 
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les  antres.  Se  route  brave,  il  interrompe  leurs 
diicours  par  quelque  galanterie ,  que  nos  can-r 
mires  appellent  niatferie  :  &  fi  de  hazaid  les 
antres  veulent  parachever  leur  propos  enconi- 
Tnencc,  qu'il  ne  laille  pas  pour  cela  de  conti-» 
nuer  cou}Ottrs  le  iien. 

VIL 

SurtOnt  nous  confeillons  anx  nôtres  de 

dre  plutôt  un  bon  ami  qu'un  bon  mot  (87) ,  8c 


percer  à  jotnr  l'honneur  8c  k  réparât 

ou  pour  le  moins  qu'elles  offenfent  toujours, 
celui  à  qui  elles  font  dires ,  en  lui  reprochanc 
couvertement  Ton  imperfeâion ,  quand  bien 
on  feroit  entaché  du  même  mat  t  car  c'eft  lor(4 
qu'on  paroît  beaucoup  plus  habile  que  les  au- 
tres ,  quand  on  accufe  quelqu'un  de  la  faute 
dont  on  eft  coupable ,  Se  qu'on  rejette  for  ati^ 
mû  en  fe  gauflant^  les  imperfections  qai4DOCiS[ 
font  les  plus  familières. 

VIII. 

Les  amitiés  ne  feront  feulement  qu*en  bon-s 

ne  mine,  &  feulement  pour  paffcr  le  temps  , 
ou  pour  lutilirc  :  Que  fi  un  ami  a  de  la  nécpf- 
iîté ,  ou  s'il  eft  en  quelque  danger  ,  ou  bien 
accufé  de  quelque  crime ,  nous  défendons  de 
l^ffifter  de  commodités  ,  de  fecours  Se  d'affî- 
ftance  :  permettons  ce  qu'on  appelle  perfidie, 
trahifon ,  &  ingratitude ,  que  nous  tenons  pour 
fagefle  »  bonne  conduite ,  6c  gentilleflè  d'ef« 
prit.  '     *  IX^ 


(  Sy  )  Bûn  mût.  ]  Il  y  a  |  Difetér  de  hons  tmts  » 
long  team  que  l'onadk  :  {vsii  mrmâuÊ. 

m 
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1X4 

Les  mkiikciifans  d'encre  les  ' 
toufoars  en  leurs  difcours  quelque  ciak  d& 

tnocquerie  &  de  rifée contre  les  cho(esque  nos 
adverlaiies  appellent  Saintes,  en  tireront leuEd 
comparaifons^  s'il  eft  queftionde  faire  an  bon: 
conte  (88) ,  afin  qu'elles  foiônt  d'autant  pfais 
mcprifccs  »  &  qu'on  y  ajoute  moins  de  foL 

La  médifance  leur  (era/ort  familière  fans  au^/> 
jcnne  diftinâioA  de  parenté  ^  fociété  ,  ou  ami^ 
tié  :  Car  fcandal  ifcr  8c  calomnier  aux  dépens  de 
l'honneur  &c  de  la  réputation  de  ceux  avec  qui 
•n  a  quelque  amitié  fort  étroitement  jurée ,  eft 
«n  précepte  des  plus  communs  8c  néceilàiies 
pour  Tcntrcgenn 

XL 

Nos  plus  loyaux  Sujets  Se  vrais;  âkm^/y&nn 
4ius  Ce  tiendront  les  uns  aux  auttes  quelques 

propos  d'amour  &  de  volupté  ou  de  quelque 
invention  nouvelle  pour  s'iiabiller.  Pourront 
auifi  difcourir  de  la  fingularité  des  eaux  ÔC 
compofition  des  £u:ds ,  comme  il  faut  firiferres 
cheveuï  :  Sçauront  tout  ce  qui  eft  néceflkird 
pour  raccouftrement  de?  femmes  pour  s'en  fca^ 
voir  accommoder  8c  ajoliver.  Et  défendons 
très-expredement  â  noGlits  Sufers  de  s'entre- 
tenir &  di(courir  des  grâces  &  perfe6tions  divi- 
nes, de  la  fainteté  de  vie,  rclormation,  &  au- 
tres inventions  de  nos  adverlaires  comme  du 
tout  contraires  a  notre  &çon  8c  manière  de 
vivre.  Que  fi  quelqu'un  étoit  fi  téméraire  d'en 

entamer 

.  (  38  )  Bm  «Nrt».]  Cet  Icicn  que  Henri  III.  on  le 
Am  cftbcaacoap.pliis.att-  |tnniyedc$kXlY«&iéck« 
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entamer  le  propos  ,  qu'il  foit  hoiipé  ,  bafFoui , 
&c  mocqué  comme  foc  ôc  mal  appiis  aux  règles 
de  l'entregent*  *- 

XIL 

Par  grâce  &c  privilège  fpécial  nous  voulons 
auili  qu'il  foie  permis  à  nos  Sujets  d'inventer 
les  termes  (85;) ,  &  les  mors  néceflaires  pourlar 
civile  converfation ,  lefquels  feront  ordinaire*» 
ment  a  deux  ententes  :  l'une  reprefentant  à  la 
leccie  ce  c^u  ils  auront  envie  de  dire:  Tautre  un 
fens  myftique  de  voluptés ^  qui  nefera  entendu* 
que  de  leurs  femblables  >  ou  qui  auront  été 
leurs  légionnaires,  avec  cette  obfervation,  que 
le  fon  en  foit  doux,  en  le  prononçant,  de  peur 
d*ofFenfer  la  délicateflc  de  leurs  oreilles ,  zycC 
défenfes  d'en  ufer  d^autres ,  quelque  fubftance  s 
propriété,  ou  fignification  qu'ils  puifTcnt  avoir 
de  ce  qu'on  voudra  dire.  Et  afin  que  la  conti-^ 
nuationneleur  puifTe  apporter  quelque  ennuif 
Nous  eftimons  qu'il  dft  fort  à  propos  de  les 
changer  tous  les  ans ,  afin  que  fi  à  la  longue  le 

vulgaire 

(^^)  Inventer  Us  termes.]  \  dionner  notre  Langue,  eu 


Cécoic  l'application  de  nos 
anciens  Ecrivains ,  (lutout 
des  Pob'tes,  d'inventer  &  de 
fermer  des  mots'nonveanz  ; 
e'eft  ce  qo*on  voit  par  Coc- 
quillarc,  ScOementMarot, 
mais  aujourd'hui,  on  agit 
autrement.  Ceft  de  quoi  fe 
plaint  le  vertueux  Arclicvé- 
(jue  de  Cambray  ,  M.  de 
Penelon ,  dans  fa  Lettre  fur 
la  Grammaire ,  la  PocTic  & 
THiftoire  ;  od  il  ma^oe , 
que  nous  ^cécoidoiis  petfe- 


l'appauvriflaut  *,  au  lieu  que 
nos  Anciens  checciioicnt  i 
la  perfeâionoer ,  en  aug- 
mentant  le  nombre  de  les 
mots.  Ceft  même  et  qutf 
font  anffi  lesEttangers,(vir-» 
tout  les  Anglois  &  les  Aile» 
mands  ,  qui  croyent  que 
l'au^menration  de  la  Lan- 
gue  ,  fert  à  rcnrichir  &  à 
l'orner.  La  Bruyère  fait  aufîî 
la  même  plainte  ,  dans  le 
commencement  de  fes  Ca- 
raâeccs» 

(«*) 
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vulgaire  en  vouloit  ufer  ,  ils  puiffènt  quant  à 
eux  avoir  toujours  quelque  choieidejparaculittr. 

XllL 

Commandons  auffi  à  tous  les  nôtres  de  ne 
direjaiTiais  à  leur  Prince  quechofes  plaifantes, 
ou  de  ne  leur  parler  jamais  quand  bien  cefiiea- 
ce  lui  poumût  caurecdc  la  ruine  :  Car  il  v^ 
mieux  qu'il  fouifre  quelque  dommage  qu*eu»* 
mêmes  s'expcfentàTaventurede  recevairquel- 
que  mauvais  viiage*  CcSt  pourquoi  nous  vou- 
lons qu'ils  ayentlaflatterieen  finguUere  reconir 
mamktion ,  &  qu'ils  la  tiennent  pour  une  fou^- 
veraine  vertu  ,  laquelle  nous  tenons  avoir  lors 
atteint  fa  perfection  ,  tant  plus  elle  iera  éloi*- 

riée  de  la  vérité»  &  qu'elle  perfuadcni  le  plus 
la  volupté. 

XIV. 

D'autant  que  les  nôtres  ont  entr^euxptuHeurs 
menées^  confpÎFations ,  deflêin»,  flcentreprifes 

fecrertes  ,  foie  pour  l'amour  ,  foit  pour  l'Etat  : 
Nous  leur  avons  permis  &c  permettons  d'avoir 
dè^maintenant»  &c  à  toujours  quelque  langue» 
ou  jargon  compoTé  à  leur  fanrai(te  qu'ils  nom<^ 
nieront  de  quelque  nom  étrange ,  comme  Mé- 
fapotamique  y  Pantagruélique  (90)  »  &  autres* 
Ufetont  auffi  de  fignes  au  lieu  de  paroles»  afin 
d'être  entendus enleurspenfées  plus  fecrertes» 
par  leurs  conf^achans ,  &  fans  être  découverts. 

XV. 

Nous  voulons  auffi  qu'il  y  en  ait  qudques* 

(90)  Vantagrueliques.']  |  néanmoins  ,  que  Ton  foit 
Ces  langages  ne  font  plus  j  plus  fage  que  du  temps  de 
d'ufage  parmi  les  honnêtes  |  Henri  III.  mais  du  moiat 
gCBSi     A'€ft  point  àilite ] l'cm  cft pbs coinpoi^ 

uns 
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uns  des  iiOlICS  qui  pailenc  fort  fouvent  contrô 
les  vices  &c  volupiés.  Qu'ils  le  plaigneot  des 
débordemens  >  tant  publics ,  que  particuliers  » 
&  toutesfois  que  leur  vie  foie  toute  diflbloë  » 
Voluprucufe  ,  lafcive  ,  &  fans  aucun  de/îr ,  de 
ce  qu'on  appelle  venu  >  ce  qu'ils  diront  en  ce- 
Ja,  n'étant  que  pour  pouvoir  médire  avec  plus 
d'aflîurance  i  afin  qu'on  penfe  que  ce  cpi'ils  en 
diront  foit  plus  par  pitic  ,  que  pour  ofFenfcr. 
£t  de  cette  façon  ils  pourront  dilcourir  des  ac- 
tions du  Prince  auquel  ils  feront  Sujets  des  af* 
faîtes  de  Cxm  Etat;  Parleront  hacdiment  contre 
ia  façon  de  gouverner,  &  de  fes  Magiftrars  en 
toute  compagnie  impunément ,  &  fans  crain- 
te. Ët  encore  qu'ils  ayont  la  Volonté  du  tout 
éloignée  de  fon  fervice^  ils  fe  diront  les  très^* 
fidèles ,  &  afFedtioniiés  Sujets.  Et  que  c'eft  la 
force  de  la  douleur  qu'ils  reflentent  de  voir 
tout  aller  fi  mal ,  qui  Leur  fait  tenir  ce  langage  i 
encore  que  leur  deiflein  foit  d'aliéner  les  volon-^ 
tes  de  l'obciflance  qu'on  lui  doit  rendre  ,  afin 
de  s'aider  après  de  ceux  qu'ils  auront  ain^  cor-^ 

X  V  L  . 

t  d'autant  que  nous  voulons  que  nofdits 
•  Sujets  fervent  de  lumière  ,  &  d'exemple  à 
tous  les  autres  >  Nous  entendons.  auiU  qu'iU 
(oient  mêlés  parmiies  fcience^  i  afin  d'en  poiH 
voir  difcourir  avec  ceux  qui  n'y  entendent 
jgueres  &  feulement  pour  les  fàire  admirer; 
Car  nous  ne  leur  confeillons  pas  d'y  employée 
dû  temps  »  des  veiUes  .&  de  la  peine  i  mais 

3u'ilsen  prennent  quelque  fuperncie,  comme 
e  fçavoir  les  termes  de  l'art ,  avoir  en  main 
quelque  exemple  ou  quelque  comparaifon  i 

encore 


Digilizoa  by  C 


Î>ÉS  HERMAPHRODITES, 

encore  ne  voulons  nous  pas  qu'ils  fe  travAil- 
}  eue  en  ceci.  Car  quelque  pauvre  Phiioiopliô 
iera  trop  heureux  pour  Quelques  carefles  i 
qu'ils  lui  pourront  rairé ,  ae  leur  rédiger  en 
quelques  petits  feuillets  de  papier ,  ce  qu'il 
aura  appris  en  plulieurs  années  avec  un  grand 
travail,  &  pourvu  qu'ils  lui  ayent  dit  qu'il 
foie  bien  dignement  urisfait  ^  &  qu'il  fe  ncùf* 
ne  pour  content* 

XVIL 

Leur  étude  continuelle  fera  fur  les  douze 
inventions  de  la  CyrenUnne  y  aux  Livres  que 

Leontinc  (90)  très  -  fçavante  en  Pliilofophie 
d  amour  écrivit  contre  Thcophrajle ,  aux  Or-* 
donnançes  par  nour  faites  &  décrétées  eil 
plein  Sénat ,  aux  fept  Arts  libéraux  rapportés 
en  fens  Iv'iuique  aux  préceptes  cCEpicurus  , 
Règles  iVApïcLus  ,  les  Livres  d'Antiphams  ^ 
Arijlophancs  ,  Callijlrau  ^  Ctphalus  ,  A  Ici  d  a- 
mus  9  autres  bons  Livres  dé  pareilles  fub£> 
tances ,  &:  utiles  &  nccelTàires  pour  bien  & 
heureafement  vivre  >  comme  aulïî  nous  vou-» 
Ions  qu'ils  puifTent  continuellement  lire  cet 
ancien  décret  du  Sénat  Romain ,  mis  en  deux 
tables  au  Temple  de  Venus.  Et  qu'ils  ayent 
toujours  en  main  quelque  nouvelle  rufc ,  pour 
les  rendre  plus  dignes  du  rang.qu'ils  tiennent^ 
&  Qu'ils  foient  à  la  fin  des  plus  braves  &  ga« 
lands  Hermaphrodites.  Car  il  faut  qu'ils  nour- 
riffent  leurs  ames  de  ces  chofes  lacrées ,  &  leur 
en  donnent  une  teinture  ^iifin  qu'en  étant  pai* 

(  90  )  Leontine.]  Lcon-  !  qui  (5coit  à  Athènes  j  &  qui 
tianc ,  c'eft  fon  nom  -,  fut  eut  la  harJiclTe  d'écrire  con-« 
une  fàmcufe  CourtifaiK  y  uc  le  célèbre Tiieophrafte. 
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faitement  imbues  elles  puifïent  facilement  ré- 
fîfter  aux  tentations  des  prophanes  qui  leur 
VOttdroien(  perfuader  leurs  fotcifcs. 

X  V 1 1 L 

C'eft-pourquoi  nous  voulons  que  tous  ceux 
qui  auront  de  ces  Sciences,qu'on  appelle  ver- 
cueufes,  6c  qui  veulent  faire  les  Doâeurssles 
Philorophes  ou  les  Cenfeurs  ;  tous  ceux  qui 
Voudront  faire  admirer  les  œuvres  divines ,  & 
inciter  les  autres  à  quelque  contemplation  > 
toutes  ces  manières  de  gens  doivent  être  tenus 
par  les  nôtres  pour  rêveurs ,  pédans ,  pleine 
de  manie  ,  &  fans  raifon  ,  vu  que  tous  leurs 
difcours  ne  {peuvent  être  fondés  en  la  raifon 
hcunaine ,  puifque  toutes  ces  chofes  font  far- 
naturelles* 

XIX. 

Que  s'il  a  quelqu'un  à  qui  on  vueille  ren^ 
dre  du  refpeâ ,  &  qui  fiUe  cas  de  toutes  cesp 
bagatelles,  nous  confeillons  aux  nôtres  de  ne 
laifïèr  perdre  aucune  occafion  pour  rompre  le 
dilcours,  foitlur  ce  quile  dira,foit  fur  ce  qui 
ie  préfentera  ;  feront  redire  beaucoup  de  fois 
line  même  chofe  9  &  feindront  de  ne  la  pas 
comprendre  ,  pour  ennuyer  &  lalfer  autant  ce- 
lui qui  pariera  >  feindront  de  içavoir  quelque 
choie  de  nouveau ,  qu'ils  ont  crainte  d'oublier 
ou  bien  de  fe  trouver  mal  ;  feront  fembknt 
de  s'endormir  &  autres  riches  inventions  à  ce 
xiéceffaires  ,  que  les  nôtres  recliercheront  in- 
cefiàment  félon  les  occasions  pour  fe  délivrer 
de  toutes  ces  importunités. 

XX. 

Nous  ne  trouverons  point  mauvais  néan-^ 
moins  que  les  nôtres  aillent  quelquesfols  aux 

Prédications 
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Prédications  publiques ,  par  forme  d'entregent 
pour  œuiliader,  caxieiler  &  entretenir  ceux  & 
celles  qu'ils  afteâioniieront  le  plus  ,  pour  fù^ 
rc  les  beaux ,  &  faire  montre  de  quelque  in- 
vention nouvelle  en  accoùtremens  ,  &  pour 
le  gauilèr  de  celui  qui  aura  prêché  ^  Se  s'en 
encreténir  le  refte  de  la  journée  y  foie  fur  fei 
termes  ou  fur  fon  zStiom  Défendons  très-ex- 
preflement  d'en  tirer  aucune  inftruction,  ni 
de  forme  de  vie  à  l'avenir ,  pour  chofe  qu  ûs 
ayent  ditte^  Car  nous  Voulons  que  leur  mté^ 
'  rieur  foit  tout  nbm  >  &  affeâionné  à  hotre 
Religion.  Pour  l'extérieur  il  leur  fera  permis 
d'ea  faire  part  à  qui  bon  leur  femblera  y  pour- 
vu que  nous  en  ayons  les  prémices  »  &  que 
nous  foyons  toujours  préférés  à  tou$  autres  ^ 
pour  quelque  honneur ,  vie  &c  falut  qu'on  leur 
puiffe  annoncer  t  Car  telle  eft  la  Loi  inviola^** 
ble  de  cet  Etat  5  d  être  faint  en  apparence  par- 
mi ceux  qui  font  cas  de  telles  denrées^  &  tou- 
tesfois  d'être  toujours  lafcif  en  la  confcience  , 
6c  diilbiu  en  toutes  les  actions  qui  fe  pour- 
roient  faire  fecrettement  ;  cette  vertu  que  nos 
contraires  appellent  hypocrifie ,  étant  très-né^ 
ceiïàire  pour  le  repos  &:  tranquillité  de  la  vie 
humaine,  pourvu  qu'on  s'en  puillè  fervir  fe- 
Ion  les  occurrences* 

XXI. 

Cette  vieille  drogue  d'antiquité  fera  tenue 
en  fort  grand  mépris  par  les  nôtres,  qui  fe 

?[au(ïèront  de  tout  ce  qu  elle  en  feigne,  comme 
ables  de  vieilles, inventions  à  plai(ir ,  Se  hors 
la  poflîbiliré  de  la  nature^  &  toutesfois  en  fe 
mocquantde  fes  coutumes.  Ils  s'en  pourront 
^fervir  en  ce  qui  fera  de  Tinvention  des  accoû- 
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tremcns  ,  des  meubles  &  des  Sciences  ,  les 

convertiflàns  &  les  dcguifans  ,  comme  fi  cela 
venoit  d'eux,  &  de  leur  induftric  >  que  s'il  y 
a  quelque  chofe  afièz  baflè  &  triviale  (  com- 
me  cela  leur  fera  plus  ordinaire  qu'autrement) 
nous  voulons  qu'ils  puiflenc  due  qu'Us  ont 
eu  la  conception  haute  :  mais  que  ctù,  qu'ils 
Font  voulu  ainfi  expliquer  baflèmenc  ^  afin 
qu'en  quelque  façon  que  ce  puiflè  être  on  les 
trouve  toujours  pour  fort  habiles  &  entendus 
à  toutes  choies. 

XXII. 

Audi  voulons -nous  que  nos  plumets ,  8c 

ceux  qui  ont  la  mine  relevée  loient  redoutés 
iur  tous  autres ,  &  que  chacun  leur  faHè  pla  • 
ce  en  quelque  lieu  qu'ils  aillent  >  quand  bien 
ils  feroient  vilains  de  quatre  race  &  lâches 
poltrons  coninie  des  poules,  carie  panache 
qu'ils  portent  leur  doiuiera  alTez  de  aoblellè 
&  de  valeur. 

X  X 1 1 L 

Nous  tenons  pour  gens  d'honneur  ceux  qui 
dépenfent  beaucoup  ^lus  qu'ils  n'ont  vaillant , 
&  qui  veulent  paroitre ,  foit  en  dcpenfe  de 
bouche  5  de  meumes  &  fomptuoiité  d'habits , 
beaucoup  plus  grandes  qualités,  &  moins  ils 
auront  de  commodité ,  &  plus  ils  s'exerceront 
en  cette  vertu  que  nous  venons  de  dire ,  nous 
voulons  qu'ils  en  foient  beaucoup  plus  efti- 
més  :  car  c'eft  cela  que  nous  appelions  avoir  le 
cceur  bon. 

XXIV. 

Tous  Hiftrions,  Bouffons,  Gaufleurs ,  Ecor- 

nifleurs  ,  Chercheurs  de  repues  franches  , 
Mouches  de  cuifine»  Amis  de  table  »  &c  autres 

manières 
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manières  de  gens  d*cfprit  &  plaifans  vénéra- 
bles qui  ne  font  que  pour  l'invention  des  bons 
mots  &c  des  faullès  >  nous  leur  donnons  oer- 
miifion  d'avoir  tel  entregent  que  bon  leur 
femblera ,  s'habiller  &  paner  à  leur  fantaifie, 
vivre  en  liberté  de  confcience  &  de  façons  de 
faire  »  voire  mêmes  avec  les  plus  grands,  aux- 
quels il  fera  permis  de  leur  dire  tout  ce  qu'ils 
voudront ,  fans  que  pour  cela  on  leur  en  fafle 
plus  mauvais  vifage ,  au  contraire  nous  vou- 
lons qu'ils  foienc  recherchés  comme  gens  de 
bonne  compagnie  ,  &  qui  fçavent  de  bons 
contes  pour  faire  rire  les  autres. 

XXV, 

C  eft  pourquoi  nous  leur  confeillons  de  re- 
marquer &  d'éplucher  fore  particulièrement 
toutes  les  paroles,  aftions ,  geftes ,  entregens, 
vices  &  imperfections  de  ceux  où  on  leur  don- 
nera une  familière  entrée ,  &  où  on  leur  fera 
meilleur  vifage  (  comme  gens  qui  n'entrent 
en  défiance  aucune  de  leur  converÊition  )  pour 
en  faire  après  leurs  contes  aux  lieux  ,  où  ils 
n  auront  pas  tant  d  accès  ni  d'entrée ,  afin  que 
cela  incite  les  autres  â  les^  rechercher  »  cha- 
cun étant  bien  aife  d'entendre  des  nouvelles 
de  fon  compagnon  pour  le  fcandalifqr  &c  avoii: 
fujet  de  le  méprifer. 

XXVI. 

Nous  confeillons  pareillement  aux  Princes 

qui  voudront  fçavoir  particulièrement  des 
nouvelles  de  leurs  Sujets ,  fans  qu  ils  s'en  ap- 
perçoivent  >  Se  fans  que  leurfdits  Sujets  puif* 
fent  découvrir  conmie  leurs  plus  fecretes  affai- 
res peuvent  être  venues  à  la  connpiflànce  da 
Souverain  >  de  leur  aider  pour  cet  effet  de  no£- 
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dits  bien  aimés  Paraûces  y  car  ils  découvrirone 
plus  de  Clapiers  avec  ces  Furets  en  un  jour  ^ 
qu'ils  ne  feroient  en  un  mois  avec  toute  leur 
cnafle  Royale  ,  pourvu  qu'ils  permettent  auilî 
aurdics  Hillrions  de  fureter  (quelquefois  dausi 
leurs  bourfes, 

XXVII. 

D'autant  que  le  cours  ordinaire  de  la  natu- 
ce  eft  de  faire  que  les  choies  féches  &ç  aridesi 
£oienc  auffi  plus  fu  jettes  à  inflammation ,  Nous 
qui  voulons  fuivre  ,  autant  que  faire  fc  peut , 
Jes  naturelles  inclinations ,  aufquelles  nous 
ibmmes  naturellement  adonnés  fans  les  forcer 
ni  contraindre  en  forte  &  manière  que  ce  foit^i 
permettons  à  nos  vieillards  les  plus  décrépits 
d'être  autant  ou  plus  adonnes  à  l'amour  (91) 
que  la  jeunellè«  Mais  d'autant  que  leur  pou- 
voir n'eft  pas  pareil  ;  Nous  voulons  qu'ils 
ayent  au  moins  continuellement  le  défit ,  la 
penfée  &  les  attouchemens  ,  &c  que  leurs  fa- 
miliers devis  foient  de  la  volupté>avec  les  gef> 
les  les  plus,  lafcifs  qu'ils  pourront  inventer 
pour  toujours  nourrir  &  entretenir  leur  belle 
humeur  ,  &  qu'ils  puifTent  au  moins,  dire  cq 
qu'ils  ne  peuvent  faire. 

XXVIII. 

Ceux  d'entre  les  nôtres  qui  font  d'habita-^ 
tion  ou  d'humeur  plus  mcriaionale  que  les  au- 
^e&  X  nous,  leur  permettons  de  fe  nicler  avec 


.  {91)  VieiiUrds  ....  ad- 
4mniskfmiiOHf.'\  Ah  y  que 
CorodDe  a  biçn  dit  : 
'JJn  VieUléiirdéimownux  mi- 
rite  qtiten  en  rie, 
^ais  ce  ^ra^i  4e  Satyrç  ac 


regardtroit-U  pas  le  faméiu^- 
I^brac ,  qui  fur  fes  vieux- 
jours  ,  écoic  dereiiii  amoa* 
reax  \  &  l'on  publiera  bien-i 
tôt  les  Lettres  qu  il  a  écrin. 
CQ^s  dans  la  p^^Uion. 
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^es  natures  du  tout  éloignées  de  la  leur, 
quand  bien  il  en  devroit  forcir  quelque  monf- 
tre  :  D'autant  que  nous  faifons  cas  de  ce  qui 
furpaffe  le  cours  ordinaire  des  actions  vulgai- 
res ,  joint  qu'il  n'y  peut  rien  avoir  de  monl- 
crueux  pour  notre  regard. 

XXIX. 

Les  jeux  ,  ébatemens  Se  paflè-temps  plus  or« 
dinaites  de  nos  plus  Favoris ,  feront  au  boute- 
hors ,  aux  barres  ,  cheval-fondu ,  cache  cache 
bien  fi  tu  las  »  à  cubas  y  au  reverfis ,  Jean-de- 
rencontre,  &  toutes  fortes  de  Jeans  :  excepte 
celui  de  Jean  qui  ne  peut ,  que  nous  voulons 
être  banni  de  toute  bonne  compagnie  y  (  coin* 
tne  du  tout  contraire  â  nos  Statuts  &  Ordon» 
natnces  )  à  la  chafle  entre  deux  toilles ,  à  pren- 
dre des  oifeaux  a  la  pipée  ,  au  tiers  ,  au  pro- 
pos interrompu,  courre  la  bague  »  pourvu 

au'elle foît  nouvellement  mife  en  œuvre,  aux 
amés  rabattues ,  dames  pouflées ,  au  tric<« 
trac  ,  pourvu  qu'il  foit  joué  félon  notre  ufa- 
ge  )  &  autres  jeux  qu'ils  pourront  ci-après  in* 
venter  pour  paflêr  le  temps  avec  plus  de  plai- 
61 8c  de  contentement. 

XXX. 

Voulons  aufll  aue  tous  Valets  &  AfFrancIiis 

Î[ui  auront  épié  les  aâions  &  découvert  les 
ecrets  de  leurs  Maîtres ,  ou  qui  auront  parti- 
cipé à  leurs  menées,  confpirations  &  autres  ac- 
tions vertueufes  foient  craints  >  honorés  ÔC 
refpeâés  d'iceux,  avancés  Se  enrichis  comme 
leurs  propres  enfans ,  fans  qu'ils  ofent  en  fa- 
<jon  (j[uelconque  lesofFenfer ,  de  crainte  qu'ils 
ne  découvrent  ce  qu'on  veut  tenir  cache,  mais 

plutôt  que  lefdits  Maîtres  leur  obéïflent  en 

G4  tout 
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tout  ce  qu*ils  pourront  dcfirer ,  afin  que  cha- 
que choie  ait  fa  viciillcude  Se  que  chacun  fer^ 
ve  â  fon  tour, 

XXXL 

Lefdits  Affranchis  &c  autres  de  pareille  qua- 
lité, qui  auront  été  tires  de  la  miiere  &  ae  la 
pauvreté  par  les  bien-faits  de  leurs  Seigneurs  » 
oublieront  pour  jamais  le  lieu  de  leur  origine 
6c  perdront  la  mémoire  des  plaifirs  reçus  :  de 
forte  qu'ils  feront ,  &  croiront  être  compa- 
gnons avec  ieurldits Maîtres ,  quelque  grands 
qu'ils  foient»  jufques-là  même  qu'ils  les  pour- 
ront publiquement  dédaigner  &  méprifer ,  Se 
les  rabroiier  en  bonne  compagnie ,  ce  qu'ils 
feront  Se  diront  fans  refpeâ:  ni  difcrétion 
leurs  Maîtres  fouffrans  patiemment  la  répri-- 
mande ,  &  les  adouci(Tàns  le  plus  qu'il  leur- 
fera  pollibie  ,  &  avec  les  ternies  les  plus  dou^ 
qu'ils  poi^ro.i^t  choifir. 

X  X  X  1 1. 

Défendons  auffi  à  ceux  qui  feront  deno9 

Sujets  plus  affectionnés  d'avoir  jamais  de  ré-, 
folution  arrêtée,  au  contraire  leur  comman- 
dons très-expreilement  de  changer  d'avis  à 
tous  moniens  pour  quelque  occaHon  impor- 
tante que  ce  foit ,  Se  quelque  foliditc  qu'il  y 
ait  audit  avis  :  voulons  aulli  qu'ils  le  repréfen- 
tent  auili-tôt  qu'ils  auront  mis  quelque  chofe 
à  exécution  ,  Se  qu'ils  croyent  qu'ils  cuflènt 
mieux  fut  s'ils  en  eulfent  nié  autrement,  afin 
que  toutes  ces  chofes  leur  tiennent  toujours 
l'efprit  en  cervelle  \  c^r  cela  le  leur  rendra 
plus  prompt  aux  cxtrava^î^ances  dont  les  nôtres 
ont  befoin  dVifer  à  tous  propos  comme  choies 
fort  a^téables  Se  ncccllaircs  à  l'entrcucnr. 

XXXIII, 
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iCXXIlL' 
Ceux  qui  rçaurpiit  le  mieux  leur  entregent 
s^accommoderont  toujours  aux  penfiles,  aux' 

çaffions  &  afFeftions  de  ceux  de  qui  ils  pen- 
lent  tirer  delutilité  &  deravancemenc,  ne 
parleront  que  par  leur  bouche  &  n'auront  àu* 
tre  jugement  de  couleurs, de  goûts,  ni  de  con- 
noiftance  des  chofes  que  celle  qui  leur  plaira, 
quand  bien  la  penfée  des  autres  leroit  contre 
le  fens  commun.  Car  nous  tenons  que  les  nô- 
tres ne  doivent  avoir  autre  fentiment  que  Tu* 
tilité  &  la  volupté  ,  &  que  bien  fouvent  le  dé- 
lectable cède  à  l'utile  >  comme  celui  qui  con-> 
duit  à  Tautre.  Trouvons  fort  à  propos  que  les 
nôtres  s'enquierent  fort  foigneuiement  de 
toutes  chofes  non  pour  y  ajouter  foi ,  mais  par 
curiofité  ;  que  fi  en  leurs  propres  affaires  ils 
ont  befoin  de  lavis  des  autres ,  nous  leur  con- 
feillons  de  leur  demander ,  mais  que  ce  foit  ' 
fans  y  rien  croire^ni  fans  rien  faire  cie  ce  qu'on 
leur  confeiliera ,  au  contraire  qu'ils  prcferenc 
toujours  leur  confeil  à  celui  d'autrui  commé 
meilleur ,  plus  judicieux  8c  plus  folide,  d*ao-» 
tant  qu'il  fera  en  tout  &par  tout  plus  confor- 
me à  leur  volonté  »  laquelle  nous  vouions  qu'ils 
eroyent  fe  eonduire  mieux  par  fon  propre 
mouvement  que  par  aucune  inftruâion  étran- 
gère :  car  de  dire  qu'elle  doit  être  illuminée 
par  l'intelligence  »  &  conduite  par  raifon  » 
nous  tenons  que  ce  font  vieilles  rêveries  pe« 
dantefques  qui  répugnent  au  fens  commun , 
puifque  tous  nos  Sujets  fçavent  par  expérience 
que  c'eft  leur  vouloir ,  qui  régit  &  gouverne 
tant  l'ame  que  le  corps  y  que  fi  quelquesfois 
çeitç  raifon  a  du  çonint^ndemeat  en  quelque 
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chofe  5  ce  doit  èrfe  par  force  &  par  contrain-* 
te,  non  par  confentement,  bien  eft  vrai  qu'ils 
'  efieéhieront  fouvenc  leur  déûr  enrimaginarion» 
que  de  le  réduire  en  aâion ,  mais  ce  n'eft  que 
pour  faire  davantage  paroîrre  Texcellence  de 
leur  nature  >  le  refte  du  monde  n'étant  pas  di- 
gne de  voir  les  effets  des  chofes  il  hautes ,  Ci 
fublimes  >  6c  furpaflantes  la  capacité  de  leurs 
cfprits. 

XXXIV. 
S'ils  fe  reconcilient  les  uns  avec  les  autres  » 
nous  voulons  que  ce  ne  foit  qu'en  bonne  mi«* 

ne  &  en  Tapparencc,  &  que  toutes  leurs  em- 
bralTIides  foicnt  autant  de  liens  qui  étraignent 
plus  indillolublement  leur  inimitié ,  que  nous  | 
entendons  devoir  vivre  éternellement  ,  &  fe 
tranfporterdegcnération  en  génération  quelque 
multitude  de  morts  qu'il  y  ait  pu  avoir  départ 
&  d  autre.  Ceft  pourquoi  nous  permettons  à 
ces  Cavaliers,  ont  perdu  la  marque  de  la  vieil- 
le ftampe ,  &  qui  ne  font  plus  de  ces  angelots 
à  la  groffe  écaille  ,  de  s*aider  du  boucon  &  du 
ûilet,  comme  inftrumens  très- propres  pour 
exécuter  leurs  aâes  plus  héroïques  &  géné- 
reux ,  &  qui  découvrent  aux  yeux  de  tout  le 
monde  leur  haine  enracinée  ,  ou  plutôt  la 
confiance  immuable  de  leur  courage.  Que  s'ils  i 
ne  peuvent  s'aider  de  ces  moyens ,  ils  épieront 
les  occafions  pour  humilier  leurs  ennemis  lort  ! 
qu'ils  verront  que  la  fortune  leur  voudra  tour- 
ner le  dos ,  les  ruinans  peu  à  peu ,  afin  qu'ils 
languiflênt  plus  longuement ,  &  qu'ils  fe  fen* 
tent  mourir.  Les  calomnieront,  fcandaKfe- 
ront  &  jetteront  à  tous  propos  le  chat  aux 
lombes  9      qu'ils  reculent  au  lieu  d  avancer^ 

* 
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Û  par  hazard  ils  étoient  accompagnés  du  bon^ 
heur ,  6c  fuSknt  trop  favorifés  :  toutes  lefqueU 
les  chofes  s'appelleront  leur  faire  de  bons  offi- 
ces ,  &  vivre  les  uns  avec  les  autres  en  bonne 
paix  Se  tranquillité  Hcrmaphrodi tique  5  '  fe  fai^ 
fans  toujours  bonne  mine ,  &  s'entretenans  de 
difcours  plaifans  ,  &  pleins  d'honneur  &c  de 
cérémonie ,  voire  même  fe  ioiieront  les  uns 
les  autres ,  &  chacun  fera  retentir  les  perfec- 
tions de  fdn  compagnon ,  pourvû  que  ce  foit 
en  la  préfence  l'un  de  l'autre  :  Car  en  l'abfen- 
ce  nous  voulons  qu'ils  en  ufent  comme  nous 
avons  dit  ci-deffus ,  principalement  fi  ce  n'cfk 
nn  ennemi  qui  foit  de  qualité ,  &  qui  ait  de 
Tautorité,  Car  ceux-là  ne  doivent  être  en  fa- 
çon du  monde  épargnés*  On  aura  toutesfojs 
égard  devant  (][uices  difcours-là  fe  tiendront , 
de  crainte  qu'ils  ne  lui  foient  rapportés  :  que 
s*il  fe  trouve  aux  compagnies  quelqu'un  de  fa 
fa<5tion ,  alors  il  fe  faut  plutôt  mettre  fur  la 
louange  que  fur  la  calomnie ,  afin  que  cela  lui 
étant  redit  il  ôte  toute  défiance ,  &  que  pat 
la  croyance  de  TafTeftion  qu'on  lui  porte  il 
tombe  plus  aifément ,  &c  fans  foupçpn  dans  lo 
piège  qu'on  lui  aura  préparé* 

Loix  Militaires* 

D'Autant  que  nous  avons  plufieursbons  Se 
loyaux  Sujets  entre  les  plus  petits  >  c^ui 
pour  leur  bas.  lieu  >  &  pour  n'avoir  point  été 
liQurti$  ^ux  Arts  mécaniques ,  ne  fe  peuveniî 
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tirer  de  la  mifere  fans  une  grâce  fpccialc 
de  nous  :  E>éfirans  bénignement  les  favorxTera 
comme  ceux  qui  gardent  religieufcment  en 
leurs  cœurs  les  Loix  &  Statuts  de  cet  Empire: 
D'autant  auili  que  la  guerre  eft  celle  qui  les 
petit  plus  promptement  avancer  >  enrichir  Se 
nonorcr;  Faifons  commandement  très-exprès 
a  tous  Préteurs,  Tribuns  Militaires,  Cente- 
niers  &  autres  ayans  charge  de  nous ,  de  faire 
levée  de  gens  de  guerre  »  de  les  choifir  tou-* 
jours  entre  la  lie  des  peuples ,  &  de  préférer  i, 
tous  autres  ceux  qu'ils  verront  les  plus  enclins 
^  à  notre  façon  &  manière  de  vivre* 

II. 

Ne  voulahs  point  qu*il  y  ait  aucune  divifibn 

entre  les  nôtres,  &  (çachans  aflez  que  les  dé- 

frés  d'honneur  entre  les  Soldats  caufent  de 
envie  »  de  la  jaloufie ,  Se  bien  ibuvent  de  la 
fédition ,  nous  n'entendons  point  qu'il  y  ait 
aucun  ordre  de  prcfcrcnce  entre  nos  Lcgio- 
naires  ,  &  avons  pour  toujours  fupprimé  ces 
rangs  de  Princes  7r/Vfim/z5  ,  que  nous  avons 
tous  compris  fous  le  nom  de  Reliées  ,  qu'en 
d'antres  Pays  on  a  accoutume  d'appeller  en- 
fans  perdus  »  que  nous  voulons  être  plutôt 
nommés  enfans  trouvés ,  comme  miraculeu 
ment  nés  de  la  terre  fans  origine ,  ni  généalo* 
gie. 

III. 

Les  anciens  Capitaines  »  nos  Ancêtres  >  s  e« 
tans  fouvent  fervis  des  Goujats,  Valets- dc- 
cnmp  &  autres  gens  de  fuite ,  en  pluficurs 
ilratagcmes  &  rufes  de  guerre  >  joint  que  les 
Armées  s'en  montrent  plus  grandes ,  &  pins 
épouvantables  aux  ennemis  :  Nous  vouions 

que 


\ 


DES  HERMAPHRODITES.  109 

Î[ue  la  multitude  defdits  Goujats  &  autres , 
oie  crois  fois  plus  grande  que  toute  rÂrmee 
enfemble  »  afin  que  nos  Soldats  foienc  mieux 
iervis  en  l'Année  que  /ils  étoient  en  leurs 
maifons,  &  que  tandis  que  les  uns  feront  près 
de  leurs  Maîtres  ,  les  autres  foienc  à  la  provi- 
iion  9  &  à  donner  ordre  à  lacuillne. 

IV. 

N'étant  pas  ralfonnable  que  ceux  qui  ont 
rhomieur  d  être  enrôllés  fous  nos  enfeignes  , 
&  qui  combattent  fous  nos  aufpice$,foufFrenc 
beaucoup  de  travaux ,  candis  que  leurs  Valets 
feroient  en  repos  :  Nous  voulons  que  lefdits 
Goujats  portent  les  épées  &  autres  armes  de 
leurs  Maitres^lefquelsainfidéchargés  ne  laiâè- 
xontpasdecli^mineràpetites  journées, de  peur, 
d'être  trop  lafles  ou  hors  d'haleine, s'illcur  fal- 
loit  affronter  1  ennemi. 

/V. 

Ayans  jugé  que  plus  les  Armées  tiennent 
de  Pays ,  &  plus  elles  doivent  être  grandes. 
Nous  afin  de  tromper  davantage  nos  enne- 
mis ,  voulons  que  les  nôtres  fe  répandent  le 
plus  qu'ils  pourront  par  les  Pays,  où  ils  doi« 
vent  faire  la  guerre ,  &  que  deux  ou  trois  mil-» 
le  hommes  tiennent  toujours  dix  ou  douze 
lieues  de  Pays  »  &  fe  logent  dans  les  meilleurs 
Villages  ;  Se  principalement  en  ceux  qui  fonr 
le  plus  à  leur  dévotion  :  Car  nous  tenons  pour 
barbares  &  gens  incivils  tous  ceux  qui  veulent 
vivre  fous  des  tentçs  comme  les  Nomades ,  & 
croyons  que  c^  qui  fe  retranchent  &  s'en- 
ferment dans  Tenclos  des  foffës  &  fafcines  , 
font  plus  peureux  que  des  liçvres»  ^  méritent' 

dcu'e 
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d*être  pour  jamais  dégradés ,  comme  indigne* 
du  nom  de  îioidacs. 

Yh  ' 

Nos  Ancêtres  ayans  tenu  que  les  perfonne* 

héroïques  étoient  nées  de  quelque  Dieu ,  & 
la  commune  opinion  écanc  celie^^u'il  n  ya  per-^ 
Tonne  d'héroïque  que  ceux  qui  manient  les 
armes  :  Nous  vouions  que  tous  nos  Soldats 
foient  tenus  pour  enfans  de  la  Déefle  Picorée  : 
Et  iorfque  Ion  influence  régnera  par  les 
champs ,  que  les  PaiTans  cherchent  le  couvert 
k  eux  &  à  leurs  beftianx ,  à  peine  d'être  rendus 
de  bonne  prife ,  &c  d'ctre  confacrés  à  ladicce 
Déellè  pour  pairc-cemps  &c  pour  butin«< 

VIL 

L'ancienne  coutume  des  peuples  Septen- 
trionaux étant  telle,  qu'ils  fe  Icrroient  les  pou- 
ces» &  fe  les  lioienc  écroicement  »  quand  ils 
vouloient  contraûer  quelque  alliance  qui  fut 
de  durée  ^  Nous  entendons  audi  que  nos  Sol- 
dats ayans  en  main  quelque  contadin  ou  mar- 
chand,  qu'ils  urentaeiamèmefaçon»  afin  de 
faire  une  étroite  alliance  avec  leur  bourfe. 
Que  fi  cela  n'eft  fufEfant  pour  les  faire  condef^ 
rendre  à  un  fi  grand  bien  ,  Voulons  qu'ils  leur 

Ïmiflent  donner  le  Diadème  loldatelquc,  ou 
eur  chauflèr  les  efcarpins  »  &  les  faire  dan  fer 
fans  bouger  de  leur  place,avec  autres  jolies  in- 
ventions, que  la  fubtilité  de.leur  efprit  pourra 
rechercher. 

Vin. 

L'aident  étant  le  nerf  de  la  guerre ,  il  faut 

par  conféquent  que  le  Soldat  qui  en  a  le  plus 
ibit  le  plus  fort  contre  rennemi,  Voiid  pour- 
quoi 
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quoi  nous  exhortons  les  nôtres  de  remplir  leur 
bourfelepiusqu  il  leur  fera  poflible,  6cd*etOr 
ployer  toute  leur  valeur  &  leur  induftie  pow 
cet  effet ,  &  plutôt  de  contrader  avec  les  dé- 
mons ,  &  réveiller  les  morts  pour  trouver  des 
tréfors  j  6c  faire  plutôt  la  guerre  à  la  terre  , 
même  comme  les  Soldats  de  notre  Prédecfc^ 
feur ,  que  de  n'en  point  avoir. 

IX. 

D'autant  qu'un  camp  volant  e(t  bien  plus 
iMTopre  aux  furprifes ,  qu'un  qui  eft  arrêté  en  un 
lieu  ,  &  pefamment  armé  :  Nous  ordonnons 
que  les  nôrres  voleront  plutôt  qu'ils  ne  chemi- 
neront 9  afin  qu'ils  ne  puiHent  donner  le  ioiik 
à  leurs  ennemis  dé  mettre  leurs  bons  amis  , 
(  à  fçavoir  lor  Se  l'argent  )  en  tel  lieu  ,  qu'ils 
'  ne  les  puilîent  voirni  rencontrer:  mais  iront  à 
iadébandade»  fans  tenir  corps  d'armée  jufqucs 
an  lieu  de  leur  rendez-vous,  où  lors  ils  Te  r'al« 
lieront  pour  leur  profit  :  Car  ufant  de  cette  fa- 
^on  de  taire  >  ils  feront  moins  découverts. 

X. 

Que  s'ils  trourent  de  la  rcfiftance  nous  leur 
permettons  d'ufer  de  brifemens  ,  brûlemens  » 
violemens  &  ran<jonnemens ,  quand  bien  ce 
feroit  fur  nos  propres  fujets  (  fur  lefquels  ils 
doivent  le  mieux  faireleurs  apures.  )  Car  étans 
nos  Officiers  on  leur  doit  rendre  l'obéiflance 
aufii  promptemenc  qu'ils  auront  parlé, 

XL 

^  Ils  n'aurontpoim  deDieu»  qu*en  la  bouche, 
lequel  ils  nommeront  fort  fouvcnt  non  par  in- 
vocation ,  mais  par  dérifion ,  fans  être  allîijecris 
à  Coutumes  ni  Religions  ,  en  quelques  pais 
qu'ils  puiflent  aller,  Le  foldat  qui  fera  des  nô- 
tres 
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très  ayam  ce  privilège  de  vivre  à  fa  fantaifie , 
&  de  Te  forger  une  Religion  ^  telle  que  bon  lui 
femble. 

XIL 

La  difcipline  étant  pour  les  tnùais  »  &  non 

pour  les  hommes ,  qui  ont  atteint  un  âge  rai- 
lonnable ,  que  cette  vieille  radotcufe  d  anù- 
quicé  faifoit  ci-devant  obferver ,  permettons 
aux  nôtres  de  vivre  à  difcrétion^fans  autre  ot>- 
fervation  de  règles  ni  de  loix,  que  leur  fantai- 
fie  y  ni  fans  autrement  relpeder  leur  chef,  fi 
ce  n'eft  par  contrainte ,  d'autant  que  nous  te- 
nons que  la  crainte  abbaiflè  Se  rend  le  courage 
plus  lâche,  au  contraire  que  la  liberté  que  nous 
donnons  aux  nôtres  les  rend  plus  téméraires 
&  hardis  9  pour  le  moins  de  paroles. 

XIIL 

Ayant  pris  nofdits  Soldats  en  telle  affedion, 
que  nous  tenons  ceux  qui  leur  feront  contrai- 
res pour  ennemis,  nous  voulons  que  celui  qui 
aura  le  plus  tué  de  fes  ennemis  foit  de  fang 
froid ,  de  guet  a  pend  ,  par  furprife ,  ou  en 
quelque  forte  &c  manière  que  ce  foit  ,  foit 
craint  &  redouté  par  tous  les  autres  qui  ne 
nous  auront  pas  tant  rendu  de  fervices  5  &  né 
feront  pas  arrivés  à  cette  perfection.  Voulons 
aullî  qu'il  foit  eftimé  plus  vaillant  que  le  pere 
de  notre  ancien  Fondateur  ,  ôc  comme  tel  » 
qu'il  puiflè  lui-même  chanter  hautement  les 
Nations  fufdites  pour  preuve  de  fa  vaillance. 

X  I  V. 

Leurs  exercices  continuels  feront  de  plumer 
la  poulie 9  courre  la  vache»  battre  le  tambour  i 

coup  d'ofïèlets  ,  haufler  le  gobelet ,  faire  in- 
.  ventaire  des  biens  meubles  (Qu'ils  trouveront  . 

chez 
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chez  leurs  hôtes,  jetter  la  barre  contre  les  por- 
tes 6c  les  coftres  des  manans»  combattre  riu>n<» 
neur>des  filles  &  des  femmes,  &  en  emporcegt 
la  vidoire  à  quelcjue  prix  que  ce  foit  ^  jouer  i 
remuer  ménage  lîtôt  qu'ils  feront  entres  dans 
un  logis,  &  autres  plaiians  exercices  pour  palÀ 
fer  joyeufeomit  le  tems» 

XV.  . 

Afin  aufîi  que  les  nôtres  puiflent  mieux  faire 
pacoître  qu  ils  n  ont  en  rien  cédé  à  cette  vieille 
antiquité,  ayans  allés  ouy  louer  les  aâôons  va« 
leureufts  des  Soldats  d'Alexandre  le  Grand  r 
&  fçachans  aulîi  Tordre  qu'ils  tinrent  à  leur 
retour  des  Ind^  (91) ,  leur  Armée  rellèmblant 
plutôt  à  une  comédie  fur  un  théâtre ,  qu  a  des 
gens  de  guerre  allans  par  païs.  Nous  entend- 
dons  aulTi  qu'alors  que  les  nôtres  marcheront 
en  gros ,  ils  fallènt  revivre  les  anciennes  Bac'» 
chanaUs ,  Se  qu'on  fe  donne  lun  i  l'autre  plus 
de  coups  de  verre,  que  de  coups  de  trait  con-* 
tre  Tennemi.  Voulons  aufli  qu'ils  foient  quet 
queiois  conduits  au  ion  des  tiares ,  comme  les 
anciens  Lacedemoniens ,  afin  d  aller  plus  gaye-* 
ment  au  combat  ^  auquel  toutesfois  ils  ne  fe« 
ront  que  la  mine,  de  crainte  de  retourner  plus 
criftement  qu'ils  ne  font  partis4 

XVL 

Toutes  chofes  étant  fujéttes  à  s'anéantir  66 

à  prendre  fin  en  peu  de  tems  parla  dilïblution^ 
^omme  d'ailleurs  elles  fe  couierveat  &  pren-« 

nenc 

C  )  De$  Imdês.  ]  L'Hi- 1  tnt  retotltna  en  partie  pat 
ùoïte  a  (ÎMadc  nous  &ire  l  mer ,  fur  de  feibles  Vait^ 
comacSxtt  dans  quel  défor«- 1  feauit  ,  ayant  Ibandonné 
dre  rarmée  d'Alexandre  re-  I  ûl  Floue  ,  qui  avoit  éxi 
vint  des  Indes    9l  IttMni- 1  cntiorement  aiTperfife. 
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lient  nouvelle  vie  par  la  génération  ,  deiîrans; 
que  nos  foldacs  foient  non-ieulement  encrece- 
nus ,  mais  auili  multipliés  i  joint  que  par  ce 
moyen  nos  légions  font  toujours  remplies  de 
nouveaux  foldats  ,  nous  voulons  qu*il  y  ait 
toujours  en  notre  camp  une  foie  grande  multi- 
tude de  filles  dejoye ,  afin  que  ceux  qui  çn  fe- 
ront engendrés  ic  puiflènt  dire  nés,  nourris &: 
élevés  à  la  guerre:  joint  aulîî  que  les  folclars  ne 
feront  point  contraints  de  fortir  de  leurs  régi- 
mens  pour  ce  fujet  >  comme  le  foldat  de  cet 
Empereur  Macédonien  9  ains  auront  tou|our& 
en  leur  département  dequoi  contenter  leur 
deiîr. 

XVIL 

Les  nôtres  éviteront  autant  qu'il  leur  (era. 

poflîble  les  charges  de  redoutées  lentinelles 
perdues ,  avant-coureurs ,  &  autres  qui  n  ont 
été  inventés  que  pour  la  ruine  des  pauvres  fol- 
^ts»  trop  bien  pourront  faire  la  fentinellequi 
fera  proche  du  corps  de  garde,  &c  fe  tenir  tou- 
jours vers  l'arriére -gai  de  pour  la  feureté  de 
leurs  perfonnes  &c  du  bagage  :  car  il  fufKt  que 
l'ennemi  fott  épouventé  de  leur  regard ,  fans 
qu'il  foit  nécelfaire  qu'ils  fe  mettent  en  plus 
grand  péril ,  ains  leur  confeillons  d'en  laiffèr  la 
charge  d  d'autres  qui  font  moins  entendus  au 
métier  d}e  la  guerre ,  moins  verfés  Se  plus  mal 
habiles  pour  vivre  félon  nos  loix  &:  ftatuts» 

XVIII. 

Les  vieux  routiers  (93)  qui  auront  couru  çi 

&là, 

lart ,  qui  rompoit  9c  met* 


(91  )  Rûtuiârs.]  Origi- 
nairement ce  mot  fignifioit 
lui  Soldat  brigand  9c  pil- 


toit  tout  en  pièces  pour  em* 
poner  cc^lui  convenoir. 
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&  là ,  &  vendu  leur  ùin^  &c  leur  liberté  au  plus 
offrant  &  dernier  enchçrillèui,  après  avoir 
fariné  le  monde  de  leur  conraption,  garderoht 
le  fon  pour  la  rainedeleor^païs ,  ferv'ant  d  ati-" 
tant  de  flambeaux  pour  enflammer  le  cœur  de' 
la  jeunefle  à  nouveaux remuemcns  ,  afin  de  faire- 
quelque  aâe  mémorable  aa  préjudice  de  lefirs* 
citoyens  pour  acquérir  une  renommée  ,  que 
nos  contraires  appellent  damnable  ,  &  que 
nous  difons  très-recommandable  à  la  ppftérité  i 
toutes  lefquelleâ  émotions  tlous  difons  toutes^^ 
fois  devoir  être  fondées  fur  quelque  prétexte 
apparent:  cotnme  pour  la  Religion,  le  bien  pu- 
blic, ou  pour  la  royauté  (9^) ,  afin  que  lopir* 
nioti  d'Alexandre  k  érraj^^  toit  rendue  và:ita-t 
We  ,  lequçl  difoit  que  toutes- les  guerres  du 
monde  le  faifoient  pour  avoir  pluralité,  de 
Dieux ,  .de  loix  ^  &  de  Rois»  ' 

X  I.X.. 

Ne  croy^  point  que  ce  foit  la  feru-eté,  de 

cet  Etat  de  tranfporter  les  gens  de  guerre  en 
pais  étrange  {ssU  6c  dégarnir  en  ce  faifaiK  les 


Mêutier  ^im^fendo.  Mois 
depuis  il  ;l  eu  une  fîgulHca- 
.tion  plus  hoanéte  ^ 
fie  un  vieux  Sdl^at  1  fin  & 
rufé. 

(5)4)  Rdipon  ,  bien  pu- 
blic ,  ou  Royauté,  ]  Ce  fu- 
rent là  aulTi  les  motifs  de  la 
Ligue  contre  Henri  III.  On 
amufbit  le  Peuple  par  Tidéc 
du  zélé  de  la  Religiôn ,  U 
les  perfonnes  plus  loftciiites 
par  le  défîr  de  procurer  le 
Mcn  public  t  nais  penifaoc 


cantreoi 
ce  tems-là  j,  Us  Guifi^^he»* 
choient  àctduredc  la  Cpu-à 
roimé  le  Roy  de  Navarre^ 
non  pout  la  laiflcr  fombei' 
à  terre  ,  mais  pour  fc  la 
mettre  à  eux-mêmes  fur  la 
téte  :  ainfi  chacun  avoit  fes 
vues  dans  ces  émotions. 

(  ^5  )  En  terre  étranie.] 
L'Auteur  attaque  içi  l'indo- 
lence de  Henri  III.  fur  les 
guerres  tics  Pays-Bas.  S'il 
avoit  eu&in  d'occuper  Phi- 
lippe IL  Ibus  la  Ilandrcs  » 

pas 
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contrées  de  cet  Empire ,  nous  voulons  que  nod 

foldats  foient  plus  propres  &  plus  habiles  à  la 
guerre  civile  qu'à  1  étrangère ,  car  en  ce  taifanc 
ils  auront  &  trouveront  routes  chofes  plus  à 
propos ,  6c  fans  fouffirir  les  incommodités  que 
cette  belle  antiquité  vouloit  faire  endurer  aux 
iîens^  Toutesfois  nous  n'entendons  pas  qu'ils 
épargnent  moinsleurs  plus  proches ,  &  lestrai- 
tent  plus  doucement  que  ceux  qui  leur  feront 
les  plus  inconnus.,  mais  que  ce  foit  fur  eux 
qu'ilfallènt  mieuxkurs  atTaires  &  leur  fortune. 

XX. 

D*autant  que  tout  homme  qui  ne  fçait  ni 
^éir  ni  commander  eft  tenu  pour  inutile ,  &c 
qu'être  ibldat  eft  un  des  premiers  degrés  d'iibn-^ 
Hèur  de  ^par  cotiTéqiient  alignes  de  tout  com- 
mandement: jointqueceux  de  cet  Empire  tien- 
nent Tobcidance  pour  une  chofe  inventée  à 
plailir ,  &c  à  laquelle  on  n'eft  obligé  que  par  la 
ibroe^  Nous  voulons  que  nofditsioldats  foient 
toujours  plus  propres  pour  commander  que 
pour  obéir ,  afin  qu'ctans  en  nos  armées  chacun 
poiilb  £ûre  à  fa  tantaide  ce  qu'il  fugera  être  à 
propos  pour  le  lûen  de  notre  fervice ,  6c  don- 
ner enfeigncment  &  inftruftion  à  ceux  qui 
pourroient  avoir  quelque  commandement  fur 
eux  A  &  leur  contredire  aux  chofes  qu'ils  leur 
pDurr;>iem  ordonner  ,  principale^  &  ce 
qu'ils  leur  commandent  préjudicioit  en  quel- 
que forte  à  leur  plaifir  &  commodité  particu:- 
*   *  * 

parâes  Corps  ze^tablcs  ^  ttoopes  m  f  aiççnt  ^  le 

Se  troupes  -,  ce  Roy  ,  pro-  Thumeur  guerrière  du  Fran- 
tcdeur  de  la  Ligue  ,  n'au-  çois ,  auroic  été  occupée  en 
roitpas  pu  U  [Qçomt  ^  ni  Pays  Ecraugcr. 

liere. 
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Uere,  car  éunt  laloifonclamemaledecec£cat> 
il  faut  que  toute  autre  loi  lut  cède. 

XXI.  ' 

Quant  aux  chefs,  nous  entendonsqu  ils  par- 
viennent plutôt  aux  dignités  par  hazard  que 
par  éleâion  »  ou  par  connoiflànce  de  leur  Tab- 
leur ,  afin  qu'ils  puiflent  dire  que  les  biensleur 
font  venus  en  dormant,  &  que  par  après  ils  fc 
laiflèot  conduire  à  l'aventure  fans  autre  confi* 
dération ,  que  ce  que  la  rencontre  leur  prefèn* 
tera  devant  les  yeux.  Car  nous  tenons  touts  ces 
phénomènes  ou  méditations  pour  de  fottes 
niaiferies ,  qui  n'apportent  autre  fruit  que  d'à* 
lambiquer  la  cervelle  de  ceux  qui  s'y  amufbnr  : 
Au  contraire  la  précipitation  fera  tenue  par  les 
phis  fuffifans  d'entre  les  nôtres  ,  pour  lagefïe 
&,  marque  de  généroûté  >  ahn  que  s'il  leur  fur« 
vient  quelque  déconvenue  »  ils  en  puiflent  re^ 
■mettre  ht  œulpe  fur  la  fortune.  Ce  qu'ils  ne 
pourroient  véritablement  dire  s'ils  avoient  exé- 
cuté les  chofes  d'une  délibération  pourpenfé^ 

>  Etant  plus  néceflàirepque  leur  réputatÎM 

s'augmente  entre  les  leurs  (ans  péril  que  fur  les 
ennemis  avec  beaucoup  de  danger  :  joint  que 
les  nôtres  në  prennent  p]as  garde  ordinairement 
à  ce  qui  eft  de  l'honneur  en  fon  entier mats 
feulement  fur  un  point  d'honneur  :  nous  vou- 
lons qu'il  y  ait  force  canels  de  deiE  ks  uns 
contre  les  autres ,  fans  toutesfbis  en  venir  juf* 
ques  au  fang ,  qui  doit  être  toujours  précieufe*^ 
ment  &  chèrement  gardé.  Mais  nous  enten- 
dons qu'il  fc  trouve  quelques-uns  qui  pacifient 
ieschofcsauparavantqne  d'en  venir  wjcniains» 
te  que  parce  moyen  ils  foient  tenus  pour  gens 

Hj  de 
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de  cœur  fans  danger.  Cependant  nous  trou-* 
vons  bon  (qu'ils  ayehc  intelligence  avec  Tenne^ 
mi,  &  qu'ils  lui  découvrent  les  fccrcts  (c^6)  6c 
ftratagèmes  ,  évitant  par  ce  moyen  les  périls  , 
faiiant  4:oncinuer  l'exercice  militaire  piu^ 
longnement  avecbonne  réçompenfe ,  fans  tou'^e- 
dier  au  trefor  du  Prince  r  mais  au  contraire 
appauvrillànc  toujours  fon  ennemi,  r 

XXIII.  .  \  V 
'  I  JLa  promptitude  &  la  légèreté*  ayant  été  de 
^caoute  antiquité  fiscomnKindable  aux  foldats  ^ 
:11011s  entendons  que  nos  armées  foientcompo- 
fées  de  pafle-voians  &  de  foldats  de  nom,j)our 
/aire  trembler  Tenncmi  à  la  montre ,  la  viteflo 
a  agilité  defquels  fera  telle  qu'ils  fe  rendront 
incontinent  invifibles ,  lorfqu'il  l^audra  rendre 
combat  ;  de  forte  qu'il  n'y  aura  que  les  plus 
Isnes'  &  taixlifis  qui  paroîtront  fur  le  champ.  Et 
d'autant  què  ce  choix  8c  cette  éleâion  deifditt 
pa(ïè-volans  doit  être  faite  par  les  chefs  qui 
commanderont  en  nos  armées ,  avec  toutes-* 
fois  Tintelligence  «{d  l'induftrie  de  nos  QueC* 
teiirs;  Nons-voùlonff.qué  lefdits  chefs  &'Quef> 
teurs  leuç  faflènt  la  j^ayci  difcrécion ,  retenant 
'      -  •  ;  :  'V"  -    .    y.  pardevers 


'  (96)  Dteêuvrtnt tés  fe^. 
trêffiy  Ce  que  nous  avons 
<iit  ci  deffus  dans  la  Politi- 
que, s'cft  même  pratique 
dans  le  Militaire.  Le  Roy 
de  Navarre  &  les  Ligueurs 
fca voient  les  feciets  de 
Henri  III.  long  temsavânc 
qu'on  les  mit  en  execmÎQnt 
Il  iàppçrçat  cepen<» 

V        .  i.  ^  ^  U?) 


la  mort  des  Guîfe?  ;  (on  (V- 
cret  même  ctoit  dcja  à  de- 
mi évente.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  ,  qu'étant  arrivé  à 
Blois  ,  il  renvoya  M.  le 
Chancelier  HuraulcdcChin 
verny  ,  &  les  Secrétaires 
d'Etat  Pcllicvre  y  Villeroy, 
Bnifiard  &  Pinart.  5\n  iui 
marqué  les  ttàfàns  a\x  T(h 
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|)ardevers  eux  la  meilleure  &  plus  grande  par- 
tie de  la  montre,  écans  lefdits  pafTè-volans  trop 
-cupides  d'honneur  pour  s'aniufer  au  profit  : 
joint  que  par  un  privilège  fpécial  nous  les  avons 
iFéés  6c  tendus  du  tout  invulnérables  (97), 

XXIV. 

Les  lolx  de  la  guerre  n'ayant  rien  de  com- 
mun avec  celles  de  la  paix  >  étant  mortelles  en- 
nemies Se  direâement  contraires  Tune  à  Tau*- 
tre ,  il  ne  feroit  pas  raiibnnable  que  nàs  fôldats 
fufTent  alFujettis  aux  Ordonnances  dePolice  ni 
de  Religion.  Ced  pourquoi  nous  leur  permet^ 
cons  d'être  fans  Police  &  de  vivre  fans  exercice 
de  Religion ,  Ci  bon  ne  leur  femble  :  mais  fur* 
tout  nous  voulons  que  les  chefs  leur  puifFent 
donner  un  Calendrier  à  part ,  Toit  pour  le  pro* 
longement  des  mois  ou  années.  Leur  défen- 
dons €rès*expreilement  de  les  accourctr  &  di- 
minuer, ains  voulons  que  l'année  foitde  qua-- 
coize  ou  quinze  mois»  comme  le  cas  y  écherra  » 
&  <|ae  les  moiê  foient  de  quarante  jours  au 
ttioins.       •  4,     *    ■  ' 

XXV. 

Nous  voulons  qye  tant  les  chefs  que  les  fîni^ 
pies  roldsu:s  puiflènt  raconter  leurs  vaillances» 
que  la  grandeur  de  lenrccmrage  leur  teprefen'» 

tera  dans  l'imagination.  Et  d'autant  que  parmi 
nos  contraires  on  fait  plus  de  cas  des  chofes 


isj)  ImmbmMUêi,] 
mi  comment aoroienc-ils 
hé  bldfés  ,  puifqa*il8  oc 
ptrmilbieBt  à  la  Troupe  , 

•<|u  aux  jours  de  Revue ,  ce 
ç^non  appelloit  la  Montre  , 

lor  le  fied  de  latjoellc  k 


Capitaine  étoit  payé  pour 
fa  Compagnie  ;  la  RevfiS 
finie  ,  les  Paflcvolans  ne 
reftoient  pas  long  -  temps.; 
Mais  les  dernières  Ordon- 
nances de  nos  Rois  ,  ont 
remédié  à  ce  défordrc. 
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fpirituellcs  que  des  corporelles  ,  nous  voulons 
que  les  adkes  de  vaillance  qu'ils  n  auront  exé* 
cucés  qu'en  erpm  »  foienc  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  autres  »  Se  qu'ils  foient 

par  eux  hautement  exhaltés:  comme  lî  réelle- 
ment ôc  de  fait  ils  avoient  été  n:ûs  à  exécution* 

XX  V  L 

•  Les  chofes  communes  étant  toujours  mépris 

fées,  &ceux  qui  s'éloignent  le  plus  des  actions 
vulgaires  étant  eflimés  par  les  nôtres»  pour  les 
plus  parfaits  &  plus  accomplis  >  nous  fommes 
d  avis  que  les  plus  fignalés  d'entre  les  chefs 
que  nous  avons  établis  pour  gouverner  nos  ar«^ 
niées ,  &  qu'ils  pratiquent  le  plus  fidellemenc 
&  paàionnément  les  conftitutions  de  cet  Em- 
pire ,  prennent  le  plus  fouvent  l'occafion  par 
derrière  ,  fans  fc  régler  fur  l'opinion  de  ces 
contemplatifs ,  qui  veulent  s'arrêter  a  toutes 
chofes»  &  i)rendj:ele  tems  comme  ils  difent  » 
&  en  fçavoir  ufer.  Car  en  ce  £ûfant  les  effets 
«n  (bntfibas,  &  fi  communs,  qu'encores  qu'ils 
réuflîffent ,  ils  font  plus  dignes  de  mépris  que 
.  dp  louange.  Au  contraire  quand  les  nôtres  ont 
.  exécuté  henreufement  quelque  cfaofe  à  contre- 
tems  ,  encore  qu'il  leur  arrive  plus  rarement , 
ils  en  doivent  néanmoins  faire  beaucoup  plus 
de  cas ,  quand  bien  il  y  auroit  une  ruine  mani* 
ièfte  >  d'autant  qu'elle  lenr  doit  apporter  plus 
de  gloire ,  à  quoi  ils  doivent  toujours  tendre , 
&  le  préférer  à  quelque  confiération  que  ce 
puiile  être.  . 

X  X  VIL  ^ 
Ayansavifé  de  bâtir  quantité  de  citadelles  , 

£Qur  mettre  autant  de  fers  aux  pieds  de  la  li- 
prtét  npusçntçndous^u  clks  igi^nt/o^ées 

d* 
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deretranchemens  >  boulevers ,  ravellins ,  callc- 
mates,  murs ,  rempacs >  £c  autres  fortiAcacions 
pour  la  (ïircté  de  nos  Soldats ,  afin  qu'ils  puif^ 
lent  être  toofours  reçus  à  une  bonne  compofi* 
tien.  Mais  afin  qu*ils  y  puilfent  faire  leiiis  af- 
ÉiireSj  nous  conieillons  aux  chefs  qui  y  auront 
eomnuoidemenc  de  les  laiiler  dégarnies  de  vi^ 
vres ,  munitions ,  poudres  ,  &  autres  chofes 
néceflàires pour  ladéfenfe  des  places,  afin  que 
û  l'ennemi  fait  mine  de  les  afliéser  »  ils  ayent 
une  légitime  excufede  s'être  tendus  t  mais  c'eft 
â  ccHKUtion  d'en  tirer  fecrettement  bonne  ré- 
compeniè,  afin  que  s'ils  demeurent  ians  pour- 
point y  ils  puifleno  au  lieu  avoir  une  bonne 
robbe,  pour  leur  garder  du  froid.  Et  quant  aux 
Soldats  ils  pourront  quitter  leurs  armes  pour*» 
vu  qu'on  leur  remplifle  leurs  bourfes» 

XXVIII. 
Leshabîtans  des  villes  où  feront  lefdites  for« 
tereflès  t  feront  eux  &  leurs  Inens  en  la  miféri* 
corde  des  gouverneurs,  étant  bien  raifonnable 
qu'ils  puiflTent  ufer  de  ce  qu'ils  conlcrvent  » 
comme  auffi  les  Soldats  de  la  garnifbn  y  pour« 
rcmt  participer ,  principalement  en  ce  qui  dé-» 
pendra  de  la  vie,  de  l'entretien  &c  de  leurs  exer- 
cices à  la  volupté  ,  fans  que  pour  ces  chofes 
notre  £fcen  foit  en  rien  diminué.)  Nous  vou- 
lons auffi  puifqn'ils  ont  en  leur  pcote&ion  4a 
pcrfonne  &  les  biens  defditshabitans  que  leurs 
femmes  &  leurs  filles  remettent  leur  honneur 
«entre  lesmains  defdits  foldats ,  y  ayant  grande 
apparence  qu'ils  en  doivent  être  autant  ou  plus 
foigncux  que  du  reftc  ,  commandant  très-ex- 
preflement  aux  pères  &c  aux  maris  de  pafTer 
tQW6$  çboia  ious  lilence  ,  s'ils  ne  veulent 

éprouver 
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éprouver  ce  que  peut  une  pui(Iancc  qui  n*cft 
rcrcnue  d'aucune  crainte  ,  ou  pour  le  moinsi- 
d  erre  accufés  d'avoir  entrepris  contre  la  Cita-* 
délie  9  ou  contre  ceux  qui  la  gardetit.  . 

XXIX; 

Quant  aux  Gouverneurs  de  nos  Provinces  , 
d'autant  que  c'ell  l'honneur  de  cet^  Ëmpue  ,> 
qu'ils  tiennent  nnç  bonne  table  Se  fbient  luiy tf 
&  accompagnés  comme  Rois  :  ce  qui  ne  fe  peut 
faire,  fans  une  extrêmement  grande  dcpenie, 
à  quoinotreâfc  impérial  ne  pouuoit  pas  four-r 
nir  fans  beaucoup  nous  incommoder  ^  Nous 
voulons  qu'ils  fuivent  les  exemples  de  ces  ex^» 
cellens  hommes  Jllbinus ,  &c  Florus  Gouver- 
neurs àcJudée^  tant  recomniandabies  à  la  pof' 
térité  poiu:  leurs  £ût$  fignalés  en  ladite  Provin» 
ce.  Et  qu'ils  trouvent  toujours  de  nouveaux 
lujcts  de  mutiner  &  donner  quelque  fujet  de 
plainte  au  peuple  »  abn  de  faire  mieux  leurs 
affaires  »  rendant  par  ce  moyen  plus  pcMtarifs 
cenxqui  fcmr  trop  gras,  &parconféquent  plus 
prompts ,  &  plus  foupiesàTobolIiace  de  nos 
commandemeos.  -  . .  : 

Pour  ce  faire  ils  empêcheront  le  trafic*  du 

Marchand  ,  le  labeur  du  Païfan  ,  &  le  travail 
de  i'Ârcifàn^.afin  que  chacun  vivant  d'une  vie 
£ûneante>  is  foient  plus  propres  à  leurs  intenê 
rions ,  appuyans  les  plus  foibles  de  lew^anta* 
rite ,  pour  avoir  la  raifon  des  plus  forts  >  appel- 
lans  révolte  &  rébellion ,  tout  ce  que  les  richet 
pourront  £ure  pomr  leur  manutention* 

XX  XL  i 

Et  afin  qu'ils  foient  aiîîftés  en  leurs  inten-» 

tions  des  forces  de  leursPriaces>  ils  gaguerooc 

le 
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Iccœur  delcurs  Soldats  par  flatterie,  parcareU 
Tes,  par  prières  ôc  par  prefens ,  afin  que  fi  les 
Peuples  veulent  faire  quelques  plaintes  à  leurç 
Princes  de  leurs  Gouvernemens  ,  ils  ayent  de 
bons  témoins,  complices  de  leurs  adtions,  qui 
renverfent  les  difcours  de  leurs  contraires  ,  fie 
donnent  nouveaux  fujets  aufdits  Gouverncurt 
de  faire  meilleure  fortune. 

XXXII. 

Ceux  defdits  Gouverneurs  qui  voudront 
entreprendre  quelque  chofe  contre  l'autorité 

de  leur  Souverain,  le  déchargeant  par  charité 
de  fes  Etats  (98),  &  le  foulageant  autant  en  (a 
Charge>en  prenant  tout  le  faix  &ia  conduite» 
muguetteront  les  Peuples  avec  toute  Thumili** 
té  pour  acquérir  l'autorité  de  commander,  & 
pour  s'établir.  Mais  quand  la  crainte  leur  fera 
paiTée,  nous  leurperniettonsd'etreimpérieax» 
Se  infupportabies» 

XXXIII. 
L'honneur  étant  beaucoup  plus  grand  à  un 
Souverain  dç  fwe  des  Rois  que  de  1  être  foi- 
même ,  nous  voulons  que  ceiûc  des  Gouver- 
neurs qui  fçauront  le  mieux  vivre  félon  les  loix 
&  conlHtutio.ns  de  cette  Ille ,  ufent  en  toutes 
chofes  de  Tautorité  Royale  ,  6c  foient  plus 
.craints  Se  redoiitésrque  les  Monarques  mêmes» 

afin 


(98)  Déchargeant  à$  fes 
Etats.  ]  Ho  i  cela  s*cft  fait 
(xadement  da  temps  de 
Henci  III.  où  lès  <joiiVer- 
Beiirs  aivoient  pios  d*autori- 
téqacleRoy,<£tttt  leurGou- 

m  9  4aQ«  h  plupart  des 


Trait(^s  de  Paix ,  que  le  Roy 
eufuice  eft  obligé  d'avouer^ 
&  prendre  fur  (on  compte  g 
tooces  les  levées  de  dcnicfs 
&  autres  Imponrions  ,  oa 
vézadoiis ,  fiûtes  mémcf 
contre  (on  aiitoifté , 
coptes  fta  or<itcs% 
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afin  que  lorfqu  ils  accompagneront  leur  Sou-» 
verain,  chacun  puiflè  dire  d'eux  ce  que  Cimas 
difoic  du  Sénat  Romain. 

XXXIV. 
Et  d'autant  que  nous  voulons  faire  toujours 

J>aroître  notre  libéralité  impériale ,  6c  confeilr 
ons  à  nos  fuccefïeurs  de  faire  le  femblable ,  Se 
fuivrc  notre  manière  de  vie ,  pour  être  pronv 
ptement  déifiés.  Et  pour  aucunement  récom- 
penfer  auffi  les  pères  des  bons  fervices  qu'ils 
nous  auront  fendus  en  rcxcrcicc  de  leurs  Chat- 
ges  ,  ain(i  qu'il  a  été  déclaré  ci-defTas  :  Nous 
entendons  que  leurs  Charges  ioient  Uérédicai- 
tes  pour  leurs  enfans ,  quelque  jeunefle  où  in- 
capacité qu'ils  puifTent  avoir  :  Car  l'Etat  de  la 
république  étant  changé  ,  qui  vouloir  que  les 
Maeifbats  fuilènt  annuels ,  il  eft  bien  raifon- 
ciame  que  puifque  le  Souverain  Magiftrat  eft 
immortel  (99)  >  (  Ton  autorité  (e  continuant  en 
fcsdefcendans)qiie  ceux  qui  feront  aa-de(Ious 
-de  lui^  &  qui  doivent  commander  fous  fes  auf- 
pices ,  foient  ^pareillement  perpétuels. 

XXXV. 

Que  s'il  arrive  que  quelqu'un  d'eux  ou  de  leurs 
defcendans  ait  quelque  querelle  particulière^ 

(pour 

(99)  B/l  immortel  ]  Ceft 
la  règle  la  plus  cfTcntielle  de 
notre  Droit  public  ,  qu'en 
France  le  Roy  ne  meurt 
pas  :  à  Tindanc  que  le  Soa- 
verain  eft  mort ,  au  même 
mDineat ,  (on  fils  ou  fon 
SoccefTeur ,  eft  de  droit  re- 
connu Souverain  de  la  Na- 


Taxiome ,  que  le  mort  oa 
la  mort  f^ifit  le  vif c'eft- 
à-dirc ,  l'inveftit  de  tous  les 
Droits  du  Roy  mourant» 
Ce  qui  n'cft  pas  deméiat 
eadi*autres  Couronnes  ^  ans 
unes  il  faut  Eieâion  >  rac 
autres  il  finie  one  Inauga« 
ration ,  tm  rcconnoiffaacc 


ticm  i  ç'eft  dc-Iàqtt'cft  Tçnu  |  des  Ftoples. 
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DES  HERMAPHRODITES*  iij; 
(  pour  montrer  à  fon  adverfaire  qu'il  a  quelque 
crédit  extraordinaire  )  Nous  voulons  qu'il  fe 
fafle  bien  accompagner  de  gentilshommes  (loo) 
ou  îbi-difans  »  &  de  fe  ruiner  plutôt  à  l^entre* 
tien  d'une  telle  troupe  »  fans  tirer  toutesfois 
autre  fruit  qu  une  bonne  mine  :  que  de  (e  cons- 
terner de  la  voie  ordinaire.  Car  par  ce  moyen 
tel  qui  ne  fera  que  fîmple  gentilhomme  >  lan$ 
cjiarge  ni  autre  qualité ,  lera  toutesfois  tenu 
pour  quelque  grand  Seigneur ,  le  voyant  (ibien 
accompagné,  &  que  pour  deux  ccus  qu'il  peut 
dépendre  par  jour  »  u  lui  en  coûtera  trente  à 
Êure  bonne  cnere  aux  compagnons  tant  &  d 
longuement  que  durera  fa  querelle. 

XXXVL 

Permettons  à  tous  nos  plus  féaux  Confeillef$ 

d'ajouter  à  tout  ce  que  deflus,ainfi  que  le  cas  y 
écherra»  &  qu'ils  jugeront  les  occanons  plus  à 
p»ropos ,  voulans  qu'à  eux  ce  faifant  foit  obév, 
comme  iï  nous-mêmes  Tavions  ainfî  ordonne* 


.(400)  De  Gentilshom- 
mes,] CcftàqaoilesGul- 
£es  ne  manquoîent  pas  ; 
yoor  (e  rendre  redoutables 
«a Roy  mime,  ils  venoienr 
«tdinaicemcBt  accxHnpa- 
f/aés  de  (èpt  à  huit  cent 
Gentils  -  hommes  :  Bufli 
d'Amboifc  en  avoit  juTqucs 

à  dciuL  ÇQSkt  ,  &.U  Duc 


d*E(pernoaaiitant ,  &  quel« 
quetoîs  plus  que  les  Guifes. 
Cependant  le  Dac  de  GuU 
fe  ne  vint  le  May  1 588  v 
Qu'avêc  (êpc  ou  huit  per— 
tonnes  ;  mak  il  Vfck  eu 
foin  de  faire  filer  aupara- 
vant dans  Paris  un  nombre 
confidcrable  d'Oflicicrs ,  ce 
qui  fut  yéii&é  dans  ieums* 


Suite 
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Suite  iU  La  Relation. 

T Elles  étoient  les  lois  de  cette  Nation  que 
nous  trouvâmes  contenues  en  cet  Extrait, 
&  lef^uelles  nous  lemblereac  auili  pleines  d  ad- 
miration que  d^abomination  ,  pour  les  chofes 
déteftables  qu'elles  contenoient,  de  forte  que' 
vous  cuHîez  dit  que  c'étoit  un  Peuple  qui  n*a- 
voic  autre  étude  quafe  bander  contre  ce  qui- 
étok  de  la  raifon  >  &  de  la  vertu  defquelles  en 
toutes  leurs  aâions  te  en  tous  leurs  difcours  , 
ils  ne  cherchoicnt  que  l'apparence  5  de  craintc- 
leulement  de  perdre  leur  crédit  entre  les  hom- 
mes  y  &  non  pour  aucune  patticuliece  inclina^ 
tion  qu'ils  y  eu  (lent  :  de  forte  qu'un  chacun  de 
nous,  encore  tout  faifid'ctonnementjpour  les 
chofes  qu'il  venoit  d'oîiir  ,  demeuroic  en  un 
profond  fîlence.  Quand  notre  voyageur  repre^ 
liant  la  parole  nous  dit: 

Il  y  avoit  encore  plufieurs  autres  loix  &  or-' 
donnances^  que  je  ne  me  fuis  point  ainiî  nais  à 
recueillir  :  car  pour  être  à  peu  près  conformes 
i,  celles  qui  ont  cours  par  le  monde ,  j'ai  penfé 
que  ce  feroit  unechofe  fuperflucdes'y  arrêter, 
feulement  me  fuis-je  amulc  à  traduire  ce  qui 
m'a  femblé  extraordinaire  »  comme  vous  avez, 
pu  voir. 

*  Vraiement  dit  un  delà  troupe,  en  voilA  une 
adèz  bonne  quantité,  &  û  ce  u  étoit  la  curiolî- 
té  d'apprendre  ,  &  que  par  le  mal ,  le  bien  fe 
fait  bien  (buvent  paroitre  davantage  que  par 
lui-même,  je  dirois  volontiers ,  que  le  vaideau 
n  eil  jamais  que  trop  cliargé  de  cette  denrée  , 

mais. 
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mais  puifque  la  Divinité  même  a  permis  le  mal 
pour  notre  plus  grand  mérite ,  il  eft  à  croire 
que  nous  pouvons  cirer  le  bon  être  des  chofes 
les  plus  corrompues ,  ou  plutôt  la  vertu  peut 
faire  comme  Thuile  qui  nage  fur  routes  les  li- 
queurs fans  s'y  mêler.  Ainfi  l'homme  de  bien 
peut  être  porté  fur  cette  grande  mer  du  monde 
iàns  toutesfois  être  emporté  par  xxs  eaux  amé^ 
res ,  ni  fans  s'élever  contre  les  bancs  &C  les 
À:ucils  d  icellc  :  mais  ainii  que  le  Soleil  fans 
fe  mêler  dans  la  (ange  y  il  voit  &c  connoît  la 
future  des  chofes  fans  fe  mêler  dans  elles.  Se 
fans  tirer  fon  habitude  des  chofes  qui  la  doi- 
vent recevoir  de  lui.  Ce  beau  dileur  vouloir 
continuer  le  difcours  de  fa  Philoibphie  ,  & 
prouver  parraifons  &  par  exemples ,  qu'en  la 
leélure  des  livres  ,  nous  devions  faire  comme 
le  Géomètre  qui  peut  prendre  la  mefure  de 
quelque  altitude  (i) ,  avoir  un  oeil  au  Ciel  &c 
1  autre  en  la  terre  >  mais  il  fut  interrompu  par  le 
Gentilhomme  voyageur  ,  lequel  voulant  ache- 
ver fon  Difcours,  &  nous  diicourir  du  refte  des 
£n^ularitésde  cette  Ifle  reprenant  la  parole. 
.  Nous  aurons  (dit-il)  du  tems  aflêz  une  za^ 
trefois  pour  difcourir  de  ce  fujet ,  les  objets  ne 
fe  reprefentantque  trop  fouvent  pour  nous  les 
ramentevoir  :  mais  maintenant  pour  vous  con- 
tinuer ce  que  j'avois  commencé,  je  voQs  dirai  : 
Que  cet  honnête  homme  qui  m'avoit  mon- 
tré ces  fingularités  voyant  que  Soleil  commen- 
f  oità  tirer. vers  lecouchant,me  dit  que  l'heure 


(  ï  )  Altitude.  ]  C'eft-à- 
dire  hauteur  ,  terme  tiré  du 
Lacia  Altundon  C'cft  la  pre- 


mière fois  que  je  trouve  ce 
mot  Latia ,  readu  sùnii  ea 
Fran{ois« 


Digitized  by  Google 


ti%  DESCRIPTION  DE  UISLE 
dtt  dmer  approchoit ,  &  reconnoiflant  à  nue- 
mine  que  mon  eftomach  n*étoit  point  trop 
chargé ,  ôc  qu  on  me  fecoit  auili  grand  plaiui: 
de  contenter  fon  deiir,  comme  la  conoutéde 
mon  efprit  )  il  me  pria  de  venir  prendre  la  pa** 
ncnce  a  un  mauvais  dîner.  Et  à  la  vérité  cette 
pacience  m  eut  écé  fore  agréable  >  fi  le  défir  de 
confidérer  les  aâions  de  ce  Peuple  n'eût  ea 

f>lus  de  paiflance  fur  moi  que  le  refte  $  ainit  j|e 
c  priai  de  me  mener  où  dînoient  ces  Sei- 
gneurs-Dames, pour  voir  ii  les  cérémonies  de 
ce  facrifice  égaloient  celles  que  j*avois  vues 
auparavant  :  ce  qu'il  m'accorda  facilemenc^ 
Car  par  je  ne  fçai  quelle  fecrettc  puiifance  de 
la  nature  qui  nous^  rend  aimables  à  ceux-mê-* 
mes  qui  nous  font  inconnus  ,  il  commençoic  à 
me  vouloir  beaucoup  de  bien ,  de  forte  qud 
s'avançant  le  premier  pour  me  conduire,  après 
avoir  paile  dans  quelques  chambres ,  &c  des- 
cendu un  petit  efcalier  q^ui  écoit  pratiqué  i  la 
dérobée  pour  la  commodité  des  plus  galands  , 
nous  entrâmes  dans  une  allez  grande  (aile  que 
nous  trouvâmes  toute  jonchée  de  diverlité  de 
fleurs.  Au  bout  d'en  bas  il  y  avoit  une  longue 
table  &  aÛèz  large ,  deiïiis  laquelle  il  y  avoic 
un  grand  linge  étendu  ,  traînant  jufqu'en  ter- 
re :  delFus  cette  table  on  avoit  mis  un  petit  ef- 
calier de  bois  »  de  quatre  ou  cinq  dégrés  feu- 
lement y  qui  contenoit  toute  la  longueur  da 
la  table  j  Se  fur  lequel  efcalier  on  avoir  étendu 
«n  autre  linge  qui  couvroit  chacune  de  fes 
marches.  J'étois  étonné  â  quoi  pouvoit  fervir 
cette  cérémonie  :  mais  aufn-tot  on  vint  arran- 
ger deffus  plufieurs  fortes  de  vailTelles  d'ar- 
gent >  comme  plat^y  aiHettes»  ballins ,  valcs  ^ 

éguicres  m 
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êguieres ,  &  tout  cela  diipofcen  fort  bel  or* 
«ire ,  de  forcé  iqiie  cela  avoir  quelquè  re(Ièm-r' 
blance  avec  ces  repofoirs  qu'on  fait  en  ce  Pays 
le  jour  dé  la  Fête-Dieu,  on  fouloit,  difoic 
mon  Conduâeur  »  nommer  cela  autresfois  le 
buffet ,  niais  cdmme  ici  t^més  nt  font  jamais 
femblablcs  en  ce  Pays-là  deux  années  (1)  con- 
fécutives ,  on  le  nommoit  alors  la  crédance  > 
peut-être  que  maintenant  ils  lui  auront  ençor 
re  changé  de  nom;  Defliis  cette  table  il  y  avoir 
quelques  affiettes  fur  lefquelles  je  vis  quelques 
petit  morceaux  de  crîftal ,  ce  me  fembloic.  Et 
lur  queiqu  autres  »  je  ne  fçai  quoi  de  blanc  > 
que  je  prenois  poih;  du  feli  Mais  je  mé  trom- 
pois ,  Tune  ctoit  de  la  glàcè  ,  &  1  autre  de  la 
neige  ;  au  pied  dé  cette  table  on  voyoit  unç 
grande  cuvette  de. cuivre  pleine  d'eau  ,  dans 
laquelle  il  f  avoit  ptufieurs  flacons  &  boùteiU 
les  5  un  gros  dodu  étoit  en  fentinelle  là  auprès 
pour  leur  garde-corps.  De  raucrecôté  de  cette 
table  il  v  avoit  une  grande  corbeille ,  ôc  dans 
icelle  plufieurs  fortës  de  pain ,  Tun  fait  com- 
me ils  difoiènt  de  pâte  levée ,  lautre  de  pâte 
broyée  ,  un  autre  avec  de  la  levure  y  l'un  etoit 
mollet ,  bourfouflé  ôc  falé ,  l'autre  tout  plat  6c 
fans  fel  s  l^un  écoît  rond  »  l'autre  tong vin  au- 
tre fait  à  cornes  ;  l'un  plus  petit ,  l'autre  un 
plus  grolTet.  Enfin  il  y  en  avoit  de  tous  âges 
ôc  de  toutes  efpeces.  Ils  étoient  feulement 
femblables  en  une  cbofe  >  c'eft  que  pas  un  n'a« 
voit  fa  robe  naturelle.  Car  pu  les  avoit  telle- 


ment 


,  (  1  )  Demx  Mmies.]  Ceft 

h  reproche  que  les  Etran- 


chaoger  cdntinnénémeiit  > 

&  leurs  modes  ,  &  leurs 


gers  font  aux  François  ,  de  !  mankrcs  de  parler. 
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ment  chappellcs  qu'ils  n'y  reftoit  plus  qu'une 
pccice  croûte  fore  délice ,  on  diloit  que  les  plus 
nonncces  de  ce  Pays  étoienc  fort  uijecs  à  une 
certaine  maladie  qui  leur  vient  y  icç  qu'on  die 
d'une  Contrée  Méditerranée  (3) ,  laquelle  leur 
.  cbranloic  fi  fort  les  dents ,  quand  ils  l'avoienc 
eue,  qu'il  leur  falloit  ainii  manger  des  croûtes 
délicates  pour  leur  confervacion  ;  une  autre 
petite  table  étoit  à  coté5oû  l'on  mettoit  les  ver- 
res &  quelques  uftenciies.  Je  confîderois  fort 
attentivement  toutes  ces  chofes  &c  m'émer- 
veillois  de  leur  curiofité^  mais  mon  guide  s'en 
prit  à  rire  ,  &  me  dit  que  je  m'étonnois  de 
peu  de  chofe ,  que  cela  n'étoit  rien  au  regard 
de  ce  qu'il,  me  dévoie  montrer  \  &c  lors  me 
prenant  par  la  main,  il  me  mena  à  l'autre 
bout  de  la  (allc ,  où  nous  trouvâmes  une  autre 
table  déjà  toute  préparée  y  la  nappe  ccoic  d'un 
linge  fort  mignonnement  damafle  :  mais  d*au<« 
tant  qu'en  ce  Pays-là  les  chofes  qui  font  en 
leur  naruixl  ,  quelque  degré  de  peifed;ioa 
qu'elles  puifTcnt  avoir  acquis,  ne  leur  fo^c 
point  agréables  y  fi  ci  les  ne  font  déguifées  ; 
elle  avoit  été  pliée  d'une  certaine  façon  (  4  ) 

Sue  cela  relîembloit  fort  à  quelque  rivière  on- 
oyancciqu'aa  petit  veut  fait  doucexnent  fou- 

(  5  )   MiditeftMnii.  ^  |     (  4  )   D*unf  artsin^ 

Royaume  de  Naplcs  ,  d'où  ifapon,  ]  Ccft  encore  l'ufa- 
l'oii  prétend  que  les  Frau-  gc  dans  les  Fcftins  de  cérc- 
coh  apportèrent  en  France  monier,  où  l'on  plie  les  Ser- 


ccrtainc  maladie ,  an  voya- 
ge que  Charles  VIII  fit  pour 
la  Conquête  de  ce  Royau- 
me. Les  Etrangers  l'appel- 
kiic  »  Jdarbus  GaUuM$» 


vietccs ,  de  diverfes  figures 
&:  manières  ^  &  il  y  a  mê- 
me des  livres ,  pour  ipf* 
truire  de  cette  maoîeie  <fe 
ylier  k  Linge. 

lever* 
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lever.  Car  parmi  pluiieurs  petits  plis  on  y 
voyoit  force  Doniilons. 

Defïbus  cette  nappe-cy  il  y  en  avoir  encore 
une  toute  unie  »  qui  écoit  plus  courte  que  cel- 
le dedediis*,  cette tabLe  étoiiborcléé  dafliettes 
des  deux  cotés  i  excepte  vers  le  lia^t  -bont  où 
il  y  avoit  un  grand  vuide,  ce  fembloir ,  ce  qui 
n'écok  pas  toutesfois ,  ainli  que  je  pus  voir 
par  zpTcs  i  mais  c'étbit  une  petite  tiappe  pliéd 
dtine  autre  façon  encore  plus  mignonnetnent  I 
que  la  précédente  ,  qui  hiiloic  que  de  premier  i 
abord  on  jugeoit  qu'il  n'y  avoit  rien  defTous  9 
tout  au  bouc  de  la  table  il  y  ^voit  un  afTea 
grand  vaifleau  d'argent  doré  &  tout  cizelé  hit 
en  forme  de  nef,  excepté  qu'il  avoit  un  pied 
pour  le  tenir  ferme  fur  la  table ,  6c  cela  fer-* 
voit  à  ce  que  je  pus  voir  par  après ,  à  mettre 
réventail  &  les  gands  du  Seigneur -Dame  du 
lieu  quand  il  étoit  arrivé  y  car  le  vaifTeau  s'ou- 
vroir  &  fermoir  des  deux  côtés  ^  en  fuu 
étoient  les  ferviettes,dont  l'Hermaphrodiu  de^ 
irôit  changer  9  '6c  en  l'autre  fe  mettoitre  que 
j*ai  dit  cy-delTus.  Les  autres  ferviettes  qui 
écoient  à  i  entour  de  la  cable  étoient  déguilëes 
en  i^Aiiieurs  (brtes  de  firuits  6c  d'oifeaux  y  8c 
comme  je  m'amufois  à  confidérer  cette  induf» 
trie  (  non  fans  admiration  de  la  perte  du  tems 
que  Ion  failoic  i  fexercice  d'une  chofe Ci  vai- 
ne )  je  Yis  entrer  un  homme  d^'adèz  bonne  Fa- 
çon,avec  un  baron  à  la  main  j  Cuivi  d*un  grand 
nombre  de  Pages  5  qui  avoient  tous  un  plat 
couvert ,  celui  qui  avoit  ce  bâton  fe  vint  cam-' 

J>er  au.  bout  de  la  table  »  &  tandis  un  qui  étoit 
i  6ta  cette  première  nappe ,  defibus  laquelle 
je  VIS  trois  fortes  d'alHettcs  ,  non  de  la  forme 

1 1  des 
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(des  autres  ;  car  il  y  avoit  un  petit  rond  au  bouc 
qui  ctoit  élevé  9  &c  un  petit  enclos  en  long  ^ 
en  façon  d'un  ehettond'un  coffre  »  où  on  pou- 
voit  mettre  le  couteau ,  la  fourchette  &  la  cuil- 
iiere  :  fur  le  tcStc  qui  ctoit  vuide,  on  y  mettoit 
le  paki  9  je  prenais  cela  au  commencement 

Î>our  une  ccritoirc  ^  car  fon  avois  vu^  de  parcil- 
es  aux  Praticiens  de  notre  Pays  -,  mais  on  md 
dit  qu'en  cette  llle-là,  on  le  nommoit  un  cade- 
nas 9  je  ne  fçai  pas  pourquoi  on  lui  avoit  don-» 
né  ce  nom  au  langage  de  leur  Pays  y  fi  ce  n'eft 
à  caufe  que  toutes  leurs  adtions  fe  faifant  par 
contrainte,iis  ne  peu  V  en  t  pas  même  manger  le  uf 
pain  en  liberté.  Auflî  -  tôt  que  cette  première 
nappe  fiit  ôtée,  un  Gentil-homme  fervant  vint 
poler  les  plats  tous  couverts  fur  cette  table  j 
de  forte  qu  elle  étoit  toute  chargée  de  vian- 
des 9  fans  qu'on  fçût  ce  qu'il  y  avoit  v  tandis 
je  contemplai  la  cizelure  de  cette  nef>qui  étoit 
au  bout  de  la  table  ,  où  il  y  avoit  plufieurs  hiC- 
toires  des  amours  de  Pan  &  de  Bacchus.  Je 
crÔYois  que  cette  nnppe  feœnde  qui  étoit  {)ac 
OMes>  eut  été  pliéç  de  cette  forte  pour  fakê 
irtîeux  voguer  ce  vaifleau^  Comme  tous  ces 
plats  furent  difpofcs  par  ordre ,  on  demeura 
quelque  temps  en  grand  iilence ,  en  attendant 
la  compagnie ,  qui  devoir  arriver  2  Joint  qu'en 
ce  Pays-U ,  a  ce  qu'on  me  dit ,  la  plupart  ai- 
moient  mieux  leur  viande  froide  que  chau- 
Àt^  (5)f  Âuili-tot  entrèrent  plufieurs  avec  des 

kiftrufïiens 

C  ^  )  Ô!^  ebakde.]  C'eft  gciit  leurs  viandes  aufli  à 


rinconvcnient  des  repas  des 


propos  que  les  Particuliers, 


Princes,  &  de  la  plupart  des  ■  qui  Jl  'y  font  pas  tant  de  fa:- 
QmAh  ^uixargmeot  maa-  i  $011  c^uc  le  urs  Sbuvc^ainsv  ^ 
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^nftnimens,qui  fd  mirent  à  un  des  bouts  de  la 

fale ,  &  d'autres  qui  avec  des  luths  &  quel- 
que cornet  à  i30uquin  Ce  mirent  de  1  autre  cô- 
té :  chacun  d'eux  samufoit  à  accorder  Tes  flû- 
tes 9  8t  moi  {^occupois  mon  efprit  à  regarder 
la  tapifTerie  du  lieu  qui  étoit  d'un  cuir  doré  , 
entremêlé  de  vert ,  8c  les  bordures  d'alentour 
repréfentoient  au  long  THiftoire  &c  la  fobrieté 
de  Fitellius  les  Retraites  délicteufes  du  bon 
Tyberc  en  Tlfle  de  Capréc  ,  celles  de  la  Maifon 
doré.e  du  débonnaire  Ncron  (6) ,  &c  piulieurs 
autres  antiquités  convenables- à  ceux  c^ui  fré- 
quenroient  ce  Palais ,  à  quoi  je  prenois  bien 
autant  de  plaifir  qu'avoir  toutes  les  cérémonies 
qui  étoient  faites  en  ce  lieu:  car  il  me  lembloit 
que  rien  n'avoir  été  mis  là  qu'à  deflèin.  Mais 
comme  je  philorophois  fut  toutes  ces  chofes  » 
j'entendis  un  grand  bruit  de  gens,  qui  arri- 
voient ,  qui  me  fit  croire  que  c' étoit  la  Com- 
pagnie quLvenoit  dîner»  en  quoi  je  ne  fus 
point  trompé  :  car  je  vis  un  homme  qui  vint 
en  diligence  hau(Tèr  la  tapifTerie ,  &  auili-tot 
entrer  ceux  que  j'avois  vu  habiller  auparavant, 
celui  en  la  chambre  duquel  j'avois  été  dès 
mon  arrivée  en  ce  Palais ,  entroit  le  premier 
(j)  avec  la  même  démarche  que  j'avois  remar- 
quée aux  autres ,  excepté  qu'il  fe  laifibit  en* 
core  plus  négligemment  pancher  fur  un  5  qui 

avec 

on  ne  SsiCok  pas  difficulté 
de  le  comparer  à  l'Empe-^ 

rciir  Néron. 

(7  )  Le  premier,  ]  C  cft 
Henri  III.  lui-même ,  donc 
veut  parler  ici  TAuteuc  d^ 
cçttç  Satycç. 


(6)  Tihéfêf^VIèrân.] 

G'éroit  en  effet  les  Epithe^ 

tes  c|ue  l'on  donnoit  à  Hen- 
ri III.  Ses  retraites  avec  Tes 
Mignons  ,  étoient  compa- 
rées à  celles  de  Tibère  -,  & 
4c|»uis  1^  1^09  dç%  Cnifi^  I 
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avec  la  te  te  nue  >  lui  loucenoit  la  main  >  deux 
auctesiefuivoient  avec  la  même  gravité  i  après 
entra  tout  le  refte  de  la  Brigade  chacun  félon 
fa  fantaifie.-  ' 

Quand  tous  ceux-cy  furent  entrés ,  on  prit 
aufii-tot  à lautcl  de  la crcdence  un  grand  ba(^ 
fin  d'  argent  doré,  avec  une  éguiere  de  même 
crofFe;  Se  d'un  des  cotes  delà  nef  qui  étoit 
fur  la  table  ,  on  prit  une  fcrvicctc  pUce  à  fore 
petits  plis.  Avec  tout  cecy ,  ces  trois  que  je 
viens  de  dire  (t  lavèrent  tous  les  mains ,  puis, 
ceux  qui  éfoient  de  cette  fiiitte,  aufquels  on 
bailla  d'autres  ferviettcs  >  &  aulli-toc  chacun 
fe  vint  feoir.  Les  trois  premiers  dansdes  chai^ 
res  de  velours  faites  d'une  façon  qu'ils  appel-* 
lent  bi  ilces  ,  &  fort  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. Le  relie  de  la  Troupe  avoit  des  lièges  qui 
s'ouvroicnt  &  le  fermoient  comme  un  gauf- 
fier  pris  à  rebours  (8) ,  ceux-ci  fe  mirent  ailèai 
près  les  uns  des  autres.  Quand  ils  furent  af^ 
ils  >  on  vint  lever  les  plats  qui  couvroient  tou- 
tes ces  viandes!  »  tandis  que  d'autres  appojr^ 
toient  des  affiettes  6c  des  ferviettes  aux  trois 
qui  étoient  aflis  dans  des  chaires  :  mais  ce  que 
j'en  trouvai  de  plaifant ,  c'eft  qu'on  vint  met-^ 
cre  au  premier  la  férviecte  3  &  l'attacher  par 
derrière  prefque  en  la  même  façon  qu'on  U 
met  en  ce  Pays ,  à  ceux  qui  veulent  hiu*e  cou- 
per leur  barbe  fans  beaucoup  de  cérémonie , 
on  me  dit  qu'il  la  faifoit  mettre  de  cette  forte 
de  peur  de  gâter  fa  belle  frâifc  ?  lés  autres  n'y 
apportèrent  pas  du  tout  tant  de  fa^on.  Com- 
me 

(%)  A  rebûtfrs.]  Ce  font  [  encore  d'afagc,  mnisccpçiv- 
4ç$  ^iç^cs  f  lians  ^  c^u;  Cqtfi  j  (kaç  ^([ç,z  rarçaicnc* 
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me  ils  earenc  mis  leurs  ferviectes»  chacun 
d'eux  repou({ê  an  peu  fon  cadenas  pour  faire 
place  à  ralfiette  au'on  leur  apportoic ,  je  ne 
pus  m  empêcher  de  m'éconner  de  voir  tour* 
tes  ces  particularités  :  car  il  me  fembloit  que 
ceci  n'appartenoit  qu'aux  Rdis ,  ^  aux  grands 
Princes,qiii  en  ufent  la  plupart  autant  pour  la 
confervacion  de  leur  vie,  priucipalenienc  pour 
le  iel  y  que  par  oftentarion  ou .  cérémonie 
mais  celui  qui  m'avoit  fervi  de  truchement  en 
toutes  ces  cnofes  que  j'avois  clc)a  vues  ^  &  que 

3ue  je  n  âbandonnois  point  »  me  die  que  je  ne 
evoîs  point  trouver  cela  étrange  :  car  telle, 
étoit  la  coûmme  de  ce  Pays ,  qu'il  eft  permis 
a  ceux  qui  ont  dequoi  dépendre ,  de  faire  les- 
Rois  9  les  Princes  Se  les  Monarques ,  fans  ccrc 
repris  d'aucun.  Il  eft  vrai ,  dit -il ,  que  quel-* 

Îues-uns  pour  n'entendre  pas  bien  l'analogie 
c  leurs  facultés  avec  ces  dignitez-U  ,  convcr- 
tilTent  le  plus  fcuivent  leur  or  en  faftran ,  donc 
ils  fe  parent  par  après  en  la  plupart  de  leur 
emmeublement ,  &  ce  pour  une  raifon  philo» 
fophique ,  d'autant  qu'on  dit  qu'il  réjoiiit  fort, 
&  par  ainii  c'eft  pour  vivre  toujours  d'une  hu* 
meur  gaye  ,  ce  qu'ils  recherchent  fur  toute» 
chofes  -,  joint  que  cette  Ifle  eft  toujours  flottan- 
te. (8).  Ceux  qui  ont  le  moins  ,  ont  cet  avan- 
tage fur  les  autj;es  qui  ont  tant  de  chofes  d 
cnarier  '  après  eux^  car  au  moins  ils  ont  fore 
promptementtrouâë  bagage.  Cesraifons  me 
pleurent  fort ,  &  ne  me  pus  tenir  d'en  fourire 

\$)  Tpujûurs  flottante. ]  i  deflus  ,  Note  6 ,  fÊffi  8  » 
Voyez  ce  qui  a  M  dit  çi- 1  de  ce  Volume. 
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en  moi-même  à  bon  elcient ,  il  me  dit  auflî 
que  ceux  -  cy  s'ailèyoieni;  encore  à  la  vieille 
mode  ;  &  qu  a  la  moderne  le  milieu'étoit  re- 
nu  pour  le  lieu  le  plus  honorable.  Tandis 
que  nous  difcouiions  ces  chofes  entre  nous  , 
trois  hommes  fe  vinrent  camper  tout  de 
bouc  devant  ces  Htrmabhroditts^  ayant  xha- 
cun  une  ferviette  fur  l-ëpaule  &  un  ^rand 
couteau  en  la  main ,  avec  lequel  ils  dctran- 
choient  la  viande»  qui  leur  étoit  la  plus  agréa- 
ble \  car  ils  fail oient  paflèr  tous  les  plats  de- 
vant eux  comme  une  compagnie  de  gens  de 
guerre,  qui  voudroit  faire  le  limaçon,  ils  arrê- 
toient  feulement  à  la  paiTade  ce  qu'ils  you« 
ioient  »  &  repouflbient  le  furplus  avec  un  pc* 
tit  coup  de  doigt  s  càr  ils-  ne  vouloient  pas 
leulcmcut  prendre  la  peine  de  parler  à  ceux 
ui  s  employoient  en  cet  oiiice.  Les  viandes 
e  ce  premier  fervice  croient  (î  fort  hachées  ^ 
découpées  &  déguifées  qu'elles  en  éroi'ent  in- 
connues ,  cela  fut  caufc  que  )c  m'arrêtai  plu- 
tôt en  la  coniidaacion  des  atUons  qu'à  partie 
çularifer  la  nature  des  viandes  ;  àniU  ^ppor- 
toient-its  bien  autant  de  façoA  pk)àr  manger, 
comme  en  tout  le  relie.  Car  premièrement 
ils  ne  touci>oient  jamais  la  viande  avec  les 
mains  >  mais  avec  de^  fourchettes  \  ils  la  por-* 
toient  jufqùes  dans  leur  bouche  en  allongeant 
te  col  &r  le  corps  fur  leur  alliecte  ,  laquelle  on 
leur  ckangeoit  fort  fouvent  \  Leur  pain  mcme^ 
étoit  tout  détrançbé  fans  qu'ils  euUcnt  la  pei-' 
ne  de  le  couper  i  &  croi  qu^ils  cuflfent  fortdefiré 
qu'on  eût'trdnvc  unè  ihventidn  qu'on  n  eut 
point  d'orénavant  la  peine  de  mâcher  :  car  i 

iA  que  f    pouvois  voir  ^  cela  les  travailloic 
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fôrc ,  auilique  beaucoup  d'^ncre-eux  avoicnc 
cles  dents  artificielles  qu'ils  avoient  océes  de- 
vant que  de  fe  mettre  à  table. 

Ayant  en  ce  premier  fervice  { comme  noi^s 
diions  en  notre  patois  )  aucunemenc  étourdi 
leur  groilè  £ûm  >  on  apporta  la  viande  roti^ 
avec  là  même  cérémonie  que  la  précédente  ; 
Ils  appelloient  cela  le  fécond.  Toutes  ces  vian- 
des écoient  tellement  fophifti(|uéçs ,  foit  poui; 
les  faulle^  »  fôit  pfour  l'appared  >  que  je  nt  a& 
fure  que  je  vous  ferois  ennuyeux  de  vous  en 
faire  le  récit ,  joint  que  j'en  ai  perdu  la  mé- 
moire» àcM  n^illçure.  partie.  Jç  rc^marouai 
feulenientquQ  quelques  yiandes  qiic  nous  lar-^ 
<tons  par  deçà  ne  l'étoieht  point ,  je  penfeis 
que  ce  fiit  quelque  cérémonie  Judaujuc  :  mais 
mon  interprète  me  dit  que  cQuetoitque  curio- 
(ité  »  &  qu'en  ce  païs  q  efl:  la  coutume,  de  fairç 
fort  grand  cas  dès  chofes  nouvelles  y  tant  au 
vivre  qu  au  vêtement ,  quand  bien  cela  devroic. 
préjudxcier  à  la  Tante  »  de  Torte  qu'iU  manr* 
geoiént  bien  £ouventdic^  chofes  qui  étoientda 
tout  contraires  à  leur  goû  t  ;  mais  h  elles  étoient 
nouvelles  ,  &  lurtout  étrangères  pour  faire, 
plaifir  dlacoutume,  ils  fe  forçaient  d'en  ufer, 
&  en  faifoient  ^and  cas  en  public.  Parmi  ces^ 
viandes  il  y  avoit  quelques  patiflièries  aufquel- 
les  ils  avoient  donné  des  noms  d'alchimie  , 
çomme  excitation»  érei^ou 9  proje.6tiou,  mul^ 
tiplicâttion ,  &  autres  noms  fignifiims  la  vertu , 
&•  la  propriété  de  chacune  chofe  »  &,  c'étoit  de 
ceci  dont  ils  firent  la  meilleure  partie  de  leur 
Êsftin,  y  entfeu>èiaaiip.arm.i  les.Qoup^  de  dent.  * 
iorce coups  de, verre,  pryiclpalemépt  cenif.-di:^ 

bas  bout  iCar  ces  tfoi$  que  je  votts  ai  dits  qui 
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écoient  au  bouc  d'cnhaut  y  apportèrent  bien 
plus  de  iaçon  :  car  oucce  le  Gentilhomme  1er-, 
yant  qui  apportoic  les  verres  &  fatroic  ïdUki  » 
il  y  en  avoir  encore  deux  autres  qui  apportè- 
rent les  allîetces  que  j'avois  vues  à  la  crédencc 
où  étoic  cette  neige  ôc  cette  glace  ,  defquelles 
r Hermaphrodite  prenoit  tantôt  de  Tune  &  tan- 
tôt de  l'autre,  félon  qu'il  lui  venoit  en  la  fan* 
taifie  ,  pour  les  mettre  dans  fon  vin  afin  de  le 
rendre  piu$  froid  \  après  cela  il  feren^uoit  un 
peu  le  corps ,  &  branlant  la  tète ,  il  prenoit  le 
verre  fort  délicatement  &  bûvoit,  tandis  on 
lui  tenoit  une  ferviette  fous  le  menton  de  peur 
u'il  ne  ^répandit  quelque  chofe ,  puis  il  ren- 
oit  fon  verre  au  Gentilhomme  >  qui  faifanc 
femblant  de  baifer  fa  main  ,  le  rep<MToir.  On 
venoit  par  après  lui  apporter  une  autre  (ci  viet- 
te  fur  unç  allietce>  car  ils  en  changent  ainii  à 
chaque  fervice  y  voire  plus  fouvenr ,  &c  dès 
qu'ils  y  voyent  quelque  chofe  de  fale*  Parmi 
ces  viandes  je  remarquai  quelques  plats  de 
poidbn  ,  mais  on  difoit  qu  il  ctoit  mariné.  Il 
me  fembloit  cjuece  mot  étoit  fuperflu  »  car  j|e 
remarauois  bien  que  c'étoit  de  la  marée ,  mais 
ils  ne  le  trouvoient  point  apéable  à  leur  goût 
s'il  n  ctoit  dcguifépar  cet  alfailonnement.  Il  y 
ayoit  aufl]  quelques'plats  de  falade»qui  n'ctoit 
pas  comme  celtes  que  nous  mangeons  de  deçà, 
car  il  y  avoir  de  tant  de  fortes  de  chofes  >  qu'a 
peine  ceux  qui  les  mangent  les  neuvent-ils  dil- 
tinguer  :  elles  étoicnt  dans  ae  grands  plats 
émaiUés,  qui  étoient  tous  faits  par  petites  ni- 
ches 5  ils  la  prenoient  avec  des  fourchettes  , 
car  il  elt  défendu  en  ce  païs-là  de  toucher  la 
viande  avec  lesmains^  quelque  difficile  àpren^ 

drQ 
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lire  qu  elle  foir ,  8c  aiment  mieux  que  ce  pecic 
infiniment  fbturchu  touche  à  leur  bouche  que 

leurs  doigts.  Ce  fervicediira  un  peu  plus  long- 
rems  que  le  premier,  après  lequel  on  apporta 
^uelcj^ues  artichaux ,  aiperges  >  pois  &c  fèves 
ecoilèes  »  6c  lors  ce  fut  un  plaifir  de  les  voir 
manger  ceci  avec  leurs  fourchettes  :  car  ceux 
qui  n  ecoicnt  pas  du  tout  fi  adroits  que  les  au- 
tres en  laillbient  bien  autant  tombtc  dans  le 
plat,  fur  leurs  affiettes ,  8c  par  le  chemin  qu'ils 
en  mettoient  en  leurs  bouches  :  Après  ceci  on- 
apporta  le  fruit ,  mais  c'étoic  de  ce  qu'il  y  avoic 
de  moins  en  fon  naturel ,  car  il  croit  prefque 
tout  déguifé  en  tartinages ,  iconlitures  liquides  » 
&  autres  inventions  :  car  ils  difenr  qu'il  eft  fort 
préjudiciable  à  la  fantc  quand  on  le  mange  ainfi 
qu'il  vient  de  delTus  l'arbre.  Plulieurs  autres 
tortes  de  patifleties  étoient  mêlées  panhi  tout 
ceci,  d'autant  qu'en  quelque  forte  que  ce  foit, 
&  quelque  petit  nombre  d'invitez  qu'il  y  ait ,  ' 
voire  même  quand  il  n'y  auroit  que  le  Maître 
du  lieu  ,  il  faut  que  la  table  foit  couverte  »  &. 
leur  raifon  en  cela  eft  fondée  en  antiquité ,  car 
ils  difentque  c'eftaffez  que  Lucu/lus  (10)  vien- 
ne dîner  chez  LucuUus.  Je  tenois  ceci  pour  le 
dernier  .fervice,  mais  quelque  peu  de  tems 
après  je  vis  apporter  des  boettes  dans  des  vaif- 
felles  de  toutes  collle^rs,  qu'ils  mirent  princi- 
palement devant  ccsttois Syrcjdoncs  (i  i).  Dc« 

dans 


(10)  LufmUm:]  Cefitt 
le  plot  volapcuflux  des  Ro- 
mains. Platarqae  cependant 

n^a  pas  laifTé  de  faire  fa  vie, 
f^rçç     il  avQÎc  fait  <juel* 


ques  «âloos  d^^clau 

(11)  Syres-D^i.l  Ccft- 
à^dire ,  Dames  -  Sdgoeurs 
comme  ces  Mie;noos  ibnt 
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dansccoicnt  toutes  fortes  de  conâcures  iéchesi 
pnais  cela  donc  ils  faifoient  plus  de  cas  éroit 
(d'une  certaine  pâte  qui  étoit  dans  une  fort 
grande  boette  de  quatre  doij^ts  de  hauteur  , 
dcflus  Liquelie  parc  il  y  avoit  force  ligures  de 
fucre  qui  repreientoient  des  Cupido^s  ,  de$ 
Fenus  9  6c  autres  de  pareHle  nature ,  tout  ceci 
croit  entremêlé  d  or&de  foie  incarnate.  Il  eft 
vrai  que  ces  figures  le  peuvent  aifément  ôter 
fans  toucher  i  la  pâte  qui  étoit  delTous  9  car  cela 
n'y  étoit  mis  que  pour  contenter  la  vûë.  11$ 
nommoient  cette  pâte  marmelade ,  après  tout 
cela  ils  prcnoient  un  peu  d'anis  confit ,  les  au- 
tres du  cocignac ,  mais  il  falloir  Qu*il  fut  muf-  ' 
qué»  autrement  il  n'eût  point  eu  d'efieten  leur 
cftomac ,  qui  n'avoir  point  de  chaleur  s'il  n'é- 
toit  parfumé.  Durant  tout  ce  feftin  ils  avoicnt 
tenu  plulieurs  difcours ,  les  uns  difoient  que 
'  ceux  etoient  heureux  qui  avoient  des  pères  qui 
vouloient  vivre  à  la  Fabricîennc  (i  2) ,  car  par 
ce  moyen  ils  lailToient  à  leurs  enfans  dequoi 
dépendre  &  fefaireparoicre,  &  ne  fepouvoient 
renir  de  dire  :  Ces  bonnes  gens  étoient  bien 
fots  de  vivre  fî  mécaniquement ,  &  fe  priver 
de  toute  commoditc,poiir  nous  laiiFer  riches  Se 
à  nos  ailes.  Quant  à  moi  y  difoit  Tun ,  je  f<^ai 
bien  que  je  ferai  enforte  que  je-ne  laiflerai  pomt 
d'autre  héritier  que  moi-même.  L'autre  difoit: 
Mon  Magazin  &  monTrcfor,  çe  fera  toiijfturs 

(iz)  l^abricicnne.]YsL'  i^zx  aucun  préfcut  :  Hé  l 
bricius  vertueux  Romain ,  commcnc  poavoit  gagner, 
très-cçlebre  Se  crcs-renom-  un  homme,  qui  ne  défica 
iné  pour  fa  frugalité.  Ja-  rien  >  &  qui  fc  contente  da 
mais  Pynhus  ^  Roy  des  peu  \  &  dont  la  probité  par* 
£|>itoteS|  oc  put  le  gagner  llà  cft  à  toute  épreuve. 
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feon  plaifir  &  ma  volupté.  Ils  difcouroient  fore 
auili  des  mylkéres  fecrecs  de  ilile  de  Paphos  &c 
d'Erict  ,  regrettotenc  fort  qû^  cela  avoit  été 
aboli  en  public  >  Se  juroient  par  la  même  vo- 
lupté d'employer  toure  leur  pnUTance  pour  les' 
faire  révérer  par  toutes  les  Nations  où  leur  bon- 
ne avanture  fesaarott  difperfés^Parmi  tout  ceci 
fe  fai£&k  de  fort  grandes  plaintes  du  p<^u 
duftrie  de  leurs  cuifiniers  qui  n'avoient  p©inc 
d'invention  pour  le  déguifement  des  viandes • 
6c  qu'ils  leur  bailioient  toujours  un  mcme  af- 
faifonnëment  :  mais  à  ce  (^ue  j'appris ,  c'étoiD 

2ue  leurs  goûts  étoient  fi  débauchés,  ou  plutôt 
déréglés  >  qu'il  eut  fallu  une  invention  infi- 
nie pour  leur  appareiller  les  viandes  &  les  re^ 
mettre  en  appétin  Leurs  difcours  ne  conti- 
nuoient  pas  long-tems  fur  un  même  fujet ,  &C 
quelques-uns  nedonnoient  pas  la  patience  aux 
ajatres  de  dire  ce  qu'ils  vouloient<  >  tant  ils 
avoient  grande  envie  de  déclarer  ce  qu'ils 
avoient  en  la  fantaifie.  Ils  difcoururent  aullî 
aflez  iong-tems  des  moyens  de  dépendre ,  non 
pott^  récompenfer  leurs  ferviteurs ,  acquitter 
leurs  dèttes»  Êiiredubiehauxnéceilkeux,  faire 
quelque  œuvre  néceflaire  pour  le  bien  public  : 
'  Recourir  fes  amis ,  avancer  ceux  qui  ont  de  Tef- 
prit  &c  de  la  vertu ,  &c  autres  choies  iemblables , 
car  en  tout  ceci  ils  tientieiut  qu'être  fort  reflèr- 
ré ,  fort  chiche  ,  fort  taquin  ,  fort  avare ,  fort 
méconnoilTant,  fort  ingrat  rce  font  marques  de 
gloire  &  d'honneur ,  &  témoignage  fufBTant 
pour-  faire  croire  que  celui  qui  en  ufe  ain(r  a 
beaucoup  d'éfprit.  Mais  ils  parloient  de  leur 
cmmeublement  magnifiq^uc,  de  leurs  accoùtre- 

mensfuperbes^  deleurdepenfe  ruperfluë,&  de 

leur$ 
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leurs  voluprcsdelordonnccs  :  car  enccscliores-^ 
iàiiscieiinencrargent  poui  crcs-bieu  employé  » 
comme  en  choie  qui  leur  doit  le  plus  apporter 
de  gloire  &  de  réputation ,  ce  leur  femble^  Cela 
les  fie  entiei  en  un  autre  difcours  de  defirs ,  où 
chacun  failoit  des  beaux  Châteaux  en  EJpagnù 
qu'ils  batillbiçnt  fur  la  croupe  des  Monts  Pyré- 
nées^ afin  de  commander  après  plus  aifément  à 
tout  le  Païs.  L'un  defiroit  cent  mille  écus  pour 
bâtirunemaifonàfafanraifie,  unautxe  vouloit 
cent  mille  livres  de  rente,  çourtcnir  (difoit-il) 
ime  maifon  honorable  &.iplendide  :  Tun  defir* 
roit  avoir  les  yeuxdelinx  pour  pénétrer  dedans 
leccpur  comme  fi  c'étoit  un  livre  pour  y  lire  les 
conceptions  à  découvert  ;  un  autre  deiiroit  pou^^ 
voir  aevenir  |>etit  oifeau  pour  fe  tranfporter 
en  tel  lieu  qu  il  eût  voulu ,  S>c  à  Tinftant  même 
qu'il  Teut  defiré.  Chacun  avoit  des  defirs  infi- 
nis, âcq^iferoient  mal-aifés  de  racontec^pour 
leur  multitude  &  diverficé  >  &  félon  iceux  ils 
faifoientdesdeflfeinsqui  dévoient  autant  réuf^ 
fit  que  leurs  defirs,  mais  cela  ne  lailïoit  pas  de 
leur  contenter  Tetprit ,  car  ils  difoient  que  lef-^ 
pérance  (13)  étoit  une  des  chofes  da  monde  la 
plus  néceflaire ppur  avoir l'efprit  content;  par- 
mi ces  difi:ours  ,  ils  entremèloient  plufieurs 
geftes  &  paroles  lafcives  qui  ne  font  point  hon- 
4iètes.à  reciter  :  mais  en  ce  païs-ta,  celui  n'eft 
pas  tenu  pour  galand  qui  n  en  ufe  â  tous  pro^ 
poSjCarc'eft  cela  en  partie  qu'ils  appellent  être 
de  belle  humeur  :  U  eit  viai  qu'il  y  en  a  quel* 


(l^)Vefpera?2ce.]  Ceft 
ce  que  dit  un  de  nos  an- 
ciens Poëccs  ; 


A  tout  le  moins  laiJft-mQi 
l'efferante, 

ques-uns 


1 


DES  HERMAPHRODITES.  145  . 
ques-uns  qui  veulent  contrefaire  les  difcrecs  : 
mais  s'ils  ne  prononcent  les  termes  propres,  au 
moins  parlent-*ils  par  éviuivoque.  Cela  les  fit 
entrer  lur  les  foiivenances,  de  forte  qu'un  cha- 
cun difoit  à  fon  compagnon  :  Souvenez-vous 
d  une  telle  rencontre,  &  vous  d  une  tellefolie» 
&  vous  d*une  bonne  fortune  qui  vous  advint 
en  tel  lieu  t  Aullî  tiennent-Usle  iecret  pour  une 
chofe  forte  ,  &  qui  fenc  fa  bètife  :  &  c'eft  en 
cette  chofe^là  leule  qu'ils  ne  font  point  difli- 
mulés,  car  leur  vanité  les  force  de  déclarer  en 
public  les  fiveurs  qulls  ont  reçues  de  leurs 
Dames  en  particulier ,  fans  conudérer  même- 
ficela  leur  peut  préjudicier  ou  non.  Mais  pour 
venir  au  propos  que  j'avois  laitle ,  après  que 
chacun  fe  fur  ralLifié  de  ces  délicacelles  ,  on 
commença  d  delfervir  ceux  du  bas  bout>  car  en 
cette  aâion-là  ils  écorchent  l'anguille  par  la 
queue.  Et  après  qu'on  eût  tout  ôté ,  on  apporta 
à  ceux  qui  écoient  demeurés  à  table  (  d'autant 
Que  la  plupart  s'étoient  levés}  un  grand  bailin 
d'argent  doré  avec  un  vafe  demême  étoffe,  & 
dedans  de  l'eau  où  avoir  trempé  de  l'Iris,  avec 
laquelle  ils  lavèrent  leurs  mains,  ceux  du  haut 
bout  féparément ,  &  ceux  qui  étoient  au-deC- 
fous  enfemblement ,  Se  toutcsfois  elles  ne  dé- 
voient pas  trop  fentir  la  viande  ni  la  greffe,  car 
ils  ne  Tavoient  pas  touchée,  ains  feulement  la 
fourchette.  Mais  quoi ,  c'écoit  ailez  pour  les  • 
avoir  gâtées ,  car  quant  à  eux ,  tout  ce  qui  vienc 
du  dedans  ne  les  touille  point,.mais  feulement 
ce  qui  les  touche  par  le  dehors ,  puis  on  prit 
dedans  cette  nef  les  gands  &  les  éventails  des 
trois  premiers  qu'on  leur  alla  préfenter.  Après  . 
cda  on  otaces  deux  nappes,  Scpuis  on  étendit 

un 
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un  grand  cairin  (14)  traînant  julqiies  à  terré  : 
car  ils  vouloienc  joiier  au  reveriis.  Toutesfois 
auparavant  cette  mufique  de  Luths  6c  de  yok 
que  j  avois  dcja  ouïe ,  recommença.  Mais  mon 
conduârenr  qui  rccomnicnçoird'aVoir  appétit, 
me  pria  d'aller  dîner  avec  lui  à  la  table  du  Mai* 
tre  d'Hotel  t  car  (difoit-îl)  ces  viandes  ereu- 
ies-làne  font  propres  qu*à  gens  faôuls:  je  eort- 
fentis  tort  facilement  à  cette  femonce  ,  mon 
éHomach  cômmen^^c  à  faire  d'autres  defîrs 

Î[ue  ceux  que  j'aVois  oiiis  à  eette  table.  Ainfi  je 
uivisfort  payement  mon  homme,  efpérantaè 
donner  encore  quelque  nourriture  à  mon  ef- 
pric  avec  celle  du  corps.  Ce  lieu  où  il  me  me<- 
noit  étoît  aâè:^  mai-propre  &  où  i'odeutdû 
vin  &  des  viandes  mêlées  enfemble  portoient 
nu  nez  un  parfum  aiTez  mal-agréable,  mais  ils 
y  croient  li  accoutumés  que  cela  ne  leur  étoic 
pointa  contrecœur.  Ce  lieu étcdt  garni  de  plu- 
neurs  tables  à  peu  prè$  ,  comme  lesRéfeâroire^ 
de  nos  Religions  :  il  efl:  vrai  que  le  fiience  n'y 
jctoit  pas  fi  religieufement  obfervé ,  car  ils  par- 
laient tou^  enfemble  »  &  firent  un  tel  bruit  le 
long  du  dîner  avec  leurs  cris  ,  teùts  huées  6c 
leurs  rifces,  que  je  croi  que  ceux  quifontpro- 
ches  des  cataraâes  du  Nil  11  en  entendent  pa$ 
davantage.  Comme  nous  fûmes  arrivés  là  »  on 
nous  bailla  à*  laver  lés  mains  ,  quelques-^uns 
nullî  les  lavèrent  avec  nous ,  mais  peu  ,  &  lors 
cliacun  fe  mit  à  table  allez  brufquement,  prin- 
cipalement ceux  des  aUtres^  tables  ,  car  les  ta- 
bles étant  aflèz courtes  pour  la  multitude»  cha^ 
Cun  fe  prelToit  &:  fe  pouffoit  l'un  l'autre  pour 

(i4)C4PiriVi.]  Voyezce^uicftdicàlapag.  Sx.N0c.79*' 

y  avoif 
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y  avoir  entrée.  Aullî-tôt  qu'on  fut  affis ,  ce  fut 
de  prendre  chacun  qui  ça  qui  là  tout  ce  qu'il 
pouvoit  attraper  :  de  forte  que  les  plus  avifés 
garniflbient  fort  bien  dès  le  commencemenc 
leurs  affietres  ,  car  ils  pouvoient  s'afTurer  de  ne 
mettre  jamais  la  main  deux  fois  dans  un  même 
plat.  Ce  grand  remuement  &  cette  façon  ravif* 
unte m econnâ un  peu  à  labordée  »  &  penfoi^ 
qu'ils  fulïènt  tous  en  colère  ,  mais  ce  n'étoit 
que  contre  lafaim  :  je  croique  je  m'enfufle  re- 
tourné de  là  à  vuide>  car  c^gidis  que  je  m'amu^^ 
fois  à  les  regarder  on  vuidoit  les  f^lats  »  tnsià 
celui  qui  m'y  avoir  introduit  y  âvôit  pourvu , 
car  il  en  avoir  pris  pour  deux.  Ce  dîner  dura 
fort  peu  de  tems^car  il  falloir  aller  aulli  vite  des 
dents  comtne  des  tnains:  de  force  que  la  meil- 
leure partie  de  toutes  ces  troupes  obfervelàles 
règles  de  i anté ,  car  ils  fortent  de  table  avec  leur 
appétic  9  mais  en  recompenfe  ils  oni:  fur  la  fin 
du  jour  de  cerraines  retraites  Bachiques  qù  ils 
folemnifent  à  loifir  les  myfteres  de  Bachus  : 
de  forte  que  tout  ceci  ne  leur  eft  qu'un  prépa- 
ratif^our  les  mettre  en  goût ,  ainfi  que  nous 
appriûies  depuis  de  notre  Marinier.  Nous  for^ 
tunes  donc  dé  ce  lieu  a({èzallaigres&  difpos  3 
car  fans  autre  cérémonie  chacun  fe  retiroit  oii 
il  avoir  le  plus  affaire.  Quant  à  moi  qui  n'aban- 
donnois  point  mon  guide  »  nous  retournâmes 
pader  dans  une  des  chambres  j  où  j'avois  défa 
été  y  car  il  difoit  qu'il  avoir  quelque  chofe  à 
prendre  dans  la  garderobe  de  r Hcrmaphrodiu  y 
auquel  il  écoit.  Cette  garderobe  étoic  ailèz  fpar 
cieufe ,  &  accommodée  tout  à  Tentour  à  peîu 
près  comme  la  bourique  des  Merciers ,  car  il  y 
avoir  des  chapeaux,  en  un  autre  lieu  des  cein- 
Tonu  IK.  K  tures» 
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tares ,  ici  des  jarretières ,  ailleurs  dés  firaifes  » 

les  unes  à  gros  gaudeions ,  les  autres  à  plus 
petits  :  eu  un  lieu  la  coilieccce  6c  des  peignes  > 
ëc  dedans  de  certaines  petites  boettes  que  je 
n^avois  point  encore  vues  >  cela  me  fit  deman* 
der  dequoi  cela  pouvoir  fervir ,  on  me  dit  que 
auelquetpis  ion  Seigneur  &c  Dame  en  meccoit 
oans  fa  poche  pour  s'en  fervir  en  tems  6c  lieu  > 
cela  me  fit  en  prendre  une  pour  voir  ce  qui 
ctoit  dedans ,  &  j'y  trouvai  du  vermillon  tout 
préparé  qu  il  s'appUii^uoic  fur  les  jolies ,  quand 
celui  qu^on  lui  avoit  mis  le  matin  étoit  efifacé* 
Auflî  il  y  avoit  de  ces  petites  tenailles  dont  on 
lesfrifoit,  &:  un  peu  plus  loin  force  boettes  ëc 
petites  bouceilles ,  les  unes  de  verre  funple  &c 
ians  façon  ,  les  autres  dorées  &  façonnées  > 
dans  lesquelles  il  y  avoit  plufieurs  fortes  d*eaux  » 
tant  de  lenteurs ,  que  pour  les  fards ,  avec  tout 
plein  de  bocctelettes&  de  petites  écuelles  pein- 
tes de  rouge  par  le  dedans ,  toutes  iefquelles 
étoient  fur  de  petites  tablettes  qui  avoient  été 
mifcs  là  pour  cet  effet.  On  y  voyoit  auflî  une 
grande  table  au-delTus  de  laquelle  il  y  avoit  une 
forme  de  dais  aifez  bas  qui  la  couvroit.  Sur  cette 
table  on  avoit  mis  à  Tun  des  bouts  toutes  for-- 
tes  d'accoutremens,^  Tautre  quelque  quantité 
de  livres ,  un  peu  plus  loin  que  les  accoutre- 
mens  étoit  attaché  contre  la  tapillèrie  une  cer- 
taine forte  de  demies  tètes ,  j  etôis  étonné  que 
vouloir  dire  cette  marque  de  cruauté  qui  me 
fenibloit  merveilleufement  étrange  :  mais  cet 
honnêtehonime  me  dit  que  lachofc  n'étoitpas 
fi  cruelle  que  je  leftimois»  &  là-deflRis  il  déta- 
cha cela  qui  ne  tenoit  qu'à  une  épingle ,  Se  fe 
ia  mit  dcifus  la  ccce>  i^ar  çn  elfec  ce  n  ctoic  rien 

^uo 


Digitized  by  Google 


t)ES  HERMAPHROpitÈS.  i4f 

que  des  cheveux ,  qui  étoient  ainfi  coupés  & 
uelTés  enfemblemenc.  Je  lui  demandai  à  quoi 
cela  pouvoit  être  propre,  il  me  dit  que  c'étok 
jxmr  ceux  qui  ayoient  la  tête  un  peu  dégarnie^ 
l'oit  par  contagions  vénériennes ,  ou  par  naturà 
même*  Et  d'autant  qu'en  ce  païs-'là  on  a  fore 
fouvént  la  tète  découverte,  ils  ufoient  de  cètce 
forme  de  calotte  pour  éviter  la  mauvaife  retv» 
contre  du  Poète  jEfchylus  (15).  A  Tautre  bout 
<le  ce  lieu  il  y  avoit  force  armes  pendues 
^ui  gardoient  rort  religicufement  leur  virgini» 
té  (  1 6)  :  elles  étoient  fort  dorées ,  fort  légères , 
&  mignonnement  élabourées  ,  aulîî  n'étoient- 
elles  là  que  pour  parade  &  non  pour  l'ufage^ 
Car  il  n'y  a  point  d'épée  qui  eut  ofé  pénétrer 
une  choie  firiche  &  ta  curieufement  fabriquée^ 
de  forte  que  les  Maîtres  d'icellcs  ne  les  endof- 
foient  jamais  qu'à  Textrèmité ,  encore  étoit- 
ce  plus  pour  marque  de  leur  grandeur  >  & 
{H>ur  faire  paroitre  la  générofité  de  leur  coura- 
ge ,  que  pour  aucun  fait  d'armes  qu'ils  efpé- 
ralTent  de  faire  réuflîr  par  le  moyen  d'icelles, 
11  y  4voit  un  lit  au  milieu  de  cette  garderobel . 
pour  coucher  le  Valet-de-chambre>  6c  tout  là 

î  l'entour 


(15)  £j^f/ivi.]Qui(le- 
Irinc  chauve  ,  pont  âtvoir 
teçi  fiir  la  t&e  »  quelques 
eaux  qu'on  lui  fètta ,  lorf- 

qull  pafToit  dans  la  rue , 
la  tête  nue. 

(i  ^)  Leur  virginités  On 
nccufoit  les  Mignons  df  être 
gens  énervés  ,  &  fans  cou- 
lasse ,  cependant  le  Duc 

i*£^ejriioa  n'en  maufiuoic 


pâs.  Mais  Henri  IIL  en  St 
lui-mène  un  reproche  ait' 
Duc  ^e  Jdyeufè ,  c'eft  ce 
qui  Ittt.fic^ainbhieimer  k 
CommanJemént  de  l'Ar- 
mée qu  on  envoyok  contre 
le  Roy  de  Navarre ,  qui  en 
fçavoit  plus  que  lui.  Aufïi 
Joycufc  n'en  revint  pas ,  6c 
fut  tué  à  la  Journée  de 
CotttraSi  en  i5^7« 
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Tcntour  d*iccUc  tout  plein  de  coffres ,  dans 

Tun  defqucls  cet  honnête  homme  cherchant 
quelque  choie  >  dont  il  avoit  afifake  trouva 
quelque  papier ,  lefqueis  en  me  montrant  U 
me  dit  :  Voici  deux  difcours  qu  on  préfenta 
il  y  a  quelques  jours  a  notre  homme  (17)  (ain(î 
appelloit*-jl  Ion  Seigneur  )  comme  une  clioie 
curieufe  à  caufe  qu'on  difoit  qu'ils  avoient  été 
faits  par  deux  Hérétiques  en  la  Loi  des  HermOf 
phrodites.  Il  efl:  vrai  qu'il  y  avoit  quelque  cho- 
ie au  dernier  de  ces  difcours  qui  lui  étoit  plus 
agréable  c^u'au  premier  à  caufe  qu'il  fe  rappor- 
toit  plus  a  fes  fens  ;  mais  toutesfois  il  duoic 
que  c'éroit  quelque  humeur  frénétique  ,  c^ui 
faute  de  meilleure  occupation ,  s'étoit  amufe  à 
fantalliquer  ces  difcours  :  &c  ainfi  les  laillanc 
iur  la  table  comme  chofe  dont  il  ne  faifoit 
pas  grjmd  conte ,  je  les  ferrai  fort  curieufe- 
luent ,  &  en  lis  même  faire  quelques  copies 
pour  (sn  faire  part  à  mes  amis  :  car  (  difoit-il  ) 
encore  que  je  fois  ici  fous  la  fubjeâion  de  gens 
qui  méprifent  telles chofes ,  je  ne  laiflepas  tou- 
tes-fois fecfcttement  d'cmbralTèr  &  de  fuivre 
ce  quia  quelque  lumière  de  vertus  :  je  prifai 
beaucoup  fa  iagelfe  &  fa  bonne  inclination  » 
'  louant  Dieu  d'avoir  fait  en  lui  une  tant  heu- 
reufc  rencontre.  Et  après  l'avoir*  incité  le 
mieux  qu'il  me  fut  pof&ble  à  continuer  en  cet- 
te fainte  délibération ,  je  le  priai  de  me  mon- 
trer ces  difcours  :  il  me  feroit  (  dit-il  )  main- 
tenant impoûible  de  vous  doniier  le  tems  de 

les 

(  17  )  'Notre  homme,  "j^  j  de  Maifons;  &  ccft  aînfî 

Cette  manière  de  parler  s'cft:  j  qu  ordinairement  ils  appeU 

coufci;  vée  dans  lu  Q^iciers  I  icat  kius  Maîtres. 

'  / 
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Its  lire  9  car  il  me  faut  aller  trouver  nos  gens 
(18)  ;  mais  fi  vous  voulez  je  vous  en  ferai  part 
d'une  copie  que  vous  garderez  pour  l'amour  * 
de  moi  ,  &  là-delTus  m'en  prcfenta  une ,  je  le 
remerciai  bien  humblement  de  tant  de  cour- 
foifies  qu'il  me  faifoit  »  me  Tentant  extrême- 
ment fon  obligé  pour  la  bonne  volonté  qu'il 
m'avoit  fait  déjà  paroître  en  beaucoup  d'occa- 
iions.  Laidbns  (  dit-il)  toutes  ces  courtoilies 
&  tous  ces  compiimens  »  qui  ne  font  que  trop 
communs  en  cette  Ifle ,  &  ferrez  ces  cleux  pa- 
piers ,  qu'ils  ne  foient  d'aventure  reconnus, 
quand  notre  monde  fera  hors  d'ici  y  cela  vous 
fervira  d'entretien  en'  àttendant  que  nous 
{oyons  de  retour  de  ieurs  promenades ,  où  je 
me  doute  qu'ils  pourront  bien -tôt  aller-,  car 
je  crois  que  j'aurai  alors  le  bien  de  vous  revoir 
ôc  vous  entretenir  ce  foir  .fur  quelques  parti- 
cularités que  vous  n*avcz  pas  encore  remar- 
quées. Comme  il  achcvoit  de  me  dire  ces  cho- 
ies 5  il  vint  un  Page  lui  dire  qu'il  mît  un  lin- 

Se  à  la  fenêtre  pour  voir  s'il  ne  faifoit  point 
e  vent^  je  lui  demandai  pourquoi  s'obfervoit 
cette  cérémonie ,  il  me  dit  que  c'étoit  de  peur 
que  le  haie  ne  gâta;  la  délicatelle  du  teint ,  je 
me  pris  à  rire  a  bon  efcient  de  leur  effémina- 
tion  ;  mais  au  contraire^  dit-il ,  ces  chofes-ià 
font  ici  grandement  eftimées  comme  marques 
cflentielles  de  la  vertu  :  alors  mettant  ce  lingQ 
â  la  fenêtre  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  qu'un  pe- 
tit ventolih  ,  qui  le  faifoit  légèrement  branler» 
il  me  leur  faut  aller  dire  (  me  dit-il  )  en  dili- 
gence. 

(  18  )  Uosgêns.]  Autre  ifoDS  ,  à  l'égard  de  leiM 
terme  des  Offiâm  dcMai^  1  Mattres* 
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150  DESCRIPTION  DE  UISLE 
jjencc.  Ainil  forçant  de  ce  lieu  je  le  fuivis  ier-f 
rant  premièrement  les  papiers  qu'il  m'avoit 
baillés  j  lefquels  j  ai  pris  auffi  la  peine  de  tra<f 
duire  comme  leurs  conftitutions.  Nous  le  fup^ 
pliâmes  tous  alors  de  nous  en  faire  part  & 
puilqu'ii  nous  avoic  cane  favorifés  jufqu'ici 
u^il  ne  nous  privât  pas  de  çecte  fingularicé. 
c  que  nous  ayant  accorde  ,  il  les  alla  avin- 
dre  (19)  au  lieu  même  d*où  il  avoir  tiré  les  au- 
tres papiers  ,  &c  nous  les  préfencan$  nous  / 
trouvâmes  les  Vers  qui  enmivent. 


2 


•  CONTRE 
LES  HERMAPHRODITES.^^) 

PRopkam  que  le  vice  enfevelu  au  monde  j 
Athée  à  qui  le  Ciel  efi  (i  fort  en  mépris  : 
four  juger  de  ton  mal  y  il  faut  prendre  la fonde  ^ 
^fiu  de  voir  m  fonds  cel^qui  t^afurpris^ 

Le  vice  efl  un  néant  3  un  vidde  j  une  impui^ 
fance  , 

Un  tr(f,yail  fans  repos  f  une  privation  jf 

Un  grand  dérèglement  ^  une  aigre  fouvenance^^ 

Un  tourment  ^  u^e  mort,  une  imperfeSion. 


(19)  Avindre,'\  Cç  ter- 
me a  bien  vieilli  en  notre 
Langue  ,  &  ne  s'cft  bien 
maintenu  qu'en  quelques 
Provinces  -,  pour  dire  pren- 
dre une  chofe  qui  efl  dans 
une  armoire  ,  ou  dans  un 
Jku  un  peu  élevé. 

(xd)  Oi( l  If»  tnatnraii 


Vers ,  de  quoi  s^vifë  PAife 

teur  ,  qui  paroîc  avoir  eu 
de  Tefprit  de  les  mettre  ici. 
Ils  ne  fervent  ,  aufTi  -  bien 
que  le  Dilcours  fuivant  , 
qu'à  défigurer  Ton  Livre  ;  (î 
l'on  m'en  croit ,  on  les  par- 
fera ,  ce  fcraautaflt  deceavi 
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J>ëS  hermaphrodites,  ift 

Cette  confujîony  cette  jnajfe  difforme  , 
yUnt  4n  nous  par  les  fins  &  prend  racint  au 
cœur, 

Vun  fournit  la  matière  ,  &  cet  autre  la  forme  j 
L'un  nous  enjU  de  vent  &  L'autre  de  rancœur. 

Et  piâs  fe  dilatant  &  croisant  en  malice  j 

//  exalte  en  refprit ,  &  gâte  tintelleS  , 
Si  bien  que  la  raifon  s'abime  en  rinjiiflice  y 
Ou  vogue fans  F  ilote  au  vent  4e  toute  objet. 

Son'but{dit4l)neteniqu^àcha(jlerlamifire  , 

À  contenter  refprit ,  a  charmer  nos  labeurs  , 
Mais  cethorrihleSphixiX^cetupcau  de  PancheiCt 
Cacbedejfous  ces  mots  de  cmeUes  fureurs. 

Car  rame  fc  fiant  en  cette  foi  Punique  j  « 
Séduite  par  les  fins  cède  àfon  ennemi 
Mais  Régule  tu  pers  ta  pauvre  république 
Et  finis  par  les  y  eux  ,  n'ayant  vu  qiCà  demu 

autant  que  ce  tyrap^  fuperbe  en  fa  viSoire  > 
Donne  aux  fins  tout  pouvoir  deffus  Us  actions  ^. 
Si  bien  qtu  fon  trophée  j&fa  plus  grande^oire  , 
Cejlde  nous  voir  conduits  par  toutes  parlons. 

Et  voilà  le  confiil  y  le  Monarque  &  la  Guide 
Qui  conduit  aux  plaifirsd*un  délicieux  port  : 
Mais  rompe[  ce  rojeau  y  ce  nefi  rien  que  du, 
vuide  y 

Et  les  chants  de  cd  Cyffto aitgurentune  mort. 

Les  rep-etsjes  ennuis font  les  biens  qu'ail  receliez 
Et  qu  il  garde  à  la  fin  pour  fis  plus  favoris  , 

K4  Cm 
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tsi  DESCRIPTION  DE  VISLE 

Car  le  plaijîr  ejl  brcf^  la  peine  efl  immortelle  j 

Et  Us  plus  avifésy  font  Jouvcntfurprisn 

Mais  la  vertu,  n*e^  poin$  trompeafi  ,  ifi  fi^m 

tcufe  , 

Elle  enfeignt  la  peine  à  fort  commencement  j 

Mais  die  donne  aprh  lu  vie  hien-heureufe  p 

JLe  r^pos  de  fefprit  ^  ^  tout  contentment. 

Situ  veuxte  fauvery  rends  toifous  ce  Platane  « 
(Quitte  tes  vains  plaijirs  j  deviens  homme  do 
,  bien  , 

Car  en  ne  peui  goûter  de  la  célefie  mannê  « 
Si  Von  n*(fi  coryumi  le  fain  Egyptien. 

Ne  fois  point  étonné  ^  fi  parfois  tu  chemines  ^ 
Par  des  fenders  fâcheux  &  pleins  d^adverfîUs^ 
Car  é\fi  par  les  htijfons  &  parmi  les  épines  , 
Que  Dieu  fe peut  trouver  nori  dans  les  voluptés^ 

i  Que  fi  It  bien  futur  ne  peut  t^lmomoir  Partie  ^ 
^Au  moins  que  le prifent  t^incite  aucunement  ^ 

L  ^épreuve  te  fera  juger  que  cette  flamme  , 
feut  tempérer  V o^dfiMT  dtf on  dér^lement. 

« 

Tu  fenùras  en  toi  régner  la  tempiranee  ^ 

La  juflice  fera  maîtreffe  de  ton  cœur  , 
.  Tws  tes  confeiU.  feront  conduits  par  la  pru^ 
deucc  y  ■ 

Mt  tu  feras  enfin  guidé  par  le  bonheur^ 

Aime  donc  Œternel ,  adore  fa  nature  % 
Tu  ne  peux  ignorer  les  faits  de  u  Mouur  : 
Çar  fi  tu  veux  bien  lire  en  chaque  créature  , 

TV  ÇOfinoîtras  toujours  quel  èft  ton  Créateur. 
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Pids  chemine  au  Levant  j  Uù^e  ceite  nuit 
Jbmbre.  ^ 
Renonce  à  fammi  du  crud  Gerion  , 

Pour  jouir  du  Soleil  tourne  r épaule  à  V ombre 
Tout  malheur  vient  toujours  de  ce  Septentrion» 

Tu  ne  peux  àFinfiani^oir  UCiel&  laterre  , 

Pourrois'tu  bien  unir  r  Enfer  au  Paradis  , 
DUu  n'aime  que  le  jour  ,  &  celui  qui  t' enferre 
Ht  veut  fuc  Icfi  cachots  du  f/rand  Idole  Dis# 

Mais  levé  un  peu  ce  mafque  ^  &  découvre  fa 
feinte 

Tu  perdras  aujji-tôt  le  dcfir  de  P aimer  : 

Car fi  ttt  goûuDim  d^uru  amie pure& Jointe^ 

Tu  trouveras  aprïs  le  monde  fort  amer. 


A  LA  SUITE  DE  CES  VERS 
Il  y  avoic  un  Difcours ,  donc  le  Titxe 

.  étoit  ;  Dur  fçuvcrain  bien  de  C homme  j 
&  cammençoic  ainfi  ;  U'O 

L'CEil  n'eft  point  capable  de  la  lumière  s'il 
ne  s'ouvre,  ni  Thomme  delà  grâce  divine 
s'il  ne  s'y  difpofe.  Car  tout  ainfi  que  nous  no. 
joui0biis  des  chofeç  corporelles  que  par  les 

fens  » 

que  ,  qiii  ne  méritoit  guc- 
res  d'emrcr  dans  cette  Dcf- 
cription  ,  qui  par  -  là  de- 
vient ennuyeufe.  Apparam- 
ment  que  l'Auteur  avoit 
cçctç  Pî^  tQiilç  prête  dans 

fit 


(il  )  Le  Difcours  fui- 
vant  çft  un  peu  moins  mau- 
vais ,  que  les  Vers  que  l'on 
vient  de  lire  i  il  y  a  qucl- 

Îues  traits  de  morale ,  mais 
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154  DESCRIPTION  DE  L'I  s  LE  ^ 
fens  »  auûî  ne  pouvons -nous  pofTccler  les  fyU 
sicuelles  oue  par  la  foi ,  &  cette  foi  eft  le  fon* 

dément  de  iadifpofition.  Je  dis  le  fondement; 
car  cette  toi  Tans  les  œuvies  étant  moice  >  il 
femble  que  nos  adions  ne  foiem  pas  moins 
néceflaires  pour  la  vie  étemelle  j  que  Tafpirer 
&  le  refpircr  en  la  temporelle,  ces  deux  Pôles 
nous  conduiians  iixï  ce  grand  Océan  de  miie- 
res ,  le  long  de  notre  navigation»  pour  nous 
faire  enfin  lurgir  au  porc  d'une  bien*heureu& 
.  immortalité. 

Voila  pourquoi  il  n'eft  pas  feulement  né- 
cedàire  d'avoir  la  foi  pour  concevoir  le  fouve- 
rain  bien  ;  mais  il  faut  avoir  auffi  une  fainceté 
de  vie  pour  le  pouvoir  appréhender. 

Mais  cette  roi ,  ces  œuvres ,  ce  fouverain 
bien  dira  quelque  Athée ,  font  des  lumières  & 
grandes  qu  elles  fervent  de  ténèbres  à  nos  yeux* 
Pourquoi  voulez  -  vous  que  je  reconnoi(Ie  en 
moi  ce  que  je  n'y  relfens  point  ?  Donnez  moi 
quelc]^ue  chofe  qui  me  foit  domefti(|ue ,  tout 
ce  qui^ft  étrange  eft  contraire  à  ma  nature  » 
je  croi  ce  que  je  voi ,  &  ce  que  je  puis  com- 
prendre. J'appelle  Eternité  cette  vicilîîtude 
des  chofes»  &c  les  œuvres  pour  mon  regard  af- 
pirent  plus  à  la  récompenfe  préfente ,  &  2 

Juelque  gloire  parmi  les  hommes  qu'à  cette 
uture  béatitude.  Je  ne  pénètre  point  dans  ces 
.planchers  éternels.  La  terre  eft  ma  rnere»  ma 
nourrice  &  mon  fépulchre  >  elle  eft  ma  vie  » 

fcs  Papiers  ,  &  il  n*a  pas  omettre  la  ledurc  -,  on  s*i^^ 
jugé  à  propos  de  la  perdre,  pargneroic  an  ennui  d'une 
On  poiin:oJt  en  toute  sure-  treitcaine  de  pages ,  ce  qui 
li  fauter  par  dciTus ,  ^  en  j  n*eft  pas  peu  de  cholè. 

mes 
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mes  délices  <k  ma  dernière  fin.  Ce  cercle  doit 
finir  par  fon  principe,  je  ne  connois  plus  rien 
au-delà,  Toutesçes  anciennes  rêveries  nefonc 
que  diminuer  ma  vie ,  me  priver  de  conrente^ 
ment  d'efprit,  &  m'ôter  ce  qui  eft  tant  requis 
de  tous  les  hommes  ,  la  gloire  &  la  volupté. 

A  quel  propos  de  founrir  tant  de  peine  en 
Bne  h  briefve  vie  )  Pourquoi  Te  fantaftiquer 
descKimeres  d'efpérance  :  vivons.  Mais  qu'eft- 
ce  que  vivre,  finon  d'avoir  beaucoup  de  com-^ 
médités  devant  foi ,  de  contenter  fes  appétit^ 
ôcks  déiîrs  }  Labeauté  des  femmes ,  la  délicat 
telles  des  viandes,  le  délicieux  gourdes  fruits  y 
la  mignardife  des  harmonieux  inftrumens ,  les 
,  voluptueux  jardins ,  iesdanfeslafcives  ^  lacon-» 
veriâtion  des  compagnies  plaifantes  les  dif^ 
cours  facétieux ,  le  mépris  des  affaires ,  (inon 
de  celles  qui  peuvent  apporter  quelque  com- 
modité >  le  curieux  foin  de  fa  faute ,  être  tou- 
fours  magnifique  en  habits  3  paroîrre  entre  les 
autres  &  fe  faire  refpefter ,  avoir  une  hu-^ 
meur ,  fans  s  actrifter  du  Public  ni  du  Parti- 
culier,- 

Toutes  ces  chofes  jbintes  enfemble  font 
mon  Paradis -s  vivre  en  cette  liberté  c'eft  ma' 

fainteté. 

Toutes  c^  Sciences  qui  Vapprenent  avec 
tant  de  labeurs»  ce  foin  continuel  de  la  Répu* 
blique  5  Se  cette  fu}étion  à  tant  de  Loix  & 
d'Ordonnances  ,  c'eft  mon  Purgatoire.  Ces 
jeûnes ,  ces  élévations  d*efprit ,  ce  règlement 
de  vie>  qu'an  appelle  vermeufe>  c'eft  mon 
£nfer. 

J'appelle  vertu  ce  qui  me  conferve  la  vie  & 

V4CC 
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1^6  DESCRIPTION  DE  L'ISLÊ 
vice.  Otez-moice  mot  de  Religion  ,  tant  s'en 
faut  qu'il  réuniflè,qu*il  me  divue  d  avec  moi* 
même.  Ceft  une  invention  des  Grands  pour' 
leur  manutention  :  Toutes  ces  cérémonies  &c 
ces  Edits ,  des  chaînes  pour  emprifonner  nos 
volontés.  Montez  uti  déjgré  fur  cette  échelle 
d'Etat,  vous  connoîtrez  incontinent  tous  ces 
faux  vifagcs.  Commander  à  foi -même  ,  c'efl: 
fe  forcer  foi -même  ;  au  contraire  fuivre  fes 
inclinationsy,  c*eft  cheminer  par  la  voie  Royale 
de  tout  bonheur. 

A  qûel  propos  cette  Généalogie  d*efprits 
céleftes  ou  infernaux  ?  Tun  fent  fa  manie  , 
l'autre  fa  Lycantropie  -,  rien  n  eft  fupérieur  à 
rhomtne  >  tout  lui  rait  joug  s  il  ne  s*éleve  point 
fur  les  deux ,  cette  contrée  eft  trop  déferte ,  ni 
ne  defcent  point  fous  terre,  cette  demeure  eft 
trop  obfcure  s  mais  demeurant  en  un  état  il 
fubfifte  toujours  en  foi-^mème  »  rentrant  dans 
la  matrice  de  la  mere  qui  Ta  conçu  pour  pro- 
duire par  après  de  nouveaux  rejettons  :  &  j*ap- 
pelle  toutes  ces  chofes  Foi ,  Efpérance ,  Cha- 
rité &  fouverain  bien  ce  qui  eft  au-delà  m'eft 
infenfible  >  &c  par  conféquent  vin  vUide  &  na 
néant. 

Voilà  les  difcours  de  Timpieté  ,  laquelle  ré^ 
gnant  en  ce  tems  je  vous  l'ai  voulu  taire  voir 
en  (on  luftre ,  afin  que  l'afl^illant  par  les  en^ 

droits  mieux  remparés  ,  fes  fortifications  ter- 
lalTées ,  le  refte  fe  rende  par  après  à  meilleure 
cbmpofttion  :  mais  afin  de  lui  répondre  narti- 
culierement ,  il  vaudra  mieux  faire  quelques 

diftindtions  5  de  peur  quelacon£u(îonne  cache 
la  vérité  dans  fes  ténèbres. 

Ëntrc  cous  les  mortels  }e  reconnois  troit 

fortes 
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fortes  de  volontés ,  8c  trois  différentes  opi-* 
nions  du  fouverain  bien  *,  les  premières  ont 
un  amour  tout  corporel  y  fans  aucun  déiir  des 
chofes  rpiritoelles  qu'ils  ignorent.  Leurefpé- 
rance  auffi  rampe  contre  terre,  &  demeure 
cnfevelie  dans  ce  qui  eft  de  plus  groflier.  Les 
iecondes  ont  un  amour  tout  fpiricuel  fans  au- 
cun foin  des  chofes  corporelles ,  qu'ils  méori- 
prifent ,  leur  dernière  fin  auffi  fe  porte  par  def^ 
fus  tous  les  Cieux  ,  épurée  de  tout  ce  qui  peut 
être  terreibtç  &  corrompu.  Et  les  troiHémes 
participàns  des  deux  autres',  ont  bien  quelque 
afFeâion  à  la  terre  pour  leur  ufage ,  &  toutes 
fois  leur  fouverain  bien  eft  au  Ciel ,  auquel  ils 
afpirent.  J'appelle  les  premiers  mondains,  les 
féconds  céleftes ,  les  .troifiémes  prudens,  tou- 
tes les  opinions  font  conjointes  à  celle<i ,  8c 
bien  qu'en  apparence  elles  foient  diflèmbia- 
blcs  ,  en  effet  elles  leur  font  uniformes.  U  les 
faut  donc  faire  voir  en  leur  nature  après  que 
l'aurai  défini  cette  fupreme  félicité.  Le  fottve^ 
rain  bien  eji  une  infinie  &  per durable  béatitude 
qui  comprend  en  elle  tout  ce  quife  peut  déjirer  j 
&  laquelle  V homme  efforce  d'acquérir  pour  tm 
Jouir  en  toute  éternité» 

De  forte  que  tout  homme  qui  met  fon  fou- 
verain bien  en  une  chofe  caduque  &  périlîà- 
ble  9  qui  reçoit  en  elle  quelque  défaut  y  &  de 
laquelle  il  ne  peut  fouir  que  pour  un  tems ,  a 
plurôtl'ame  remplie  d'inquiétudes,d'afïli(Stions 
Se  de  mécontentement ,  que  de  repos  &  de 


tuelaveuglement^fansfin,  fans  principe  &  fans 
félicite  ;  il  me  refte  donc  à  les  montrer  féparé- 
ment  >  aâa  qu'on  en  puiffe  juger  plus  certaine- 


ment 


Digitized  by  Google 


îS»  DESCRIPTION  DE  L'ISLB 
ment ,  je  commetiGe  par'  les  Mondains. 

Cette  efpece  d*hommes  a  qui  Tame  ne  ferc 
que  d'un  iel  pour  empêcher  le  reiTentiment  de 
leur  corruptions  qui  noyé$  dans  les  volapté^s 
.  appellent  malheur  toat  ce  qoiles  en  fèpare  ;  à 
qui  les  tcnébres  fervent  de  lumière ,  le  défor- 
dre  d'un  dérèglement ,  ont  véritablement  quel- 
que raifon  de  mettre  ici  bas  leur  dernière  hsu 
Car  paifqu  ils  n'ont  vécu  que  de  terre  »  ils  ne 
peuvent  pas  erre  changés  en  autre  nature  que 
celle  de  leur  nourriture.  Qui  veut  écheler  le 
Ciel  »  il  faut  qu'il  devienne  célelle  9  cette 
fainte  demeure  ne  reçoit  ^ue  ceux  qui  ont 
goûté  de  fon  ambroifîe.  Voilà  pourquoi  ceux* 
ci  n*onr  garde  d'y  parvenir  ,  puifqu  au  lieu  de 
la  déiirer  ils  la  méprifent.  Mais  d'autant  qu'ils 
s'aident  de  quelques  apparences  »  &  que  s'ar* 
rctanr  en  la  nature ,  il  femble  qu'ils  ne  s'éloi- 
gnent pas  de  la  raifon;  je  veux  taire  voir  quel- 
le cil  la  compoiition  de  l'homme  >  fon  origine 
&  fa  fin. 

^  '  L'homme  a  deux  parties  eflèntieUes^en  lui» 

fans  lefquelles  il  ne  peut  être  tel,  à  Içavoir 
l'ame  Se  le  corps» i'ame  indiviûble quant  à  foif 
&  diftinâe  en  fes  effets  a  trois  (acuités ,  l'in- 
telligence ,  la  mémoire  8C  ia  V(Jonté  :  le  corps 
cft  pareillement  compofc  de  trois  principales 
parties ,  l'être  >  la  vie  ÔC  le  fentiment  y  &c  bien 
qu'il  n'ait  pas  originairement  la  vie  &c  le  fens» 
mais  feulement  par  participation ,  (t  eft<e  que 
Tame  végétante  &  (enfitive ,  que  nous  appel- 
Ions ,  étant  plutôt  un  milieu  entre  Tefprit  Se 
le  corps  >  que  chofes  purement  fpiritueiles,  ôc 
que  leurs  aâions  font  corporelles  y  je  penfe  ne 
m'ctrepoiiitabufc  de  les  conjoindre  à  la  caufe 
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de  leur  création ,  joint  que  c'eft  par  la  feniiti- 
ve  que  le  corps  s'unit  à  i'ame  ,  obéît  à  Tame 
^  (e  glorifie  avec  l  ame  >  quand  elle  scd  pre- 
sniécement  conjointe  à  elle  par  la  perfnaiioii  > 
comme  auffi  s'en  féparant ,  elle  eft  caufe  qu'au 
lieu  que  toutes  deux  doivent  trouver  une  vie 
dans  ces  cendres  (  ainfi  appeilai-je  la  morti£U 
cation  du  corps  )  elle  fait  rencontre  d'un  tom* 
beau.  Et  comme  il  y  a  un  milieu  entre  le  corps 
&  refprit  pour  la  liaifon  de  ces  diftances  tant 
éloignées  >  ainliy  a-t-il  un  moyen  encre  i'ame 
&  la  divinité  pour  l'union  de  ces  deux  extrè^ 
mes  :  c'eft  ce  <j[u'on  appelle  intelligence  abf- 
traite  ou  féparee  ,  qui  n'cft  autre  choie  qu'une 
grâce  divine >  agiilant  tantôt  dans  lentende* 
ment  pour  nous  enfeigner ,  ores  dans  lava» 
lonté  pour  nous  exciter.  Dans  le  premier  nous 
la  nommons  intelligence  ,  dans  l'autre  fynde-  • 
refe  :  de  manière  que  c'eft  par  elle  que  tout 
bonheur  nous  arrive  quand  nous  la  croyons 
au  contraire ,  tout  malheur  nous  accompagne 
quand  nous  la  négligeons,  &c  d'autant  qu'elle 
eft  toujours  pure  &  lainte»  fans  fe  mcler  dans 
luicune  corruption  ;  les  autres  fe  font  laifTées 
onporter  à  leur  amour  propre ,  &  à  leurs  dé^ 
lices  ,  contre  ces  inftruftions  j  elle  leur  laifle 
porter  le  repentir  de  leur  obftination  ,  &  re- 
tourne feule  droit  au  lieu  de  fon  origine.  Que 
fi  d'autre  coté  ils  fe  font  étudiés  à  lui  obéïr  s 
alors  toute  triomphante  de  gloire ,  pour  avoir 
furmonté  le  diable ,  le  monde  &  la  chair ,  en 
lame ,  àu  fens  »  &  en  la  vie»  elle  conduit  en 
l'immortalité ,  ceux  qui  lui  ont  ajouté  une  fi 
fidelle  &  volontaire  croyance.  Voilà  pour  la 
jLompoiicion» 

Quant 
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Quanc  à  lorigine  »  c eft  rargamenc  que  es 

Î^rophane  nous  a  mis  au  commencement  9  6ci 
a  nn  de  fon  difcours  ,  par  lequel  il  veuc 
qxi^l^origcnes  nous  foyons  fortis  de  la  terre  ^ 
comme  le  Peuple  de  Cadmus  :  Et  véiicablemenc 
les  dents  de  cet  effroyable  ferpent  notre  enne* 
my ,  ne  pouvoient  pas  produire  d'autres  hom- 
mes ^queces  furieux,  lefquels  fc  bandans  con- 
tre leur  propre  nature  ^  £e  détruifent  eux-mè-» 
meS)  penfans  fe  conferver  :  Eft-il  croyable  que 
la  terre  tant  impuiflante  d'elle-même  ,  qui  a 
befoin  à  tous  momens  de  l'influence  celefte 
pour  la  génération  de  iescréacures  >  û  groiliere  % 
fi  opaque ,  fi  pleine  de  corruption ,  compriTe 
par  tous  les  autres  Elémens ,  foit  le  premier 
principe  de  l'homme  ,  vu  qu'il  eft  beaucoup 
plus  excellent ,  plus  parfait  &  plus  accompli 
qu'elle  3  ni  que  tous  les  Elémens  ehfemble  ^ 
Qui  croira  audi  que  ce  foit  le  Ciel  ou  les  EtoiU  . 
les,  puifque  nous  remarquons  du  changement, 
voire deraltération  en  leurs  mouvemens  J  Con- 
fèdèz-vous  pas  que  le  Soleil  eft  plus  beau,  plua- 
parfait ,  &  plus  accompli  ,  qu'il  a  plus  da 

i)uillance  &  de  vercuque  toutes  les  autres  Etoil- 
es ,  voire  que  le  Ciel  même  2  Et  toutesfois  ne 
xemarque-t-on  pas  journellement  le  retarde* 
ment  de  fon  cours  3  Ses  éclypfes ,  bien  que  ce 
ne  foit  que  pour  notre  regard ,  n'eft-ce  pas  uu 
manquement  depuillànce,  lui  de  qui  nous  re- 
connoilibns  fenublement  que  procède  la  lu-> 
niere  >  manqueroit-il  en  fon  principal  effet  \ 
Et  néanmoins  nous  avons  vu  arriver  en  plein 
jour  des  ténèbres  palpables,  fans  que  je  merue 
en  ligne  de  compte  cette  grande  &  univerfelle 
éclypfe  partout  rUnivers  arrivée  eacc  bel  aftrc 

contre 


Digitized  by  Google 


DES  HÈRMAPHRODIt  ES.  léi 
Contre  tout  ordre  de  nature  en  la  mort  du  Sau- 
veuTé  Et  finalemenc  pôurrez-vous  appellec  fou^ 
Verain  principe ,  Ce  que  Vous  comprtoez  & 
mefurez  Ci  diftinftcment  6c  fi  fenuDlemcnt  1 
La  chofe  qui  comprend  excède  toujours  celle 
qui  eft  comprife  »  &  ce  qui  peut  être  mefuré 
n'a  pu  donner  la  première  mefure  :  je  dis  teci» 
tant  du  Ciel  ^ue  du  Soleil ,  &  dé  toutes  les 
ctoillcs*  L'expérience  nous  apprenant  tous  les 
jours  que  ^  ces  mefures  ne  ionc  point  imagi^ 
naires ,  paifque  nous  trouvons  un  jufte  calcul 
en  nos  pronoftications ,  &  que  nos  compréhen« 
fions  ne  Tout  point  vaines  >  puifqu  elles  fe  rap- 
portent aux  effets* 

Où  trouverons-nous  donc  un  principe  digne 
de  rhomme }  Aptès  avoir  parlé  de  toutes  cno« 
fes  fi  excellentes ,  que  j'ai  néanmoins  trouvées' 
dcfedtueufes  :  Je  ne  puis  me  ranger  à  ce  qui  eft 
moindrCé  Quoi  donc  fi^ra<e  tout  l'Univers  en-* 
femble }  Mais  ce  feroit  retourner  i  l'antique 
Cahos  :  cela  étant  du  tout  incroyable ,  voire  im- 
pollîble ,  que  tant  de  natures  diverfcs  &  con- 
traires »  fe  foient  originairenient  créées  délies^ 
mêmes*  Que  fi  celaétoit>  il  faudroit  qu'il  y  eût 
cntr*clles  une  égalité  de  puifiànce,  autrement, 
il  faut  Gonferîer  une  fupériorité.  Et  toutesfoi^ 
nous  en  remarquons  de  fon  inférieures  les 
unes  aux  autres  >  voire  de  fort  yiles  6c  abjeâes* 
Joint  que  fuivant  la  maxime  que  j'ai  mife  cU 
deflus  ,  l'homme  comprend  encore  toutes  ces 
chofes  ,  &c  fçait  les  diftindions  &c  les  proprié^ 
tés»  &  qui  plu^  eft)  en  ufe  &  en  ordonne.  Eft-* 
ce  donc  l'homme  qui  eft  auteur  de  la  nature? 

Pauvre  créature  ,  tu  ne  fçdurois  réformer  la 
moindre  de  tcsimperfedions^  tu  n'as  pas.hien 
Tom  IK  L  fbuvènt 
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louvenc  une  dilpoficion  libre  de  ta  volonté  ; 
encore  que  ce  foit  celle  où  ca  dois  avoir  le  plus 
àt  ]>ui(Iance.  Comment  pourrois-cu  créer ,  tu 
ne  fçaurois  confeiver  >  Pourrois  -  tu  bien  erre 
Auteur  de  la  vie:  tu  ne  la  fçaurois  rendre  à  ceux 
à  qui  tu  Tas  otée.  Que  Ci  tes  pères  avoient  quel- 
quefois eu  cette  puiflance  ^  il  t'en  feroit  de«- 
meure  quelque  échantillon  :  Mais  tant  s*en  faut 
que  tu  rétabiilTes  ce  que  tu  détruits ,  &  la  plu- 
part de  tes  aélions  font  plutôt  forcées  que  vo- 
fontaires«^  Et  ce  que  mêmes  tu  appelle  vie ,  &  de 
laquelle  tu  ne  joiiis  que  par  emprunt ,  &c  que 
tu  prends  &  laifle  fans  ta  volonté  >  n  ett  autre 
chofe  qu'une  mort  continuelle» 

Il  faut  donc  venir  àvous,  Souveràioes  Eter-* 
nelle,  infinie  5  incompréhenfiblc  Eflence,  fanj 
fin  &  fans  commencement,  une  liniple  en  Tri- 
nité, Trinité  en  unité,  fource  originaire  delà 
vie ,  Dieu  »  Créateur  de  lumière  y  l'uniouebeatir 
tude  &  félicite  des  créatures  raifennables.  C'eft 
par  vous  que  nous  recevons  notre  erre,  à  vous 
à  qui  nous  en  demandons  la  confervation  ,  Se 
en  vous  que  nous  defirons  d'en  faire  une  par- 
faite union.  C*eft  vous  qui  ayant  tiré  l'homme 
du  néant ,  l'avez  formé  à  votre  image  &  fem- 
blance ,  &  lornant  de  toutes  les  grâces  qui  fe 

Î)ouvoient  fouhaiter  >  Itd  avez  anuietti  toutes 
es  créatures  que  vous  avez  créées ,  à  fon  occa- 
lion  &c  pour  Ion  ufage  ,  lequel  Empire  il  pou- 
voir conferver  ,  s'il  eût  voulu  .vous  obéir  :  A 
vous  donc  feul  en  foit  l'honneur ,  là  gloire  &  Ul 
ioiiange  à  jamais,  &à  nous  la  honte  8c  lacon^ 
fufion  ,  de  laquelle  touresfois  votre  grâce  & 
miféricorde  infinie  nous  délivrera  quelquefois 

felga  (a  bQnc4  accQtttaiac&  Et  voilà  notre  vé- 
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ritable  origine  »  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  re-* 
partie ,  puifquc  ce  Principe  peut  tout ,  poflèdc 
tout,  comprend  tour,  &  béatifie  tout. 

Quant  i  la  fin  de  l'humaine  nature  3  puifque 
nous  lui  ayons  trouvé  une  origine  »  il  ntut 
qu'elle  finifle  quelque  jour.  Et  puifque  tontes 
chofes  qui  font  au  monde  ont  été  créées  pour 
l'homme  >  &  pour  fon  ufage  >  lui  fini  li  fau- 
droit  que  ce  GrandTout  retournât  en  un  néant  » 
mais  la  prefcience^  &  la  Providence  divine 
en  a  ordonné  autrement.  Car  par  une  vertu  &c 
fageflc  ineffable  >  elle  a  fait  que  l'homme  ti- 
rant Se  convertifîant  en  fa  nature  la  fubftancc 
de  toutes  chofes  ,  comme  leur  dernière  fin  » 
offre  par  après  le  Tout  comme  Souverain  Prê- 
tre d'icelles  ,  avec  fa  propre  volonté  fur  l'Au- 
tel de  la  foi ,  &c  dans  le  brafier  d  une  très* 
ardente  charité  en  facrifice  {pacifique  aux  pieds 
de  la  très-fainte  Trinité  ,  laquelle  les  recevant 
d'un  œil  plein  de  miféricorde  ,  leur  donne  un 
ctre  permanent  &  immuable  par  la  conjon-* 
âion  d^icelles  »  à  fa  bien-heureufe  Eternité  : 
Voila  la  dernière  fin  de  l'homme, fon  conten- 
tement &  fon  fouverain  bien.  Et  le  vrai  cercle 
dont  cettui*ci  fe  gaullbic  au  commencement 
de  fon  difcours. 

Mais  comme  la  vue  d*un  gnmd  8c  nche  tré- 
for  eft  inutile  à  celui  qui  n*en  a  point  l'ufage , 
ainfi  la  connbiilance  du  fouverain  bien  eil  fu- 
perfiuë  »  fi  nous  ne  nous  difpofons  pour  ea 
avoir  la  jouiflànce.  Voila  ce  qui  m'occafîonne- 
ra  d'en  tracer  ici  de  quelques  cnfeignemens , 
m'affurant  que  le  fens  commun  ,  votre  zele  &c 
la  divinité  me  me>  fuppléront  à  mon  infuffifan- 
ce  (joint  que  je  vous  ^  promis ,  de  vott&dîT-^ 
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courir  delà dillinétion  du  fouverain  bien  )  pour- 
yû  que  vous  me  permettiez  d'ajouter  ici  quel- 
ques traits  de  rimmorcalicé.  Car  c  eft  fur  cette 

2 ueuë  que  ce  dragon  attire  les  plus  claires 
itoiles  5  j'entends  les  efprits  plus  déliés. 
C  eft  véritablement  une  déplorable  chofc 
que  Tentendement  humain  féparéde  la  Divine 
intelligence»  Toutes  fes  croyances  ne  font  que 
des  vanités ,  fes  difcours  que  des  abfurdités.  Il 
contredit  à  foi-mcme5&  tout  enflé  de  gloire 
&  depréfon^pcion»  il  quitte  volontairement  la. 
ïumiere  du  vrai  bien ,  pour  fuivre  Taveugle- 
menr  d'ignorance  &  d'erreur.  Vbyer-cn  Texem- 
ple  en  cettui^ci ,  il  nous  avoit enlevé  fon  hom- 
me en  apparence  pardelTus  toutes  créatures»  &c. 
tout  incontinent ,  il  nous  le  rend  le  plus  mi-* 
férable  de  toutes  clK>res  créées  quand  vous  • 
penfez  voir  la  fin  de  fa  grandeur.  Car  fi  Thom- 
me  n  a  point  d  auae  fin  que  ce  qui  eft  au-del- 
fous  delui,  fi  quandil  meurt  toutes  chofes  ont 
pris  ân  à  fon  égard ,  en  quoi  puis  -  je  recon- 
noître  Ion  excellence  &i  fa  fupériorite^  Sera-ce  - 
^  la  longueur  delà  vie  l  Combien  y  a-t-il  d'a- 
nimaux qui  le  iurpalient  en  cela  i  Bien  peu 
d'honunes  arrivent  |ufquesà  8oans  »  &  toutes- 
fois  vous  en  trouverez  entre  les  brutes  qui  vi- 
vent cent  &  trois  cent  ans.  Sera-ce  en  la  force? 
Il  eft  prefque  le  plus  foible  de  tous  :  En  la  fanté  ^ 
il  eft  le  plus  débile  &  le  plus  imparfait.  Lesau- 
très  ne  font  fujets  qu'à  de  certains  maux  ,  il 
s'eft  trouvé  tel  homme  qui  a  eu  toutes  fortes  de 
maladies  ,  en  une  bien  courte  vie.  Pour  l'agi- 
lité ,  il  eft  furpalfé  prçfqjue  de  tous.  Quant  â  la 
dextérité  &  l'induftrie,  ils  lui  ont  appris,  voire 

lui  appreaaeiu  tou^  ks  jours  »  des  iuvcncipns: 

•  •  •  '  <  •  ' 
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7e  dirai  plus  que  tout  ce  qu'il  fçait  de  meilleur 
à  cet  égard,  il  Ta  tire  d'eux.  Quoi  donc  eft-ce 
au  commandement  &c  en  robéilïànce  que  tou- 
tes chofcs  lui  rendent ,  au  contraire  je  n*y  voi 
que  de  la  révolte  de  toutes  parts,  ks  plus  petitis 
&  débiles  animaux  font  ceux  qui  lui  font  le 
plus  fouvent  la  plus  cruelleguerre.  Où  trouve- 
rai-je  donc  cette  marque  }  c'eft  une  chofe  hors 
de  tout  difcours  >  de  dire  que  toutes  les  créa* 
turcs  ayent  quelque  règlement  en  elle ,  ayent 
mêmes  des  fupériorités  &  des  degrés  d'excel- 
lence &  de  commandement ,  en  toutes  leurs 
cfpeces ,  6c  que  Thomme  lequel  néanmoins  a 
Tufage  de  toutes  ces  chofes ,  tût  furmonté  par , 
elles  en  fa  vie  &  égallé  en  fa  fin. 

Or  la  corruption  de  fes  pères  &  la  fienne 
ptôpre  ne  lui  peut  acquérir  fouver ainement  le 
premier ,  il  faut  donc  que  le  trône  de  Con  Empi* 
re  ,  foit  l'immortalité.  Quoique  Tame  raifon- 
uable  qui  n  a  rien  de  la  corruption  Elcmen-- 
taire,  rien  de  corporel,  meure  h  Que  les  fens 
qui  lui  ont  fetvi  a'orgaties  pour  Tes  fonâionis 
&  le  corps  d'inftrument  pour  fes  aâions,  d©. 
meurent  du  tout  anéantis  ?  cela  ne  peut  s'impri-* 
mer  dansun  entendement  bien  compofé.  Il  faut 
que  la  première  par  eflençe  »  &  les  autres  pat 
participation  &  conjonétion  ,  après  avoir  été 
repurgés  de  leurs  défauts ,  joiiiflent  tous  en-* 
femble  de  ce  qui  leur  eft  acquis  dès  leur  créa- 
tion. Infinis  argumens  (e  pourroient  amener 
pour  la  preuve  de  rimmortalité  de  l'ame.  Mais 
j'en  prendrai  feulement  quelques-uns. 

Ce  qui  ne  croît  ni  diminue  en  fa  fubftance 
doit  être  immortel ,  puifque  nous  remarquons 
la  mort  n'arriver  auxcréaturesque  par  ces  deux 
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moyens.  Or  l'ame  de  l'homme  a  ces  piopriécés» 
.Elle  eft  donc  immortelle. 

Ce  qui  eft  incorruptible  eft  immcMtel  9  Ta- 

néantiflement  des  chofes  n  arrivant  que  par  la 
corruption  :  &c  cependant  nous  remarquons 
que  tant  plus  lame  humaine  eft  prelTée ,  d'au- 
tant moins  eft-elle  oppreflee.  Elle  eft  donc  in- 
con  Liptible  de  par  confcqucnt  immortelle. 

Ce  qui  fe  monftre  plus  vigoureux  ou  quand 
le  corps  s'afFoiblit  par  vieilleue ,  ou  meurt  tout- 
.à-fait  1  eft  Immortel  :  Tame  de  l'homme  fe  mon- 
tre telle  par  le  defir  &  par  plufieurs  autres  de  fes 
fonctions:  elle  eft  donc  immortelle.  Qui  pour- 
ra nier  auûique  ce  qui  nous  fait  defirer  de  per* 
pétuer  nos  enfans  ne  foit  immortel ,  éc  oùpeuc 
naître  ce  defir  finon  en  l'âme  humaine  ? 

Et  cette  pluralité  d'objets  de  diverfes  ma- 
tières, qu  elle  cpnferve  en  elle,  ians  changer  fa 
forme  fpirituelle  :  qu'eft-ce  autre  chofe  qu'une 
marque  de  fon  immortalité  ? 

Bref,  ce  qui  a  autorité  &  commandement 
fur  le  corps  mortel ,  ne  peut  être  autre  qu'im- 
mortel. Ët  c'eft  par  ce  ga^e  nrécieux  aue  notre 
ame  finie  quant  à  Dieu ,  mnnie  pour  le  regard 
des  créatures  inférieures ,  dégage  toutes  chofes 
de  la  mortalité ,  &  les  réiinit  à  l'unité  par  Tu* 
nion  de  l'humatutc  à  la  Divinité  comme  je  di- 
jbis  ci-deftus.  Que  cettui<i  ne  nous  parle  donc 
plus  delà  vicidîtude  des  chofes.  Car  tout  ainfî 
qu'elles  ont  commencé  leurs  cours  par  le  com- 
mandement de  l'Empereur  celefte ,  elles  le  ter* 
minent  auffi  par  leur  union ,  à  l'Empereur  ter* 
reftre.  Cela  foit  donc  tenu  pour  conftant  Se  ir- 
révocable que  l'amc  humaine  eft  immortelle  % 
a^Ç'par  fou  moyen  les  fens  &  le  corps  font 
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vent  bcncdiûion* 

Je  vous  ai  ruflifammenc  montré  autant  que 
la  brièveté  de  ce  dîTcours  me  Ta  pu  permettre  » 
que  rhomme  avoir  eu  quelquefois  origine,  & 
coutcsfois  q^u  il  écoit  immortel,  &  j'ai fappé  au- 
tant que  j'ai  pu  les  impies  propodrions  que  cet 
Athée  allégooit  au  contraire.  Il  lui  faut  main- 
tenant faire  voir  quelque  anatomie  de  la  vo- 
lupté qu'il  tient  pour  fon  fouverain  bien, 
:  La  volupté  n'eft  autre  chofe  au  un  ckatouil- 
lement  des  appétits  fenfoels  à  l'infts»it  même 

3u'ils  joiiifïènt  de  la  chofc  defirée.  Je  la  confî- 
ère  en  fa  fource  ,  en  fon  progrès  &  en  fa  fin. 
Çlie  s'engendre  en  nous  par  la  connoiilànce 

3ue  nous  avons  de  la  beauté  &  de  l'harmonie  t 
.  e  Todeur ,  de  la  douceur  Se  de  la  délicateile 
de  quelque  chofe  que  nous  aimons:  mais  d'au- 
tant que  la  perfeâàon  piçifeen  fon  centre  ne  fe 
seconnoit  au*en  certain  point ,  il  faut  que  la 
îoiiifl&nce  ae  cette  perfeÀion-U ,  foir  comme 
un  reflentimcnt  inexplicable.  Ceft  pourquoi 
llionune  reïtere  fouyent  fon  action  >  afin  d'a- 
voir autant  qu'il  lui  eft  poflible  cette  |oiii(Iance 
perdurable.  Envain  toutesfois  poiur  ne  la  pou^ 
voir  conjoindre  en  fa  fubftance  :  &  bien  que 
çela  fe  fallè  en  quelques  chofes ,  il  faut  qu'il 
dilîîpe  premièrement  9  &  au'ildéaraife  leur  per- 
fection auparavant  que  a  en  pouvoir  faire  la 
converfion  :  car  bien  qu'il  réiinifle  le  tout  en 
Pieu ,  c'ed  par  la  difiblution  des  formes.  &  des 
propriétés ,  dcforte  qu'il  manque  toujours  en 
ce  qu'il  fotthaite  leplus^  Et  fi  aprèsune  longue 
Tcïtération  de  ces  cnofes  fon  defir  eft  fatisfait , 
alors  .au  lieu  de  recevoir  quelque  contente- . 
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ment,  il  n'a  qu'une  fatiétc  &  qu'un  mépris  de 
ce  qu'il  a  tant  recherché.  Ainfi  vous  voyez  <juo 
là  volupté  n  eft  qu'un  déreglemoiten  fonpriivt 
cipe  )  une  défeâaofité  en  Ton  progrès ,  &  on 
dcgoûtement  en  fa  fin. 

Et  puis  combien  reçoit-on  d'inquiétudes 
devant  qne  cet  ombre  de  félicité  arrive  }  Avec 
combien  de  travaux  »  defoUickudes,de  haines 
&  d*cnvies  parvient-on  à  la  joiiiflànce  de  queU 
que  chofe  }  N'eft-il  pas  vrai  qu'aulfi-tôt  que  la 
volupté  maitrife  Inomme  ,  au  même  inftanc 
fous  les  ennuis  lui  pendent  fur  la  tête }  On  dit 
qu'il  n'y  a  tien  fi  cner  que  le  tems  »  d'autant 
que  le  pafle,ni  le  futur  n'eft  plus  en  notre  puiCi 
fance  >  &  le  prefent  découle  ii  promptement  » 
que  ce  moment  de  cet  atome  eft  plutôt  unrim 
que  quelque  fubfiftance.  Mais  je  dis  qu'il  n'y  a* 
rien  n  cher  que  la  volupté,  non  pour  ce  qu'elle 
eft  conforme  au  tems  pour  la  promptitude  do 
fon  action ,  mais  i  caufe  <}u  elle  s'achette  ait 
péril  delà  vie  del'ame»  &  bien  fbuvent  decelle 
du  corps.  Car  qui  nous  a  pu  produire  cette  lon- 
gue généalogie  de  fièvres }  D'où  viennent  tant 
de  tumeurs  »  tant  d'humeurs  »  tant  de  maladies 
inconnuës  qui  naiilent  t otis  les  jours  en  nous» 
fînon  les  excès  de  nos  pères  &  les  nôtres  ?  Et . 
ces  excès  ne  font-ils  pas  les  fleurs  de  la  volupté  , 
comme  les  maladies  en  font  les  fruits  l  Nous 
reilemblonsceuxqui  font  mordus  de  ces  petits 
Serpens ,  qu'on  appelle  Tarentules  :  nous  rions  , 
nous  chantons ,  mais  ce  ris  Sardonien  nous 
conduit  à  une  éternelle  fin,  J'ai  dit  qu'elle  fai« 
Ibit  perdre  la  vie  de  Tame,  non  que  cette  amo 
meure  par  une  perte  ou  anéantilTèment  de  fon 
rilçnçe>  m^is  à  c;aufe  ^ue  la  féparation  de  l'Au^ 
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tcur  de  la  vie  lui  eft  une  éternelle  mort.  Or  eft- 
jà  que  lamequi  confent  aux  voluptésdu  corps  i 
Xemêieparceconfentemencdans  lacorrupcioii 
ui  en  arrive  :  De4à  vient  qu'elle  eft  pleine 
'ennuis,  de  triftefles,  de  jaloufies,  d'efpéran- 
ices  vaines  >  de  defefpoirs  y  d'inconftances ,  &c 
de  folles  imaginations  >  qui  lui  ont  engendré 
tant  d'erreurs ,  de  crimes  >  Se  de  défobéiflànce 
contre  le  fouverain ,  formant  fes  aâiions  di- 
reûement  contre  fa  volonté*  De  forte  qu'étant 
privée  de  fa  grâce  3  elle  tombe  en  d'c)>fcure9 
ténèbres  du  tout  eontraices  à  fa  nature  >  qui  ne 
refpire  que  la  lumière.  Et  ce  font  les  fleurs  ôc 
les  arbres  des  jardins  de  plaifance  de  ce  Para- 
dis délicieux»  lesruillêaux  de  larmes  y  fervent 
de  fontaines ,  les  (bupirs ,  les  repentirs  6c  les 
regrets ,  font  les  frcdonnemens  de  fes  plusmi- 
gnards  oifillons. 

Mais  accordons  quelque  chofe  à  cet  inlênfé, 
6c  pofons  le  cas  que  fon  fouverain  bien  puiflè 
être  ce  qu'il  nous  a  dépeint,  fi  faut-il  qu'il  con- 
feffe  félon  fa  définition  même,  que  pour  être 
bien-heureux  il  faut  pofteder  pleinement  6c 
fouverainement  tout  ce  qu'il  a  décrit  par  le  me- 
nu.  Car  celui  qui  ne  joiiiroit  que  d'une  partie 
ne  pourroit  être  bien-heureux,  d'autant  qu il 
lui  manqueroit  quelque  chofe  pour  pofleder' 
toute  la  volupté  (  à  caufe  quelle  n'dft  point 
dans  une  feule  chofe ,  mais  en  toutes  les  cho- 
fes  )  &  qu'il  prendroit  beaucoup  plus  de  peine 
pour  acquérir  ce  qu'il  n'a  pas ,  qu'il  ne  rece* 
y  roit  de  contentement  en  la  joiiulânce  de  ce 
qu'il  poflede*  Et  qui  eft  celui  au  monde  quifoit 
arrive  à  ce  point  :  Les  plus  grands  Monarques 

i  ^Kmà  peine  le  pourroient  faire.  Ce  moxiftre 
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<le  la  nature  Heliogabalt  a  dépouillé  la  mer  Sc 

la  terre  ,  ruiné  tous  les  hommes ,  &  fa  nature 

}>ropre  9  voire  s  écoit  préparé  des  moyens  pour 
a  goûter  en  la  mort ,  6c  toutesfois  il  n  ena  fçû 
tirer  que  rombre>puifqu41  n^a  jamais  été  con- 
tent. Je  Içai  bien  que  quelques-uns  diront  que 
la  femme  les-contente  m£nimeac>  &  ^ue  tout 
autant  de  fois  qu'ils  en  jouiflènt  ce  leur  eft  une 
îbuveraine félicité,  ou  plutôt, comme difoienc 
Jes  Anciens,  ils  tombent  autant  de  fois  du  haut 
0iaL  ^ais  outre  ce  que  j'ai  difcouru  ci-deflus 
cnqùoitconfiftçla  volupté ^  j'ajouterai  que  s'ils 
veulent  mettre  en  ligne  de  compte  les  dédains  9 
les  cruautés,  les  mépris,  les  frayeurs  &  les  ini- 
anitiés,  principalement  s'ils  aiment  en  lieu  dé* 
fendu  (  car  pilleurs  ils  ne  tiennent  pas  cela  pour 
volupté)  &s'ilsycon)oignentlesmaladies  hor- 
ribles qu'elle  produit,  les  ulcères,  les  gouttes, 
le  tremblement  univerfelde  tous  les  membres, 
un  hébétement  du  cerveau ,  la  perce  du  juge- 
mentj&ladiminution  delavie»av6c  undégou- 
tement  du  plaifir  a  Tindant  même  de  la  joiiif-* 
fance ,  ils  auront  beaucoup  plus  de  fu  et  d'ap- 
peller  cela  martyre  &  un  fléau ,  que  bonheur 
hc  félicité.  Ils  diiont  aufli  qu'il  y  a  des  plaiiirs 
de  longue  durée ,  comme  des  chofcs  que  nous 
voyons  &  que  nous  oyons  ,  mais  ils  ne  difent 
pas  que  ce  font  délices  imparfaits  »  qui  tkenc 
après,  eux  un  défit  de  plus  grande  volupté  :  car 
pour  lé  premier ,  bien  qu'il  loit  de  quelque,  du- 
rée ,  il  a  néanmoins  une  joiiiflance  imparfaite 
de  ce  qu'il  voit:  l'autre  cbatouille^lus^  mais  il 
engendre  incontinent  une  fatiéte ,  joint  que 
s*ils  ont  quelque  permanence  parde(Ius  les  au- 
tres parues  de  la  volupté ,  c  eft  entant  qu'ils 
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fbnrplus  fpirituels  que  les  autres  fens ,  lefquels 
tant  plus  ils  {ont  groilîers  &  moins  leurs  déli- 
ces {ont-elles  éc  durée.  Ce  qui  devroit  fervir 
d  un  fort  argument  à  ces  pauvres  aveugles,  que 
puifqu'entre  les  chofes  corporelles ,  ce  qui  a 
quelque  degré  de  fpiricualicé  contente  plus 
longuement  (  quoia  u'avec  imçerfeftion  )  qu'il 
faut  que  la  béatitude  fcmveraine  foir  entière* 
ment  fpirituelle  ,  &  fe  r,apporte  du  tout  à  l'ef- 
prit.  C'eft  aulîî  ce  que  Ton  relient,  principale- 
ment en  la  volupté  >  car  le  corps  n'eft  qu'un 
canal  par  lequel  une  eau  courante  paflè  :  le  con- 
fentcment  cfe  l'ame  eft  ce  qui  caufe  le  plaifir. 
Ufez  de  telle  volupté  que  vous  voudrez ,  fi 
vous  n'y  avez  la  penfée  vous  la  trouverez  fans 
délices:  &  bien  qne  l'ame  ne  puiffe  recevoir  en 
elle  ces  matiçres  corruptibles  ,  c'eft  par  elle 
néanmoins  que  nous  les  pouvons  polTéder.  Or 
je  vous  ai  dit  qu'il  falloir  une  conlervation  de 
fubftance  pour  une  réelle  &  perdurable  joiiif- 
fance.  Il  faut  donc  rechercher  les  chofes  fpiri- 
tuelles  ,  puifque  TaniQ  rejette  les  corporelles 
contraires  d  fa  nature.  En  voici  les  moyens. 

Cetté'infinie  miféricorde  qui  a  créé  l'homme 
pour  fa  gloire ,  qu'elle  aime  fur  tous  les  ouvra- 
ges de  fcs  mains,  le  voulant  tirerde  Tabîme  de 
mifere,  où  il  s  ecoit  lui-même  précipité  >  lui  a 
donné  certaines  loix  &  de  certains  moyens  , 
defquels  ufant  félon  la  forme  qu'il  lui  a  baillée 
il  fe  pourroit  béatifier  :  &  afin  q^ue  la  connoif- 
fance  qu'il  doit  avoir  de  fon  Créateur ,  auc^uel 
il  eft  infiniment  redevable  pour  tant  de  bien- 
jFaits  reçus  de  fa  libérale  mam,  &  fa  débile  im- 
puiffance  ne  le  fît  entrer  encjuelque  défefpoir, 
iSc  de  aaiate  que  fa  fragilité  ôc  fa  corruption 
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171  DESCRIPTION  DE  L'ISLË  ^ 
Tempèchât  d'entièrement  accomplir  ce  qui  lui 
étoit  commande  elle  a  réduit  toutes  ces  loir 
fous  un  feul  précepte ,  qui  eft le  plus  domefti^- 
que  8c  le  plus  volontaire  qui  foit  en  l'homme , 
aânqu  Upût  acquitter  fa  dette  d'une  chofequi 
'étoit  du  tout  en  fa  puiflànce  &  en  fa  difpofî- 
tion.  Sçachânt  bien  que  fi  nous  Taimions  de 
tout  notre  cœur,  voire  fi  nous  lui  portions  au- 
tant d'affeâion  qu'aux  chofes  terreftres ,  tous 
fes  commandemens  nous  feront  doux  &  faci- 
les: car  nous  fçavonslorfque  notreameeftplus 
en  fes  aftes  qu'en  fes  puiuànces  ;  &  qu'où  elle 
aime ,  c'eft  là  où  elle  fait  oâice  d'ame.  C'eft 
pourquoi  tout  ainfi  qu'on  gagne  la  vie  du  corps 
en'travaillant,  ainfila  vie  de  Tame  fe  gagneen 
aimant ,  &  les  chofes  corporelles  fe  conjoi- 
gnent  &  s'approchent  les  unes  des  autres  par 
mouvemens  &  paillons  corporelles  ,  mais  les 
fpirituelles  ne  (e  cbnjoignent  que  pat  amour  : 
auflî  fommes-nous  traniportés  de  la  mort  à  la 
viepar  ce  que  nous  aimons.  C'eft  la  vérité  aullî 
qu'aimer  Dieu  eft  autant  propre  &  naturel  que 
vivre,  car  puifque  par  l'amour  nous  avons  été 
produits  de  Dieu ,  il  faut  auflî  que  par  le  même 
amour  nous  foyons  réduits  en  lui  :  mais  d'au- 
tant que  nous  ne  fommes  pas  fimplement  ipi- 
rttueK^ains  corporeh  &  (pirituels  enfemble  > 
&  que  nous  ne  fommes  pas  moins  obligés  i 
notre  Créateur  pour  le  corps  que  pour  Tame  : 
il  eft  bien  raifonnable  que  ThoiTune  lui  rende 
l'hommage  de  tant  de  bien^  qu'il  a  reçus  &c 
qu'il  reçoit.  Ceft  pourquoi  il  nous  a  inftituc  de 
certaines  cérémonies  par  lefquelles  nous  euf- 
fions  à  le  reconnoître ,  &  protefter  extérieure- 
ment Ce  que  nous  croyoiisintédieutement,lef^  ' 
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quelles  conjointes  aux  commandeaieiis  nous 
appelions  Religion,à  caufequerunion  infcpa- 
îraole  de  ces  deux  chofes  nous  r'allie  &  nous 
réunit  au  fouverain  bien  >  duquel  nous  étions 
féparcs  par  la  corruption.  Voila  comment  la 
Religion  n  eft  point  une  chofe  vaine ,  ni  con- 
traire à  notre  contentement ,  comme  cettui-ci 
nous  le  veut  faire  croire,  puifau  elle  a  un  fon-^ 
dément  en  la  divinité,  &  qu'elle  nous  conduit 
à  la  jouiflànce  d'une  éternelle  félicité. 

Qui  voudra  donc  jouir  de  ce  Royaume  ac- 
quis par  le  prix  d'un  fang  û  précieux  >  qu'il  le 
conferve  par  une  bonne  police  de  foi-même , 
par  une  tempérance  &  un  règlement  de  toutes 
les  actions  ielon  le  compas  Se  l  equierre  qui 
lui  a  été  baillé  par  fon  Sauveur.  Et  qu'on  ne 
s'étonne  point  li  nous  endurons  (quelque  pei- 
ne en  cette  pratique.  Pour  acquérir  TEterni- 
té  »  il  n  y  a  rien  qui  ne  fe  doive  foutfrir  :  com- 
bien patmbns- nous  bien  fouvent  pour  nous 
conferver  une  vie  languidante  pleine  de  dou-» 
leurs  &  de  miferes  pour  la  croyance  feulement 
que  nous  avons  que  la  vie  eft  un  grand  bien. 
Et  néanmoins  nous  nous  voudrions  perfuadec 

aue  l'immortalité  fe  peut  acquérir  fans  peine: 
eft  impoflible  :  je  dirai  plus  ,  qu'il  n'eft  pas 
iufte.  Or  la  divinité  a  toujours  balancé  toutes 
les  aââons  de  miféricorde  &  de  juftice  ^  non 
que  nous  recevions  ces  chofes  immédiatement 
par  elles-mêmes  ;  mais  par  ces  Miniftres,  les 
uns  uns  fupérieurs  pour  la  récompenfe ,  les 
autres  inférieurs  pour  la  vengeance  -,  &c  que 
cetui-ci  s'en  gaufle  tant  qu'il  voudra,  les  cho- 
fes ont  été  ainfi  ordonnées  par  la  fupreme 
Maje^é.  li  y  quelque  taifo^i  de  dputer  des 

uns. 


Digitized  by  Google 


r  

i 


174  DESCRIPTION  DE  L*ISLE 
uns  y  car  Ton  aveuglement  l'empêche  de  lef^ 
fentir  ieuts  faintes  admonitions  ;  maïs  s'il  à 
tant  Toit  peu  de  connoiflànce  Se  de  jngemént  y 
il  doit  fort  fenfiblement  redouter  la  tyrannie 
des  autres ,  non  tant  pour  le  préfentque  pour 
le  futur ,  s'il  né  reconnoit  fa  faute  }  car  aknrs 
les  cruelles  peines  qu'ils  lui  feront  fouffirir  i 
lui  apprendront  au  péril  d'une  mort  éternelle 
qu'il  y  a  une  puiflance  fouveraine  par  deflus 
tout  ce  qlf'il  s'eft  imagine.  Je  pourrois  faire  ' 
une  longue  déduâîon  de  ces  eiprits  &  pour-  i 
rois  ^èuver  par  raifons  naturelles  &  fenfibles 
que  leurs  viiîons  ne  fontpointdes  vapeurs  for-* 
gées  dans  le  cerveau,  ni  maladies  corporelles  ; 
mais  cela  mériteroit  un  difcours  particulier. 
Je  dirai  feulement  que  Dion  &  Brutus  pour 
le  Paganifme  ,  &  tous  deux  fages  ,  fort  fains  , 
fort  prudens  &  fort  (ç^szxis  y  Abraham  ^  TobU 
&  tous  les  Prophètes  pour  le  Judaïfme.  L'E-^ 
vangelifte  S  (tint  Jean ,  l'adtiltere  Corinthien  & 
tous  les  Apôtres  au  ChriftianKme  nous  en 
ont  laide  des  exemples  fort  remarquables  avec 
Texpériencequenousen  tirmis  tous  les  jours  9 
tânC  cheu  nous ,  qu'aux  Pays  étranges.  LaîC* 
fons  donc  cette  homme  mondain  jouir  à  (on 
aile  de  fon  fouverain  bien ,  ou  plutôt  de  fon 
extrême  mifere  (  car  ainlî  l'avez-votfs  pù  con- 
noître)  &  venons  à  celui  de  FhoffifHé  eelcfte. 
Je  lui  donne  cet  Epithete  à  bon  droit ,  car 
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la  mort  même  lui  eft  fort  défirable  pourvu 
qu'elle  lui  foit  agréable.  '  Mourir  auili  pour' 
rhonfiear  divin ,  c'eft  âeurir  au  printems  éter- 
nel. Les  affligions  lui  font  fort  plaifantes  ,  * 
&  tient  pour  une  maxime  véritable ,  qu'une 
vie  tranquille  fans  aucunes  vagues  >  c'eft  une 
mer  morte,  Ceft  lui  qui  nous  apprend  que 
Tamour  pénètre  fouvent  où  la  connoiflànce 
naturelle  demeure  dehors.  Aufîî  aime-t-il  du' 
tout  celui  qui  l'aime  en  tout  &  par  tout.  £n . 
lui  nous  voyons  clairement  la  pratique  des 
chofes  néceflàires  que  f  ai  dites ci^defliis,  pour 
acquérir  le  fouverain  bien.   Il  en  jouit  auflî 
devant  le  tems  ,  puifqu'il  eft  vrai  que  piusla- 
mour  s'étend  9  &  plus  fe  multiplie  ôc  augmen- 
te la  foie  qui  en  provient.  Mais  ô  combien 
font  rares  ces  Hercules  qui  fuivent  ce  fentier 
épineux  }  Combien  peu  font  parvenus  à  cette 
haute  contemplation  ?  Il  y  en  a  toutesfois  ^ 
car  encore  que  nous  foyons  en  un  âge  perdu  . 
de  vices  &  de  volupté.  Si  puis -je  dire  qu'il 
n'y  a  eu  fiecle  fi  méchantjqu'il  n'ait  porté  quel- 
que homme  d'une  vertu  tort  iignalée,  &  que 
le  nombre  fe  trouv^a  plus  grand  de  ceux  qui 
font  parvenus  a  la  perre6tion  d'une  très-rare 
fainteté  ,  cj^ue  de  ceux  qui  ont  été  médians  eu 
toutes  extrémités  »  Dieu  faifant  en  cela  àppa* 
roitre  fa  puiflànce  par  deilus  les  efforts  de  ion 
ennemi. 

Quant  à  l'homme  prudent ,  c'eft  celui  qui 
mêlé  parmi  le  monde^ufe  de  ce  qui  eft  au  mon* 
de  pour  fon  ufage  avec  quelque  contentement  » 
qui  '  reconnoit  le  Magiftrat ,  qui  obéit  aux 
Loix ,  qui  s'efforce  par  la  connoiflànce  des 
Sciences  dette  utile  à  fgn  prochain  ^  &  <|ui 

néanmoins 
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néanmoins  reconnoît  qu'il  tient  toutes  chofe^ 
de  U  libéralicé  de  fon  Souverain  ,  auquel  ii 
rapporte  toutes  Tes  aâioiis  9  non  toutesfoi^ 
avec  tant  d'élévation  que  le  céiefte  :  mais  qui 
(e  détourne  du  mal  autant  qu'il  lui  eft  poflî- 
ble>  de  faifant  le  bien  autant  qu'il  peut  le  pra- 
tiquer parmi  les  hommes  >  leur  donne  confeil 
par-  fa  prudence  >  leur  fert  de  lumière  par  Con 
exemple  t  Cettui-ci  qui  apprend  aux  mondains 
que  les  Sciences  font  très-nécedàires  à  la  vie 
Immaine.  Que  c'tft  par  elles  que  nous  recou-^ 
vrons  la  fanté ,  que  nous  adminiftrons  la  jnC* 
tice ,  que  nous  écabliflbns  les  Polices ,  que 
nous  confervons  les  Etats  ,  &c  que  nous  avons 
connoidànce  des  Oracles  y  &  de  la  volonté 
Divine.  Ceft  lui  qui  enfeigne  que  les  Rois  , 
que  les  fupérieurs,  tant  fpirituels,  que  tempo- 
rels, ne  (ont  point  des  puilîances  ufurpces# 
Mais  ainli  ordonnées  par  le  fouverain  Monar-» 
que  pour  nous  régir  Se  iious  condiûre  fous  Con 
authorité.  Son  objeâ:  a  deux  fins ,  Dieu  &  le 
Prochain,  non  par  une  afFcdtion  fimple  &c  vo- 
lontaire 9  mais  par  une  aûion  réelle  (  bien  que 
nos  deux  fins  ne  foient  qu'une  feule  &  même 
chofe  ,  puifque  l'une  (e  rapporte  à  Tautre  ) 
auflî  a-r-il  époufé  Taétion  *,  comme  le  céleftc  , 
la  contemplation.  Et  qui  toutesfois  ne  de- 
meure point  entièrement  attaché  aux  chofes 
mondaines  avant  cette  croyance  qu'on  n'a  pas 
davantage  de  liberté  d*cfprit  pour  être  en  une 
largeprifon^Auflique  plus  nousavonsde  pofTcl^ 
fiqn  en  ce  monde  9  nous  fommes  bien  plus  lar« 
gement  prifonniers  *,  mais  non  pas  plus  tran« 
quilles  en  nous-mêmes,  fi  nous  y  mettons 

notre  aâeâion.  Heureux  crois     quatre  fois 
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^ui  parmi  ces  grands  tracas  des  affaires  du 

hionde  a  toujours  devant  les  yeux,qu'il  eft  plus 
expédient  de  n  ccre  point ,  que  d  être  privé  du 
bien  être.  Heureux  qui  peut  commander  à  foi 
même  8c  à  fes  atfeâions ,  puifque  non  feule* 
ment  de  cette  tyrannie  (  comme  notre  impie 
la  nommée  )nou$  acquerrons  la  viegloricule  , 
.éternelie  &  bienheureufeé  Mais  la  famé  du 
corps  par  le  règlement  de  no^  aâions  6c  une 
tranquillité  d'cfprit  par  la  tempérance  de  nos, 
aftectious ,  c^ue  nous  pouvons  nommer  uti 
fouverain  bien  terreftre  :  puifque  par  cectè 
feule  voie  nous  pouvons  recevoir  quelque  con* 
lentement  parmi  les  miieres  de  la  vie. 


Voilà  ce  que  contenoit  ce  premier  diù 
cours  dont  chacun  de  nous  demeura  fort 
étonné  de  la  bardiefle  de  celui  qui  avoir  ofé 
difcoilrir  en  ce  iieu-là  de  fi  grandes  çhofes ,  8c 
encore  plus  dé  ce  qu*il  fc  trouvoit  cri  ce  Pays- 
là  des  gens  qîii  cuffèht  des  conceptions  lî  re- 
levées 9  mais  ce  Gentilhomme  nous  dit  que 
nous  né  nous  devions  émèrvéiller  ni  de  1  un  i 
ni  dé  Taiitre  i  d'aunuit  que  pôut  te  pirémièr 
les  Hermaphrodites  ne  fe  loucient  pas  de  toiit 
ce  qu'on  peut  dire  d'eux  »  ni  de  leur  maniéré 
de  vivre.  Car  il  n'y  a  point  de  vérité  fi  élo- 
quente qîii  lès  puifie  perfuader  aii  change- 
ment que  nousappellons  de  converfîon.  Quand 
au  fécond  (  dit  -  il  j  encore  que  la  meilleuce 
partie  inenè  la  vié  que  voué  ave^  px  èntendt^ 
ci-deffus  :  fi  ^*ce  qu'il  y  a  encwe, parmi  émé 
iin  bon  nombre  de  gens  de  bien  ,  &  qui  pré- 
fèrent la  vertu  à  toute&cho£e&9  il  eft  vrai  qu'ils 
Tom  IKi  M  ne 
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ne  paroiflent  pas  beaucoup  ;  car  quelle  puiCj 
fîiiKc  a  la  vertu  aux  lieux  où  le  vice  eft  en  loii 
tronc  l  ils  s'aident  leuiement  des  accidens  &c 
desreticontres9  pour  faire  quetques-fois  paroi- 
rire  leurs  lumières  parmi  de  fi  profondes  tene* 
bres  •)  ainfi  que  vous  avez  pu  voir  par  ce  dif- 
cours.  Quant  à  cet  autre-ci  >  il  fut  fait  fur  une 
queftioii  qui  s'étoit  mue  entre  ceux  mêmes* 

Î[ui  font  piofeflion  de  la  vertu  ;  les  uns  toutes* 
ois  plus  contemplatifs  que  les  autres  quivou- 
loient  que  ceux  qui  vivent  au  monde  fuffent 
comme  (ans  aucun  foin  des  chofes  temporel- 
les ,  &  les  autres  foutenoient  le  contraire» 
Vous  pourrez  voir  parce  petitdifcours  fi  leurs 
.  raifons  ont  quelque  a{>parence ,  ôc  la-deilus 
nous  déployâmes  le  papier  que  nous  trouvâmes 
écrit  en  ces  termes» 


Que  tante  de  thomme  doit  avoir  foim 
des  chofes  corporelles. 

NOs  penfées  ne  doivent  non  plus  s'arrê- 
ter en  terre  que  la  flèche  en  l'air  ,  difoit 

Quelqu'un  >  car  le  fouverain  bien  de  l'homme 
urant  cette  vie  ne  dépend  que  d'une  tran-* 
quillité  d'efprit.  Or  ce  repos  ne  peut  èrre  en- 

fendre  par  des  chofes  changeantes  &  périfla- 
des  y  telles  que  font  toutes  les  terreflres.  1}  faut 
donc  s'élever  plus  hautpour  acquérir  cette  fé- 
licité. Tout  ceci  a  beaucoup  de  veriilimilitu- 


(i  X  )  Ce  Discours  cft  âuflî 
peu  important  que  le  pré- 
cédent 9  de  il  a  cil  pas  ïd 


moins  déplacé;  ce  nétolc 
pas  le  lieu  de  débûci:  tanc 
de  Morale» 

de. 
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de.  Mais  qui  pourroic  continuellement  fcfépa- 
rerdu  corps  que  par  lamort }  Et  cette  élévation 
€oniinaelle,qu'eft-ce  autre  chpfe  qu'une  fepaca* 
tien;  je  r^aibien  que  Tahieejd  la  vie  du  corps, 

qu'il  faut  confêrvcr  la  vie  pour  avoir  la  vie. 
C  eft-â'dire  que  cette  image  divine  ne  peut  le 
'  laaintènir  en  Ton  erre  par&ic  que  par  des  mé- 
ditations en  la  divinité  :  mais  qui  niera  (q[ué 
les  fens  ne  foient  le  ciment  &  la  conjonction 
<le,ces  chofes  incompatibles^  Vame  &c  le 
corps  »  la  vie  fie  la  mort  >  l'incorruptible  &  le 
corrompu  ?  L'amé  doit  conimandèr  aux  fens 
&  les  lens  doivent  guider  le  corps  ^  de  forte 
que  c  eft  par  eux  que  raifeâdon  fe  fait  du  co£« 
^porél  au  fpiritueh 

Ceft  par  ce  véhicule  qué  cettsë  térré  animée 
fe  porte  jufqu'au  téniple  de  l'immortalité.  Ad- 
inirable  moyen  Ci  nous  le  fçavions  bien  corn** 

E'  rendre  »  Se  encore  plus  fi  nous  én  pouvions 
îen  ufër.  Car  tout  àinfi  que  la  vie  de  Tamé  » 
c'eftla  gracé  divine  ;  &  la  vie  des  fens  ,  une 
adiftance  de  raifon.  AinH  la  pianutention  du 
corps  ne  dépend  que  de  la  boûne  canduitei 
des  fens  afiiftés  dé  ce  premier  mouvement»  Il  eft 
vrai  que  les  deux  derniers  font  pour  quelque 
tems  privés  de  la  vie,  ou  plutôt  ils  paflent  en 
tin  erre  plus  {)arfait  »  ^'ils  ont  bien  vécu,  (  cat 
c'eft  plutôt  une  mort  vivante,  puifqu'ils  doi* 
vent  incontinent  après  être  vivifiés  en  TEtér-» 
nité.  )  Mais  toutesfois  ils  font  tous  deux  cor- 
])orels  y  alimentés  par  le  corps  y  connus  par  les 
chofes  corporelles ,  6c  bien  que  Tame  loir  fu-^ 
t>erieure ,  n  eft  elle  créée  au  même  temps  que 
les  deux  autres  font  engendrés  c'eft-à-dire 
qu'elle  leur  doit  perpétuellement  aflîfter  tant 

M  a  qu'elle 
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qu'elle  fera  liée  avec  eux.  Chofe  étrange  l  qu'il 

faille  que  refprit  fe  falle  corps  pour  îpiricua- 
lifer  le  cotps  >  &  toatesfois  il  le  tauc»  mais  par 
raifon  *,  car  ù,  elle  fe  vouloic  conduire  d'elle- 
même  fans  travailler  pour  fes  aflbciés ,  elle 
qui  doit  toute  fa  gloire  ,  ne  pouvant  être  unie 
à  l'unité  f  que  pour  avoir  mérité  >  &  fon  mé^ 
rite  ne  dépencf  que  de  fon  gouTernement  ; 
car  en  cela  confîfte  fon  aâion«  Or  en  quoi 
peut  elle  agir ,  ou  par  quelle  chofe  fe  peut- 
elle  faire  connoitre  >  fi  ce  ncd  par  fes  fa^ 
cultés^  Il  faut  donc  qu'elle  leur  aflîfte  &  qu'el-» 
le  les  maintienne.  Que  fi  d'ailleurs  elle  voo* 
loir  par  trop  complaire  à  leurs  appétits  &  con- 
cupiicences  ,  &  qu  oubliant  fon  rang  &c  iz 
charge ,  elle  fe  rendît  efclave  de  leurs  volon- 
tés ^  alors  elle  mériteroit  bien  pour  s'être  laif^ 
fé  conduire  au  néant,  d'être  privée  du  fouve- 
♦xain  ctre  :  puifqu'elle  a  rendu  vaine  l'inten- 
tion de  fon  Créateur,cmi  étoit  telle>au'elle  de- 
voir prendre  le  plus  iubtil  de  ces  cnofes  im- 
pures &  l'attirer  à  elle ,  pour  puis  après  les 
.conjoindre  en  lui. 

Le  moyen  donc  qu'elle  pourra  tenir  entre 
ces  contrariétés ,  ce  fera  de  faire  en  (brte  que 
le  corps  5  que  les  fens ,  &  qu'elle  même  ne 
foient  que  raifon  y  j'entends  qu'il  faut  qu'elle 
ne  foit  pas  fi  fpirituelle  qu  elle  ne  penfe  avoir 
tm  corps,qu'il  fautentretenir,pour  en  pouvoir 
librement  ufer  ,  Se  qu'elle  ne  foit  pas  auflî  fi 
;  corporelle ,  qu'elle  ne  fe  fouvienne  de  fon  cf- 
fence ,  6c  qu  elle,  eft  la  féconde,  caufe  de  la 
béatitude  de  tous  les  deux. 

Ne  me  dites  donc  plus  qu'il  faut  avoir  per- 
pécuçllemçml  cfpric  ceadu  auxclxofes  céleîles. 

Il 
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U  m'eft  permis  ,  voire  il  m'eft  commandé  do 
penferàce  qui  eft  du  corps,  &  pourvu  que  Ton 
paille  toujours  remarquer  en  moi  une  raifon 
incorporée  ,  &  un  corps  s'élçvant  peu-à-peu 
à  ce  qui  eft  de  Tefprit ,  je  ferai  toujours  en  la 
voie  de  la  fin  de  ma  création  :  j'ai  dit  peu-^à- 
peu  5  car  cela  fe  doit  f^iire  ainfi.  Notre  vie 
court  par  des  cercles  de  pluf^eurs  ans  >  avant 
que  d'arriver  à  fpn  tropic^ue.  Pourquoi  vou-» 
lez-vous  donc  que  ce  qui  eft  plus  facile  en  la. 
vie ,  qui  eft  le  vivre,  fe  conduife  à  fon  bue 
par  une  longue  fuite  de  tems  &c  que  ce  qui 
eft  de  plus  difficile  »  qui  eft  la  perfeâion ,  fe 
parachevé  en  un  moment  ?  Non ,  l'ordre  des^ 
chofesnele  veutpasainfi.  Permettez  donc  que 
mes  fens  combattent  un  certain  tems  afin  de 
mériter  davantage.  Mais  je  veux  qu'ils  com- 
battent,  car  je  ne  fuis  point  de  Tlfle  des  Her- 
mciprhrodites ,  ni  de  la  Sedte  d'Epicurc  \  je  ne 
veux  pasétoufer  Tefprit,  je  veux  qu'il  reluifeen 
moi ,  qu'il  agiftè  y  voire  qu'il  furmonte  le  corps 
autant  que  je  pourrai  ^  éç  moyennant  l'aififtan- 
ce  fuprème  ;  mais  parraifon ,  je  fçai  que  je  fuis 
né  parmi  les  hommes  ,,  en  un  certain  Pays  &c 
{bus  un  Etat  ^c'eft -à-dire  fous  certaines  Loii^ 

Pourquoi  trouvez  -  vous  mauvais  fi  voyant 
ces  hommes  affligés ,  le  Pays  ruiné  &  les  Loix 
renverfées ,  je  difcours ,  je  me  plains  Se  jç 
médite  fur  les  moyens  du  récabliftèment.  Ne 
fçai-|e  pas  que  je  fuis  lié  avec  eux  ?  Que  fe 
perdant  je  me  perds ,  que  ce  boulverfemenç 
ni  acableroit  fous  leur  ruine  ?  Mes  fens  qui 
par  quelque  efpece  de  providence  jugent  de  I4 
tnifere  future  »  en  ont  une  appréhenfion  d'au- 
tant plus  grande  qu'ils  voyeot  de  loin  le  mal** 
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heur  arriver  à  grands  pas ,  &  la  partie  végé4 
rance  qui  craint  fur  tout  la  néceffité,  leur  czîh 

fc  encore  davantage  de  peine  :  de  forte  que 
ces  idées  tant  de  lois  reprcfencées  ne  peuvent 
qu'elles  n'engendrent  des  difçours  conformes 
à  leur  première  caufe  :  Voilà  pourquoi  vousr 
entendez  aujourd'hui  prefque  tout  le  monde 
dilcourir  de  la  miiere  du  tems^  i^ùi  bien 
maintenant  que  vous  penfez  avoir  gagné  do 
caufe  ;  car  me  voilà  (  direz-vous  )  tout  corpo* 
rel  attaché  du  tout  a  l'utilité  &  au  corruptible. 
Mais  attendez  &c  vous  trouverez  que  je  m'é* 
levé  jufqu  à  rArchétipe  »  car  je  reconnois  lè& 
çaufes  de  ces  défordres.  Je  que  le  mal 
procède  de  nous  &  que  la  punition  vient  d'en- 
haut.  Il  fe  faut  donc  plaindre  à  nous  de  nos 
diiiblutions  &  demander  à  Dieu  la  miféricor*-. 
de.  Voilà  où  tendent  mes  difçours,  ne  tien- 
drez-vous  pas  ces  deux  fins  la  pour  juftes  & 
raifonnables  ^  Je  ne  veux  pas  nier,  que  je  ne 
déiire  le  repos  pour  être  plus  à  mon  aife^ 
Pourquoi  non  -,  cela  eft  naturel  à  la  partie  cor- 
porelle ,  je  fuirai  toujours  la  néceffité ,  autant 
qu'il  me  fera  poflîble,  &  fi  je  m'incommode 
en  quelque  chofe  pour  rendre  le  corps  plus 
prompt  aux  commandemens  de  l'efprit  ;  c'eft- 
a-dire  pour  fervir  à  Dieu  (car  Dieu  étant  le 
centre  de  l'ame  ,  elle  ne  doit  avoir  c(îentielle- 
ment  autre  vouloir  que  celui  de  fon  Dieu  )  je 
veux  s'il  m*eft  poflîble  que  ce  foit  de  volonté 
non  par  contrainte.  Mais  que  pourtant  je 
Vueille  rcfiftcr  (  entant  que  je  le  pourrois  )  à 
la  volonté  divine  }  cela  n  eft  point  encore 
çntré  dans  mon  imagination.  Je  fçai  que  je 
'ç'ai  point  de  fujet  dçme  plaiiidre  dç  fa  b.onrc. 
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&  que  plutôt  je  dois  admirer  fa  juRice.  H 
mis  au  monde  pour  fouffrir  &  en  Timitant  je 

ne  puis  en  hériter  que  rcnduranf,  il  faut  donc 
que  j'endure  »  &  non  pas  demeurer  impaflî^ 
ble.  Mais  qui  Dpurroit  fouffrir  fans  fe  plain- 
dre }  Ne  nous  nattbns  point ,  il  n'y  a  celui  de 
îious,rant  roide  &  tant  conftantpui(le-t-ilètre, 
qui  ne  rellènte  desmouvemens  &c  des  paffions 
en  fon  ame  »  quand  il  Ce  voit  beaucoup  iiv* 
commodé  ^  fi  ce  n'eft  lors  qu'il  le  fait  de  bonr 
ne  volontC;,  Mais  les  exemples  de  ceux-ci  font 
auili  rares  en  ce  cems  *,  comme  les  autres  font 
£ré^uens  de  ceux  q|ui  le  font  par  force.  Il  eft 
vrai  que  Ton  peut  oien  être  ailâilU  de  la  paA- 
fion  ,  mais  non  pas  furmontc  ;  &  c'eft  en  ceci 
que  la  prudence  &  la  raifon  doivent  s'exer- 
cer ^  n  elles  ne  veulent  perdre  l'Empire  qui 
leur  a  été  baillé  fur  cet  Empereur  Terreftre. 
Heureux  qui  peut  y  parvenir  ,  &c  ^ui  fans 
vouloir  entreprendre  plus  que  la  portée  de  fa 
nature^  ufe  par  raifon  du  moyen»  qui  lui  a  été 
baillé  pour  parvenir  à  fa  fin. 

NOus  trouvions  les  raifoos  de  ce  difcours 
accompagnéesdebe«icoupde  vécifimili-  ' 
tude  ,  8c  commencions  d'approfondir  plus 
avant  cette  conception  ,  quand  un  de  notre 
ttouppe  plus  contemplatifs  que  les  autres  >  (o 
formalifa  de  beaucoup  de  chofes  qui  y  étoient 
contenues ,  &  voulant  montrer  qu'il  fe  fon- 
doit  en  raifon  ,  il  commençoit  deja  à  répartir 
contre  l'opinion  de  l'autre*  Mais  notre  Gen^ 
tilhomme  voyageur,  qui  voyoit  q|Uècela  pre» 
noit  trop  long  trait ,  remit  cette  difpute  à  une 
âucre  fois  j  &  lui  cependant  reprenant  fon 
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difcours ,  qui  avoir  écé  iacçrronipu  par  coutC9 
ces  leâures ,  il  nous  dit  '  ' 

Ayant  ferré  ces  papiers  je  fnivis  mon  G>n^ 
du£leur  jufquesdans  la  falle ,  où  Ton  avoir  dî- 
né 9  laquelle  je  trouvai  coucç  plqine  de  Mon- 
de» les  uns  jouans  encore,  les  autres  fola- 
rrans ,  &  les  autres  devifans  enfemble  :  mai$ 
chacun  d'eux  s*ctoit  donné  des  noms  de  mi- 
gnardife  •  comme  mon  petit  cœur ,  m'amour!» 
mon  tout  &  autres  fembiablea.  Quant  à  çeux 
qui  jouoient  &  fblatroient ,  je  ne  m'y  amufai 
pas  beaucoup ,  de  crainte  de  voir  c^uelquç 
choie  qui  ne  |n  eût  par  avanture  été  guère, 
agréable  ,  mais  je  m'arrêtai  à  écouter  ceux  qui 
difcôtirbiçnt ,  j'eftimai  que  .je  devois  plus  apr' 
prendre  avec  tous  ceux-ci  qu'avec  le  demeu- 
rant. Ainfi  m  approchant  plus  près  ,  j  ouis  un 
de  cette  Troupe  qui  foutenoit  que  l'ambition 
étoit  uncgcntfUelIed'efpritj&  que  fe  conteiv 
ter  de  fa  fortune  étoit  plutôt  tainéantife  & 
pareflè>  que  fagefic.  Que  celui  qui  ne  fe  van- 
toit  point  devoir  être  tout  hebeté  &  fans  fen-* 
timent  ;  que  c'étok  pstt  l'ambition  que  les  plus 
belles  intentions      faifoient  paroître  ,  &C 
€^m  pouvoient  par  aprè$  donner  de  la  réputa- 
tion ,  ne  pouvant  croire  qu'un  ^omme  pût 
être  bien  né  fan^  ce.tte  vertu  ,  comme  cellç 
qui  avoit  le  plus  d'éclat ,  &  qui  pouvoir  le 
plus  fç  faire  paroître  i  ^n  autre  parloir  haute- 
nient  des  mœurs  &c  cpmple^pns.du  Prince  t 
auquel  il  étoit  fujet,  prenant  en  mauvaifç 
part  toutes  fes  entreprifes ,  &c  donnanr  danç 
les  confeils  plus  fecrets  fans  les  entendre  :. 
vouloir  qu'il  gouvernât  fon  Etar  non  pas  félon 
fes  deflèins  >  mais  félon  la  fantaifie  de  lui  quj 
•  •  ■'  dircourou 
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4irçouroit  autrement.  Il  menaçoit  de  fe  rer 
înuer  à  merveilles  »  principalement  fi  on  élo? 
voit  aux  dignités  d'autres  gens  ,  que  ceux 
qui  tenoient  fon  parti,  ou  n  on  introduifoit 
audit  état  quelques  -uns  qui  lui  fixSknt  à  con* 
p:e  cœur,  £t  ià-deflus  il  loupit  hautement  les 
autres  Princes  voifins ,  admirant  leur  fagefle  » 
leur  bonheur  Se  bonne  conduite  ,  encore  que 
pas  un  n'eut  toutes  ces  çhofes-là  enfemble  » 
&  Qu'au  contraure  le  fien  les  eût  fans  compa^. 
rai{on ,  en  beaucoup  plus  grande  perfeâibn. 
Il  eft  vrai  qu'étant  un  peu  trop  avancé  pouç 
en  louer  un  entre  les  autres ,  les  nouvelles  (25) 
quW  lui  en  raconta  fur  le  champ  »  &  qu  ii 
n'avoir  pas  encore  entendues ,  lui  firent  çnan<* 
ter  aufli-tôt  la  palidonie ,  l'appellant  tacite- 
ment d'un  nom  que  nous  louions  donner  à 
rEmpéreur  des  Abyjjinss  cela  fut  caufe  qu'un 
autre  qui  étoit  tour  contre  lui  commen<;a  fort 
à  mcprifer  les  Coutumes  &  les  Loix  de  fon 
Pays  I  au  contraire  faifant  grand  cas  des  au-, 
très ,  il  appelloit  prudens  ceux  qui  étoienc 
pleins  de  vent  :  fages ,  ceux  de  qui  les  aâions 
h'étoiènt  que  folie  :  heureux  ceux  qui  étoienc 
tyra^nifés  :  avifés,  ceux  qui  étoienc  prdinai-; 
rement  trompés  :  &  de  bonne  natiure  ceux  qu^ 
éfoient  pleins  de  malice ,  féditioh  oii  rébel- 
lion :  Bref  tous  les  vices  des  autres  Peuples 
ki  étoient  agréables  »  d'autant  qu'ils  avoienc 

en 


(.  1),  )  Les  nouvelles.  ] 
Peut-écre  parfe-t-il  ïf\  de 
M.  <ic;  Joyeufe ,  qui  i^voit 
des  Poëtes  à  (es  gages  pour 
chanjEerfes  louanges  s  mais 


après  (a  i^ort.  >  arrivée  à 
Coiitras  en  ifS?  >  il  n'ai 
fiit  plus,  qucftion  ,  &:  les 
louangesceïTetçn^parceqtie 
les  pemions  prenoienc  fin^ 
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en  leurs  aâions  Quelque  apparence  de  vertu,.' 

Mais  la  vertu  du  lien  lui  eft  odicufe  ,  à  caufe 
qu'elle  eft  trop  franche ,  trop  libre  &  fans  ar-» 
ciâce»  &  par  conféquent  fans  éclat  :  de  forte 
eue  cela  lui  faifoit  (ouhaiter  la  bonne  fortune 
ces  autres  ,  qui  fans  doute  (  à  ce  que  j'appris 
depuis }  eut  été  le  comble  de  fa  mifere.  Là 
auprès  étoit  une  autre  petite  Troupe  a(Iem- 
blee>  de  laquelle  je  m'approchai  »  d'autant 
qu'en  prêtant  par  fois  l'oreille  à  ce  qu'ils  di- 
(oient ,  j'avois  iouvcnt  entendu  le  nom  (THer- 
maphrodiu  :  ce  qui  me  fit  penfer  qu'ils  étoienc 
là  fur  quelque  bon  difcours ,  &  à  ce  que  je 
pus  entendre  par  après,  ils  parloient  de  leur 
origine  ,  &  de  la  caufe  de  leur  nom.  Cchii 
qui  faifoit  cette  propoiition  difoit  t  que  leur 
Dieu  avoit  été  engendré  de  Mercure  9  autre* 
rnent  dit  Hermès  :  &  de  Fenus  ,  dite  aullî 
Aphrodite  ,  &  que  de  ces  deux  noms  avoit  été 
(compofé  le  leur ,  qu'à  la  vérité  ceux  de  leur 
nature  avoit  été  entièrement  de  mauvais  au* 
gure  ,  &  malencontreux  aux  autres  Romains  j 
qui  les  tenoient  comme  une  cliole  monftrueu- 
it  9  du  rems  que  cette  Républiq^ue  étoit  eacQ^ 
re  gtoilliere  &  fans  civilité  ^  mais  depuis  que 
leurs  cfprits  fe  furent  un  peu  polis ,  &  la  fé- 
rocité de  leurs  courages  un  peu  plus  amollie  y 
ils  les  eurent  en  plus  grande  eftime  que  tout 
le  refte  de  leurs  Citoyens-,  &  d'autant  que  cet 
Empire  (14}  a  commandé  à  tout  le  refte  du 


.  (14)  Empire,']  L'Empire 
Romain  s'abbàtardic  »  dès 
que  les  Sénateurs  &  les  Che- 
valiers donnèrent  dans  le 
luxe  &  la  volupté.  Il  en  fut 
4e  même  de  la  Grèce  1  doni 


il  être  parlé  à  ce  mo«» 
ment  j  &  TOrlent  ne  lailTe 
pas  de  conferver  fa  même 
rnoOefTe  ,  mais  elle  y  eft 
plus  dans  les  Chefs  >  c^ue 
dans  les  membres. 
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inonde  9  cela  a  été  caufe  >  difoic-il ,  que  nous 

avons  été  ainfi  difperfés  par  tout  le  monde. 
Il  eft  biea  vrai  qu'auparavant  nous  n'avions 
pas  peu  de  crédit  en  la  Grèce  ^  &  aux  autres 
Contrées  de  TOrient  \  mais  tout  cela  n'a  rien, 
été  au  regard  de  la  réputation  que  nous  a  ac-^ 
quife  la  grandeur  de  cette  Monarchie.  Il  par-? 
{dit  encore  quand  un  autre  vint  à  la  traverfe 
(  car  c'eft  une  bienféance  à  cette  Nation  do 
s'interrompre  ainfi  Tun  Tautre ,  &  de  préférer 
fes  conceptions  à  celles  d'autruijpour  la  bon- 
ne opinion  que  chacun  a  de  foi-mècneO  Quant 
•à  nioi  y  dit-il ,  je  n'entre  point  en  des  médita*, 
rions  fi  fublimes  :  Je  laiflè-là  ces  difcours  po- 
litiques ,  &  fuis  de  Topinion  de  nos  adver- 
faires,  qui  tiennent  que  la  plus  nécellaire 
fciencè  c'eft  celle  qui  apprend  la  connoii&nce 
de  foi -même.  Il  eft  vrai  qu'ils  veulent  que 
cela  fe  falTe  afin  de  s'humilier  &  de  s'abaifïeti 
&  moi  je  dis  qu'il  faut  étudier  en  cette  doc- 
trine pour  de  plus  en  plus  s  admirer  &c  s'éle^ 
ver,  ayant  toujours  bonne  eftime  de  foi-même  » 
&c  tâchant  d'entretenir  cette  bonne  opinion  , 
non  feulement  dans  notre  fantaifie  (  par  la  ré-i 
flexion  qui  fo  fait  dans  l'intérieur  fur  chacu- 
ne de  nosaébions  )  mais  auffi  dans  la  créance 
de  tous  ceux  cjui  nous  fréquentent  ,  quand 
bien  ce  feroit  a  faux  titre  >  car  qu'importe  de 

auel  càté  puiSc  venir  la  louange  »  c'eft  un  pax^ 
im  qui  ne  fçauroit  rendre  qu'une  très-agréa- 
ble odeur,  jamais  cet  inftrumcnt  ne  me  fonne 
mal  ai  oreille,  quelque  mauvaife  main  qui  le 
puide  toucher.  Ceft  pourquoi  je  voudroisi. 
^^un  çhaçftn  de  ilous  tçnd«  à  cette  fin  îà 
•  .  f^avoii; 
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fçavoir  que  tous  nos  difcours  fuflènt  de  nof 
louanges  propres  »  encore  que  ce  fut  hors  de 
propos  &  fans  raifon  ;  de  nos  perfcftions  » 
bien  (qu'elles  foient  inconnues  à  qui  que  ce 
puiilè  être  qu  anous  mêmes  ^  de  nos  vaillances 
imaginaires»  qui  font  toujours  les  plus  braves 
&  les  plus  hardies  :  de  nos  courtoifies  ,  qui 
ne  font  jamais  fans  diflîmulation  ,  ou  fans 
quelque  deHèin  de  plus  grand  proât.  Et  pour 
le  regard  de  ce  que  les  autres  aoivent  dire  de 
nous ,  je  voudrois  que  fans  nous  arrêter  à  tout 
ce  que  le  vulgaire  fans  jugement ,  &  fans  dif« 
crétion ,  baragouine  de  toutes  nos  actions  àno;- 
cre  défavantage ,  que  nous  euffions  toujours 
auprès  de  nous  (  les  uns  plus ,  les  autres  moins» 
chacun  félon  fa  puilfance)  quelques  galands 
hommes  tels  que  doivent  être  les  Aftranchisi 
des  anciens  Empereurs  Romains ,  ces  Gna- 
tons ,  ces  Parafites  Hiftrions  pour  louer  toutes 
nos  vertus  fpirituelles  ,  c'eft-à-dire  invifibles. 
Nos  bienfaits  principalement  ceux  que  nous 
reflerronsprécieufementenlapuiflàncede  no^ 
tre  volonté,  nos  difcours  qui  repréfentent le 
plus  naïvement  les  myfteres  plus  cachées  de^ 
nus.  Qui  feront  des  exclamations  &  desadnû- 
rations  fur  nos  Rodomontades ,  &  nous  fervi* 
lontdetémoinspourles  chofes  qui  n*ont  jamais 
été,  &  qu'ils  n'ont  jamais  vues,  ayant  toujours 
ces  refrains  fur  tout  ce  que  nou  s  pouvons  dire  de 
ouïjouï»  non ,  non  ,c'eft  cela  &atttres  fembla- 
bles  ;  caries  contradiâions  font  pour  les  écdies 
Pédantefques.  En  cetteifle  où  on  fait  profeflîon 
de  toute  civilité ,  il  faut  que  la  complaifancc 


Digitized  by 


I 


DES  HëRMAPHR9DIT£&  1*9 
ipalcment  en  ces  gens-là ,  qui  ne  font  nés  que 
pour  la  louange  adive ,  &  indifférente.  Cac 
ft  ne  voudrois  pas  ils  fe  mêlaflent  de  con- 
trolier  quelque  aâion  >  fi  ce  n  étoit  pour  en 
exalter  une  autre ,  qui  tourneroit  davantage 
à  notre  réputation: car  c'eft  à  ce  blanclà  qu'ils 
doivent  buccer»  comme  la  chofe  qui  le  garantit 
le  plus  démettre  couteaux  fur  table  9  Se  les  en- 
tretient fans  aucun  foin  fi  ce  n'eft  celui  de  ft 
donnerdubon  tems.  VoilàTunedes  induftries^ 
que  je  défirerois  le  plus  que  nous  millions  eu 
pranque  fans  nous  arrêter  à  tant  de  vàinsdif^- 
cours ,  qui  ne  fervent  qu*à  alambiquer  notre 
cfprit  fans  en  tirer  aucun  contentement. 

Quant  àmoi»  comme  un  brave  Trafeo ,  je  me 
vanterai  toujours  de  l'impoiEble»  &  aurai 
pour  le  moins ,  ce  contentement  en  moi-mê- 
me, que  je  puis  rendre  mon  imagination  plus 
puidance  que  la  nature  >  ôc.  £aire  que  ma  per- 
fuafion  me  rende  plus  heureux  que  le  même 
effet  y  duquel  je  nepourrois  fouir  fans  peine; 
&  ceci  m'arrivera  lans  travail.  Ceux-la  font 
fols  6c  frénétiques  qui  fe  tuent  le  cœur  &:  le 
corps  pour  s  acquéru:  de  la  renommée  >  vu 
qu'une  parole  hardie ,  que  nos  adverfaires  ap- 
pellent impudente  ,  &:  une  belle  aifurancc 
qu'ils  nomment  eâronterie,  nous  en  peur 
plus  donner  en  un  quart  d'heure»  que  les  tra- 
vaux en  vingt-cinq  années  ne  fçauroiènt  nous 
en  acquérir.  Toutes  ces  formalités  ne  font  que 
vieilles  erreurs  que  Tignorance  entretient  par- 
mi quelques-uns»  que  la  plupart  du  monde  fe 
fait  croire  être  en  fort  grande  eftime  parmi 
•noi|S ,  mais  les  pauvres  gens  fgnt  bien  abu- 

lés  9 
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fés  \  car  tant  s'en  faut  qu'on  en  doive  fairtf 

cas,  qu'au  contraire  je  tiens  que  nous  les  de- 
vons bannir  de  notre  compagnie  autant  quci 
faire  fe  pourra ,  comme  gens  du  tout  contrai» 
res  à  la  volupté  &  à  la  vie  repoféê»  dont  nous 
faifons  protcllîon* 

Cettui-ci  vouloir  paiFer  plus  avant  ;  mais 
ceux  qui  avoient  joué  fe  voulant  retirer  en 
leurs  chambres ,  &  les  autres  Voulant  aller 
faire  quelque  vifite ,  cela  interrompit  tout  le 
difcours  ^  car  chacun  fut  contraint  de  prendre 
parti  :  les  uns  montèrent  à  cheval ,  ou  plutôt 
on  les  monta  ;  car  ayant  mis  le  pied  à  un 
étrié  tandis  qu'un  valet  tenoit  l'autre  ,  un  foi- 
difant ,  les  foulevoit  jufques  dans  la  fellc  j  on 


qu'ils  mettoient  devant  leurs  vilages»  pour  les 

garder  du  haie  ^  on  me  dit  auflî  que  quelques- 
uns  mettoient  des  malques.  Quant  aux  au- 
tres ils  montèrent  en  des  carodès  qui  n'al« 
loient  que  le  pas.  Mais  lé  Seigneur  de  mon 
Conduâeur  monta  en  litière  ,  où  il  n'y  avoir 
pas  peu  de  façon  a  lui  faire  entrer  *,  deux  fou- 
tenant  le  marche-pied ,  tandis  que  lui  fans  fe 
hâter  avançoit  un  pied  devant  l'autre.  Tonc 
le  refte  s'écoula  incontinent ,  les  uns  d'un  cô- 
té, les  autres  de  l'autre.  Quant  à  moi  qui 
n'avois  point  envie  de  les  fuivre»  &c  qui  avois 
déjà  propofé  de  m'aller  promener  dans  nnfort 
délicieux  jardin  que  j'avois  vu  par  les  fenêtres 
de  cette  falle ,  je  ne  fus  point  trop  curieux  de 
m'enquerir  où  ils  alloient  y  cherchant  feule- 
ment l'entrée  de  ce  lieu  de  plaifir  »  laqnelle 
ayant  afîez  aifément  trouvée ,  plufieurs  d'en- 
ir  eux  s'y  allant  eux-mciiics  promener  ;  je  me 


leur  bailloit  après  de 


A 


fort  déliés 


trouvai 
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trouvai  dans  les  plus  belles  allées ,  qu'il  eil 
poffible  de  s'imaginer  9  tant  pour  la  nauteuf 
des  palilTadesquivétoient  à  pertedevûc  5  que 
pour  rinduftrieufe  difpofition  des  cabinets,  Ô«: 
pont  la  mignarde  invention  des  compartimensy 
quiy  étoientà  l'entrée.  En  ce  lieu  de  volupté , 
je  me  mis  à  lire  les  difcours  que  je  vous  ai  ci^ 
devant  montrés,  en  attendant  le  retour  de  mon 
homme  »  ce  qui  m'entretint  une  bonne  partie 
du  refte  de  cette  aprés-dinée  t  mais  ice  que  je 
roi ,  dit-il ,  vous  ne  vous  laflèz  point  de  m'é- 
couter  ^  Non,  pas  lui  dîmes-nous,  quand  vous  ' 
continueriez  pluiieurs  journées  >  car  qui  fe 

fourtoit  ennuyer  dWir  tant  de  nouvautés  ? 
lé  bien ,  dit-il ,  puifquc  vous  ètesinfatiables 
nous  reprendrons  demain  le  même  propos  ; 
mais  pour  cette  heure  donnons^nous  quelque 
relâche  »  le  difcours  ne  vous  en  fera  que  pin^ 
agréable  quand  il  aura  été  quelquefois  inter- 
rompu.  Nous  nous  accordâmes  à  tout  ce  qu'il 
voulut ,  le  remerciant  avec  toute  la  courtoific 
quinous  fut  poffîblede  fa  bonne  volonté.  Ainfî 
le  laiflant  en  repos ,  nous  nous  retirâmes  en 
nos  chambres ,  non  fans  faire  maints  difcours 
fur  tout  ce  que  nous  avions  entendu. 


OISCQURS 
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D  I  S  C  O  U  R  S^'' 

ÙE  JACdPHILE  A  LIMNE- 


Rès-cher  Àiiii  rAfmunde  d'Aviu 
le  Danton  de  Pythit  ^  mon  afFec<^ 


tiori  nié  contraint ,  &  ma  parollei 
4^  m'oblige  de  te  rendre  compte  dé 
tiies  avions  :  Tu  fçais  quels  furent  mes  regrecs 
à  notre  féparàtiori ,  que  le  deuil  d'Icaris ,  que 
Tennuy  d'EUfc  ri*étoient  rîéh  ad  prix  dei 
miens  :  ai n/î  affligé  je  me  rcfolus  à  la  pérégri- 
nation jufqu  au  tems  pretix  de  notre  revue 0 
&  choifîs  pour  compagnon  dé  voyage  O/^^-p 
«fi/t  ;  Eli  cette  humeur  (mon  ami  j  &  tout  i 


(  I  )  Difcours.  ]  On  peut 
âfrurer  que  rien  n  cfb  plus 
allégorique ,  plus  obfcur  > 
jii  moins  intelligible ,  que 
ce  Difcours.  On  y  trouve 
une  érudition  fore  mal  em- 
ployée ,  fans  ordie  U  Cins 
objec  déterminé.  Je  ne  fau- 
rois  pas  imprimé  ésns  ce 
Recueil ,  mais  le  Libraire  a 
fouliaitd  qu'on  l'y  mit,  fans 
cuoi ,  dit  -  il ,  mon  Edition 
fera  regardée ,  comme  une 
Edition  tronquée  :  Je  la 


mets  donc  ,  &  je  confeilic 
de  ne  la  pas  lire ,  à  moins 
que  Fon  ait  defTeiti  de  s'en- 
nuyer jufqnes  au  dégoût  j 
&  je  fuis  étonné  que  Tho« 
mas  Arttts  »  qui  a  donné 
une  Piçce  affex  ingénicuid 
,dans  (on  Jjle  â$s  Hnmm* 
phrodités  »  ait  pù  fidre  ua 
'Di(cours  aufli  mauvais  que 
celui-ci  :  &  je  feroîs  bien 
fâche  d'y  faire  d'autres  Re- 
marques que  celle-ci ,  qui 
eft  fùâirânce. 

propos 
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propos  je  trouvai  Soclur  Marchand  de  AUn^ 
ùty  9  prèc  à  faire  voile  pour  aller  à /^iv^  •*  Biett 
aife  donc  d'avoir  rencontré  cette  occafion  i 
je  me  réfolus  de  m'embarqucr  avec  lui ,  &  dé- 
couvris mon  intention  audit  Opudiriy  qui  fut 
étonné  Tayant  entendu  >  tant  par  ce  que  fon 
naturel  eft  de  craindre  Teau  »  qu'à  caufe  que 
depuis  il  avoit  fait  un  voyage  long  &  péril- 
leux. Il  n'y  a  nulle  apparence  ,  me  difoit-il  , 
JacophiU  9  d  aller  ii  loing  fans  occafion  affec-^ 
tée»  fans  fujet  qui  apporte  néceflité  s  faifons 
plutôt  notre  promenade  vers  le  Catay  :  Bon , 
mon  ami  lui  difois-je,  fî  Angélique  y  étoit  en- 
cores ,  niais  il  ne  faut  perdre  cette  commodi- 
té :  Courage  Opadin^  nous  Voyagerons  heureu« 
fement ,  pourquoi  notre  vaiueau  (êra-t-il 
moins  favorifé  des  vents  &  des  ondes  ^  que  la 
l^iàoria  de  Magcllane ,  pourquoi  non  autant 
que  la  nef  de  JJracq  ?  La  mer  &la  terre  n'ap- 
partiennent point  à  deux  maîtres,  il  peut  nous 
confcrver  dans  le  liquide  comme  lur  le  fec. 
Ainii  mes  perfuafions  jointes  à  Tamitié  qu'il 
m'a  toujours  portée  le  firent  réfbudre  »  &  me 
dit ,  JacophiU  je  ferai  ton  Pyrithoé ,  pourvu 
que  nous  allions  pour  faire  &  non  pour  mé- 
taire  \  car  la  punition  du  chien  à  trois  têtes 
me  feroit  infaillible  y  &  à  toi  la  gambade  du 
rocher  :  Nous  nous  embâr^u&mes  donc  le  (k- 
xiémc  de  Mars ,  après  avoir  été  conduit  juf- 
qu'au  Havre ,  non-feulement  par  nos  parens , 
mais  accompagnés  de  pluiieurs  autres  des  en- 
virons de  Meaco.  Je  ne  te  difcourerai  point 
par  le  menu  les  évenemens  de  notre  courfe , 
parce  que  cela  feroit  long,  &  me  faudroit 
avoir  recours  aux  Mémoires  de  notre  Patron^» 
Tome  ly.  N      à  U 
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la  luififance  duquel  nous  rapportions  notre 
conduite  :  Scalement  te  dirai -je,  que  nous? 
eiunes  couc  1  ixeur  que  nous  délirions  durant 
deux  mois  y  car  outre  le  ealme»  le  Nord-eft  ou 
l'Eft-nordeft  ne  nous  abandonnèrent  point  » 
&  fut  notre  route  fi  droite  &  fi  commode  que 
le  quinzième  d'Avril  nous  découvrîmes  Ta- 
laban  j  oà  ayant  choifii  une  rade  ipropos».  nous 
jettames  nos  ancres  pour  prendre  des  rafrai- 
chiiïemens  que  nous  trouvâmes  fort  bons  j  car 
nos  Matelots  qui  mirent  pied  à  terre  apportè- 
rent de  l'eau  >  du  poiflon ,  &  de  la  poudre  de 
Chiaeres  excellente.  Le  lendemain  nous^hauf- 
famés  nos  voiles  ,  &  navigâmes  fans  aucune 
incommodité  encore  quinze  jours  i  mais  le 
feiziéme  nous  cuidâmes  faire  naufrage.  No^ 
tre  opinion  fut  dès  le  matin  que  nous  fouftri 
rions  une  grande  tourmentev  car  nous  vîmes 
naître  une  nuce  noire  &  fort  cpaiife  entre  le 
Levant  &  le  Midi,,  lac^uelle  nous  jugeâmes 
devoir  être  chaflee  vers  notas  »  par  Le-  vent  qui 
defcendoit  au  Sud-eft,  ce  qui  ne  faillir  d'arriver, 
&  croillant  ledit  vent  peu  à  peu ,  la  mer  fut  fi' 
grande  environ  le  midi  »  la  bourrafque  fi  for- 
te, le  tems  6  extrême,  que  S  nous  n'euflions. 
trouvé  un  abri  dans  la  Côte  de  Bornéo  nous 
étions  perdus  :  P*oublicr  à  te  dire  la  peur  de 


moyen  ,  &  les  regrets  qu'il  faifoit  de  iz  ktor 
me  5  de  fa  pauvre  Nekehe^qu  il  croyoit  ne  voir 
jamais.  Machcrevie,difoit-iU moncœur,mon 
ame,  pourquoi  t  ai-je  laille  fi  mal  à  propos  Y 
£t  tu  fçais  toutesfois  quelles  grandes  careflfes 
il  lui  fait  quand  ilcft  près  d  elle  :  carrant  s^en 
faut  qu'il  la  ikcte  >  q^a  au  contraixe  il  eft  de 
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grondeurs  avaribieux  qui  leur  difcnc  : 

Arrodtns  Sicyon  uxor  fubuxt  laurnam.  '] 

Tellement  que  Sochtr ,  difoit ,  je  fuis 
d'avis  Opadin  >  que  votre  femme  trouve  moyen 

que  vous  ayez  toujours  peur  ;  car  vous  Taime- 
irez  perpétuellement.  Ainfi  le  voulut  prati- 

3 uer  une  de  nos  voiiines ,  quand  elle  délibéra 
e  faire  barrer  les  veines  à  ion  mari,  lorfqa'ii 
étoit  en  bon  état ,  afin  qu'il  demeurât  en  cet-i 
te  forte  :  Cela  ne  lappaifoit  point ,  mais  re* 
gardant  les  nues  il  crioit  Hippotadc  5  as-ttt 
conjuré  tiont  ruine  \  N  y  a-t-il  plus  dé  reme<^ 
de  pour  notre  falut  ^  Bref  il  fe  tourmentoit 
de  telle  façon  qu'il  fallut  fe  courroucer  :  Si 
Pyrrho  étoit  ici ,  lui  difois-je,  il  te  confole- 
toit  par  rexemple  de  fon  pourceau  >  il  te  fait 
beau  voir  d'être  iî  éper d  u< 

« 

•  Ukommt  de  b  'un  na  jamais  trop     pmr  $ 
'  Et  pour  effroi  ne  change  de  couleur  , 
Et  Us  chênes  facris  quoi^  qu  agités  fouvent  9 
Demeurent  ajfurh  Us  feuilles  vont  au  vent* 

Quaud  il  faudtoit  mourir  >  fçais-tu  pas  biea 
quCi 

La  morte  à  tempo  ï  non  duol  ma  rèfugLo  % 

E  chi  ben  pub  morir  ,  non  cherchi  indugio* 

'  -       -  ♦ 

Or  eft-elle  toujours  à  tems  i  qui  fe  fie  ert 
Dieu  ,  as-tu  appris  que  ce  fut  la  récompenfe 
de  la  pieté  de  Cleobis  &  Biton  le  loyer  de  la 
charité  qu'ils  pratiquèrent  envers  leur  mere  I 
La  rémunération  de  Trophonius  Se  Agamedes 
pour  ^la  conftruûion  du  Temple  d^ApoUo  > 

N  X  Ta 
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Ta  crierie  eft  bien  éloigAée  de  ces  belles  pa- 
roles de  Sacrâtes  :  Amytus  &  Melitus  me  peu- 
vent bien  faire  mourir  ,  mais  de  me  porter 
dommage,  ils  ne  fcauroienc:  &  de  ce  gentil  Ca« 
pîtaine  qui  confolanc  fon  compagnon  de  fup* 
plice ,  lui  difoir ,  Es-ru  pas  bien-heureux  de 
mourir  avec  Phocion  ?  Tant  y  a  que  mainte- 
nant toutes  les  Chambres  de  Phiiolophie  ai- 
femblées ,  elles  ne  fçauroient  prononcer  un 
Arrêt  qui  tepùra(Girer  ;mais  rçais-tuceqm  eft 
requis  ^  Il  faut  au  lieu  de  braire^cvciller  celui 
quidormoic  quand  les  dilciples  lui  direnc^fau* 
yons  -  nous  »  le  prier  à  bon  efcient }  tu  verras 
qu'il  tanfera  la  Mer  &  les  vents  &  que  tran- 
quillité fera  faite. 

j4d  dominum  ut  mœjlis  implor avère  querelis, 
Mxaudit  trcpidos  ,  &  apis  tiùftratur  cgenos  , 

Cela  commença  à  le  remettre  &  les  vents 

s'appaifaas  peu  à  peu  nous  dîmes  tous  avec 
lui. 

(Aratus  ego  Snperum  cclehrabo  patris  honores 
Suavi  moduUntc  barbito. 

La  crainte  ayant  quitté  notre  vaiflèau  Sc- 

rallégrelle  repris  fa  place ,  tout  le  monde 
commença  a  caufer ,  &  chacun  difoit  fa  râte- 
lée ;  mais  entr'autres  >  maître  Rophi  fe>  mit 
tellement  à  difcourir  qu'il  ennuya  le  pauvre 
Opadin  y  lequel  eut  mieux  aime  repaître  pour 
remplir  fon  eftomach  ,  qui  par  une  agitation 
émétique  j  s etoit  vuidé  durant lorage  ^  que 
que  de  mettre  dans  fes  oreilles  une  viande  crue 
&  de  dure  digefUou.  Ledit  Rophé  lentrere- 
.  noie 
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noit  de  tout  plein  de  coyonneries  qui  a'é-- 
toient  point  de  fon  gibbier ,  lui  demandoit  Ci 
c  ecoit  une  extraordinaire  quantité  d'atomes 
qui repoulTant  lair leùc a^ité  (i furieufement» 
ou  fî  icelui  air  avoit  en  foi  la  faculté  naturelle 
de  fe  mouvoir  fans  l'emprunter  d'ailleurs  :  (î 
ce  n'étoit  pas  rEncolpias  des  Grecs  qui  nous 
avoit  fait  faire  tant  de  virevouftes  :  S'il  écoic 
vrai  que  la  pierre  Gorgonia  eût  quelque  ver- 
tu contre  ces  périlleux  Typhons ,  &  mille  rê- 
veries femblables  :  De  forte  que  le  pauvre 
Opadin  ne  fçachant  que  dire  à  tout  cela ,  lui 
rqpliqua  pour  route  réponfe ,  Maître  Kopké 
vous  êtes  Médecin ,  approchez-vous  un  peu 
de  moi ,  &  vous  entendrez  un  certain  borbo- 

argme  >  qui  témoigne  que  je  n'ai  que  de  i  air 
ans  les  boyaux  »  &  m'ehfeigne  qu'il  vaut 
mieux  repaître,  que  vous  écouter  davâtnt  âge  : 
cela  relTèmbloit  aux  difcours  de  Cocodrille  8c 
de  Alafiica  ;  car  l'un  vouioit  s'efcrimer  de  la- 
langue  »  &  l'autre  des  dents.«  Ainfi  en  conti- 
nuant de  jour  à  autre  nos  entretiens ,  nous  ar- 
rivâmes à  Java  ,  &:  ayant  mis  dehors  notre 
efquif  allâmes  mettre  pied  à  terre  à  Sunda , 
où  nous  demeurâmes  douze  ou  quinze  jours  9 
ians  penfer  à  autre  chofe  qu'au  repos ,  & 
quant  à  moi  je  dormis  tant ,  que  je  croyoisi 
être  au  Pays  que  veut  dire  M.  le  Pocce. 

JEJl  prope  Cimmcrios  longo  fpduncu  recela  ^ 
Morts  cavus  y  ignavi  domus  x  ^  pcnewaUa 
SomnL 

Tellement  étions-nous  aifommeillés  que  le 
fimulacre  Evidotes  fe  trouvoit  parmi  nous 
fans  l'aller  cnerchcr  à  Sicyon,  l'image  du  fib 

N }  d'Enbus^ 
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d'E rébus  ,  fon  lit  d'ébenc ,  fes  volières  do 
chacs-huans  &c  de  chauvefouris  y  fes  jonchées 
4e  pavot  &  de  mandragore  :  Aucun  de  nou$ 
n'avoit  befoin  de  Malabarre ,  dont  il  y  a 
quantité  en  ce  Pays-là  ,  il  n'étoit  propre  cjuu 
notre  Médecin  qui  y  apprit  la  différence  d'ice- 
lui  &  du  Nard.Mais  fur-tout  étoit  plaifante 
tnufiqiic  de  nos  Matelots,  qui  ronfloientà 
quinze  parties  3  parce  que  le  thon  frais  étoit 
leur  viande  ordinaire  >  leur  Maître  de  fon  coté 
ayoit  perdula  mémoire  des  biens  de  ce  monde, 
Junon  eut  eu  beau  envoyer  vers  lui  tous  fes 
Valets  &  Chambrières  Iris  ,  ou  quelqu'au- 
tre  3  X^mo^Jil  (CEuphronc  ,  le  retenoit  telle- 
meni  <)u'i|  ne  fe  fouvenoit  plus  de  gain>  ni  de 
commerce  ;  Or  Limncy  je  te  veux  bien  dire 
que  quoique  ce  fut  tu  ctois  toujours  le  mets, 
de  notre  jotur  >  labechement  de  notre  réveil  » 
90US  parlions  ordinairement  de  toi  \  ç'eft  pour<« 
quoi ,  puifque  ce  (ep  de  notre  amitié ,  appor- 
te des  fruits  de  fi  bonne  garde  &  qui  fe  voi- 
turciit  fi  loing ,  je  le  veux  cultiver  foigncufe- 
ment^  &  pour  le  conferver  de  la  fecheredè 
d'une  longue  abfence ,  &  du  midi  où  j'ai 
voyagé ,  je  l'arroferai  de  mes  voeux  &  de  mes 
fervices ,  croyant  auifi  que  tu  préfet veras  de  la 
gelée  »  les  branches  qui  regardent  vers  toiv 
Aquilon ,  les  couvriras  de  ton  bon  naturel ,  & 
de  l'effet  de  tes  promeilcs.  Je  te  paye  en  pa- 
pier parce  que  je  ne  le  puis  autrement  pour 
cette  heure»  &  4outant  auifi* oue notre  bien^ 
veillance  ne  peut  permettre  a  arrérage  s ,  vu 
que  tels  accompliffemens  font  de  fon  eflence 
ipème  :  Quant  aux  autres  genres  d'amitié ,  iia 
m  fçnt  pas  s^fi  \  cai:  le$  Ucns  du  fang  fubfif . 
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tent  de  pat  eux ,  écans  faics  par  les  mains  de 
la  nature  /  &  cet  autre  qui  a  un  caut$  fâns  in^ 
tervalle  dte  converfation  ,  dè  fecieté,  de  com- 
munication, nage  dans  fon  aliment,  approche 
de  la  perfe(^on  9  il  les  puiliànces  de  la  nature 
des  Mres  agiflènt  pour  le  nâtre  le» 
Maîtres  nomment  hofpitdlic ,  il  fe  maintient 
par  les  bons  offices  ,  par  les  vifites ,  par  les 
écrits  :  &c  efl  celui  à  mon  gré  qu^  a  le  plus 
d  aéfcion  £c  de  gencilleltè  :  Mais  afin  que  je  ne 
fois  pas  trompe ,  fou^ienne-coi  qnef  le  fils  de 
Mncfiirche  difoit ,  ne  touche  pas  à  tous  à  la 
main  »  que  y  comme  a  remarqué  queiqu  autre  ». 
Tamitie  eft  une  bète  de  compagnie  ^  &  non 
pas  de  troupe  fëparée,  eile  devient  moindre; 

par  ainfi  quoiqu'il  en  fort  conferves-en  tou- 
jours à  JacophiU  1  efpric  &  le  raftinage.  Je  re- 
viens i  mon  discours  »  4s  te  dirai  qu'après 
nous  être  repofés  quelque  tems  ^  nous  délibé* 
rames  à  caufe  qu'il  failoit  beau  d'aller  vilîter 
Sumatra  réfolus  de  voir  notre  Ifle  y  puis  après 
i  notre  aife  parce  qa'ilr  éteit  néceifaire  de 
faire  quelques  rëparationSs  i  notre  vaifièau ,  & 
aullî  que  Sochet  avoir  des  affaires  ,  nous  laif* 
iames  tout  à  Sunda  ^  affrecames  une  barque 
f)our  notre  trajet  »  &  primes,  feulement  cina 
Ou  fix  hommes      notre  troupe ,  enfre  le(- 

quels  étoit  Mackalik  :  le  petit  Ghoiei  qu^tu 
connois  auflî ,  fe  mêla  avec  nous  par  importu- 
nité  i  mais  (à  fa  façon  accoutumée  y  &  à  l'imî* 
ration  du  barbier  éTArehelaus  )  U  nous  étour- 
diflfbit  de  fon  babil ,  tellement  que  notre 
homme,  qui  avoir  été  importuné  de  Rophé  n'y 
avoir  pas  fong-tems ,  fe  défefperoit  ;  Il  y  ena9 
fiûfoit-il>  de  fi  fujets  à  leur  langue  quV>n  î>eut 
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bien  dire  d'eux  qu'jigrypnU  eft  revenue,  ja^ - 
mais  homme  ne  fut  n  aflafliné  de  ces  gens  là 
que  moi,  je  croi  que  le  monde  en  eft  tout 
plein  :  c'eft  grand  cas  qu'il  fe  rencontre  force 
jinacharfis  qui  dorment  »  mais  point  qui  en 
veillant  ayent  la  droite  fur  la  bouche ,  &  la 
gauche  pKis  bas  ,  force  qui  pour  trop  parler  , 
feront  entrer  Tennemi  par  HcptackaUon  y  dé* 
couvriront  la  conjuration  contre  Néron  *  plu-» 
iieufs  fots  qui  à  leur  dam  diront  l'entreprife 
d'AugîiJle  à  leur  femme,  ou  à  Antigone  de 
Pcl/a  leur  garce ,  les  mauvais  deilèins  qu'ils 
ont  contre  AUxandrt  »  d  autres  malheureux 
qui  difcoureront ,  pourquoi  la  boiu:eille  eft 
vuide  après  le  pillage  du  temple  Calccocos  ou 
qui  par  les  grues  découvriront  la  mort  d'iby^ 
eus  ;  mais  oe  ceux  qtd  fçavent  donner  la  bour* 
de  de  Tallouette ,  mettre  la  pierre  au  bec  com* 
me  les  oyes  de  Cilicie  ,  des  Ulyffes  ,  des  An^ 
ti^oms ,  on  des  Mctdlcs  fages  &  prudens  dil- 
ciples  d'Angèrone  ,  prefque  point.  Je  maudis 
ces  Caufeurs ,  ic  voudrois  qu'iii  enflent  été  i 
l'école  des  Valets  de  Pifo  ,  ou  déjà  fait  com- 
me Zenon  ou  Leœne ,  ils  ne  parlcroient  plus 
tant  >  &  parce  que  tu  esî  de  cette  bande ,  dit- 
il  audit  Ghoie:( ,  je  te  veux  apprendre  avec 
le  Sage ,  qu'il  faut  mettre  une  porte  &  une 
ferrure  à  ta  bouche  :  Alexandre  mit  fon  cachet 
fur  celle  d*EpheJlion ,  ^  les  anciens  en  tous 
leurs  facrifices  gardoient  pour  la  fin  d'îceux 
les  langues  des  victimes ,  ne  les  jettoient  dans 
les  feux  facrés  que  tout  le  refte  ne  fut  expédie 
pour  la  çréance  qu'ils  avoient  >  que  c'eft  la 
dernière  partie  de  l'homme  ,  qui  doit  agir  & 
avpir  fes  mouyçmçns  plu§  tardifs.  Corrigç 
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^  ébnc  la  tienne  de  peur  qn'il  ne  t'avienne  com- 
me à  celui  du  métier  ,  qui  fut  h  mal  accom- 
modé à  Syracufe ,  &  à  cet  autre  cT Athènes 
pour  avoir  porté  la  nouvelle  de  lefcome  re- 
çue en  Sicile  \  tellement  ctonna-t-il  ce  petit 
homme  qu'il  demeura  auflî  muet  que  celle  à 
qui  fon mariât  porter  le  fêle  le  lendemain  de 
les  noces  :  or  nous  allâmes  toujours ,  mais  le 
four  fuivant  que  nous  découvrîmes  la  terre , 
comme  nous  pcnfîons  faire  notre  defcente  à 
'  Ardaqui  ,  le  vent  fe  fortifia  de  telle  forte  que 
nous  fumes  portés  dix  grands  lieues  plus  bas 
en  un  certain  endroit ,  où  il  y  avoit  un  grand 
marais ,  &  parce  que  la  tourmente  nous  pref- 
foit ,  nous  riimes  contraints  de  nous  avancer 
afin  de  nous  mettre  à  1  abri  &  nous  faire  roucc 
par  cinq  ou  fix  hommes  que  nous  mîmes  dans 
notre  efquif ,  ainfî  ces  ^ens  que  quelqu'un  a 
accomparé  aux  diffimules  ,  qui  regardent  d'un 
côté  &  vont  de  l'autre  »  nous  menèrent  bien 
wzxiV  :  Et  d'autant  que  ie  vis  devant  nous  une 
coline  extrêmement  belle ,  je  voulus  faire  vo- 
guer jufques-là  \  mais  de  ce  jour  nous  n'y  pû- 
mes atteindre,  ains  le  lendemain  feulement 9 
où  nous  rencontrâmes  un  des  plus  beaux  lieux 

2ue  la  nature  ayt  fait  à  mon  avis  \  car  d'arti- 
ce  n'y  en  a  point.  Il  faut  remarquer  en  pre- 
mier lieu  que  ce  Pays  eft  fort  chaud ,  mais  v 
a  cette  Colinequi  couvre  du  MidiFendroit  ou 
nous  étions,  bien  que  l'autré  bout  de  llflcfoit 
fous  TEquinoftial  :  laquelle  Coline  nous  trou- 
vâmes avoir  deux  lieues  de  long  ou  environ , 
.  droite  &  d'égale  hauteutipar  tout ,  dont  la 
pente  de  notre  c6té ,  fc^ardoit  le  Nord  -,  &: 
parce  quç  laditte  pence  cft  moins  afiligce  du 

Soleil 
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Soleil  que  Iç  fommec ,  elle  eft  couverte  ée 

Lauriers ,  de  Palmes  ,  de  Citroniers  &  de  tel- 
le lorte  d'arbres  les  plus  beaux,  &  les  plus 
grands  de  leur  efpece  q^ui  le  puidènc  voir } 
y  a  au-ddlbus  une  Plame  de  la  même  lon- 
gueur qui  a  environ  une  lieue  de  large  fans  y 
comprendre  certaine  forêt  de  chênes  -  verds 
qui  i  cnceint  du  coté  de  la  mer  »  la  couvre  des 
vents ,  &  limite  la  vue.  Juftement  par  le  mi* 
lieu  de  cette  Plaine  pafïè  un  canal  dans  lequel  ' 
nous  nous  rendîmes  ,  qui  a  trente  toifes  de 
large  ou  environ  >  £  droit  2c  û  nivelle  qu'on 
peut  voir  d'un  bout  à  Tantre  entre  lequel  & 
la  foret  qui  eft  du  côté  de  la  mer,  eft  une  gran** 
de  prée  belle  ,  unie  &  émaillée  de  toutes  for. 
tes  de  Heurs  >  n  y.  en  ayant  point  à  mon  avis 
une  feule  de  tcmtcs  celles  qu'on  trouve  dans 
les  plus  beaux  jardins  de  rJiJie  &  de  VEurO'^ 
pt  qui  ne  fe  voye  la  même  depuis  le  milieu  de 
laditte  prée  ,  vers  le  canal  \  car  du  côté  de  la 
foret  les  bètes  fauves  y  vont  au  gagnage*  Sur 
le  bord  dudit  canal ,  Rophé  y  trouva  du  fucus 
marin  dont  quelques  femmes  de  nos  Contrées 
^'accommodent  le  vifage  &  non  de  la  j:acine 
du  mèiœ  nom  «  ^comtne  Ta  penfë  \  quelqu'un 
y  trouva  auflî  «  Taïga  ,  qui  montre  la  dîfFé* 
rence  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre  :  de  la  colinc 
fortent  huit  fontaines  degale  diftance  qui 
foiit  chacune  un  beau  miflèau ,  lefquels  fe 
vont  rendre  dans  le  canal ,  entre  lefquds  tuiC^ 
féaux  font  de  petites  touffes  de  bois  faites  de 
grenadiers ,  d'oliviers^  »  de  jademins  &  de 
myrthes  plus  grands  que  les  nôtres  >  où;  ilfe 
trouve  dés  allées  droites,  des  topiaires  natu* 
rcls  les  plus  beaux  qui  fe^voyent ,  de  petits 
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(détours  égarés  >  qui  conduii enc  à  des  cabinets. 
Se  des  preaux  les  plus  jolies  du  monde  i  par- 
mi cela  force  nard ,  force  romarin ,  force  mar* 

jolaine.  On  peut  bien  attribuer  à  ce  Uçu  les 

vers  du  MeiTer  Po4?'ce« 

•  *  • 

JVif  credo  giâ  ch*  Amor  in  Cipro  havejjî^ 

:    O  in  altra  riva Jï foavi  nidi  : 

Vaqiu parlan  d'a/norc  ,  è  lora  ,  ci  rami    ,  . 
E^li  augcîctd  ,  ùptfci  j  ti  ifiori  >  è  flurba  ^ .  - 
Tuiti  injicmc  pregando  chc fimpre  ami^ 

« 

'  De  Tautre  cocé  de  la  montagne  regardant 
vers  b  Soleil  fe  trQuvent  peu  de  grands  arbres  s 
mais  y  a  quantité  de  ceux  qui  portent  les  noix 
miifcadcs  de  la  hauteur  de  nos  pêchers  ou  en- 
viron ,  des  poivres  plus  petits  >  &:  des  gin*- 
gembres  qui  traînent:  s*y  trouve  aulfi  l'ery'» 
nuraycon  que  nature  n*a  pas  produit  pour  ce 
à  quoi  on  Temploye  communément  *,  car  elle 
a  tendu  à  bonne  fin.  Et  pour  revenir  à  notre 
canal  y  d'autant  qu'il  eft  tort  creux  &  à  l'abri^ 
ic  que  ces  fources  vives  coulent  dedans  ;  il  y 
a  une  telle  quantité  de  poifïbn  ,  foit  de  mer, 
foie  d'eau  douce  ,  que  jamais  les  pifcines  de 
LucuUiis  n'en  approchèrent ,  m'aifurant  que 
fi  Tantiquité  l'eut  découvert  »  elle  y  eut  tait 
Tarriere  Doutique  des  Tritons  &c  des  Néréides  , 
ç  eût  été  le  lieu  des  couches  de  Doris.  De 
grande  animaux  de  mer  comme  Baleines  3  yi" 
vetles  y  SentdeSe^  j  Etoiles  y  Efpaulars  5  &  au< 
très  tels  que  cela ,  refpace  n'eft  pas  capable 
pour  les  contenir  :  moins  y  a  t-il  des  Serai- 
nés  9  car  P^/^t^/ro/e  &  Tes  compagnes  ne  laif^ 
i^C9t  point  de  pofterké  «  ains  feulement  un 
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bel  eiiTeignemenc  à  rimication  d'i/lyjfc  de 
s'attacher  avec  le  mât  de  la  raifon,  pour  ne  (ç 
kifler  aller  aux  fetifiiaUtés ,  éviter  les  périls  , 
efquels  &  les  yeux  &  les  oreilles  bazardent 
les  hommes,  boucher  &  l'un  ic  lautre  fi  on 
connoit  que  ce  foient  des  anfes  par  lequel  le 
péché  aye  qtielque  prife*  Pour  les  Dauphins 
il  n'y  en  a  point  aulh  en  ce  lieu-là  :  touresfois 
les  Matelots  eurent  quelque  opinion  du  con- 
traire  9  &  qu'il  falloir  que  quelqu'un  eut  fui* 
vi  notre  vaiflèau ,  comme  ils  font  par  fois  en 
pleine  mer ,  parce  que  la  féconde  &:  troifîéme 
nuit  de  notre  iéjour ,  ils  ouyrent  quelque  bruic 
comme  d^une  perfonne  qui  fe  plaignoit,  ils 
«voient  tous  extrême  efivie  de  le  voir ,  chan- 
•toient,  appelloient  maître  Simon.  Opadïn 
même  padoic  la  nuit  entière  fans  dormir  cou- 
ché fur  le  haut  de  la  poupe ,  &  avoir  Gha:^[ 
pour  Tentretenir  qui  lui  faifoit  les  contes  de 
celui  5  qui  du  teins  d'AuguJle  crant  devenu 
amoureux  d'un  jeune  gar<jon  le  portoit  tous 
les  jours  à  Tecole  de  Baïa  à  Puno/i  :  d'un 
autre  de  Hippo  la  vitjn  en  Barbarie  ,  &  de 
cet  autre  encore  qui  étoit  amoureux  de  Hcr^ 
mias ,  &  plufieurs  fcmblables  qui  donnoient 
plus  d'envie  à  Opadin  de  voir  le  notre ,  niais 
ils  perdirent  tous  leurs  tems  s'ils  ne  recueilli* 
rent  defdits  contes  un  exemple  de  charité  en 
ces  animaux,  par  laquelle  ils  font  honte  aux 
hommes.  Quant  aux  autres  diverfes  fortes  de 

{>oi(Ibns  de  moindre  grandeur  qui  fe  voyent- 
à  ,  il  feroit  impoffible  de  les  dire  ,  entre  les 
autres  j'y  rtmavquaûc  Poulpe  niufqué  comme 
chofe  rare  :  Aulfi  prindrent  nos  gens  quelques 
Scolopindrtsi  qui  eft  un  animal  laid  exttème* 
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ment ,  mais  qui  doit  ctrc  imité  en  ctci  que 
comme  il  vomit  ce  à  quoi  il  eft  acroché  de 
riiameçonpour  fe  déprendre»  ainû  doitrjiom- 
jne  de  bien  la  maovaife  kumeur  par  laquelle, 
le  vice  le  tient  attaché  afin  de  ne  le  fuivre  pas. 
Péchoient  aulTi  quelquesfois  des  Anges  &  des 
Rayes  ^  les  feuls  animaux  qui  apportent  ex- 
ception à  la  régie  générale  de  la  dbafteté  afin 
du  peuple  muet ,  lequel  devance  le  terreftre 
en  pureté ,  n*y  ayant  entre  tant  de  fortes  de 
poilibn  que  la  Mer  contient  »  un  feui  d  iceux. 

Î[ui  s  apparie  avec  autre  que  de  fon  efpece  * 
ors  leldits  Anges  6c  Rayes  qui  engendrent 
cnfcmble  le  Rhinobatos  ainfi  nommé  à  caufe 
de  fa.  qualité.  Du  rEJjidou  ,à\x  Phagre  ôc  de; 
VOxirinche  nous  n*en  avions  que  faire  ^  &  ne! 
les  cherchions  pas  en  l'honneur  du  fexe  fémi^ 
nin  de  ce  Pays-la,  qui  les  a  en  abomination, 
depuis  qu'ils  mangèrent  le  poignard  vénérien! 
iTOJîns  y  bien  plus  déiirions-nous  de  rencon- 
trer quelque  bonne  mere-perles  car.il  s'en 
trouve  en  cette  Ifle  autant  qu'en  aucun  lieu 
d'Orient  :  Je  naurois  jamais  faits»  Se  mon  dif- 
cours  feroit  infini  Ci  je  voulois  repréfenterle. 
tout.  En  un  mot  dirai-je  qu'après  cela ,  il  ne 
faut  faire  eftime  d'aucun  lac  ou  gardoir  à  poif- 
fon,  qui  foit  au  monde ,  voire  fuilent  encore, 
en  être  les  pêcheries  de  Byrius^qui  fe  vendi- . 
rent  huit  cens  miLécus.  Qr  fi  nous  avions  du 
plaifir  le  jour  en  ce  lieu  ,  la  nuit  ne  nous  en 
contribuoit  pas  moins  à  caufe  de  la  muiique , 
des  oifeaux ,  elle  fourniflbit  à  nos  oreilles  ce 
que  .la  lumière  donnait  i  nos  yeux  ^  nous  y  en- 
tendions de  toute  forte  d'airs ,  dcxtrement 
gais>  d'autres,  un  peumoias»  &  quelques  autres  j 
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jAus  lents  encores ,  H  Lyditnm  ,  la  PhrigUn* 
ne  ,  la  Doricnne  tout  jouoit  ;  mais  entre  touà 
nos  inuiicieas  le  Rollignol  fe  faifoic  encencke 
&  crois  à  ouïr  ceox-la  que  celui  qui  cliancok 
jailis  fur  la  bouche  de  Sufichort  ne  fut  pas» 
feulement  augure  qu'il  feroit  bon  muilcieny. 
mais  fan  précepteur  mêmeê 

Orplmu  Èundiun  tithara  uvocavii  ab  Orco  p 

Atqiu  fuis  movit  faxa  ,  nemufque  jugis  > 
Fifce  fuit  ptlag'is  per  lon^um  vcctus.  Arioji  : 
Hoc  etiam  Amphion  mania  firuxit  ope. 

Ces  gens-là  n*ctoient  rien  au  prix  des  nôtres 
parmi  eux  les  cithares  de  Maga  de  trente  cor«>' 
des ,  les  ancienncfs  contremufes  de  PhiUmon , 
les  dures  d*Ifmemu$  n*eu(Ient  point  eu  delieu^ 
Mais  entre  les  autres  chotcs  qui  rendoienr  ces 
chants  ^lus  excellens  que  tout  ce  qui  s  efl:  ia-> 
mais  oui ,  c'étoic  la  pucelle  HeflapStonc  de  la-* 
quelle  les  répliques  fe  repetoîent  depuis  la- 
coline  jufqu'a  la  torct  :  C  cft  par  les  ayeuls  de 
ce  peuple  aile  fans  doute  que  toutes  les  leçons 
ont  été  faites ,  de  qui  tous  les  genres  ont  été» 
apris  &  TEnharmonic ,  &  le  Diatonîc ,  &  le 
Cromatic  ,  d'où  lont  defcendus  &  la  grive 
d'Aff-ippine  ^  &  le  corbeau  du  Cordonnier 
Ramatn^  Et  ne  déplaife  aux  Vers  Pcancs  jadis 
chanter  en  De^^hes  è  la  louange  d* Apollon 
ib  n*étoient  prononces  avec  des  airs  fi  agréa- 
bles que  les  leurs  »  mais  entre  ces  excellens 
Qi{êaux  nous  y  vîmes  \c  Monaco Jiat ta  volant 
par  plufieurs  fois.  Or  il  noûs  reftoit  d'envifa*  • 
ger  les  animaux  raifonnables  de  Tlfle,  &  pour 
cet  effec  délibérâmes  d'aller  à  Advapara  ,  ef- 

pérans^ 
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pérans  aufli  par  ce  moyen  de  vifitcr  quelques 
mines  d  or.  Nous  nous  mîmes  donc  en  che- 
min >  mais  icelui  faifant  un  homme  nommé 
Erajle ,  voifin  de  Socher^  &  duquel  il  avait 
grand  foin  devint  malade    &:  n'eût  patience 
que  nous  ne  lui  euûions  accordé  de  retourna: 
à  Sunda  croyant  être  mort  s'il  ne  voyoic  JHo^ 
phi  9  de  forte  qu'à  notre  grand  regret  nous 
rompîmes  notre  entreprife  &:  retournâmes 
trouver  nos  gens.  Je  ne  veux  oublier  à  te  dire 
que  le  peuple  de  cette  lile  de  Java  eft  d  une  ^ 
humeur  bien  contraire  au  nôtre  >  dès  que  les 
hommes  ont  atteint  quarante-cinq  ans,  ils  ne 
fe  mêlent  plus  d'affaires  publiques  s'exemp- 
tant  de  la  guerre  quelque  iains»  quelque. 
lUrpos  qu'ils  puiâènt  être,  ne  reflentent  pas 
mêmes  les  injures  qu'on  leur  fait  les  ramen- 
tent  à  leurs  enfans  &  vivent  du  tout  en  pour- 
ceau ,  &  parce  que  conune  tu  fçais ,  cela  eft 
fort  éloigné  du  J^^n  9  nos  vieillards  étans 
courageux  jufqu'en  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
je  le  trouvai  u  étrange»  que  je  me  mis  à  en 
difcourir  avec  eux* 

Je  voulus  fçavoir  le  fondement  de  leur  fa- 
çon de  faire  ,  &  fur  quoi  il  croit  appuyé  -,  à 
quoi  ils  me  firent  la  réponfe  de  tous  les  igno- 
rans ,  aue  leurs  pères  avoient  fait  ainii  »  que 
c'étoit  rancienne  coutume  du  Pays  :  mais  je 
leur  prouvai  par  eux  -  mêmes ,  que  coutume 
fans  raifon ,  n'étoit  que  vieilleife  d'erreur ,  en 
leur  demandant  s'ils  voudroient  être  auili 
idiots  que  le  commun  peuple  de  Tlfle  ,  Se 
comme  eux  -  mêmes  étoient  auparavant  le 
commerce ,  qu'ils  avoient  eu  avec  les  Voya- 
geurs honnêtes  gens  >  s'U^  ae  fe  tcouvoient 
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pas  bien  ,  d'avoir  changé  leurs  anciennes 
mœurs  ,  avec  de  plus  civiles  ,  ce  qu'ils  ne  me 
purent  nier.  Et  là  dellus  un  gcos  Joufïlu ,  ayanc 
peu  de  barbe ,  &  lenez  tout  écraie  ,&  k  iévte 
groflè ,  me  dit  :  Seigneur  ,  quand  notre  cou- 
tume n'auroic  point  de  lieu  ,  ce  que  nous  fai- 
fons  eft  éauitable  v  la  rai  (on  veut  que  nous 
ayons  quelque  temps  de  notre  vie  pour  nous 
repofer  ,  nous  n'en  pouvons  moins  avoir  que 
d'une  quarte  part.  Le  cours  de  nos  jours  ne 
s'étend  à  gueres  plus  de  ioixante  ans  »  les 
quinze  premiers  nous  foufFrons  beaucoup  ^ 
iommes  fujets  à  nos  pères  Se  mères  ,  ôc  à 
toutes  fortes  de  gens;  de-là  en  avant  nous  tra- 
vaillons trente  ans  de  fuite ,  foit  à  élever  nos 
cnfans ,  foit  â  leur  lai&r  de  quoi  vivre»  voire 
un  travail  û  ardent ,  pour  l'amitié  que  nous 
portons  à  notre  engeance  -,  que  l'efprit  &  le 
corps  agillènt  fans  interruptions  »  &  en  agil-* 
fant  »  foulFrent  miUe  (brtes  de  paffions  :  oit 
ne  peut  repréfentcr  la  fatigue  d*un  pcre  pour- 
ion  fils  ,  la  rigueur  du  chaud  ,  du  rroid  ,  les 
hazards  des  voyages ,  les  inimitiés  du  voi(i^ 
nage  »  pour  la  confervation  de  nos  biens  >  les 
veilles  ,  les  menées  ,  les  pratiques  ,  les  noi- 
fes  ,  &  dehors  la  maifon  ,  &  dedans  :  Bref  ^ 
nous  en  venons  jufques-là  »  que  nous  faifons 
fouvenc  comme  le  Ramier  »  lequel  lorfque 
THyver  eft  tardif,  arrache  fes  propres  plumes^ 
pour  garder  fcs  petits  du  froid  dans  le  nid,  &' 

Îmis  en  endure  tant  ainli  nud  »  que  par  fois 
a  mort  s*en  enfuir.  Ayant  donc  travaillé  & 
long  -  temps ,  il  eft  très  -  jufte  que  nous  nous 
repofions  ,  &  que  nos  enfans  nous  nourrif- 
icnt*  Les  C^gogneaux^  $'il$  u  ont  de  la  viande 
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ffl^  pour  alimenter  leurs  pères  ,  fc  contrai- 
gttenc  de  vomir ,  pour  leur  donaer  celle  qu'ils 
ont  dans  l'eftotiiaclw  Ex  biem  4116  nâus  ne  tra^ 
vaillioiis  plus: ,  fi  nos  enfansf  étoient  fi  perversr 
de  nous  le  reprocher ,  nous  leur  pourrions 
faire  la  répanfe,  aue  fit  la  Fête  au  lendemain, 
qui  fe  plaignok  a  elle  9  -à  caiife  de  fon  ôifi<« 
veté  -,  elle  lai  répliqua  en  un  mot  i  Mon  ami, 
fans  moi  tu  ne  ferois  point,  ÔC  ainfi  lui  ferma 
la  bouche  r  de  même  >  outre  tout  ce  que  j  aî 
,  nos  enfans  fe  doivenit  fouVenir  que  nousr 
les  avons  engendres.  Les  Lions  attelés  au 
Char  de  la  grande  Çyhck  fignifioient  s 

Que  Vàn  d¥oii  c&iqfU  iés  Lions  ^  pat^  tnundré 

Que  V enfant  indompté  à  fes  parens  doit  rendre 
Le  devoir  de  bon  fils  ^  vaincu  parleurs  bienfaits. 

Les  hoMnes  nef  fçaurôieht -faire  fervicd 
^lus  agréable  auX  Dieux ,  ont  dit  les  Anciens, 
que  de  payer  gracieufement ,  &  afFediueufe* 
ment  aux  pères  &  mères  qui  les  ont  engen- 
drés-, nourri»  &  élevés  i  le$  tifures  des  grâces^ 
vieilles  &  nouvelles  qu'ils  leur  ont  prêtées  , 
&  il  n'y  a  point  de  plus  certain  figne  d'un 
Achéiftê  ,  que  de  commettre  quelque  faute 
eh  leur  endroit.  Ce  n'dfc  pas  ce  que  je  te  veux 
débattre  ,  lui  dis-je ,  mon  Bedon  ,  que  le  de- 
voir des  enfans  aux  pères  ;  au  contraire,  nous 
ne  le  fçaurions  a(Ièz  repréfenter ,  ni  toi ,  ni 
moi ,  Dieu  le  leur  commande ,  nature  les  y 
oblige  :  mais  jkiifque  tu  en  fçais  plus  que  je 
ne  pcnlois ,  je  te  veux  montrer  ,  loit  par  rai- 
fon  5  foit  par  bons  exemples ,  que  vous  autres 
étant  encott  en  bonne  famé  >  &  capables  de 
•    Tome  IF.  O  toutes 
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pour  vous-mêmes  ,  feeondement  pour  vos  fa- 
milles »  &c  ciercement  pour  le  Public  ,  à  qui 
vous  êtes  redevables  d'être  aiafi  oififs  :  Auffir 
faites^vous  très-hontealcmeDt  9c  lâchement  ^ 
quand  vous  recevez  des  offenfes  i  d'en  vou- 
loir tirer  la  .vengeance  >  par  la  main  de  \ vos  ^ 
enfans  >  6c  non  par  les  vôtres  ,  choie  qui  ne 
peut  facisfàire  un  homme  de  courage ,  lequel 
a  encore  allez  de  force  pour  maintenir  fon 
honneur^  Qu'en  premier  lieu  l  oifiveté  foir 
votr^  ruine  ^  il  ne  peut  ècrs  mb  en  doute  ^ 
la  raîron  eft  qu'il  faizt  donner  à  Taine ,  quel*' 
que  fujet  pour  agir  ,  elle  ne  peut  demeurer 
iaas  prife ,  &c  Ci  vous  ne  lui  en  fournirez  de 
vertueufe ,  malgré  vous  ,  &  bien  que  vont 
vous  portiez  à  Ton  engourdiflêment  ^  dle*aura 
recours  au  vice  -,  vous  voulez  que  votre  terre 
ibic  oiiive  ,  elle  produira  mille  méchantes 
herbes.  Vous  êtes  perdu  »  û  j'allègue  mot» 
Lacin  y  je  vous  dirai  que  > 

Negfe3is  urênda  fikx  innafcitur  agris  ^  ^ 

Fertilis  ojfLduù  fi  non  rtmovuur  aratro  . 
Nil  mfi  cum  fpinis  gramcn  hahtkii  agtri 

Et  pour  le  deflerc  encore  $ 

Adde  (juod  ingeniîtm  tongo  rtthigifu  lœfkm  i 
Torpu  9&yl  multd  quàm  fuit  anu  minus. 

£ft  très^vrai  et.  aiie  quelques-uns  oot  dit  % 
que  comme  le  fer  dont  on  ne  fe  (m  point  » 

attire  à  foi  une  moifilTure  relente  ,  ainfî  nos 

mceurs  »  aiaû  aQU:e  nacucelt  fe  corrompt  en 

fie 
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lie  faifant  rien  ,  refprit  s'aiguifc  &  fe  polÂ 
en  faifktic  quelque  chofe*  .   \  .  . 

#     !•  -  •  . 

Commfi  U  fir  xjl  clair.&.  nbdfani  3 
TiM  quclamainde  Cîunnmtaivaufanti 

.'    *   »  »      '    ' .  •  ■■*•*•• 
^ais  la  maifon  où  ne  fi  tient  perfqnnc  ^ 
lAvcc  U  temps  du  toicl  en  terré  donner 

*    '  Z  •  * 

♦  *  t     Z    ■       **   f  .*-..***• 

^*  -  ,  .  ,  Jflomini  labor  utile  fimper  . . 
Çalcar  crit  y  figni  pigros  rubigine  finfus 
Otia  corroduru^  fopitaquç  pjtQora  torpor  . 
Naxità  -obUquqt  ^  fetrum  Jltranju  in  trfus- 
AJJiduo  fpUndore  jnicat  y  vultuque  nitenti 
Audct  ad  argenti  decus  afpirare  fuperbum^ 
':  At^^  Içn^a  quies  ierit  fujçatur  ,  &  atram  y,  . 

.  rertîtttrinfcabiem  ,  ui$ripiê  abjiimintr  évoi 

(  ...  , 

»  L'arc  fe  gâte  pour  être  trop  bandé  ,  mais 
Vame  fç  coriojtnpt  pour  ^.o:e  (çpp  lâchée  ^  ainil 
je  .difpit  un  bon.  Msiiarec  t  Jfe  .clans  les  pré- 
ceptes du  vieux  PhÙofc^tie  Samien^  était  ce^ 
tui-ci  :  Ne  te  fieds  point  fur  le  boiffeau.  En  un 
jpiQjt  %  voulez -!*  vops  devenir  méchant  ^  foye4 
oiuf  \  aïi  contfàiré  auffi»  &  côàt  de  bon. 


Si  tibi  perpétua  vigil  ejl  ô  cura  falutis  ^ 

Oxiajferpe(uo  deùticJa  çaye,    ■  ^ 
JUofiisjipriçantem  q^ati^  videt^  inferus.  hofiem^ 
.  Sempcr  viSrici  çurrit  ad  anfia  fnanu  f 
Sed  timet.  implicitum  manuumve  >  pedumvc 
labore^  -,  j..- 
Aut  mentis  vigiU  follicitct  fiudial 

.  Oifiveié  a  cnfcigué.  beaucoup  de  malice^ 
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3dit  k  Sainte  parole,  &  le  vieux  Proverbe  dit? 

Parelle  anéantit  Se  corrompt  la  bonté  de  na- 
ture 9  &  diligence  de  bonne  nourriture  ,  en 
corrige  la  «nauvaiftié.  Voilà  pour  ce  qui  eft  de 
vos  perfonnes» 

Voyons  maintenant  du  furplus.  En  quel 
temps  êtes-vous  prudens  9  mes  bomies  gens  i 
en  quel  temps  avez- vous  la  pratique  des  cho- 
ies du  monde  9  en  quelle  faifon  êtes  -  vous 
capables  d'infttuire  ,  de  confeillcr  ,  de  com- 
mander ,  &  en  laguerre ,  &  en  la  paix  ,  fi  ce 
n'eft  en  la  yieillefle  ?  Ne  fçavez-vous  pas  que 
le  jugement  eft  la  feule  ckofe  qui  rajeunit  en 
vieilliflant ,  &  que  la  prudence  n'eft  mûre  y 
qu  en  l'arriére  -  laifon  ,  comme  les  fruits  i 
Ceux  qui  ont  moins  d*age  que  vous  »  pour*- 
ront*  ils  ètteauffiexperiniaités  >  Ne  fe  trou«> 
vent  -  ils  pas  cmbarraflïs  ès  chofes  dont  ils 
,  n'oiiirent  jamais  parler, es  aûions qu'ils  nont 


Vu  de  lêniibrables  tant  de  fois  »  &  êtes  mémo^ 

tatifs  comme  elles  ont  été  démêlées ,  pouvez 
'  apporter  les  mêmes  remèdes  en  pareilles  oc- 
calions,  t'bommc  doit  employer  le  cours  dt 
vie  ;  premierem6nc  à  apprendre  9  feconde>- 
ment  à  faire  tout  autant  que  les  forces  &  la 
fanté  le  peuvent  permettre ,  Se  tiercement  à 
enfeigner*  Dans  les  Etats  bien  régis ,  &  èf 
Républiques  bien  policées  $  tousConleÛs  font 
compofcs  de  vieilles  gens  ,  &  n'v  a  petit 
enfant  qui  ne  fçache  que  le  Sénat  de  Rome  > 
venoit  de  la  diûion  Sencs  :  que  Lycurgue  ap^ 

J^elloit  le  Gonfeil  des  Athenitns  y  tes  Vieil- 
ards  r  ces  gens-là  font  infiniment  ncceflaires. 
.Voyez.  cQXUJiiieut  Pyrrhus  eue  traité  1- Etat  Ro- 


Là  où  vous  >  qui  en  aver 


main» 
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tnaitt  9  fan»  le  bon  avis  d'un  Vieillard  aveugle. 
Comment  Pijîftrau  9  les  Athéniens  fans  Solon 
chargé  d'ans  ,  &  les  pieux  &  magnanimes 
conleils  de  lancien  Cambris,  encoucagerenc- 
ils  pas  COU9  les  habicans  de  Bcthutic  /  Oyes» 
comme  il  die  chez  k  Mignon  JCUrame 

Oppofons  ,  opfwfons  Soldats  contre  Soldats  ^ 
Boucliers  contre  bçuçUers  ,  traits  à  traits  j 
*    dards  à  dards^ 

'  Mais  entrons  en  cmie'  autre  confidération  :  La 
vérité  eil ,  qu'il  ne  fe  peut  £dre  que  celui  que 
râge  n'aura  point  mortifié ,  qui  ne  fera  encore 
confumé  en  la  prudence  >  ains  tout  bouillant 
de  paffions  puifle  reconnmtre  le^  fautes  d'au*- 
trui  &  les  corriger.  Il  &ut  commeîa  dit  queU 
qu\in  ,  que  pour  ju^^cf  fainement  de  quelque 
vice  y  on  en  foit  n^jceflairement  privé  ,  tout 
ainfi  queTfaumeur  criftalin  de  Tœil ,  n  a  aucu* 
ne  couleur  en  foi  pour  pouvoir  difcerner  les 
autres  :  Qui  doute  que  fi  vous  donnez  le  Pro- 
cès de  Phryru  à  juger  â  des  jeunes  gens  >  à  ces 
bons  compagnons  >  qu'elle  ne  foit  renvoyée  > 
Avec  dépens  contre  fa  partie  auffi-t^t  qu^ils  au^* 
ront  vu  fes  beautés  a  nud  ?  Cela  n*a  que  tenir , 
ils  ont  au  premier  feuillet  de  leur  Code  deux 
i^ifages  ,  Fun  d'une  vieille»  &  rauti^e  d'une 
|eune,  &  au^eflbus,  Jufiuia  & /us,  c*eft-â-di-> 
re,  juftice  pour  la  vieille,  &  le  droit  pour  la 
jeune ,  ils  n'y  faiUent  jamais  s  Au  furplu^  afin 
mac  j'allègue  encor^« 

•  Quatuor  illa ,  ûmûrj  munus  9  diUctio  ,  rancaf 
'  S4çpc  foUnt  homimm  reclos  pervcrterefcnfus. 
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y  Ce  font  quatre  afl&dinatears  »  kfqùels  Içi^ 
|eunes  nepeuventcômbàtcreconmie  lesVieax 

ils  fe  laiflent  bien  emporter  pjus  aifcmcnr,  ^ 
'  Quand  à  la  milice  »  '  nul  ne^peuc  ccre  Capî-« 
caine ,  fi  ce  n*eft  pàr  nnfe  loÀgué  ptati<;Ue 
ancienne  expérieACé ,  &  parte  que  vos^feanes 
cens  ne  la  peuvent  avoir,  c'eft  fans  doute qu  à 
la  première  fois ,  que  vous  aurez  à  faire  àqiiel- 
^ue  peuple  béUi^ueuk  Ct  vous  îeâr  laiflc^  la 
conduite  de  vos.  armées  j  vous  >  v6s'bietfs,  8é 
vos  familles  tomberez  entre  \cs  mains  de  vos 
ennemis»  ôc  yojrez  pour  exemple >  que  quancÇ 
ileft  autresfbisvëou  en  ces  contrées,  tant  feu- 
lement cinq  ou  fix  vâiilèaux  de  Portugais  ,  Ûi 
y  ont  fait  ce  qu'ils  ont  voulu  :  N  avcz-vous  ja- 
jams  ouy  ijarler  4'une  Hiftoire  qui  fe  trouve 
chez  un  bon  Auteur  }  Cell  que  lès  Orateurs 
iTjétheàei  un  jour  en  k!préfencê  de  Tfmofkéc 
ôc  cVIp/iicrate  habiles  vieillards ,  dépouillèrent; 
un  nommé  Charès  étant  en  fleur  d'âge  fort  8c 
jrobufte  de  fà  perfoiine ,  &  difbient  qu'ils  defi-^: 
roient  que  celui' qut.aurbit  à  être  Gt'picainé 
des  AchenknSy  fut  tel  dagc,  &c  decorpulance. 
A  quoi  Timothéc  répondit  :  non  pas  >  mais  Dieu 
nous  en.gard»  ouy  bien  foii  valet  qui  atiroit  4 
poner  Ton  miatelas  après  lui  :  Aiiifi.  mes  amis  i 
plutôt  quelque  Agefillas\  ç\}i^\c\}xt  Phocion  ^ 
pu  MauLniflc  qu'un  jeune  homme. * 
Au  ïurpTus  il  échoit  çrand'honte  4  être  fai- 

Îieant  :  Mitas  difoit  qu  il  ne  di$éroit  rien  de 
on  palefrenier ,  quand  il  étoit  en  cet  être  : 
Nejlor  qui  alla  à  Troye  ,  eut  bien  plus  d'hon-'^ 
i^eur  que  Peleus  Sc  Laines  j  qui  demeurèrent 
àa  logis  y  &  fe  fervirent  de  ce  lâche  ptétc  xtç.  î 
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les  cheveux  blancs  mUxcufene  de  nC)dUr 
Drformais  faire  à  ta  guerre  enroUen 

Au  lieu  que  jaCqu  au  trépas  »  rhomme  do 
cpurage  dit.  Si  tant  eft  c^ix  'û  »yt  jufte  Qcçafipii' 
4cguerrc» 

O  droite  main  combien  tu  aurois  cher 
Prendre  la  lance  &  t\n  efcarmouchcr  ^ 
Meus  la  foibUffe  mpicke  ceeu  envier 

.  Voyez  en  quel  eftime  fux  ce  vilain  >qui  don« 
Aa  fa  jument  JEta  à  Agamémnan ,  pour  s'exem^ 
ter  d'aller  ayec  lai  ;  Ledit  jigamemnon  fit  biea 

(ce  dit  Arijlote)  d'avoir  prcfcré  une  bonne 
iument  à  un  t4  homme,  car  il  ne  vaut  pas  ua 
chien ,  non  pas  àn  ane ,  l'howne  qui  eft  ain^ 
^che  de  cœur  :  An  contraire  y  que  difoit  AU^ 
xandre  à  fon  pere  déjà  âgé  ,  après  qu'il  eut  la 
cuiCfe  percée  d'un  coup  cfe  lance ,  en  une  ba-? 
taille  cpndcç  les  rri^a//ie;z5:  Ne(;efoucie,  dit-» 
il,  mon  pere^Tor^  hardiment  en  public,  afia 

au'à  chaque  pas  que  tu  feras ,  tu  te  fouviennes. 
e  ta  vertu.  Quant  eft  de  fouffrir  des  injures ,  . 
&  dire  à  un  fils ,  véngea^moi»  cela  eft  indigne, 
d'unhonunede  bien ,  0C  n^appartient  quaui; 
femmes.  Latone  en  fit  ainfi,  lorlque-Py^A^/z  lui  . 
voulut  courre  fus,  comme  elle  menoit  Apolla 
6c  Diane  de  Calcine  en  Delphes  :iXi2Îsunçccvii^ 
înale  (efatisfait  roi^m&merDeplus  vrâs  mé^ 
judiciez  à  vofdits  enfans  ,  çn  t^fant  quçfqu^ 
trait  de  basi  courage^  ^  : 

Qui  fènt  fon  pere  ou  fa  mere  coupable  . 
De  quelque  tare  ou  faute  reprochabU  ,  ' 
Cela  de  cmtr  bas  &  petit  k  rend  , 
*•    Combien  au  il  f^uc  de  fa  nature  grand'*  * 

O  ^  Voil4~ 
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Voila  mon  amy ,  comme  je  fis  ce  que  je  pûç 
pour  réveiller  ce  Peuple  >  mais  cette  canaille 
ne  me  voiilutpas  croire  >  &  demeurèrent  fidè- 
les imitateurs  des  Syharius, 

Une  autre  nouveauté  que  tu  trouveras  bien 
étrange ,  eft  que  leurs  vilaines  femmes ,  bien 
que  demi  mores  k  fardent.  De  leur;  £drç  de 
nouvelles  leçons,  je  n'avois  garde  de  leur  allé- 
guer S.  AuguJli/^^ç^xià^lyFucanfigmentis^ quo 
ycl mkicundiof  y  vd  candlUor  y  vuvtruundior 
àppareat  f  aduhèriHct  fdUada  eft  ':  quanta  amen'- 
tia  effigiem  mucart  naturœ  ,  pîcluram  quœrerc  : 
tohrab'Uiora  pràpanodum  in  adulurio  crimina 
Jiint  ^  ibi  enim  pi^dTcitèa  ,  hic  pâtura  adultéra- 
'  titr.  S.  Ambroiie^hcôt^  moins.  UelespiSuram 
JDei  mulier  yjî  vu  hum  tuum  materiali  candorc 
oblinifif.  :  S.  Cyprien  çouç  de  inème.  Fœmince^ 
manus  Deo  inftrunt  ^  quando  fflud  quod  illc 
formavit  r^rmar^  -  êontenduni.' -  T^ikasti  bien 
mieux  me  taire.  Ce  vieux  camus  qui  avoir 
parlé  à  moi  ,  me  fût  venu  alléguer  Junon  o\\ 
jjiielqu'autçe  dtplefle  çomme  cel^L  -  * 

Tandis  que  nfoii's  iFûmes-là  ^-  nrâs  cûme^ 
cuelques  malades  ,  &  entr'autres  Medfe  ,  l\\n 
de  notre  compagnie.1  Plufieurs  IJIots  naturels 
le  furent  auflfi ,  dçibrte  que  Rogkè  trouva  pra^ 
tique  ,  &  £ûf6it  grandement  dçerççr  le  petit 
eaufeur  en  U  JatraUpie  ^  à  caufe  de  la  bonne 
femme  Verolle  qui  les  tourmenroit  :  mais  ce 
bon  Doâenr  me  faifbit  grand  déplaiiir,  çar  aii 
lieu  que  j'euilèdcfiréque  ces  pauvres  gcnseuf- 
fent  reconnu  en  nous  quelque  libéralité,  il  exi-: 
geoit  d'eux  tout  autant  d'argent  qu  il  en  pou- 
voir avoir,  ne  fe  fouyçnoit  point  qu'EfctUape^ 
fLvoit  été  foudr.oyé  9c  envoyé  zv^  £nfers>  |^çç 
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(tfa^  faifolt  demèaie,&non  pour  avoir  rendin 
|a  vie  à  Hypoiiu  ^  çommdles  fables  onc  die. 

:  Or  dès  que  nous  étions  i  Sumatra  j  Socher 
qui  avoit  reconnu  les  marchandil es  rant  de 
JA^a^  que  celles  deCquelles  les  Moluqu^s  y  rca*- 
fiquent ,  (ugea  que  s'il  chargeoic  pour  aller  ea 
la  mer  du  Nort ,  bien  que  le  voyage  fût  long  ». 
il  feroit  de  grands  piotits ,  car  la  Calfe ,  le  Cam- 
phre, le  Poivre»  le  GiroHe  j  &  les  Mufcades  v 
étoient  a  vil  prix  9  &  de  plus  en  achetant  il  (e 
idéfai(bit  de  l* argent  de  notre  contrée  qu'il  avoit 
apporté ,  lequel  cfl:  de  ba$  aloy  ^  tellement  qu'ii 
y  avoit  double  gain. 

.  Il  me  fie  donc  entendre  £a  délibération  9  liie 
repre(enta  que  je  ne  pouvôis  rapporter  que  do 

contentement  d'un  a  beau  voya^^e,  &  davan- 
tage que  peuc-ctre  il  n  iroit  pas  plus  avant  que 
ride  s.  Laurent  \  car  s'il  trouvoit  là  des  Mar* 
diands  »  comme  i!  s'en  rencontre  fouvent  de 
paflagers  qui  vont  en  Levant,  il  pouiroic  faire 
des  croques  ^vec  eux  fans  paÛèr  outre  :  Quant 
â  moi  je  ne  demandois  pas  mieux  qu'à  faire, 
couler  deux  années ,  &  etois  bien  aile  durant 
icelles ,  de  voir  la  diverfiré  des  régions  non 
pour  y  admirer  ,  foit  les  chofes ,  foit  les  per^ 
tonnestcela  n'appartenant  qu'aux  enfans;  étant 
vrai  ce  que  dit  le  bon  homme  Pythagore ,  que 
de  l'étude  de  la  Philofophie*,  il  nous  demeure 
.ice  fruit  que  nous  n'avons  riçn  en  admiration  9 
inieux  encotes  de  la  Théologie  ;  d'autant  qn*^ 
près  avoir  confideré  ce  grand  des  grands,  nous 
trouvons  le  refte  bien  petit.  Mais  j'ctois  bien- 
aife  de  me  promener»  la  vue  fe  plailant  aux 
nouveauxobjets,  &  le  mondeétant  trouvébeaa 
4  çaufe  dç  fes  mqançes.  S^achatu:  bien  du  pnr- 
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liis ,  qu'il  eft  en  fon  déclin ,  voire  en  Ton  agd"' 
déercbit,teUemenc  qu'il  ne  fe  peut  voir  en  icc«« 
lîii ,  des  chofes  fi  rates  que  par  le  paffi  :  Qu'on 
ny  trouve  point  maintenant  fept  nouveaux 
miracles,  des  armées  d'un  million  d'hommes* 
comme  celle  de  ATerx^fi»  mille  vai&aiixdc  met 
id'ône  feule  part  ,  comme  i  Salamine  :  Des 
Millions  comme  jadis  a  Crotone  ^  (\yi  vingt  mil- 
lions d'or  enfemble  9  comme  Antoine  les  leva 
en  une  promenade  qu'il  fie  en  la  Gree€  Se  AJic- 
la  mineure ,  quoique  les  Indes  d'Orient  8c 
d^Occident  s'cpuifent  :  Des  perles  de  fept  cent 
cinquante  mille  écus  la  pièce ,  comnie  celle  de 
CUopam:  Des  vàfesdecriftal»  commecdoide 
.  Triàktj  achetés  trois  millions  fept  cent  cin- 
quante mil  cens  *,  des  femmes  aufli  parées  que 
LoUia  quand  elle  alloit  à  la  fête  >  qu'on  n'y  voit 
point  fairedefeftin  de  vingt--deax  mille  twks»- 
cbmrne  celui  de  Jules  C^ar ,  ni  mên>c  comme 
d'un  fimple  joueur  de  farce ,  où  il  fe  mangea 
pour  deux  ou  trois  cent  mille  écu6  de  perles  y 
Voire  conune  un  autre  du  propre  pere  de  cc-^ 
Ibi-là  ,  fait  d  oifcaux  chantans  leur  ramage , 
bien  que  cuits  &  prêts  à  manger:  Des  fimérail- 
fcs  où  Ion  dépende  huit  millions  deux  cent 
mille  ecus  y  commç  celles  <V Ephcjlion  :  Les  ma*, 
gniâcences  de  LûcuUas  ,  fes  mai(bns ,  fes  jar- 
dins: Des  fontaines  comme  la  Curtic  ,  &  la 
Cerule  y  qui  coûtèrent  fept  cent  cinquante  miU 
'  ):téoixti.Domuian.  Des  Temples  commeceltii 
At  Salomon:  Des  Golifccs  de^a/«f-Ce/irfBies: 
maifons  comme  celle  de  Publius  Claudius,  de 
laquelle  il  paya  trois  millions  fept  cent  mille 
écus  :  Des  Théâtres  comme  cet  admirable  de 
Marcus  Scaums ^  qui  avoit  trois  étages ,  le  pr&i 

-  *  miet. 
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piet  ie  marbœ  où  fe  commoient  trois  ceni 

foixante  colomnes  de  trente-nuit  pieds  de  haut, 
le  fécond  de  verre,  &  le  troifiéme  de  bois  tout 
doré  d  or  fin  ,  encre  lefquelles  colomnes 
pDisëcages,  y  avoir  rrois  mille  ftatucs  de  brra^ 
fee ,  outre  la  Place  pour  ranger  80000  hom-^ 
mes  danà  le  pourpris,qui  étoit  tapiifé  de  toiUç 
d  or  &  de  rares  tableaux  9  &  mille  autres  belr 
les  petites  chofes  6c  bien  jolies  comme  cda^ 
Néanmoins  je  joignis  fort  alàigrement  ma  ré: 
folution  avec  la  fienne  ,  de  m^a  ^llai  parier  4 
Opadin  à  U  même  heure*. 
"  Mon  amy,liii  dis4e»iiottsn[ayoii$  pasei| 
encorës  grand  contentement  en  notre  naviga- 
tion ,  il  faut  c^ué  nous  paillons  outre ,  de  plus 
Sûcker  y  eû  rélolu  &  vii^nt  de  pie  le  communi- 
quer »  allons  voir  la  nier  du  Nprd  i  6ç  infini^ 
faeaul  Royaumes  qui  la  bornent ,  étans  Chrc* 
tiens  ,  tu  dois  deurer  que  nous  vilîcions  ces 
païfr-ia,  nous  y  pourrons  profiter  infiniment*. 
Comment,  me  dit-il  »  il  y  aplu$  de  trois  mille 
cinq  cent  lieues  d'ici-,  à  cela  n'y  a  puUe  rat« 
fon,  c'eft  chofe  que  je  ne  puis  fiire  :  quoi,  fis- 
}e ,  tu  mavQÎs  promis  de  ne  m'abandonnei^ 
|mit ,  &  maintenant  eu  chante  U  i^alinodie  i 
le'tépenfois être  mon  petit  ffefpi Je,  mon  Nyfi 
loyal ,  &  tu  me  veux  faire  un  faux-bon  ?  il  n  efl; 
pas  poflible  que  je  le  p;oye  :  Mais  pour  parl^ 
à  bon  efcient  9  ootrç  la  qonfidération  de 
parole  &  de  notre  amitié ,  tu  te  dois  afluret 
que  nous  rapporterons  &  de  l'honneur  &  du 
Contentement  de  natfe  voyage;  ;  qu^nd  nous 
l'aurions  borné  icy  >  o^  nos  marchands  vien- 
neht  tous  les  jomrsVil  ne  nous  en  reviendtoic 
lien  a  U  où  il  nous  parachevons  notre  courfe  » 

.  ,  .     ...  .  . 
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ui  n'a  jamais  été  faite  par  aucun  du  JiqfonîA 
es  Royaumes  voifins,  nous  reviendrons  gkv 

rieux  à  merveilles ,  &  en  conterons  aflcz  au 
Koi  f^oxequixama ,  pour  acqueâr  fes  bonnes 
mces.  De  nous  accommoder  panout  ne  ter 
loucie ,  nous  ferons  joyeux  à-  Jtthenes ,  mal^ 
vêtus  &:  tvifkc^i  Lacedemone ,  ferons  la  guerre 
6c  boirons  en  Thrace  ,  aind  nous  vivrons  avec 
tout  le  monde ,  &de  pins  nous  entendons  un 
peu  k  tangue  Latine  6c  Tltaliennequi  fontcom-t 
mîmes  par  tous  ces  païs-Ià  t  Davantage ,  mon 
amy  ,  Dieu  nous  y  kra  peut-être  éclorre  des 
inoyens  que  nous  ne  peniîons  pas  :  quoiqu  il 
arrive  »  tout  ira  bien.  Ne  (^aifrta  point  quQ 
Dcmetrius  le  Phalcrien  fût  banni  d^Atktnes  , 
6c  devint  riche  &  opulent  le  premier  en  digni- 
té auprès  du  Roi  Ptolomie  en  AUxandnt  f 
que  Themijlacles  banni  auffi  fut*  noacci  Se  en^ 
trctenu  par  le  Roi  de  Pcrfe  en  qualité  de  Prince  , 
&  difoit  à  fa  femme  ,  nous  étions  perdus  fi 
nous  n'euflions  été  perdus  ?  que  Jofeph  fut  ven^ 
du  par  fes  frères  s  Tous  païs  (ont  bons  à  i*hom« 
me  5  difoit  quelqu'un ,  puifque  ce  n  eft  pas  une 
plante,  qui  ayt  fes  racines  fichées  en  terre.  Non 
que  pour  tout  cela  je  prétende  que  ncais  de- 
meurions en  cescontrées;  mais  quand  ainfi  (o^ 
roit,  il  fliudroir  prendre  patience:  Vois-tu  pas 
comment  les  Eccléfiaftiqucs  de  ce  païs-là  font 
venus  au  nôtre ,  &  que  l'aller  &  le  venir  leur 

eft  auflifafcilequ'heureuxi^Nal  bien  fans  peine, 

»•  » 

In  fama  non  (i  vicn  fono  colcctta 
Sen^a  laquai  clâ fua  vit  a  confuma 
Cotai  vcjligia  in  terra  ttife  lafcia 
Quai  fuma  in  csrc  ^  &  in  aqua  lafchiuma^ 
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Je  r^ai  bien  >  dic-il ,  que. 

«  Fama  traVhom  dcl  fipalçhro  ,  in  vita  il  fcrba^^ 

Mais  je  n'ignore  pas  auili  les  vers  de  Pro^^ 
jperct  ^  f  entens  le  Latin  comme  toL 

•  « 

lu  raus  curvœ  j  &  lêdd  quoque  uxiu  caujas  ^ 

IJla  psr  humanos  mors  venit  aBa  manus. 
Terra  parum  fuerat ,  terris  adjecimus  undas 

Fonuna  miferas  auximus  arte  vias. 
jtnchora  u  uneat  y  quant  non  temtêre  penaus  5 
Quid  mcritum  dicas  y  cuifuatçrra  parum  ejl  s, 
yemorum  ejl  quodcumque  paras  ,  haut  uila 
carina  .  ' 

Confenmt ,  failit pomts  &  ipfc  fidem. 

Et  que  les  anciens  n'ayant  dit  que  le  feu,  la 
mer  &  la  femme  ccoienc  les  crois  chofes  de  ce 
monde  les  plusdangeieufes^  Mon  amy ,  luidisr- 
je ,  c'écoient  des  rêveurs  >  qui  avoient  lii  vûë 
melantlice  &  haïlToient  tout  ce  qui  étoit  de 
plus  beau  en  la  nature,  &c  ce  qu'elle  a  de  plus 
propre  pour  maintenir  &  étendre  les  pièces  fuc- 
cemves  de  fon  être:  Quant  à  moi  y  bien  que 
notre  VaiiTcau  fe  perdit ,  je  n'en  efpcrois  pas 
plus  mauvais  événement  que  de  celui  de 
noju  Utilité  en  Texil^comme  à  Platon  &  Z>io^ 
gènes. 

Quis  Danaen  noffet  (i feniper  claufa fuijjet 
Inquc  fuâ  turri  Jî  tatuijfet  anus  ? 

Voilà  ce  que  je  voulois  alléguer» 

Vous  ne  me  feriez  pas  croire,  repliqua-r-il  que 
ce  foit  une  pure  folie  d'aller  cQurre  les  hasards 
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de  lamer  degayetc  de  cœur,  cé  qui  nous  ivû^f 
en  la  cpre  dcJior/ieo  nous  en  devroit  faire  (a- 
gès.  Et  modernes  Se  anciens  ont  connu  la  rtiz-^ 
nie  dés  Navigateurs ,  dont  j'appelle;  à  ténioia 
celui  q^ui  i  parlant  du  Nautonnier  >  a  die  : 

flfiocumquc  afpcxit  nilùl  ejl  nUi  mortis  imasoi 

Et  fi  on  en  demande  raifon  àla  galerie  des  an* 
ciehs  rtctvés  d'Egypte^  on  verracequ  ils  en  jsr 
geront  :  davantage  j'hbnofé  la  répulturecomine. 
ifs  faifoient ,  ils  méprifoient  les  édifices  des 
inairons,&  faifoient  grand  cas  des  fcpulchres, 
parce  que  noiis  demeurons  plus  en  ceuxri&i 

3*  u'en  .ceuxrlà  ^  j'en  fuis  de  mèoie  »  &.  ne  vour^ 
rois  pas  que  la  liAer  fui  Mon  tombeau ,  cela  fe-' 
roiçbon  pour  ur>  Cynique,  je  ne  fuis  pas  de.ces{ 
gen^U  :  Mais  écoute  ,  JacophiU  ,  encores  uu 
petit  lâot  d;e  langue  Latiale. 

I  nunc  &  vernis  aiumum  commîtte  dolato 
Confifus  ligna  ,  digitis  à  morte  remotus 
Quattuàr,  dut ftpum fi  fit  lan(firiia  mdai  • 

•         *  t  II  m.y  '       ■     .      .  ■ 

Vôilà  un  hômnté  biéii  àfiuré  de  la  vie ,  mon, 
tfmi,  répondis-je  :  fur  tous  fujets  on  trouve 
de  quoi  dire  ,  n'y  a  nui  qui  ne  fçache  prê- 
ter uht  râifoA  à  -fon  opinion  /  ou  a  (oa  dei"- 
fein  :  Tu  es  audi  près  de  la  mort  ici  que  li,^, 
{ujet  à  mille  fortes  d'accidens ,  defquels  le, 
moindre  pçuc  dans  un  quart  d'heure  »  té  mèner 
au  cercueiL  \    ,  ,    »  .. 

Cômme  neus'étions  en  cette  difputé/^^^rAer, 
furvint ,  qui  s'adreffant  audit  Opadin  ^  lui  dit 
de  fang  rallis  :  Seigneur  >  je^  deilrerois  poiû: 
Tocce  aontfntcment  ^  pouvoij:  retourner.^  m; 

Japon  / 
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t^èpon  5  f  aime  ma  famille ,  &  fouhaitc  de  la 
voir  aucanc  qu'homme  qui  foie  ici  :  mais  no^ 
nobftanc  toutes  femblables  atteâions  y  nos 
ââîons ,  branches  du  fep  de  notre  ame  ^  ont 
befoin  quelquefois  d'être  pliées  &  contrain- 
tes 5  pour  nous  rapporter  plus  de  fruits  -,  &C 
mes  affaires  »  qui  taUlcat  mes  volontés  à  la 
ihcfuré  de  leur  ibture  ^  m'obligent  dé  faire  le 
voyage  dont  j'ai  parlé  au  Stigntwï  JacophUe 
je  dois  donc  demeurer  excufé ,     je  perfide 
en  ma  délibération.  Mais ,  Seigneur  OpadiiZy 
il  n'y  à  homme  en  toute  notre  troupe  »  qui 
doive  tant  défirer  ce  voyage  que  vous  y  votre 
âge  ,  votre  curiofité ,  votre  uiffifance,  &  vck 
tre  courage  nous  y  contraindroient  »  quand 
Vous  l'auriez  autrement  arrêté  :  Vous  n'êtes 
J)as  de  ces  gcns-là  ,  à  qui  la  fumée  de  leur 
Village  femble  plus  claire ,  que  le  feu  d  ail- 
Ieurs«  Il  me  Touvient  encore  du  temps  qué 
mon  pere  m'envoya  à  Técole  à  Meaco  »  fur  1^ 
deHem  qu^il  avoir  de  me  rendre  Bon^ ,  oit 
j  appris  ces  Vers  :  - 

Si  nïhil  inftûi  durus  vldiffet  Ulyffis  , 
Pénélope  fmlix ,  fed  Jîne  laudt  font. 
P^iclor  Echionias  Ji  vir pcnetrajfet  in  arces  , 
,  Forjitan  Evadncm  vix  fua  nojfct  humus  m 

Le  bkn,  l'honneur  »  la  réputation  ne  viennent 
jamais  en  dormant. 

Non  vcnit  ex  molli  vivida fama  thoro^ 


>Quant  à  moi,  vu  ma  profelîîon  ,  je  vous  i^is 

fianchemeuc  que  je  n  oublierai  jamais  les  pa« 

role$ 
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rôles  que  j'ai  vues  chez- un  bon  maître  >  auA 
quelles  je  m'arrcce  du  couc  >  qui  lonc  ^ 

Ce  qui  efi  à  rhomme  dejirable 

Efi  quand  U  trait  de  fon  foin  profitable 

Tombé  à  C endroit  duquel  plus  il  amande,  . . 

£c  moi  t  die  Erafie  ,  à  celles  qui  les  pcécedçof  ; 

Ce  cfîd  efi  plus  a  rhomme  fouhaitable , 
EJl  quand  le  trait  de  fon  foin  dekSablc 
lombc  à  raidi  oit  y  où  plus  il  U  demande. 

Mon  afhi ,  dis- je  à  Opadin ,  Soclurk  trom- 
))é  s'il  croie  que  celui  qui  a  fak  c6s  vers  ^ur 
réjk>ndre  &  corriger  \ts  derniers  aHcgués  par 

Erajle  ,  ait  voulu  parler  d'un  profit  ou  amen- 
dement qui  regarde  les  bi€ns,que  nous  appel- 
Ions  richelles  ,  ce  n'a  pas  ctc  Ton  intention 
akis  ii  entend  de  la  vertu  feulement  ^  Et  vois^^' 
en  ici  trois  autres  que  j'y  ai  ajoutes  qui  cxpli-f 
qaenc  fon  intention  >  &c  font  très-vrais» 

Ce  qui  doit  plus  a  Pkommé  efhe  agtiabU 

EJl  quand  le  trait  Je  fon  but  honorable 
Tombe  à  l'endroit  où  venu  lui  commande* 

En  nos  difcours  furvint  €ncoTt  Metkije  toù-f 
jours  gaillard,  qui  prit  notre  parti,  &  de  tant 

plus  courageufement,  que  le  jour  précèdent  it 
m'avoit  ouï  parler  des  bons  Vins  >  qui  étoieiic . 
en  Europe. 

Vraiment,  dit-îl,  Opadin ,  je  vois  bien 
que  tu  es  venu  aurtî  fainéant  que  les  bonnes 
gens  de  ce  lieu  :  Allons  mon  ami  >  en  ce  bon 

Pays 
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Pays-là  où  les  fruits  de  ce  grand  Dieu ,  de  ec 
pere  libre  font  H  excelleiis  :  C  eft  lui  qui  a  au- 
trrfois  conquis  toute  cette  Contrée  où  nous 
fommes ,  qui  leur  a  appris  ce  qu'ils  fçavent 
des  bonnes  mœurs ,  qui  a  fait  faire  Teneeinte 
de  leurs  Villes  ^  &  qui  eft  tant  adoré  dans  ces 
Indes.  Je  ne  doute  point  quant  à  moi  que^  (t 
f  ai  de  cette  douce  liqueur  a  fcruhait  je  ne  de- 
vienne grand  dominateur  comme  lui ,  &  que 
Quelque  nouvelle  Fenus  ne  vieime  au  devant 
ce  moi  à  notre  retour  &  me  doitne  une  belle 
couronné  de  rofeS  fàité  d  la  Lampfacidc  ;  &c 
qui  fçait ,  compère ,  fi  le  honhtuT  d'jEgon ,  ou 
celui  d  Alinonu  nous  pourroit  avenir  ?  La 
b^ne  aventure  de  Cinname  ,  d'AgqthocUs  ^ 
du  gi*ftnd  Tamburlan  ,  du  de  François  S  force 
Duc  de  Milan  qui  n  étoit  pas  de  fi  bon  lieu 
que  nous.  Délogeons  dès  aujourd'hui  ou  de- 
main pour  le  plus  tard,  &  quittons  çett«-< 
dres  7  courage ,  quand  mon  Pédant  me  vou^ 
loît  faire  lever  la  matinée ,  il  me  difoic  : 

Carrumpunt  forti  ulfas  cum  pcBore  mentes 
Otia  plumqfo  dcjidiofa  thoro. 

.  Autant  c'en  dis-je  Opadin  mon  ami. 

Prefque  toute  notre  bande  enfin  s'ailembla 
avec  nous,  &  entre  autres  Erifii^ue^ui  gron^ 
doit  entre  fes  dents,à  caufedel  opiniâtreté  du- 
dit  Opadin  y  lequel  voyant  la  réfolution  géné- 
rale fut  contraint  d'acquiercer#  O  bien  ,  dit- 
il  ,  puifque  le  deftin  lèvent  ainfi ,  U  faut  que 
je  cale  voile  toujours  -,  quoiqu'il  en  foit,  dîrai- 
je  bienheureux  ceux  qux  ne  feront  pas  comme 
Tome  IF%  é  nous. 
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nous.  Je  n*avois  oncqiies  remarqué  la  félicite 
des  femmes  »  mais  à  cette  heure  je  conildece. 
SKNte  mifcre  >  }c  fait  parti  avec  i^e/^oi^ 

Le  vent  tranchant  de  la  bi^c  qui  gdc  , 
Ne  peru  point  U  corps  de  la  puulU. 

Ec  nous  fommes  outre  ie  chaiid  &  lefn>iden 
péril  continuel  :  Mon  ami  y  kii  dis-je  >  voici 
la  réponie  q^ue  je  lui  ai  faite  ; 

Méùs  au  logis  fans  repos  rude  ne  jour  9 
Leur  omur  fi  br&U  m  îrafier  d€  rmtÊmtr. 

Les  douleurs,  les  peines,  l'avarice ,  Tam- 
bitioA  9  Tenvie  9  la  goutte  »  le  catharre  9  la 
pierre  f  tout  cela,  nous  trouve  dans  le  iogi& 
audi  bien  que  dehors  ^  Se  piutâc  daas  le  cabi- 
net que  fur  Leikapontin. 

Or  Socher  prépara  touc  ce  oui  écoît  requis, 
pour  fi  loi^  voyage ,  Sc  noosdaogeâom  de  la 

Çrand  Java  ,  laillant  la  petite  à  gauche  &  les. 
Moluqucs  derrière >  avec  bonne  aifurance  que 
Dieu  nous  conduirait  >  auill  n'eumes-nous  que 
de  légères  incommodités  delà  mer  &  n'en  ré* 
çûmes  que  de  nous-mêmes ,  à  caufe  des  hu- 
meurs bizares  qui  croient  parmînous,  lefquçl- 
les  éclatèrent  tellement  qu'on  eut  dit  durant 
qudques  jours ,  que  nous  avions  te  kurieir 
entier  de  Bebricus  en  notre  vailïeau. 

Entre  les  autres ,  Erijiiquc  &c  Met/iatkel  nous 
donnèrent  tout,  plein  de  peine  ^  à  caufe  d'une 
difpute  qm  furrint  parmi  eux  pour  le  jeu.  Ce 
Metkathtt qui  en  aimoic  l'exercice,  y  avoir  ac- 
coutumé lautrie  tcUemem  qu'ils»  ne  faifoient^ 

•   -  ^3^^ 
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quç  cela  >  &  tant  continuèrent  qu'ils  enttorenC 
en  débat ,  £^  Te  frotter enc  Uen  >  mais  Metha-* 
thd  fut  le  plus  foible ,  &  porta  la  peine  de 
fon  mauvais  enfeigtiemenc  »  auiii  s  etoic-ii  ad* 
dceiTé  à  un  querelieux rioteux,  de  ces  gens 
qui  ne  peuvent  rien  fouffrir  de  perfbnne ,  Se 
veulent  prendre  jurifdiétion  fur  tout  le  mon- 
de >  bien  qu'ils  n  en  ayenc  point  de  lettres* 
De  ceux  qui  ne  çonfiderenf  ms  que  tous  les 
hommes  tant  petits  que  grands  y  lont  l'ouvra^ 
ge  du  même  Maître ,  que  le  moindre  porte  la 
«[larque  &c  la  livrée  de  1  ouvrier,  lequel  il  fauc 
refpeâer  >  que  qui  a  donné  le  bien  f  la  fbrcç 
&  rautorité»  l'otera  fi  die  eft  mal  employée  » 
femblable  à  ces  autres  qui  font  fages  &  avifés 
devant  les  hommes  (Qu'ils  refpedenc  >  &  en  ht 
préfence  de  celui  qui  ne  s'arrête  qu'à  la  fur* 
kct  feulement  (  mais  les  voir  jufques  dedans 
le  cœur  ne  craignent  point  de  commettre  tou- 
tes fortes  de  vices  >  &  en  fomme  de  ceux  qui 
ont  laqueuënoire^  dont  le  Philofphe  dit  qu'il 
ne  fauc  point  go(mr« 

Les  querelles ,  mon  Limnc  ,  procèdent  pres- 
que toutes  de  ta  colerç ,  qui  eft  une  paillon 
mal  aifée  à  refréner  :  elle  nous  aflaut  de  telle 
vitefle,  quà  peine  poomM**noas  parer  it 
coup ,  nous  en  fommes  faifis  tout  à  la  fois  , 
&  non  par  degrés  -,  dès  fa  naiflance  elle  eft  en 
fa  perfeâioa ,  &  bien  que  l'amour  foie  une 
des  afi[îtacions  de  Tame  la  plus  violente ,  fi 
vient-elle  peu  à  peu,  ne  débande  pas  les  nerfs 
d'une  ft  fone  iîscoullè  >  &  nous  donn^  loiiir 
d'y  penfer^mais  cène  malheureufe  colère 
préoccupe  nos  fens  &  en  un  bref  moment  en- 
tante fa  fille >  ou  plutôt  monftre  la  vengeance  i 
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laqudle  générative  comme  la  mece  éclor  en: 
peu  de  temps  la  main  mife  y  rinjure  &  le  dé* 
triment  de  fes  chers  enfans.  Le  Prophcte  con- 
noiflbic  bien  combien  eUe  alloic  vite  »  &  qu  à 
|>eine  pouvions-nous  éviter  fa  f urpriCe  >  quand 
il  dit  : 

Irafciminifid  noliu  ptuare. 

Ira  i  inve  furory  i  ^hil  nonfrema  f 

£  fur  or  longo  ,  ck*  cl  fuo  pojjejfore 
.  Sfcjfo  à  vcrgogno  è  tal  hor  mena  à  moru* 

De  vrai  >  fi  la  raifon  n'efl:  prête  à  partir  de 
la  main ,  ayant  à  fa  fuite  les  deux  belles  pu- 

celles  ,  la  douceur  &  la  patience  antithetes 
de  cette  chimère ,  &  antidotes  à  fon  venin  « 
elle  fait  bien  du  ravage.  Le  bon  homme  Saint 
Augufiin  les  fait  difcourir  enfembie  religieu- 
fcment ,  en  fon  conflid  des  vertus  &  des  vi- 
ces '  &  parce  que  je  ne  te  le  fçaurois  lî  bien 
repréfencer  en  notre  langue ,  je  te  le  dirai  en 
beau  pur  Latin  ;  il  fait  parler  Tire  la  premiè- 
re 5  qui  dit.  Qji(Z  œquanimiter  erga  uferri  non 
pojfunt  y  hœc  omnino  patienter  toUrare  pecca^ 
tum  cfi,  qma  mfieis  cum.mama  txaSptrationt 
rcJIJiatur^  contra  u  dànceps  Jine  nUmur^cumu-^ 
lantur.  Mais  la  patience  lui  jrcpond  ,  Sedpaf- 
Jio  Redtmptorisad  mentem  reducitur^  nihil  tara 
durum  quod  non  aqui  tokrttur  ^  quanta  enim 
funt  iutc  quœ  patimur  comparaûont  illius  ?  lUc 
opprobriay  irrijionesy  contumcUaSy  alapas  jfpu^ 
ta  y  flagella  ,  Jpineam  coronam  ,  crucemquefuf-^ 
tinidt  j  &  nos  mi/èri  uno  fermone  fatigamur  » 
mo  verbo  déjUimur.  Athtnodort  donnoit  avis 
à  Auguflt  4e  ne  faire  ou  dire  rien  en  colère  » 
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que  premièrement  il  n'eût  prononcé  l'alpha-  . 
bet ,  &  la  vérité  eft  qu'on  gajgne  mieux  les 
hommes  par  douceur  que  par  force  \,  k  SoieU 
emporta  la  gageure  contre  le  vent ,  &  eut  le 
manteau  du  Meilager.  Les  anciens  Grecs  ap- 

ÎeUoienc  le  Roy  des  Dieux  »  MiUchius  ,  c'eft-- 
-dijre  doux  comme  miel  \  6c  notre  maître 
Pbitarque  repréfente  la  patience  admirable  du 
premier  Ptolomée ,  fuccefTeur  en  partie  d'AU-^i 
xandrc ,  en  ce  que  (e  mocquanc  d'un  Gram- 
makien  ignorant  »  il  lui  demanda  qui  étoit 
le  pere'de  Peleus ,  lequel  Pcuus  ctoit  pere^- 
d^Achiles ,  à  quoi  le  Pédant  répondit ,  je  vou- 
droi3  premièrement  que  tu  difes  qui  écoic  le-.  * 
pere  dcLagus  ,  lequel  Lagus  (  note  mon  ami  ) 
etoit  im  méehan^  petit  (oudart  chetif  &  mz^ 
lotru,  &  néanmoins  pere  Ptolomée.  A  quoi 
fes  familiers  lui  difant  que  cela  ne  pouvoir 
.  être  fupporté ,  U  répondit  froidement  »  s'il  eft 
indigne  d'un  Roy  d'être  mocqué ,  auffi  pea 
eft-il  digne  de  lui  de  fe  mocquer  de  moi.  Il 
marque  auill  celle  de  Denis  U  Tyran  qui  fut 
bien  grande ,  lorfque  demandant  â  Anùphon  ^ 
lequel  cuivré  étoit  le  meilleur ,  le  rouge  ou  le 

J)âle ,  il  lui  répondit  que  c'étoit  celui  duquel 
es  Athéniens  fondirent  des  ftatucs  à  Armo^ 
diu$  ôc  Arijlo^ton  ^  iQfquels  avoient  conjuré 
contre  le  Tyran  Pijyftrau  Se  fes  enfans  ^  cacr 
cela  donnoit  juftement  dans  la  vue  dudit  De^ 
y  ât  aucune  réplique ,  &  Platon 

s'étant  courroucé  à  ûn  mécnant  efclave  appel- 
la  Sp^ttfip^c  (oïï  neveu ,  &  lui  dit,  prens  moi 
ce  méchant  &  me  le  va  fouetter  v  car  quant  à 
moi  je  fuis  en  colère.  Architas  dit  à  fon  valet 

qui  avoit  laifè  £es.  tei:rç$:  en  friche  9  qu  il  Iq 
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baccroic  s4l  n  ctoit  en  cette  mcme  humeur. 
CoÉys  cailà  coace  fa  belle  vaiilèlie  de  peur  de 
(e  courroucer  à  qui  lui  en  romproit  une  pièce. 
Mille  beaux  6c  iemblables  traits  faits  par  CW* 
mille ,  Mctelle  ,  Arijlidc  ,  Socrau  ,  &  autres 
fe  rencontrent  tous  les  jours  »  mon  ami  \  mais 
l^approuve  infiâimœc  l'aâe  de  ce  Cotyzy  car 
U  voulut  courte  audevant  deToccafion.  Ainfî  fi 
ces  compagnons  l'euflent  imité ,  &  rompu  le 
icu  de  bonne  heure  >  ou  n  y  eurent  point^  en-> 
tré  du  tout  y  ils  ne  Aident  venus  aux  mains  ; 
tt  jurant  que  (i  j'étois  Roy  de  la  fêve  00  d'aile 
leurs  ,  je  bannirois  tout  jeu  de  hazard  de  mon 
eut  9  ferois  obrerver  la  loi  Martia  ribon  ribai^ 
ne  malgré  les  droits^  Cela  caufe  des  meur^ 
très  )  des  blafphèittes ,  perte  de  bien ,  &  dé«- 
bauche  continuelle.  Il  n'y  a  mai  que  celui  qui 
a  perdu  fon  argent  ne  faite  pour  en  recouvrer 
d'autre ,  Se  perdantr^  il  maugrée  Se  Dieu 
ic  foi -même.  Les  jMnes  igens's'échanfFént 
après  ,  &  qiiittènt  pour  s'y  amufcr  trop  ,  les 
exercices  de  verm  \  le  Joueur  s  accoutume  à  la 
tromperie  étant  devenu  trompeur ,  il  penfe 

Sue  et  n'eft  gbeïe  faire  de  mat  davantage  de 
érober ,  de  Larron  il  devient  Brigant ,  èc  ain- 
iî  par  degrés  >  il  yaaufommetde  toute  méchann 
ceté  \  car  depuis  qu*un  Vice  à  fait  jour  pour 
tntrér  en  l'ame ,  ks  autres  le  fbkenc  fecile^ 
ment.  S'il  y  a  une  conjuration  ,  un  tradimenc 
&  quelque  aiéchante  befogne  à  faire  y  ces  gens- 
là  font  toujours  de  la  ]^artie  »  témoins  la  fac^ 
tion  du  dragon  Càtiiinà*^  Its  pratiques  de  M« 
Antoine  ,  &  plufieurs  autres  ,  quant  aux  gens 
de  bien  ,  ils  font  ordinairement  exempts  d'ê- 
tre mêlés  dans  de  femblabks  façons  ;  car  les 
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Tcoublcurs  d'Etat  ne  communiquent  "jamais 
leurs  deilèins  à  ceux  qui  ont  Tame  l>onne  » 

bien  qu'ils  leur  foient  très-afFe£bionncs ,  fça- 
chanc  qu'ils  ne  leur  prcceroienr  pas  leur  con- 
fcience  ^  ils  ont  les  yeux  ouverts  fur  les  mé-- 
chans  pour  s'en  fenrir^iur  les  débauchés,  qu'ils 
recherchent  par  tout  j  tellement  que  dès  que 
tu  vois  qu'un  homme  capable  d'entreprife  , 
çareflè  celle  forte  du  peuple ,  les  tient  à  fa  table» 
fait  un  préfent  i  l'un  Se  en  cajole  quelque  au* 
tre ,  fais  rcfolution  très-aflurée  qu'il  a  deflein , 
&  que  celui  qui  eft  bon  homme  loue  Dieu 
hacaitaenc ,  de  n'eue  pas  ainfi  favorifé ,  &  fe 
tire  gayement  arrière  ^  car  c'eft  Ton  falut*  Mais 
pour  revenir  à  nos  gens  ,  on  peut  conclure , 
cft-il  Joueur  ,  ergo  Trompeur ,  Jureur  &  dé- 
bauche >  cette  règle  générale  n'a  gueije  d  ex* 
ception. 

Or ,  pour  reprendre  le  difcours  de  notre 
navigation  ,  nous  demeurâmes  deux  mois  & 
demi  fans  appercevoir  aucune  terre  »  fort  iai^ 
fés  &  tracaflès.  La  première  que  nous  décoiK 
viîmes  9  fut  une  petite  Ifle ,  que  les  Portugais 
ont  appellée  de  JDon  Galopes  ,  de  dire  com- 
ment les  Namrels  la  nomment ,  je  n'en  (j^s 
rien  »  car  |e  ne  nus  point  pied  à. terre ^  bvm 
que  nous  fc journâmes  là  huit  jocurs  ;  lâquels 
paffes,  nous  continuâmes  notre  route  »  de- 
meurâmes encore  trois  ièmaines  à  nous  rendre 
k  Madagajcar  ,  autrement  l'Ifle  de  £aine  LêM^ 
rtnt ,  ou  ettm  &<;herehant  le  long  de  la  Cote 
une  bonne  Rade  ,  nous  apperçûmes  rentrée 
d'une  Rivière  ailez  large  ^  tellemeiu^ue  nous 
en  approchâmes  peu  a  peu  ,  ic  woc  aotre 
fonde  à  la  main  >  à  laquelle  nous  apportions 
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le  jugement  du  flux  &  reflux  de  ce  Pays  -  là  , 
félon  les  marques  que  nous  voyions  à  la  rive  y 
(  car  il  eft  divers  en  toutes  les  Mers  )  nous 
nous  avançâmes  environ  demie -lieuë,  6c 
jetrâmes  nos  ancres  vis-à-vis  d*un  grand  Villa-» 
ge ,  au-devant  duquel  il  y  avoit  une  belle  def- 
cente ,  &  quelques  petits  VaiÛèaux  de  Pè« 
cbeurs.  Ayant  mis  pied  à  terre ,  &  nous  en« 
quérant  du  lieu  où  nous  étions ,  on  nous  die 
que  l'un  &  lautre ,  &  la  rivière,  &c  le  rivage, 
(e  nommoit  Baïa^  &  qua  une  lieuë  de -là 
étoit  Turumbaia  9  un  des  principaux  lieux  dti 
Pays  ,  là  où  les  Paflkgcrs  s*arrctoient  ordinai- 
rement. Mais  comment  nous  apprîmes  cela  , 
ce  fut  par  miracle  ,  &  par  Theureuie  rencon- 
tre que  nous  fîmes  i  notre  defcente  »  d'un 
jeune  homme  des  Canaries  y  qui  parloir  aflez 
bon  Efpagnol ,  de  forte  que  dès  qu'il  nous 
vit ,  (  bien  quil  put  juger ,  &  à  notre  Vaillèau» 
&  à  notre  port ,  que  nous  n'étions  pas  de  cet« 
te  Nation  ,  )  il  nous  falua  en  cette  Langue  y 
parce  qu'il  ne  paflè  gueres  perfonne  par-là,  qui 
n'aille  ou  vienne  d'EJjjpagru  y  ore§  que  fore 
rarement  y  depuis  quelque  temps.  J  entendis 
fort  bien  ce  qu'il  difoit ,  à  caufe  de  l'affinité 
de  la  Langue  EfpagnoU  avec  r Italienne  ;  mais 
Aophé  y  encore  mieux  y  pour  avoir  pratiijué 
avec  les  Efpagnols  au  Japon.  Nous  fumes  bien 
aifes  d'avoir  trouvé  cet  homme ,  lui  fort  con- 
tent de  notre  rencontre  ,  nous  avions  befoin 
de  lui  fur  Theure  >  &  lui  de  nous  par  après  : 
ce  pauvre  garçon  fut  tellement  iâtisfair,  aérant 
fçu  notre  deiïein ,  qu'il  ne  fut  jamais  fi  aife  y 
car  il  étoit  comme  au  défefpoir  j  il  y  avoit 
di^^huic  mois  qu'un  EJpagaol  4i^t  aux  Indes 
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de  Levant ,  &  paflant  par  les  Canaries  ,  Ta- 
voit  pris  dans  fon  VaifTeau  ,  lui  ayant  été  re- 
coimiianclé  par  aucuns  de  fes  parens  Efpa-- 
gnols  qui  hatHtent  là ,  Se  fingulierement  par 
le  pere  ,  lequel  Efpagnol  fe  relâcha  en  rillc 
de  Saint  Laurent  ^  &  vint  mouiller  au  lieu  mê-i 
me  duquel  je  parle  -,  où  étant,  ce  jeune  hom- 
me fut  tant  &  fi  longuement  malade  ,  quQ 
ledit  EJhagnol  fiitcontramt  de  le  laiflèr,  aveC: 
promené  de  le  venir  reprendre  dans  neuf  mois 
pour  le  plus  tard  s  lefquels  étant  palFés  ,  fie 
£x  davantage ,  il  ne  croyoit  rien  moins  finon». 
cm  qu'il  eut  fait  naufrage  ,  ou  qu'il  eut  pris 
fon  retour  par  la  Mer  de  Zur ,  &  le  Détroit 
dt  Magellan  ,  qui  eft  un  chemin  qu'ils  font 
maintenant  d'ordinaire.  Ce  pauvret ,  de  qui 
l'surgeht  étoit  achevé ,  n'avoit  rien  plus  pour 
tout ,  que  deux  pièces  de  vin  de  Canaries  que 
Ibn  pere  lui  avoit  données ,  lefquelles  il  re- 
tint avec  lui ,  lorfque  le  Vaiffeau  s  en  alla,  &: 
eût  été  à  l'extrémité ,  mais  Dieu  le  fecourut; 
Or  voyant  que  par  notre  moyen  il  reverroît 
bien-tot  fop  Pays ,  il  nous  faiîoit  mille  fervi- 
ces  s  bien  que  le  peuple  du  lieu  foit  allez 
doux ,  Ci  nous  fut-il  fort  utile ,  pour  tirer  d'eux 
ce  que  nous  défirions  ,  d'autant  qu'il  com- 
mençoit  à  entendre  leur  Langue ,  tellement 
qu'en  confidcration  de  l'habitude  qu'il  avoit 
prife  là ,  nous  ne  voulûmes  pas  aller  à  Tu^ 
rumbaïa  ,  auflî  y  étions  -  nous  fort  conmiodé- 
ment ,  fi  la  commodité  fe  peut  trouver  entre 
de  pauvres  gens ,  qui  ont  Tame  &  le  corps 
bien  laids  ;  rame  pour  être  idolâtres ,  le  corps 
pour  être  demi  Mores  ,  dom  fe  fuis  étonne , 
f  ^  ils  font  4  trente  degrés  »  pour  le  moins  de 
.  TEquinoxial» 
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rÈquinoxial  »  &  ceux  de  Java ,  qui  n'en  £cm9 
pas  à  dix  »  (ont  beaucoup  plus  blancs  qu'eux» 
Ains  obfcurs  toutefois  ,  ils  ne  foiit  pas  de 
lliumeur  de  ceux  qui  font  (ocalemenc  noirs 
en  Afrique  ,  car  plus  ils  font  noirs  »  8c  pius 
ils  fe  trou¥ent  beaux  j  mais  ceux  -  ci  aime  ne 
le  blanc  infiniment  î  &  pour  tcmoiî^nage  de 
cela  >  il  y  a  en  ce  lieu  même  une  feoime  olan-» 
che  9  qui  eft  admirée  de  cour  le  monde  »  pour 
ramour  de  laquelle  il  amu  auda  arriver  aille 
maux. 

Cette  ditte  femme  noounée  EraftrU  ,  étoit 
£Ue  d  un  Portugais  5  kqud  eut  envie  d  aller 
MX  Imdes  9  Se  y  mener  «oate  fa  famille  pour 

y  habiter  ,  d  autant  qu'il  étoit  pauvre  ,  Sc 
croyoit ,  voyant  apporter  à  Lisbonne  plufieiicf 
richeilès  de  ce  Pays-là  »  faire  une  meilleofc . 
fbrtunfe.  Or  advint  qu  a  la  vue  dadîc  T wmm* 
iaïa  ,  le  Vaiflcau  dans  lequel  il  étoit  fit  nau- 
frage )  toutefois  lui  &C  fa  femme  furent  fauves 
par  un  Pêcheur  ,  &  condiiks  audit  Tumm^ 
iaia  :  où  étant ,  ils  n'eucenc  pkis  le  courage 
de  fe  remettre  fur  la  Mer  ,  à  caufe  du  hazard 
qu'ils  avoient  couru  >  auiU  d'ailleurs  étoienc- 
ils  fi  paavzies  en  leur  Pays  ^  qu'ils  n*y  avoient 
que  laîre,  œllenient  que  peu  à  peu  ils  s'ac* 
eoutumerent  là ,  &  y  vêquirent  qudques  an- 


commença  a  kre  bîra  vôulttë  d'an 

tellement  dcfirée  ,  qu'ores  que  ces  gens  -  li 
ayant  plufieurs  femmes,  il  n'y  en  avoir  un  feul 
dii  Pays ,  qui  n*eiK  bien  voulu  être  réduit  i 
eelle-U  feulement  :  tant  donnarC-dle  d'arnooc 
venant  en  âge  parfait ,  que  fes  pere  &  j^^iere 

lui 
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lui  défaillaas  9  elle  fut  enlevée  par  un  certaia 
Kanna ,  Tun  des  plus  puiflans  du  lieu ,  lequel 
Ae^rda  gaeres ,  Tayatit  en  fa  podèffion ,  qu'il 
n'en  devint  extrêmement  jaloux  ,  voire  en 
telle  forte  »  qu'il  quitta  Turumbaia  ,  6c  viac 
bâtir  fa  Mineure  fur  un  Rocher  »  avancé  dans 
la  RiTiere  tout  auprès  de  Baïa  9  lieu  de  notot 
féjour. .  '  ' 

Et  pour  te  réciter  la  caufe  de  notre  peine  p 
la  voici  comme  je  i  appris  particulièrement  ^ 
depuis  notre  partement  du  lieu  ^  car  fi  je 
FeuCfe  fçûe  y  étant ,  nous  y  euffions  apporté 
remède  de  bonne  heure.  Je  fçavois  bien  en 
gros  qix'Erafin  aimoit  cette  femme»  d'où  vint  ^ 
notre  mal ,  parce  qu'il  ne  le  pouvoit  celer» 
mais  les  fottifes  qu'il  faifoit ,  qui  nous  con* 
duifirent  au  péril  >  cela  étoit  hors  de  macoi]^ 
noiflànce.  ' 

:  Le  Êùt  eft  y  que  le  compagnon  comme  nous 

eûmes  pris  habitude  en  ce  lieu  ,&  y  ayant  de- 
meuré quelque  mois ,  fe  licentioit  (  ainfi  qu'un 
dxacon)  de  fe  promeùer  çà&  là  «  ^  feui,  6c 
tsï  ccympagttie  »  ûm  nulle  cvdnte  :  teUemenc 
qu'un  matin  ayant  pris  fon  quartier  vers  la 
roche  de  Kanna  ,  lequel  avoit  donné  par  ha- 
7ard  ce  jour-là  ,  congé  à  fa  femme  de  defcen* 
dre  jufques  au  bas ,  accompagnée  de  deux  ou 
trois  5  pour  faire  quelques  tours  de  promenade, 
&  prendre  le  vcrd  ,  le  lieu  étant  a(fez  touffu , 


çevàsit  |d«ât  qu'être  appença  ,  qan|«s 
téms  pour  la  confiderer  ,  non  toiitesfois  tant 
qu'il  eut  voulu  ,  car  elle  l'ayant  tant  foit  peu 
regardé  ,  fut  contrainte  p^t  ies  règles  d'obeif- 
^ce  >  ^  compagnie  de  fes  furveiUans ,  de 
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tourner  vifage  &  faire  retraite  :  Ce  Carabiii 
plein  d'amour  de  fon  naturel ,  &  privé  d'objet 
il  y  avoit  long-tems ,  s'attache  au  premier  qu'il 
rencontre,  ayant  vu  quelque  blancheur ,  il  s'i-* 
magine  que  c'eft  la  plus  parfaite  beauté  qui  fur 
oaçques  >  ainii  que  le  prifomiiei  qui  a  demeu- 
ré en  la  fode  quelque  tems  >  trouve  le  jour 

Îiu*on  Tcn  titc,  bien  qu*il  foit  couvert;  &  ob-» 
cur ,  le  plus  clair  &  ferain  qui  ayt  été  dès  fa 
jiaiiïànce  ,  ou  comme  peuvent  faire  glifratri  c 
le  forelU  y  qui  ont  été  longuement  iZM  Êdrc 
fortie  :  Ainli  épris ,  il  vint  a  moi  :  (  Fremuando 
corne  uno  (lallone  che  à  vcduta  la  cavalla  )  mc 
raconta  fon  aventure,  &  m'entretint  d'un  air 
tout  autre  qu'il  n'avoit  Accoutumé ,  tout  gay  » 
font  mouvant ,  &  en  peine  toutefois  :  tdUe^ 
ment  que  le  voyant  ainiî  fiit ,  je  le  jugeai  de 
ceux  qui  difent  qu'il  faut  qu'ils  s'échauffent  à 
boire  ou  à  lamour  ,  parce  qu'ils  femblent  à 
l'Encens ,  à  qui  la  chaleur  feule  fait  rendre  co' 
qu'il  a  de  bonne  odeur  5  &  me  fouvint  des  pe» 
cits  vers  dont  font  prétexte  ceux  qui  croyent 

aue  pour  être  honnête  honune ,  il  faut  avoir 
eramonn 

La  maifon  ejl  à  voir  plus  honorabU  y  ^ 
Où  il  y  a  feu  luifant  periurablt. 


Si  cela  y  fait ,  cettui-là  étoit  excellent ,  il  ne 
laifibit  rien  à  dire»  car  Madame  Rhétorique  efl: 
en  la  bouche  de  qui  aime,  de' qui  trompe  ,  & 
de  qui  a  befoin  :  H  parloir  Ixmtes  langiiG&,*fir 
m'étonna,  quand  pour  mcreprefenter  le  s  beau- 
tés de  la  prétendue  >  il  fe  fer  vie  des  paroles  du 
Eeirarque^  .    .  •  ^  \ 


A  L  1  M  N£.       ■  X}f 

Le  jlcllc ,  el  cielo  ,  e  gli  elementi  à  proud 
Tutte  lor  arù  ,  &  ogni  ejlrcma  cura 
Pofcr  nel  fuoyivo  lumc  ,  in  cui  natura 
Si  Jpccchia ,  el  Sol  ch*  alirouvepar  non  trouva 
L'opra  is  altéra ^Ji  Uggiadra,  e  nuova 
Chc  monalguardo  in  leï  non  s^ajjecura 
Tant  a  ne  pi  occhi  bcifor  ^  mijura 
Par  ch^amor,  e  dolujjà  ,  e  gratia  pioua. 

Elles  étoient  propres  pour  ce  qu'il  vouloit 
dire ,  puis  il  recommcnçoit  encores  :  je  vott«- 
drois  avoir  donné  beaucoup ,  faifoic-ii  y  &  quo 
vous  Teufliez  vue ,  pourquoi  voyager ,  fi  on  ne 
veut  être  curieux  de  ce  qui  eft  rare  s  pour  cela ^ 
difois-je  >  compère  ,  j'en  fuis  fatisfaic  d'ici  eo^ 
hors  »  non  que  je  me  méfie  de  mon  bacon  ^ 
comme  ceux  qui  difenc  : 

lo  umo ^9  de  begli  occhi  Va^aUo 
Ne  quah  amor  fua  prigioru  alherga 
Ch^iofuggeLor^  omne  fanciulla  verga. 

Ou  comme  celuiquidifbir.  Chinant  di fiuc^ 
co^hdi  Bron^o  non po  nûrarîa  fen^^a  conta mi^ 
narji:  Nonlaveggomai  chic  ,  Non  entres  in  ten^ 
tatione ,  Et  libéra  nos  a  malo:  Mais  parce  qu'il 
ne  fe  peut  faire  qu'en  ce  païs-ci  une  femme 
ibic  fi  belle  que  eu  te  la  figures  ,  &  que  là  où 
nous  allons  elles  le  font  beaucoup  davantage , 
je  me  contente  de  ta  vue  fans  y  apporter  la 
mienne  :  Mon  enfant  :  Ad  S  colon  nec  proficij^ 
ceris  ipfe^  nec  aUertun  comitaberis.  Je  n'y  au* 
rois  profit  ne  plaifir. 

Cet  hpmme  a  JU  fa^QU  de  tQUS  les  autres^ 
^  amoureux^ 
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Ij»;  DISCOURS  DE  JACOPHILE  ^ 
amoureux ,  j'entends  de  ceux  qui  ea  ont  prit 

à  mefuie  comble  >  car  ! 

Amour  qui  ifi  maladie  <k  Came  5 
Fatakmtru  Us  amoureux  enjlanu  y 
Mais  non  tous  uux  qui  en  Jont  offmfcs  , 
Egalement  s  ^en  rejfenteiu  blejfés» 

Va  bâtir  mille  dellêins  &  fe  {Kropofe  des  fins 
impoffibles ,  étant  vrai ,  comme  dit  le  divin  » 

que ,  Amors  for^^a^  dijlurba^  dcva^  la  memoria  9 
la  mente  y  e  la  ragione  >  cipaftt  di  pronujfty  di 
fUolie  ^  di  crudêUà  y  di  men[ogne ,  dipenjieri% 
d^iaganni^  di  ramcori  9  S  praifità^  di  dejperé^ 
ùoniy  e  dipene^àc  cout  ce  que  vous  fc^aurie^ii 
dire. 

r  Et  pour  parvenir  a  foa  bue  qui  étoit  en  un 
mdt  de  donner  de  l'amour  à  cette  femme»  fic 

en  confiderationde  fa  captivité ,  la  faire  réfou- 
dre  de  fe  jetter  dans  notre  vai(ïeau  à  notre  dé- 
part, (  car  la  proportion  de  liberté  ell:  un  bon 
philtre  )  il  pente  qu'il  avoit  befoin  de  deux 

Ëerfônnes ,  run  d*un  porte-poulet  entendu  en 
L  fcience ,  &  l'autre  du  Canarien  y  qui  lui  mit 
au  pied  du  billet  »  l'explication  de  fou  dir0  en 
Efpagnoly  n'y  ayant  pas  grande  différence  avec 
le  Portugais  ,  pour  le  Canarien  il  le  brigue  ,  il 
le  carefle ,  il  lui  doaue  »  &c  en  peu  de  ceins  fe 
loge  en  fa  bonne  grâce  ,  lui  &it  entendre  » 
conmie  il  étoit  vrai ,  qu'il  n'y  avoit  homme  de 
nous  que  Socher ,  maître  du  Navire  ,  aimant 
tant  que  lui,  ^  qu  il  étoit  très-certain  qu  il  ap« 
prouyeroit  £ba  entteprife ,  laquelle  il  lui  dé- 
couvre tout  au  long.  Quant  à  l'autre  il  y  eue 
plus  d'aâaiics ,  toutefois  i  la  longue  il  recon^ 

noît 
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àxÂt  lliûmear  d'un  Meflèr  Hipocrito  HabicatK 
du lieu>  &  fe lacquierc par prefens. 


Se  difcnt  les  clercs  >  lui  promet  de  l'emmc-^ 
ner  avec  nous  >  &  défaire  tout  riche,  en  pra« 
tiquant  Fancien  proverbe  qui  dit  >  que  la  bour* 
fe  d'un  amoureux  eft  liée  avec  une  feuille  de 
porreau,  aullîeft-il  vrai  que  lavarice  &  la  chi- 
cheté  fe  fondent  &  amoliflent  par  l'amoui^ 
comme  le  fer  par  lefeu  :  en  fomme  :  Lo  Jprone 
dal  falire  talamentc Jlimolava  ilfuo fianco,  qu'il 
ne  laiflbit  pierre  à  remuer  pour  en  venir  U  :  A 
routes  les  rois  qu'il  m'entretenoit  ne  me  parloic 
d'autre  chofe>  mais  en  mé^difant  fes  fouhaits> 
il  taifoit  fes  délibérations.  Or  comme  je  le 
vojois ainfi altéré ,  je n oubliois à lavertir  qu'il 
pm  garde  à  fe  componer ,  &  que  vu  le  lieu oà 
nous  étions ,  il  falloit  avaller  cette  amertume^ 
fans  faire  une  grimafle  feulement ,  que  la  dé- 
couverte de  fon  mal  écoit  périlleufe ,  &  lui  di- 
fois  comme  Promcthét  au  Satire ,  qui  voulue 
baifer  le  feu  venu  du  Ciel,  Bouquin ,  tu  brû- 
leras la  barbe  de  ton  menton ,  car  il  brûle  quand 
on  le  touche.  Ce  qui  étoit  de  peu  d'effet,  d'au- 


appreheniionscommunesfont  figurées  en  Ten- 
rendement  avec  des  couleurs  liquides  qui  fe 
peuvent  effacer ,  mais  les  imaginations  des 
amoureux  font  peintes  à  huile ,  laiflènt  dans, 
la  mémoire  des  images  vives  &  gravées ,  qui  fe 
meuvent ,  parlent ,  &  y  demeurent  toujours. 
•  Ainfi  notre  homme  en  continuant ,  met  fon 

Amba^wr  appelle  Mmopt  ea  campagne 


dit  quelqu'un ,  toutes  ks- 


avec 
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Mo  DISCOURS  DE  JACOPHILE 
avec  lettre  &  créance ,  de  laquelle  lettre  voic% 
la  teneur  comme  il  nous  la  doima  depuis  en 

avouant  le  tout, 

MADAME  ,  quand  jt  nu  npréfinu  que  le 
hasard  Jcul  m'a  mené  en  cette  terre  y  qu'il  ne 

en  tnn  conduite ,  nCaydntfait 
traverfcr  quirn^c  cens  lieués  de  mer  pour  me  ren^ 
dre  en  cetu  IJle  :  que  des  qUe  Jy  ai  été  ,  Kos 
beautisvoUées  àunchacunont paru  âmes  yeux  p 
&  m* ont  uUemtnt  pris  &  furpris  qu*il  n'y  a 
homme  au  monde  vivant  avec  cane  de  Jlammes 
j'en  ai  pour  vous  :  Que  je  conjidere  au^ 
cette  admirable  rencontre  de  us  beaux  noms 
d'Erafte  d'Eraftrie.  Je  ne  doute  nullement  v& 
tant  de  concurrences  inopinées  que  ce  m  foie  des 
dejjiins  du  Ciel  bâtis  de  longue  main  ^  &  qu  il 
ne  veuille  faire  éclarre  bieii^  tôt  quelque  bonne' 
fitute  de  ce  Commencement  :  Ce  ne  peut  être  qu*à 
votre  contentement ,  MADAME  ;  car  vos  per-- 
feclions font  de  trop  grand  prix  pour  faire  nau-^ 
frage  ^  en  trop  grande  recommendation  à  qui 
vous  les  a  donnh  pour  fc^ffrir  leur  ptru  •  ainji 
le  bonheur  pouffera  fes  rayons  fur  rtotre  hemif- 
phere  malgré  la  nuu  de  la  jalou(îe  qui  veut  ban- 
der Us  yeux  de  vos  beaux  jours  :  croye^  ce  que" 
ce'fidelle  Mejfager  vous  apporte  de  ma  part. 

Madame ,  &  recevez  avec  fa  créance  >  le  pau>- 
Ytc£ra/ie  poiiv 

Fotre  très 'humble  ferviteur^ 

Quant  si  la  charge  dt^  Meflager  y  elle  &'é» 
toit  autre  poi^r  ce  preaûcr  coup ,  que  de  re- 

préfenter 
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Î)réfenterrafFeâ:ion  de  l'Amant,  &  hautement 
ouer  fes  perfcâions  »  entre  lefquelles  il  ne  fal- 
*  loir  oublier  (a  beauté,  avec  très-humble  fuppli- 
cation  de  Te  mettre  à  la  fenêtre  de  fa  chamore 
qui  regardoit  fur  la  rivière ,  à  tel  jour  &  heu- 
re qu'il  lui  piairoit ,  afin  qu'il  pût  aller  pécher 
dans  on  efquif  à  Ta  vûb*.  Maflropc  muiii  de 
'bonne  Glojlopitn  capable  de  fa  charge ,  &  aa« 
quel  Kanna  fe  fioic  plus  qu'à  homme  du  lieu  , 
ayant  par  ce  moyen  plus  libre  accès ,  exécuta 
fort  bien  fa  commiflîon  >  ce  qui  lui  donna  plus 
dé  peine  en  icelle  fat  qy^EraflrU  âVoit  opi- 
nion que  c'étoic  une  partie  dreflee  par  fon  ma- 
ri (  s'il  faut  ainfi  nommer  ces  gens  qui  ont 
:  tant  de  femmes  qu'ils  en  veulent  )  mais  gentil 
garçon  de  fon  métier  5  il  fçut  lui  ôtur  ce  dou«  • 
!  te  ,  de  réponfe  par  écrit  point  de  nouvelles  ; 
car  le  pouvoir  en  étoit  ôté  de  longue  main  % 
.  mais  de  par  fus  acception  de  bonne  volonté  » 
avec  aflurance  qu'elle  feroit  le  fécond  jour 
après  à  fa  fenêtre  fur  le  midi  :  cette  reponfe 
contenta  fort  Thomme  &  redoubla  fes  efpé- 
rances.  Vous  .pouvez  penfer  s'il  faillit  au  {our 
.  &  heure  arrêtez  de  fanre  beaù ,  prendre  l'ef- 
quif  de  notre  vaiflean  avec  deux  de  nos  Mate- 
lots &  aller  faire  la  gentille(ïe  fous  le  femblant 
*de  la  pêche.  Cela  dura  a(fez  long-tems ,  mais 
non  tant  qu'il  eût  voulu  d'autant  qu'elle  (e 
retira  de  peur  de  foupçon*,  revenu  de-U  il 
ctoit  fi  éveillé  qu'il  ne  fcavoit  où  fe  mettre , 
audi  dit-on <|ue lesmouvemens4*un  amoureux 
-  .&  l'argent  vif  fe  reilêmbient ,  les  Alchimiftes 
ne  pouvant  pas  congeler  cettui-ci ,  n  i  Cupi- 
:  don  fixer  ceux-là  -,  d^-là  à  quelques  \ours  ,  le 

voyant  ainfi  en  cette  humeur  gaye je  me  dou- 
Tome  IK.  Q  tai 
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tai  qn'il  briguoic  quelquechofe^écantTrai'qa^, 

La  frontt  de  gli  innamorati  è  la  pia^^^a  doue 

fpi^cgiani  lûrjicr€tn.  £c  même  des  écoliers  e» 
cette  fcicncc  comme  notre  homme ,  je  lui  dis 
ce  que  f  en  croyois  \  mais  il  nia  tout  à  piat  »  fie 
plufieiirs  fermens,  nonobftant  lefquek  je  ne 
quittai  pas  mon  opinion  y  car  c'eft  une  des 
grandes  TottiTes  du  monde  de  croire  aux  jure- 
mens  d'un  amoureux  9^  parce  qu'ils  f^avcnc 
tous  U  leçon  du  petit  Tibullc^ 

ifec  jura  ntiw  9  Finerîsperjnria  verni,  • 
Irrita  ,  per  terras  &  fréta  longa  fenmu 

De  lui  alléguer  quelque  raifon  pour  le  faire 
démords^  »  c  eat  été  perdre  fa  peine  >  il  n'é» 
toit  tems  ni  i  propos  de  lui  repréfenter  amre 
chofe  que  le  danger ,  pour  llieure  étoit-ce  le 
plus  important  5  &  d'autant  que  nous  y  avions; 
tous  part  9  je  luijnettois  en  avant  tel  qu'ià 
pouvoir  avenir»  A  quoi  k  une  des:  fois  ^  il  me 
répondit  tout  de  lang  froid  :  Si  je  n'avois 
égard  qu'à  moi ,  JacophiU  ,  penfez- vous  que 

E*^  ^  fi0è  compte  du  péril  »  ne  £i^avez-vous.  pas; 
ien  que  Tamour  necrakir  pomt  les  armes. 

Armatam  vidit  V znmm  >  Lacedemone  ,  Pallas 

Nunc  certemus  aitjudice  vei  Parida  , 
Cui  Venus  ,  armatam  tu  metemerarià  tettUtis^ 
Qu(B  quo  te  vid  umpore  nuda  fki* 

£t  quel  s  liaTardsnecour^on  point  pour  l'amour. 
.  Ceû:  c^lni  qui  fie  ,  ffi^Arifiopton  9  qn* jin^ 
tîleàn  9  Menalippe  entreprirent  fur  la  vie 
de  ku(;$  Piiace^ j  &  uou  k  oica^ public,  qui 

.  leur 
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1^  Icmt  do  ipfkcxw  feolemertc  i  mdh 
d'autres  confidérations ,  &  ne  fuis  pas  Ci  rou^ 
que  vous  penfez  j  il  fe  mit  ce  coup-ià  4  boa 
efciénc  fûr  la  Rhétodque^  Tant  y  a  (]iu*otttrd 
tout  cek ,  il  ne  rompt  poilnt  ion  deflèin  ^  car 

non  pub  bene  ddiberar  cki  non  è  libcro ,  &  ren- 
voyé fon  liomme  bien -tôt  au  voyage  fans  let^ 
très  totttesfois^  avec  char^  outre  les  lepré- 
fentations  d*amour  ordinaires  de  demahdet 
une  autre  vue  à  la  prétendue  fenêtre ,  &  dé 
plus  lui  propofer  toujours  la  liberté ,  belle  li« 
oecté  ausc  mains  ouvertes  au  vêtement  blanc 
avec  toutes  fortes  de  biens ,  d'heurs  »  de  Caref^ 
fes ,  &  de  contentement.  A  tout  cela  bien  que 
la  Dame  fe  retînt  &  fe  contentât  de  ne  oiie 
antre  chofe  au  MefTager  que  des  remercimens» 
&  lui  donna-t^ebieiiâ  connokre  qu'elle  pre« 
noit  goût  à  fa  négociation  :  Au  jour  dit ,  le 
compagnon  retourne  à  fa  pêche  y  mais  le  co-- 
quin  s'avife  d'une  méchanceté  \  Car  il  fe.  mic 
nud à  fa  vuë,  8e  fe  jetta  dans  Teait  entra 86 
fortit  du  bateau  deux  ou  trois  fois  commô 
cela ,  tellement  que  la  honte  la  ât  retiren 

Pendant  le  cours  d^cette  folie  nous  accom^ 
modâmês  notre  vaiflèau  »  primes  nos  svitaille^ 
mens  néce(ïàires  ,  &  par  l'avis  de  Metkiji 
n'oubliâmes  pas  les  deux  pièces  du  Canarien  ^ 
fur  lefquelles  furent  mi(es  de  belles  petites 
couronnes  de  fapin ,  d'if  &  de  lierre  >  de  for-» 
te  qu'étans  fort  prêts  à  déloger ,  notre  homme 
voulut  fe  hâter  en  fa  négociation  ,  envoya  un 
diamant  beau  grand  Icofaedre  à  fa  Dame»  qui 
e&t  valu  beaucoup  s'il  dit  été  de  bonne  roche» 
mais  mieux  e&t  fait  le  pauvret  dele  jetter  dans 

Q  *  la 
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la  mer ,  «peuc-ètre  Teac-il  recoavré  coinuM  ((^ 

lui  de  Policrau.  .  -  . 

.  • 
Cone  Ji  donne  héhbe  Vantica  tade. 

Chc  h  viriîi  ^  non  k  riclu£i  amara. 

Al  umpo  nojlro  fi  rUtovan  rade  ' 

Acui  piu  dU  guardy  agno  altro  fia  cara% 

Lui  mande  qu'il  étoit  tems  de  fe  réfoudre , 
que  il  elle  pouvoir  trouver  moyen  nos  ancres 
levées  »  de  defcendre  par  la  fenêtre ,  ou  venir 
à  la  pronîenade  au  tieu  9  où  il  l'avoir  rencon-  ' 
rrce  ,  il  remmeneroit  avec  refquif,  qui  feroit 
préparé  à  ccla>  &.donna  dix  bonnes  onces  d'or 
a  Mafiropt  pour  ce  detnier  eâbrc>  ayant  appris 
à  récolie  que , 

Aurum  cunBa  movet  >  fiiperi  ficSunturah  auro. 

Dis-lui,  dit -il ,  que  je  fçai  bien  que  cette 
imc  traverfanc  l'air  de  fon  dfpric  le  brouillera 
quelque  peu  >  mais  que  puis  après  auffi  elle 
caufera  le  rems  ferain  &  calme  qu'elle  doit  dé-  • 
firer ,  &  le  congédiant  lui  baille  un  Sonnet, 
'  joli  &  mignon,  qu'il  a^it  fait  que^ues  jours 
Auparavant  ;  car  il  ne  perdoit  poinr  tems  » 
pourchaflbit  de  jour ,  veilloit  &  penfoit  aux 
cxpédiens  la  nuit ,  reclamoit  &  invoquoit  fes 
amours  à  jeun,&  les  chantoit  après  boire.  En 
ce  Sonnet  il  parloit  à  fa.  Maîtreilè  .comme  à 
Andromède  y  laquelle  il  vouloir  délivrer  de 
ce  monftre  marin  ,  dont  Scaurus  fit  apporrer 
les  arrêtes  à  Romt^  qui  avoir  quarante  pieds 
de  long  y  fous  le  nom  duquel  étoit .  entendu 
Meflèr  Kanna. 

Oi  voici 
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'  Les  Ncnidcs  Saurs  â  fiLUs  de  CcphU^ 
Nt  pêttvtnt  igaUr  vt>m  rare  htauti  ^ 

w  De  et  monfin  marin  malgré  Uur  cruauté  >  ' 
Je  vous  délivrerai  faifant  de  lui  trophée  :  ^ 

£t  s'UfuryUnt  aprïs  quelque  nouveau  Pji^néc  jj 
Oui  s^oppofe  envieux  â  nia  félicité ,: 
Je  fçaurai  nie  venger  te  privant  êe  dârté  9 

Par  le  divin  pouvoir  du  bouclier  d^Amalthéc 

H DUS  nous  pourrons  alors  contens  dire  tous  deuxi 
'  Vous  ne  craindre^^  moh  cmar ,  fu*un  barbon 
*  envieux. 

Ennemi  de  votre  heur  ^jaloux  vous  tyrannife% 
Moi  je  ne  produirai  le  rampant  Ericlon., 
'AinsbaifantVœilj  lamain^  la  bouche  &  le  t€tW 
Le  Lampf acide  oijeau  je  paîtra  de  fa  prife. 

•  Voilà  bon  Tôt ,  ledit  Maflrope  y  alla  9  &  tou-^ 
fours*  fembkbte  à  lai- même  ,  ne  fie  point  dc 
tkate  en  fa  charge  :  L'hérîtier  de  Maïa  n'eut 
pas  mieux  joué  ,  mais  la  Dame  ne  fe  pouvant 
refoudre  promptement  à  fi  haute  entreprife  > 
Se  n  ayant  moyeft  de  difcourir,  demanda  troi$ 
jours  pour  répondre  9  lefquels  paflèzr  elle  le 
ithareea  de  la  venir  retrouver  :  n  elle  fut  agi- 
tée de  diverfes  confidérations  ,  je  t'en  laille  le 
fugemenc  v  en  ceci  parut-il  qu'elle  étoit  biea 
tcanQ>ortée  9  *c  eft  qu'ayant  nus  ce  Sonner  dans 
fon  (ein,  elle  ne  s'en  fouvint  plus  ,  ains  ou- 
blia les  parolles  pour  penfer  à  Teftet  tellemenc 
que  le  foir  venu  «  la  pau^retce  quictant  Ton 
habillemtot  pour  aller  Avl  repos ,  l'écrit  tom^ 
ba  i  terre  en  là  préfence  du  mari ,  qui  l'ayant 
jUkiaflfê^  lu  &  confideré  avec  l'explication  du 

.    Qi  Canarien^ 
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VanarUn  ,  après  pliiijburs  cris  &.  hortiblei 
tempêceS)  lui  donna  un  coup  de  poignard  dans 
le  bras ,  lequel  reçu ,  elle  demeura  comme 
une  ftacpe  ians  proterer  une  parolle»  ni  nci^ 
me.  fe  plûndsc  i  bien  difoit  en  ion  ame  ^  à 
mon  avis  »  comme  les  enfans  de  JNfiolfé. 

"     O  Jupiter  j  envoyé  à  mon  Jccours  ^ 

Celui  qui  eji  mes  loyales  amours. 

Ce  crael  fe  réfouc  promptement  à  la  vea« 

gcance  ,  auiïî  eft-ce  toujours  la  fuite  :  Glifca^» 
iluli  ^  homicidi  ,  la  grigiqne  ^  U  çrapulc  y  gli 
morbi  y  c  le  bcllemie  fono  la  légitima  proie  del 
putanefimo..  Il  dépèche  incontinent  quatre  ou 
cinq  Mellagers  ,  &  le  premier  eut  la  charge 
daller  quérir  Âla/lrope,  fous  couleur  de  Iç 
vouloir  envpyiqr  quel(^ue  part ,  réfpiu  de 
.  trangler ,  après  avoir  Içû  de  lui  le  tout.  Les 
autres  dévoient  aller  à  Turumbaîa  ,  &  ès  en- 
virons >  cherchçr  hommes  toute  la  nuit 
pour  nous  tgçxtgfit  »  mais  le  bonheur  ppur  le-» 
dit  Maftrope  ,  fut  que  le  jour  même  ayant  fait 
(on  Ambafllide  j  il  ëtoit  allé  en  quelque  part, 
pour  employer  partie  de  Tor  qu'on  lui  avoit 
4piuié  »  tellement  qu'il  fe  trouva  abfent  :  & 

notre ,  que  quelqu'un  de  fes  MeiTagers 
Recouvrit  à  un  de  nos  Hôtes  ,  lequel  ému  dç 
pitié  nous  avertit  4^  tout ,  ce  fut  le  bon  Ajzu^ 
éis  veillant  pour  nous.  Si  nous  eûmes  laU 
larme ,  il  n'eft  befoiii.de  le  dire  >  Si  .moin» 
quelle  diligence  nous  fîmes  à  gagner  notre 
Vairteau  j  à  ce  coup  là ,(  &  à  la  bonne  heure) 
les  Liées  eurent  le  pi^  auâî  boi^  que  ,  8c 
fumes  garantis  de  notre  terreur ,  qui  eut  été 
hi^n  «utrç  qyiç.  panic^ue  ^  û  iiou.$  çulSpns  dor^^ 
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mî  jufques  au  jour  >  car  ce  malheureux  nous 
eue  fait  fencir  un  Incube ,  d  un  goût  beau-> 
couç  plus  âpre  >  que  celui  que  tes  PhantÀines 
<auienc. 

Le  petit  Ao^er  difoit  étant  tout  hors  d*hà«* 
leine  >  comme  il  rue  moacé  dans  le  Vaiffeau  : 
Mcflîeurs  »  il  eft  tout  vrai  que  les  inimitiés  ^ 
les  playes ,  &  les  fcandales  »  font  les  fruits 
qui  fe  cueillent  de  tout  temps  au  Jardin  d'A- 
mour ,  mais  je  fuis  fi  catéiique  que  je  ne  puis 
|>arler.  Opadin  s'effocçoic  cle  tenir  bonne  mt^ 
ne  9  &  fembloit  ceux ,  qui  pailknc  par  les  Ch 
metietes ,  chantent  à  force  qu'ils  ont  de  peur: 
Gli  fauva  il  culo  lape  lape  y  comme  dit  Fan^ 
faron.  Quant  an  MedUo  ,  i\  me  difoit  à  To* 
icille  t  Monfieur  mon  ami ,  E  meglio  ej/ire  un. 

afino  vivo  ,  chc  un  Vefcovo  mono.  AchilU 
€lifoit  à  Ulyjfts  étant  près  de  mourir  ^  qu'il 
aimeroit  mieux  être  quelque  gueux  y  ou  fiU 
d'un  pauvre  homme  ^  qui  n  aaroit  de  quoi 
manger ,  qu6  de  régner  mt  tous  les  mortSr  Là 
vérité  eft  que  tous  les  Mages  de  Ptrft ,  les 
Gymnofopniftes  des  Indts ,  les  Piètres  d'-£- 
gypu  y  les  Philofoj)hes  de  Gnu  j  fes  Sages 
ititalu ,  &  les  Druides  des  GauUs  ,  ne  nous 
cufTcnt  pas  donné  meilleur  avis ,  que  de  plier 
notre  linge.  Erifiiquc  me  difoit  qu'il  failoic 
combattre  »  mais  ,  nous  n'avions  que  faire  de 
cela ,  il  m'excufera ,  s'il  lui  plaît  :  Je  fçais  bien 
que  nous  fommes  tous  très-vaillans  ,  &  quant 
à  inoi  9  outre  mon  naturel ,  j'ai  ap{»:i$dès  mon 
enfance  les  Vers  de  Pindan  : 

*  • 

Qui  du  combat  qu*on  lui  priftfiu  ^  ' 
Sou&  refiiv^  jsxcufc  s'ixcmpte  ^ 

;  Q4  Jmc 
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Jctu  dè  vertu  la  clarté ,  ^ 
En  Unébrcufi  ob/cwiti. 

Je  ne  ferai  jamais  comme  cette  canaille , 
Qui  Jlrumam  dibapho  tegunt,  fous  une  tenue 
furface  de  bonne  mine  >  cachent  un  grand; 

corps  de  mauvais  jeu  |      Car  : 

« 

mihifunt  vires  ^  &  mca  tda  noccnt^    "  * 

Mais  aio£$  il  n  ecoit  pas  queftion  de  cela  .en  ceç 
endroit. 

Pour  Mondeur  TAmoureux  il  étoît  en  exta^t 
fc  ,  c'étoit  le  Doryphorenme  de  la  Comédie  , 
ladouleur  &  la  crainte  avoient  arrêté  les.  mou« 
vemens  du  pauvre ,  lefquels  ne  s  ébrai|leren( 
jufqu'à  ce  que  nous  fume$  en  pleine  Mer  ^  6ç 
^lors  5  comme  celui  qui  revient  d'un  endor-. 
jnifr^enc  Epileptique  >  après  avoir  tiré 
grands  foupirs  %  6c  élevé  les  vtm,  humides,  an 
Ciçl  5  il*  prononça  ces  paroles  ; 

■ 

£  quai  urvo  ferito  di  facta  , 

Col farro  anveUnato  dint^  ral fianco  ^ 

Fugge  9  &  piu  duolji  quanto  piu  s^nfiretta 
Tal  io  con  quello  Jiral  dal  lato  manco  ^ 
Che  mi  canfurr^.  ^  €  piu  nou  mi  diUtta  z 
jpiduùltmjlm^o^e  difu^rmijlumo.  . 

Aufiî  étonné  a  ue/îogïer,  lorfque  s'échappant 
AngefiqiLt  nue  d  entre  fes  mains  ^  il  perdit 
bague  &  fon  cheval. 

Il  eft  vrai  »  mon  ami  »  lui  dis-^je  »  que  tu  eu(^ 

fes  eu  envie  de  pétrir  dans  la  pâte  charnelle 

dç  çeue  fçnun.e  i  niais  dès  mçshui  >  c'eit  pour 

un« 
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Ahe  autrefois ,  U  vifiution  de  Tes  fac  &  pie^ 
l^es,  eft  remife  à  un  autre  femeftre. 

Ne  fçai-tu  pas  le  coiiunun  dire: 

Non £  dolga  d^altrui  non  ji  lamcnti-^ 
Chiaacagionà  i  fuoipropi  tormtrm. 

r  La  laide  Dyfoph  'u  ,  fi  elle  me  croit ,  ne  Ta-»' 
bandonnera  de  dix-huit  ans  :  que  te  fert-il  , 
mon  enfant ,  d  avoir  vu  le  monde  en  papier  , 
comme  tu  as  fait  y  &  être  encore  après  à  lar^' 
penter  pas  à  pas  ,  fi  en  ton  ame  tu  n*as 
gle  5  compas  ,  mefure  ,  ni  nombres  ^  Tu  me 
répondras  >  qu  il  y  en  a  bien  d  autres  >  ^u'il  y 
A  trop  long  temps  que  nous  avons  qmtté  le 
logis.  Que: 

Quantumqut  dcb  'U  freno  à  me:^o  il  corjo 

Animofo  deflricr Jpeffb  racol^a , 
,  RaroiperèjCkediragioncUmorfb: 

Lihîdinofa  furia  à  dUtro  volga. 

Que  : 

Cil  qui  Je  fit  Satyre  i  Or  ,  Cigm  >  jiiglc  & 

'      Taureau  : 

Pèut excufcr  l'erreur  d*un pauvre  Jouvenceatù 
•       -  • 

'  Tu  ne  me  diras  rien  de  nouveau  >  je  fçai 
tout  cela  par  Pratique  &  auffî  par  Théorie  »  8c 

n'ignore  point  que  les  anciens,  qui  ne  fe  pou- 
voient  défendre  de  ce  mal>  n  ayent  fait  pour 
fe  garentir  de  calomnie  une  Oeïté  de  la  Vo«' 
lupté ,  Madame  Aphrodite  9  la  noble  Cypris  » 
laquelle  les  Latins  nommèrent  Venus  :  parce 
elle  vient  à  toutes  chofes  >  qu'ils  lui  don« 
^crçnc  Vulcan  pour  mari  »  id'autant  que  l'a* 

mour 
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150  DISCOURS  DE  JACOPHILE 
siiour  enflamme  d'une  chaleur  violence.  Que 
les  Poètes  n'ont  prefqae  chanté  autre  chofil 
^ue  fa  force  ôc  ton  pouvoir. 

Quœ  domuijji  Joycm  yaUt  luia  »  DcofqM 
fuptrnos. 

^  Difoit  TheoerM;  tint  y  a  mon  Mknon  » 

Sie  fices  excufes  avoient  uea  >  on  ne  fçanroitf 
amer  les  pauvres  pécheurs  &  péchereflcs 
Célibatiques  :  ils  auroienc  même  raifon  que 
foi.  Mais  fçais-tu  qu'il  eneft  comme  derhcmune 
de  guerre ,  qui  n'eft  pas afsûré de fon  courage, 
ne  doit  entreprendre  la  garde  d'une  Place,  ou 

Îluelquc  autre  Charge  importance ,  en  laquel' 
e  s'il  ne  fait  le  devoir  d*homme  de  bien  ,  il 
eft  puni  capitalement  par  les  Loix  de  la  MiU- 
ce  \  bien  que  de  foi  la  poltronerie  ne  foit  ças 
un  péché  ,  conune  celui  qui  n  eft  pas  afsurc 
de  fori  bâton  »  ne  fe  doit  tellement  lier  >  qu'il 
ne  puide  avoir  recours  au  remède  légitime  ; 
ains  ne  devois-tu  t'acheniiner  à  fi  long  voya- 
ge,  fî  tu  ne  te  connoi(tbis  bien. 

Mais  dis  vrai  Erajlc ,  &  au  logis  &  ailleurs 
tu  es  le  même  y  tu  en  fais  autant  an  domicile 
qu'aux  champs ,  au  féjour  qu'-à  la  promenade  » 
pc  es  le  propre  incempétent  qui  dit  dmz  Plu^ 
tarqm.  * 

Grau  n'y  a  ni  plaifir  en  ce  monde  y 
Sinon  avec  Dame  Kenus  la  blonde  ^ 
Pinffint  mes  yeux  par  mare  ivanomr: 
'      Alors  que  plus  je  n  'en  pourrai  jouir. 

La  paillardife  eft  le  principal,  tout  le  refte  je  ne 
-  i'eftime  qu  accdSbire  j  tu  reflemUes  aux  Va»* 

tours 
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icmrs ,  qui  volent  de  loin  à  lalfenteurdes  chiai' 
rognes ,  des  corps  fains  &  entiers  ils  n'en  ont 
pomt  de  fentiment ,  ainû  va$-tu  au  vent  d'unç 
pntain  relaiffêe  à  dix  lieues  de  toi  >  de  ta  fem- 
me point  de  nouvelles.  On  f  en  a  repris  il  y  a 
long-tems ,  mais  les  playes  du  vice  ont  fait  un 
cal  tellement  endurci  en  ton  ame  ,  qu'on  n'y 
içauroit  imprimer  un  çaraârere  de  repentance 
dont  j'ai  bien  du  regret  ;  Lyfimacht  pour  nn 
verre  d'eau  quitta  fon  Royaume  ,  pour  la  vo- 
lupté déboire  un  coup,  fon  Etat ,  fon  autorité, 
ion  honneur  :  Tu  feras  encore  pis ,  tu  perdras 
Paradis  pour  un  plaifir  non  néceflàire. 
'  Veux-tu  fçavoxr  ce  que  dit  le  vieux  Plante. 

"  Vbi  amar  advenu  in  cor  bominis  « 

:  Et  eh  upim  in  peSus  permanavU  &  pemut^ 

déficit  j 

-    Cor  yjîmul  res  ,  jidcs  ,  fama ,  virttis  : 

.  JDcjO^qiU  >  dcfcrum  ^  homo fit  modà  ntqmor^. 

,  Vois-en  la  belle  lettre.  As-tu  envie  d*ouîr  uti 
bon  pere  :  Luxuria  fcnfum  lubctat  ,  confundit 
inuUtîàum  ^  mcmoriam  obturât  ^  évacuât  fen* 
fim  9  obnuiilatvifum  >  reddit  hondnem paUmum 
acfœdum  ^  Jene3utem  inducit  >  mortem  denique 
maturat. 

Sans  doute. 

•  '  JnMcat  illujiri  merttricem  nomine  Cîrce^ 

£t  rationem  animi  perdtre  quifquis  amat. 

î  Bel  homme  au  partir  de  là.  En  nn  nM>t ,  il 
nous  ôte  rhornieur ,  la  fanré  &  le  bien  »  & 
que  les  meilleurs  maîtres  du  métier  lèvent  kt 

wsàn  9     jurent  s'il  iVçfl  pas  vrai  :  On  peint 

•  Fenus 
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Venus  toute  nnë ,  pareeqa'eile  rencf  nQ<kceid|  ' 

cjui  la  fuivent ,  à  quoi  s'accorde  le  Sage  qùî 
fut  tant  fujet  à  lamour ,  quand  il  dit  que  païf 
la  femme  de  joie  on  vient  jarqu'âan  morceail  ^ , 
de  pain ,  &  nonobftant  la  commnne  opinion^ 
qui  eft  que  cet  exercice  donne  de  l'efprit ,  il 
qualifie  bien  les  amoureux  autrement,  comme 
ie  regardois  à  la  fenêtre  de  ma  maifon  (  dit-il  ) 
par  ma  fenêtre  [e  vis  entre  les  fots  »  &  je  croî 
de  vrai  que  c'eft  être  biçn  tel ,  vu  les  fouffran- 
ces  de  qui  en  vient  là ,  car  :  La  putana  chc  à  in 
prcda  faitrui  affcttionc  Jignorcgia  ,  comanda  ^ 
crdina  9  &  vecAyOnde  i  for^a  fe  aiccai  :  àndari 
fine; Je  ckiama  vcnirc  ^fc  chkdc  darle  ^I  fe  tni^ 
naccica  tcmcre* 

O  Poltrons  ^  LefpalU  d'un  kuomo  da  bene  non 
•debbono portare  lafomma  di  tante  injurie  :  Tout 
cela  fait  que  lalafciveté  a  été  reprefentée  par 
la  chimère.  Les  commencemens  font  pleins  de 
feu  &  participent  du  Lion  y  le  milieu  >  fçavoir 
l'effet ,  eft  ord  &  fale  comme  la  chèvre  »  la  fin 
tient  du  ferpent ,  on  fent  les  peines  de  lafotîe  , 
peines  à  chaux  &  à  fable.  Regarde  i'iX/^/z  y  il 
s'abandonna  à  une  femme  en  Ga^a ,  &  une 
autre  fut  caufe  de  fa  captivité,  de  fa  cecitç.  Se . 
de  fa  mort ,  au(fi  pour  être  bien  'amoarètnc'»  il 
faut  décheoir  de  la  vertu,  devenir  captif,  être  ' 
aveugle ,  &c  puis  mourir  :  Dx>nna  ma  fatto  > 
Donna  ma  difatto ,  dira  en  étendant  le  jarret» 
le  malheureux  <}ni  en -viendra  là  à  Tinikation 
de  l'Italien ,  qui  mouroic  de  la  vérole. 

Es  règnes  des  bons  Rois  A^&c  Jofias  (mon 
ami  )  tous  les  rufïîens  furent  extirpés  en  leur 
Iloyaume.  Par  lesloix  de  Numa  Pompiliusy  W 
putain  ne  dévoie  apprgcher  du  Teipple  de  Jîi^^ 

non  s 


uiyi.ized  by  Google 


r 


'  .     A  L  I  M  N  E.  is3 

non  ,  &  fi  elle  outrepaflbit  l'ordonnance,  elle 
devoit  avoir  les  cheveux  coupés ,  &  facrifier  à 
la  Déefle  un  agneau  fémelie.  L'Empereur  Ma--  - 
crin  faifoic  brûler  tous  vifs  attachés  enfemble 
•les  pauvres  conflagrans  :  Marc  Aurdlt  fit  dé- 
membrer vif  un  foldat  qui  avoit  couché  avec 
^ibn  hôtefle,  par  le  moyen  de  deux  arbres  joints 
r  enfemble ,  aufquels  il  fit  attacher  les  jambes. 
Entre  les  égyptiens  ,  l'homme  adultère  avoir 
mille  coups  de  verges ,  &  la  femme  le  nez  cou- 
pé 9  par  la  Loi  de  Zeleucus  ,  les  Locriens  leur 
crevoîent  les  yeux,  &  en  certain  tems  à  Lace^ 
demom  ,  les  parties  péchereflès  de  radulcere 
ont  été  attachées  par  le  Bourreau  en  Public  : 
Par  la  Loi  même  de  Muhamcd  ^  les  adultères 
font  condamnés  en  cent  coups  de  batén  :  Si  à 
Confiant inople  le  Chrétien  eft  pris  avec  la 
Chrétienne ,  on  les  mené  chez  le  Cadi ,  &  de- 
•   M  on  les  monte»  tous  deux  fur  chacun  un  âne 
à  reculons  cenans  la  queue  au  lieu  de  bride  j 
&  leur  met-on  des  tripes  fales  fur  la  tête,  leur 
en  barbouillant  le  vilage  ,  &  ainfi  accommo- 
dés ,  le  Bourreau  les  conduit  par  toute  la  ville  > 
.  ittivis  des  petits  enfans  qui  leur  jettent  mille 
vilennies ,  fi  c'eft  deTurc  à  Chrétienne,  ou  de 
Chrétien  à  Turque  ,  on  les  fait  mourir  :  En 
ibmme  en  quelque  état  qui  ave  jamais  été  bien 
,  policé»  s'ils  n'ont  été  punis  ae  mort ,  on  les  a 
châtiés  par  quelque  peine  exemplaire  &  hon- 
.  teufe  pour  toute  leur  vie  :  Pytagore  difoit  : 
Adultcra  off&ndit  nataluios  Dcas  ^  ut  qua  do- 
.  mui£^  cognaûoninongirmanosiulxitiatoresjid 
•  Jpitrios  exhiàeat  :  PerSdUeJl  crga  naturœ  Deos, 
jpcr  quos  jur avérât  una  cum parmtibus  &  cogna^ 

^>  fuis  fc  conjufiâuram  Ugitimè  cum  maruo  ad 

vitm 
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ifita  cemmumorum  &  liherontm  procrtatlonemi 

£c  in  patriam  quoquc  pcccat ,  non  pcrJiftcns  in 
^us fiatutis.  Hoc  ncfarium.  omni  vmia  prorfus. 
mdignum  cj}.  Pour  le  moins  leur  faut^ilkipum^ 
don  Ttnnerienm  j  la  vengeance  de  NeoptoUme. 

Mais  pcrfonne  n*a  jamais  fait  le  trait  de 
Salœhù  ^  il  fe  joua  avec  fa  Belle-rœur ,  &  vio« 
lant  par  ce  moyen  la  defenfe  d'adultère  »  faito 
]»ar  lui  en  fon  Etat  )  il  voulut-  Aibir  la  peihe^ 
mdide  aux  infradeurs  d'icelle ,  qui  étoit  d'ê-: 
tce  brûlés  tous  vi£^  Bien  qu  il  fuc  Prince  Sou*' 
▼erain,  bien  que  les  Croeoniems,  fes  Sujets, 
s'oppofaflènc  à  (on  deflèin  )  &  que  le  fuppUce. 
fut  cruel ,  il  le  vouloit  endurer.  Les  hommes^ 
de  ce  temps  font  au  contraire  ,  ils  défendent 
le  mal  en  public  >  &  le  praciqucpt  fecrete-* 
ment:  fort  à  propos  leur  pourroit-on  dire« 
comme  le  Loup  aux  Bergers ,  qui  les  allantf' 
viiiter  dans  leur  loge ,  les  trouva  qu'ils  man- 
geoient  une  brebis  :  Et  bon  Dieu  dit-il  y  Ci  je 
faifois  ce  qiie  vous  faites ,  combien  crienez*- 
\Dus  )  vous  autres  après  moi* 

Notre  Pédagogue  dit ,  que  ceux  qui  défen- 
dent ainfi  une  chofet  de  laquelle  ils  ne  fe  gar-^ 
dent  eux-mêmes  y  redèmblént  au  Capitaine , 
qui  diroit  à  fes  Soldats  qu'ils  allaflfent  com- 
battre un  ennemi,  auquel  il  fe  feroit  déjà  ren-- 
du.  Or  Erafieyioi  qui  es  Chrétien,  tu  te  laides 
précéder  aux  Ethniques  ;  l'un  s'eft  crevé  les* 
yeux  pour  obvier  à  ce  mal ,  un  autre  s'eft  cica-- 
trifé  le  vifage  \  quelque  autre ,  félon  la  vertu 
de  fon  temps  >  s-eft  précipité  dans  la  Mer  »  & 

1>lufieurs  comme  cela  :  &  toi  ta  as  voulu  en- 
ever  une  femme  ,  d'entre  les  bras  de  fon  ma- 
ri >  u  continence  &  modeftie  font  bien  éloi- 
gnées 
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ccrivoit-il  à  Thcodorus  >  frère  de  Prothcas  ,  la 
jeune  fille  Muiicienne  que  eu  as  pour  ùsi  mil 
^us>  que  ce  porteur  ce  donnera  »  fi  ce  nefl: 
que  .tu  en  fois  amoureux  :  &  comme  il  fe 
rendit  épris  d'une  jeune  fille ,  qui  jouoit  fort 
bien  de  la  fluce  >  laquelle  avoic  été  menée  en 
mafque  en  fon  logis  par  Antivatride  ,  il  lui 
demanda  s'il  était  amoureux  de  cette  garce  i 
&  comme  l'autre  lui  répondit  qu'oiii  ,  biea 
fort ,  il  s'en  abfUnt  >  &  ne  la  voulut  toucher* 
Voilà  un  Monarque  qui  ayoit  de  l'amour  ^ 
auflî  refpeâueux  que  continent  ;  ce  ne  font 
pas  de  tes  procécfures*  Tu  euflês  envifagé 
JPanthée ,  Ci  elle  eut  été  entre  tes  mains  s  la 
/eoune  de  Darius  fa  prifonniere  >  n'en  eur 
pas  échappée. 

C'eft  où  la  raifon  fait  paroître  fon  luftre^ 
quand  elle  a  a  combattre  la  paillon  ^  la  vertu 
n'eft  pas  vertu  ,  fi  elle  n'a  rien  qui  lui  réfide  r 
mais  au  lieu  d'être  ferme ,  tu  t'es  laide  aller» 
&  n'as  pas  voulu  faire  mentir  le  Proverbe  ^ 
qui  dit  :  que  Le  cojè  d^amorc  che  ciccco  è  putto 
vegliono  ejftr  guida  u  à  la  faciulefca  &  à  la 
decca.  La  pdne  dUxion  c'éooit  dûë mais  ta 
en  as  été  préfervé  -,  pcnfe  outre  cela  aux  rc- 
j^rets  que  tu  eulfes  eu  ,  d'avoir  du  mal  par  ta. 
faute  »  car  comme  le  chaud  &  le  âroid  <ie  la 
fièvre ,  qui  (ont  en  nous-mêmes  »  (ont  plus 
mal-aifés  à  fupporter ,  que  celui  de  l'Eté  ,  oa 
de  THyver  ,  qui  font  extérieurs  \  ainfi  la  pei- 
ne que  nous  ibuf&ons  par  notre  vice  »  eft 
plus  vidente  que  celle  qui  nous  arrive  acci^ 
iîentellement. 

Il.eA  teaip$t£rij/2«a^de  s'am£ndpr.&  de  qnlt- 

cer 
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ter  la  bande  de  ceux  defquels  Platon  a  dit?  I 
que  TAuie  fera  cranûnife  dans  le  corps  de^ 
i^nes. 

Chi  mtni  il  pic  fit  Vamorofa  pâma 

Cerchi  intrarLo  ï  non  vinuefcki  VaU 
Chc  non  è  in  fomna  Amor  fc  npn  infania  ^ 
A  giuditio  de  favi  umverfaU^ 

Imite  donc  les  Serpens ,  fucce  le  fenouil 
"de  la  parole  de  Dieu  ,  pour  te  dépouiller  de 
la  vieille  peau  du  vice  :  Fais  comme  les  Hi* 
rondelles  ,  prends  réclatr  de  la  raifon  pour 
guérir  le  mal  des  yeux  que  le  feu  &  la  fumée 
d'amour  t'ont  fait  :  Tuë ,  mon  ami ,  tue  la 
Chimère  >  comme  BdUrophon.  Et  d'ici  en  çàf 
parce  que  tu  es  fujec  à  t'engluer  >  évite  les 
occafîons  »  le  petit  Vers  dit  : 

Hon  facile  efuricns  pojîta  retinebere  menja  ^ 
Et  multa  falitns  incitât  unda  Juim. 

Si  d'aventure  quelque  gourgandine  t*agace» 

(  car  d'ctre  ravi  comme  Tithonus ,  ou  Buccon, 
tu  n'es  pas  allez  beau  )  n  aye  point  de  honte  y 
dis-lui  hardiment  comme  Creon  dans  la  Tra>« 
gédie  d'Euripide  :  Imite  Hippolyte  &  Peleus^ 
jenvoye-moi  Pliryné  ,  comme  fit  Xcnocrate  y 
mais  en  tel  cas  y  mon  enfant ,  Hoc  opus  y  hic 
iabor  tfi. 

XStt  autre  grande  précaution   ce  mal ,  eft 

de  n'être  pas  oifif ,  &  où  le  corps  ne  peut 
agir ,  donner  de  Texercice  à  refprit ,  à  quoi 
il  fe  plaife  y  car  les  voluptés  de  Tame  étant 
plus  grandes  »  feront  oublier  celles  du  corps» 
•  qui  K)at  plus  petites.  Regarde  fi  les  plaints 

d^  Alexandre 
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Alexandre  n'ont  pas  été  d'un  autre  goût» 
que  ceux  àt  SardanapaU  ?  Que  pour  en  ju^^ 

ter  on  voye  feulement  les  tombeaux  de  l'un 
t  de  Tautre ,  on  aura  tantôt  choifî  fur  ce- 
lui -  ci ,  on  trouvera  cette  pauvre  malotrue 
Rime  « 

Demeuré  rriefl  feulement  ce  que  j^ai  ^ 
Paillarde^  bu  , yvrogtù ,  6»  man^^ 

Sur  cet  aucire ,  ces  fîeres  paroles  : 

Ct  bron^  étant  d'Alexandre  l'image  , 
Tenant  a  moins  lés  yeux  &  le  vifage  j 
A  Jupiter  fembU  dire  ,  pour  tôi 
RetUn  le  Ciel,  caria  Terre  e^  à  moi. 

Hors  rhonneur  encore,  qui  eft  lepreniier 
des  contentemens  pour  le  monde  ,  les  fcien-i 
ces  apponent  une  volupté  indicible ,  Se  de 
longue  durée.  Archimedes  (  après  avoir  in- 
venté le  moyen ,  pour  avérer  combien  l'Or- 
fevre  avoit  dérobe  d'or ,  fur  la  Couronne  que 
Hieron  lui  avoir  donnée  à  faire ,  )  fut  fî  ravf 
d'aife  ,  que  fe  jettant  hors  du  bain  ,  il  s'eti 
alloit  criant  comme  un  f*ou  çà  &  là ,  je  l'ai 
trouvé ,  je  l'ai  trouvé  -,  ce  que  jamais  friand 
;ii  amoureux  n'ont  fait.  On  ne  }es  a  point  oïïis 
crier  de  joye  :  j'ai  mangé ,  ou  j'ai  baifé.  Mais 
le  derniet  ,  le  plus  grand  ,  &  le  plus  falu- 
.taire  remède  »  eÛ;  que  tu  dies  ; 

Tu  che  veJi  miei  mali  indegni  &  empi 
Re  dal  Cielo  invijibile  ,  immortale  ^ 
Soccori  à  l'aima  defviata  e  fralt 
£'l  fuo  diffetto  di  ma gratia aitn^ 
Tome  IF.  R  ^  VoiU 
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.  Voilà,  mon  petit  Limncy  nos  difcours  par- 
mi les  oncles  >  mais  s'ils  tombeni:  en  autres 
mains  que  les  tiennes  »  entre  eens  qui  ne  me 
connoifiènt  point ,  ils  ne  fauoronc  f amais  de 
dire  que  je  fuis  de  frigidis ,  au  Sexe  féminin , 
beaucoup  plus  tributaire  que  bon  payeur.  Or 
en  toute  humilité  »  je  les  prie  de  n'en  croire 
rien ,  &  être  avertis  que  je  redemble  aux' an* 
ciens  Habitans  de  Majoraue  &  Minorquc ,  lef- 
quels  lor£que  les  Pirates  leur  en  le  voient  quel- 
que femme  »  donnoient  fort  librement  trois 
ou  qdatre  bommes  pour  en  retirer  une  feule» 
pouvailt  dire  avec  le  bon  Jardinier  : 

Fortunat0  il  ur  ren  ,  ci'  al  9U0  govtrna» 
Cht  piu  del  di  vi  affaiigo  la  nom  f 

Ne  per  molto  \appor  la  Jlate  eV  verno 
L^invitte  for:^e  mie  f on  fceme  o  rotte  , 
(^mi  chc  tonnent  an  talme  uel  inferno- 
\  Non  dan  cou  ialpour  quai  io  le  ^otie. 

N*y  a  eu  labourage  de  Bu^ygion  ou  de  Sci- 
tos  ^  qui  ait  valu  le  mien  ;  Mais  de  vrai  >  la 

iicehcè  de  môn  inclination  »  eft  bridée  par  la 
-oi ,  qui  Fait  que  je  retire  ,  &  hies  yeux  ,  & 
mes  penfécs  ,  de  celles  à  qui  le  nombre  de 
Seize  appartient  \  defquelles ,  luon  ami  »  il  j 
a  belle  quantité  par  tout.  Nous  voyons  tous 
lés  jours  naître  qfuelque  nouveau  figuier  dans 
le  voifinage  ,  profiter  &  élever  bien  fes  tiges  r 
Ctrtfiit  y  ainli  jadis  nommée,  s'étend  mainte- 
nant de  l'un  Pôle  à  l'autre.  On,  donne  au- 
jourd'Rui  des  paraphemcs  aux  Maris  fi  gaye- 
ment ,  qu'il  ne  faut  confulter  Vlpian  de  Jure 
dotali    eu  ia  Loi  Si  ego  •  pour  fçavoir  li  de 
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^oic  ils  leur  appartiennent.  Uart  de  Theffalic 
Te  pratique  »  6c  toutes  forces  d' AmblotmSions 
fe  mec  en  ufage  :  voilà  l'état  du  monde^ 

Mais  tu  trouveras  par  aventure  mes  dif- 
cours  trop  longs  j  la  caufe  en  cft ,  que  je  veul 

Sue  tu  ayes  recfùhraTe  »  le  procès  verbal ,  le 
ifcours  eûcler  de  notre  Coun 
Revenons  à  la  Navigation.  Etant  délogés 
de  ride  ,  nous  (inglâmes  vers  le  Cap  de  bonne 
Extranet ,  &  employâmes  trente  jours  pour  y 
8dier>doublÂmes  ledit  Cap  à  la  vûè' de  la  terre; 
&  icelui  doublé ,  endurâmes  force  vent ,  n'é- 
tant pas  fans  caufe  ,  qu'aucuns  lont  nommé 
le  Gip  des  Tourmentes*  Dudic  Cap  nous  eû- 
mes toujours  mauvais  temps  ,  jufqu'à.  Tille 
Sainte  ffe/ene  ,  &  mîmes  quarante-  lept  jours 
à  nous  y  rendre*  A  laditte  Ifle  nous  jectâmes 
nos  ancres  >  &  y  féjournames  neuf  Jours.  Ce 
fut  là ,  Limne  9  où  nous  fumes  aflaflinés  9  i 
profit  de  Texcellent  Autclecite  Machalik  ,  ton 
ancien  ami ,  car  comme  il  commença  â  fentir 

S[ué  nous  approchions  du  bouc  de  notre  cour« 
e  9  que  nous  pourrions  Ixen-tot  ruer  en  cui* 
fine  9  voilà  le  galant  en  Ton  jeu  :  Tu  euHes 
dit  que  c*étoit  un  des  oifeaux  de  Pfaphon  , 
ou  quelqu'un  de  ces  pendarts ,  qui  avaloienc 
les  crachats  de  DemsASyracufe.  As-tu  januds 
oiii  le  Parajîtto  ,  qui  cht  au  Capitan  :  Son 
fommtrfo  ml  pdago  de  le  voflre  argutie  9  Chc 
fcampanate  faran  rhijlorie  de  la  bona  memoria 
£  vo^ra  Signona  ,  ài  devtn  poner  in  tibri  U 
manifatturt  de  la  veftra  virtù  9  8c  mille  coyon- 
neries  de  cette  nature  :  le  compagnon  faifoit 
de  même  >  gentil  Detymon  ,  bon  Difciple  de  ^ 

JBion,  excellent  en  l'art* 

R 1     Regarde  9 
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•  Regârde ,  je  ce  prie ,  puifqu'il  fe  trouve  derf . 

fens  aind  faits  dans  un  méchant  batteau>com- 
ienil  y  en  doit  avoii;^  aux  prifées  Cours  de» 
grands  Princes.  Je  connois  en  celle  de  f^oxe^ 
guixama  une  infinité  Galba  Romains  , 
\m  faifoient  lemblant  de  dormir,  fi  un  hom- 
me de  qui  ils  elperoiem  de  largent ,  fe  joUoit 
avec  ieufs  fttnmes  ,  encore  qu'ils  le  viflènt  : 
ames  viles ,  nouveaux  MeUanthies  ,  qui  n'ont 
point  de  honte  ,  d'idolâtrer  un  malotru  pour 
un  morceau  de  pain ,  &  font  les  glorieux  au- 
'  près  lies  gens  de  bien.  Ceux  qui  leur  donnent 
StC  aiment  leur  chanfons  Agathoniennes^  fem- 
blent  bien  (comme  quelqu'un  a  dit  )  aux  ar- 
bres plantés  en  lieu  inacceillble  »  lefquels  ne 
rapportent  de  fruit  que  pour  les  Geais  &  poiir 
tes  Pies. 

Au  partir  de  là ,  nous  pafsames  fous  la  li- 

5 ne  »  &  allâmes  drpi;  aux  Canaries  ,  que  nous 
écouvrîmes  le  cinquante-rysuviénie  jour  » 
^prèsetre  partis  de  S\  Hélène  9  durant  lefquels 
if  ne  fe  parloir  parmi  nous  ,  que  de  réjouif^ 
lance  :  Muhije  entre  autres  >  s'egayoit  avec 
les  pièces  du  Canarien  ,  &  tant  y  employa  4e 
tems  avec  Gho^ci  Ôc  fes  compagnons,que  tout 
fut  vuide ,  tellement  qu'il  falut  crier  Evion 
iufqu'à  ce  que  nous  fumes  arrivés.  Nous  vî- 
mes de  loin  le  pic.  de  Teyde  ,  qui  eft  dans  la 
Tenerife ,  lequel  notre  Canarien  nous  fit  ap- 
percevoir ,  &c  par  curioCté  voulans  faire  com- 
pataifon  de  fa  hauteur  ,  à  celle  de  Figenoïa- 
itmy  laifsâmes  notre  route  &  allâmes  là  qui 
étoit droit  à  rOueft-NQrd-oueft*Quelque&-uns 
montèrent  fur  ladite  montagne  >  &  entre  les 
autres  9  ledit  Gho:;e^  qui  juroit  comme  un 

malheureux^ 
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malheureux-  ;  qu'ôutre  les  fept  Canaries  ,  Ù 

voyoit  rifle  prcrenduc  de  S.  Borondon ,  bien 
que  ceux  qui  en  ont  parlé  >  fe  l'imaginent  i 
cent  lieuës  dchU  >  Maisi 

Stmprt  à  quel  ver  ch'  afacia  di  mcnfogna  , 
Dio  riiom  chfuder  le  labra  quanto  puou%, 
Ftrb  chê Jinia  cidpafa  vcfgogna*. 

Quant  à  moi ,  je  ne  ferai  jamais  bon  ffallo^ 
jpanee ,  car  je  n'ai  pas  aflez  de  mémoire. 

Or  d'autant  que  notre  Canarien  étok  dc 
Saine  Ckrijlopke  ^  il  y  fallut  aller  »  6c  bien 

3ue  nous  eu/lions  eu  plus  de  plaifîr  en  la  gran-- 
e  Canarie  ,  nous  nous  arrèrâmes-là  ,  d  caufc 
du  bon  recueil  que  les  parens  dudit  Canaries 
nous  firent  >  &c  y  établîmes  notre  féjour  eiH 
tier ,  jufqii*à  ce  qu'il  nou*  fallut  lever  l*ancre, 
lequel  fcjoiu*  fut  de  deux  mois  &  demi ,  em- 
fiojcz  allez  ociéufement  >  non  par  Socher  qui 
avoit  des  affaires}  mais  denous ,  n'ay>anrtroi(- 
.  Vé  lâperfonne  i  qui  nous^  puffions  parler ,  que 
quelaues  Maîtres  d'école  que  l'Evcquc  de  la 
grand  Canarie  y  avoit  envoyez ,  ôc  quatre  ou 
cinq  femmèsw  Quant  à  ce^x  qui  aimoient  i 
ivoire  5  ils  ne  s'y  ennuyoient  point.  Nous  pour 
rout  y  partions  quelquefois  le  rems ,  à  un  jeu 
qu'ils  nomment  les  Echecs ,  comme  auili  au 
tablier  qui  fe  pratiquoît  dès  le  tems  du  bon 
iiomme  Platon  \  car  il  dit  3  que  notre  svt  eft 
fëmblable  à  ce  jeu-la  ,  où  il  faut  que  le  Dé  die 
a  propos  ,  &  que  le  Joueur  ufe  bien  de  ce  qui 
fera  échu  audit  De,  que  de  l'accident  du  (ix 
ou  du  quatre  (  qu'il  dotnpare  i  ce  qu'il  plaît  i 
Pieu  nous  envoyer  )  cm  n  eft  pas  de  notre 

R  5      puitTance  ^ 
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paUEmce  9  mais  de  faire  notre  profit  de  ce^ 
evenemens-U ,  &  iceax  colioquer  comme  la 
cable  au  jeu  en  lieu  à  propos ,  c'efl;  à  nous  d'y 
bien  avifer. 

Etant  aind  de  loidr  ;  Une  de  Tes  femmes 
fit  voir  à  Rophé  un  livret^qui  lui  étoit  dédié  > 
fait  de  nouveau  par  un  de  les  Pédans  >  dont  il 
fortit  de  fa  rumeur  à  bon  efcient  \  car  ledit 
jRe>/Â^Temblableà  Philoxcnc ,  qui  ainu  mieux 
être  remis  dans  les  carrières,  que  d'approuver 
les  méchans  vers  de  Dtnys  ,  dit  à  celie  qui  le 
lui  avoir  donné ,  qu'il  Teroit  plus  à  propos , 
de  voir  fan  image  dans  quedque  pièce  de  hau- 
te lice  qu'en  une  méchante  pièce  »  tilTuc  de 
tnauvaife  laine ,  où  les  nuances  étoient  (î  mat 
rapportées  ,  qu  il  ne  la  pouvoir  comparer 
qu  aux  termes  chafourrés  d'un  jeune  Peintre. 

Je  n'ai  fait  état  de  votre  livte  (  lui  di&-il  ) 
Madame ,  que  comme  d'une  falade  que  jè  n'a^ 
vois  pas  entrepris  de  manger  ;  Ccft  pourquoi 
.  fe  me  fuis  contenté  d  en  trier  les  limaces  & 
chenilles  feulement ,  afin  de  vous  les  faire  vov 
fans  éplucher  par  lé  menu  les  racines  ameres , 
le  gravier  ou  les  fétus  ,  qui  y  font  de  refte  : 
Voyez  mes  cotes  ,  &  }ugez  H  à  moi  a  qui  tou- 
tes viandes  font  bonnes  »  la  chofe  eft  denmu-^ 
vais  fel  :  fi  ne  l'ayant  que  léchée ,  j'ai  craché 
mon  faoul  5  que  pourront  faire  les  friàns  & 
cens  de  bon  goût ,  qui  y  mettront  les  délits 
bien  ayant ,  je  m'adiire  qu'ils  n'ont  jamais  fa-r 
TOuré  d'aloès»  ni  de  coloquinte  ayant  tant  d'a- 
mertume ;  &  qu'ils  donneronr  toutes  fortes 
de  malcdidions  au  Droguifte  qui  a  mis  cette 
fnarchandife  en  vente  :  Surquoi  le  Pédant 
(  qui  par  aventure!  dç^oit  ^ue  la  Dame  eut 

bonnç 
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t>onne  opinion  de  lui  )  Te  mit  à  dire  inîure9  & 

faire  rodemontades  Efpagnoles  ,  (  pédantef^ 
qiies  toucesfois  )  fans  que  le  pauvre  Rovhé  ré- 
pondit jamais  rien,  fors  qu'UIui  conreiila,qué 
pour  purger  fa  colère  »  u  ailit  prendre  méde^ 
cine  en  Anticyre. 

C'eft  le  vrai  du  vrai ,  Limne ,  qu'à  cette 
lieure  les  fleuves  de  Parnajfe  font  débordés  » 
que  les  flots  débridés  de  fa  doéfaîne ,  renver^ 
ient  les  ponts  &  les  éclufes  d'ignorance ,  tout 
le  monde  fe  mêle  de  faire  des  livres ,  &  le 
bon  eft,que  bien  que  ces  gens*là  reflembient  à 
Tairaiti  de  Dodone  \  que  les  conceptions  dé 
leurs  ames  foient  fi  foibles ,  qu^elles  n*êngen« 
drent  que  des  moles  pleines  de  diflFormité ,  & 
au*en  broflant  tous  leurs  difcours  on  n'y  puif- 
ic  lancer  une  feule  bonne  pièce  :  ils  croyent 
toutesfois  être  fort  habiles ,  neconnoiilent  pas 
que  picorant  ça  &  là  les  écorces  des  bons  li- 
vres pour  couvrir  le  ver  moulu ,  né  en  leur 
domaine ,  la  différence  du  bois  fait  connoître 
le  larcin  »  détruifent  malhetireux  la  fente  du 
bien  dire  par  le  cathare  de  l'ignorance. 

Ceux-là  font  pardonnables  »  ^ui  pour  paifer 
le  tems ,  brouillent  le^  papier ,  bien  ailes  de 
faire  voir  à  quelque  ami ,  leurs  exercices  »  Se 
gardent  tout  par  devers  eux  ;  mais  mettre  au 
jour  une  méchante  pièce  Se  iiii  donner  nom 
a  œuvre ,  cela  eft  prevôtal.       -  •  • 

Or  voici  arriver  un  grand  déplaifir  an  nioins 
^  Socher  &c  à  moi ,  voilà  nos  affaires  toutes 
fans  deflus  deffous ,  il  n'y  eut  plus  moyen  de 
régir  notre  peuple,  prefque  tous  devinrent  in- 
fenfés,  c'étoit  (  mon  ami)  comment  appelez- 
vous  cela ,  les  Mmadss  qui  célcbroicnt  lés 

R  4  Orgies. 


i(f4  DISCOURS  DE  JACOPHILE 

Orgies.  Ces  pauvres  gens  n'avoienc  jamais  bu 
ile  vin ,  fors  le  goûc  qu'ils  en  avoienc  pris  des 
deux  pièces  du  Canarien  ,  tellement  qu'en 
trouvant  à  fouhait  du  plus  excellent  qui  (bit 
au  monde  ,  ils  ne  faifoienc  aucun  travail ,  au- 
cune réparation  au  vaiilèau  i  toujours  Fêtes  , 
Ofcophories  ,  Trieierices,  Mardif^as,  celaécoii: 
^rotts  les  jours  :  Je  ne  m'étonnai  pas  pour  le 
commencement  -,  mais  quand  je  vis  qu'ils  pre- 
noient  cela  en  coutume ,  fans  intermiflîon  & 
par  fi  long-tems ,  j'eus  opinion  qu'ils  ne  s'en 
déferoient  jamais  y  Se  le  pis  fut  <}u'ils  protef* 
tcrent  ne  partir ,  que  nous  ne  miflîons  provi- 
iîon  de  ce  piot  dans  notre  navire  *,  m'atten- 
dant  bien  »  ii  cela  étpit  »  ^u'il  nous  arriveroic 
ibuvent  de  n'aller  4vant  ni  arrière  ;  que  le  bon 
twere  entortilleroit  nos  voiles  ^  cordages  de 
lierre ,  comme  les  rames  du  vaifleau ,  fur  le- 
.quel  pu  le  menoic  e(i  Naxc  ,  ou  ailleurs]»  je 
prévoyois  tellement  notre  incommodité ,  que 
î*euflè  voulu  que  vigne  n'eût  jamais  été  plan- 
tée ,  &  que  le  bon  âne  fe  fut  endormi ,  gui 
.  dyant  brouté  fes  rejettons  ,  ^prit  qu'il  la  ral- 
loit  tailler.  Ce  qui  me  fai^oit  plus  de  peur 
ëtoit  qu'ils  s'cntrebattoient  à  tous  les  coups  » 
ou  nous  feroient  à  nous-mêmes ,  comme  les 
Pafteurs  du  Chammattique  à,  Carion  tello- 
ment  qne  ces  Omtjics  MtntUs  étoient  4  crain- 
dre y  quant  à  Liœus  8c  Corius ,  mes  bons  amis  » 
ils  me  donnoient  du  plaifir  à  toute  refte ,  mais 

2uoi  que  ce  fut»  la  Clitorie  s'il  eft  vrai ,  ou  U 
Twnyfias  nous  eudènt  été  bien  néceflaireit 
]Lebon  pere  s*appelle  ,  ce  dit-on ,  par- 
ce qu'il  incite  à  Ja  fureur  *,  Jacchc  d'autant 

^u'il  cnfeigna  à  crier  U  mener  biuic.^  lun  Se 
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Tautre  étoic  bien  pratiqué  par  nos  gens.  On 

lui  allume  des  lampes  en  les  facrinces  ,  cela 
leur  étoit  fore  propre  -,  car  ils  n'y  voyoient 
gueres..  La  l?ie  lai  ed  confacrée ,  cette  Mufi- 

3aes'accordoit  avec  la  leur.  £t  de  vrai,  difoit 
feekijeen  buvant  :  (i  les  Compagnons  Anges 
j4ruth  Se  Meruth  trouvèrent  d'auflî  bon  piot , 
il  ne  fe  faut  plus  étonner  s'ils  l^e  jouèrent  avec 
leur  Hôteilè  ^  6c  fi  plufieurs  ont  mieux  aitné 
devenir  aveugles ,  que  de  n'en  point  boire. 

Pirdere  dulcius  ejl  potando  quàm  ut  mca 

fervem 

Erodùnda  pigris  lumina  vermiculism 

Pifoit  Fufciis  au  Médecin.  • 
Voilà  l'état  où  nous  étions  ,  mais  il  arriva 
un  bon  remède,  c!efl:  que  nos  Biberons  furent 
il  malades,  quils  ne  cuiderent  pas  s'en  reie-^ 
ver  ,  &  mieux  inftruits  par  k  douleur  que  par 
la  raifon ,  furent  enfeignés  de  ne  fe  charger 
pas  tant. 

Socher  zymi  pris  langue  du  lieu,oùil  pour^ 
toit  mieux  vendre  fa  marchandife,  &,  été 
averti  que  la  Flandre  lui  feroit  plus  propre 
qu'autre  Pays  ^  fe  pourvut  de  tout  ce  qui  lui 
çtoit  néceflfaire  pour  prendre  cette  route  ^ 
comme  auifî  nons  fîmes  s  &  nous  habillâmes 
^rEfpagnole  ;  tellement  qu'ainfi préparés  nous 
délogeâmes  au  premier  bon  vent,  lequel  nous 
chadà  fort  bien  jafqu'au  Golphc  de  Las  Ycgas  % 
^  ne  mîmes  que  dix-huit  fours  à  y  aller;  mais 
de-là  en  av.i,at  nous  eûmes  le  tems  Ci  mauvais, 
Gue  nos  Pilotes ,  quelque  fcience  qu'ils  euf- 
fent  faits  »  demeurèrent  quinte  jours  fans 
découvrir  adconc  tecre. 

Le 
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Le  quarante-quatrième  nous  abandonnans 
à  l'Oueft ,  nous  apperçumes  une  C6te  »  en  h.^ 
quelle  trouvans  de  labri ,  &:  bien  haraflés 
nous  jettàmes  nos  ancres  \  tous  réfolus  n'en 
pouvans  plus  de  nous  renger  au  premier  Ha« 
vre  que  nous  trouverions.  Nous  fortimes  de  no- 
tre efquif  &  allâmes  à  terre  ,  où  nous  rencon- 
îrâmes  des  hommes ,  aufquels  nous  nous  en- 

Siiîmçs  en  quelle  Contrée  nous  étions  9  mais 
s  ne  nous  entendoient  point  »  bien  que  Ro^ 
phi  Se  moi  parlaffions  a  eux  Efpagnol  Se  Ita- 
lien  ,  enfin  reconnoidànt  par  nos  geftes  que 
nous  nous  enquérions  de  retraire ,  ils  nous  di- 
rent par  plufienrs  Schohània  »  Schohama ,  & 
nous  montroient  à  la  main  gauche  une  pointe 
deMcr  quis'avançoit  entre  deux  terres,  autre 
chofe  ne  pûmes  nous  entendre  ne  apprendre 
d'eux  >  rellemenc  que  nous  nous  en  retourna* 
mes  au  Vaiflcau  y  Se  y  étant  cherchâmes  dans 
nos  Cartes,  efquelles  nous  ne  trouvâmes  point 
de  Schohama.  Le  lendemain  nous  approchâ- 
mes notre  Vaiflèau  de  cette  pointe  (  bu  la  Rà- 
de  étoit  fort  bonne  )  en  laquelle  ayant  demeu- 
re crois  ou  quatre  heures  feulement,  nous  vî- 
mes fortir  de  terre  un  Pécheur  auquel  nous 
allâmes  >  qui  entendant  a  peu  près  ce  que  nous 
voulions  dire}  pratiqua  ce  bon  enfeignement» 

Studiji  ognum  giovarc  altrui  ,  cbc  rade 
Fcitc  ,  il  bcn  far  Jim^a  il  fuo  prcmio  fia. 

Et  ayant  reçu  de  nous  vingt  reals ,  nous 
mena  à  une  lieue  de  là ,  où  nous  reconniimes 
un  beau  Havre  »  dans  lequel  y  avoir  quantité 
de  Vaillèaux  ^  &  au  devant  une  Ville  ^  laquet- 

 le 
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|e  XKms  n'avions  pu  voir,  de  loin ,  à  caufe  d  u-»- 
lie  ance  qui  la  couvrait. 

Allant  audit  Havre ,  il  nous  paroiflbit  de 
tous  côtés  un  fort  bon  Pays  &  agréable ,  me- 
ine  quantité  de  vignes  ,  d  la  vue  defquelleç 
ce  paillard  Methiji  treflàilloit  d'aife  »  &  com^ 
me  je  lui  difois  qu'il  fe  fouvînt  des  Canaries^ 
ce  n'eft  pas  ,  faifoic-il ,  que  j'aime  tant  à  boi- 
re \  mais  c  eft  que  je  crains  les  Amphishcms  » 
^  me  réjouis  d!e  ce  qu'il  y  a  moyen  de  les  tuer 
en  ce  Pays,  Si  vous  penfiez  auflî  que  je  vour 
luflè  faire  comme  Micenc  ,  qui  tua  fa  femme 
pour  avoir  goûté  du  vin  »  ou  faire  mourir  de 
faim  quelqu'un  pour  l'ouverture  d'un  celier  » 
comme  on  fit  jaais  une  Dame  Romaine ,  je  ne 
le  hais  pas affez  pour  cela,  mais  puifqu'en  fon- 
^e  même  ^  la  vue  de  la  vigne  elb  ûgne  de  bon 
préfage  y  témoin  celle  c\pL  Jjliaf^es  voyoit  for- 
tir  du  ventre  de  Madame  fa  fille  *,  je  trouvé 
que  la  vérité  de  la  chofe  doit  infiniment  ré- 
jouir ,  &  ne  feroi^  point  marri  que  les  raifins 
.de  ce  Pays  ^  (  fi  nous  avons  iy  faire  demeure) 
Temblafient  ceux  (CEucarpt  y  un  feul  defquels 
fétoit  fuffîfant  pour  charger  une  charrette ,  ou 
qye  lefdixes  vignes  portaffent  deux  fois  i  an  » 
çonune  celles  oos  Çotaux  de  Smirne^  bien  aife 
fi  je  trouve  ^ue  la  mauvaife  coutume  de  Sta- 
fhiU ,  ne  foit  venue  jufques  ici.  ' 

Ayant  bien  reconnu  toutes  chofes  ,  nous 
nous  en  revînmes  au  vaifièau ,  bc  le  lendemain 
idlâmes  nous  ranger  devant  la  ville,  où  étant» 
&  après  l'avoir  faluée  ,  mîmes  pied  à  terre  en 
bonne  compagnie ,  car  il  accourue  quantité  de 
peuple  à  notre  defcente. 

Or  ^  comme  nous  parlions  enfemble  notre 

langue 
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langue  naturelle,  il  y  eue  un  peric  homme  pafle^' 
ayant  la  tète  longue  &  platte  »  le  nez  adess 
i^rand ,  qui  s*adre(Ia  à  nous  ,  &  nous  dit  en 
Efpagnol:  Vous  venez  de  lointain  païs,  Mef^ 
iicurs  >  à  oui  Rophc  répondit  >  nous  ne  fçau^ 
rions  pas  de  plus  loin ,  (i  nous  ne  defcendions 
du  Ciel.  Je  le  connois  bien,  dit-il ,  car  fentens 
un  peu  votre  langue,  j'ai  été  autrefois  en  votre 
païs  avec  un  Ponugais  ,  &  j'ai  demeuré  trois 
mois  à  Finda^  où  je  tombai  malade  :  je  m'offre 
à  vous  rendre  tous  les  bons  offices  que  vous 
defirerez  de  moi.  Ce  fut  un  bon  coup  d'avoir 
trouvé  cet  homme  (i  à  propos ,  lequel  nous  fit 
entrer  en  la  yilhe,  &  nous  mena  en  une  Hôtel- 
lerie, où  nous  le  carefsâmes  tant,  &  lui  finies 
tous  des  prefcns  (î  agréables  ,  qu'il  ne  nous 
abandonna  plus  :  Notre  Mdits  (  ainfi  fe  nom- 
moit-il  )  fut  toujours  avec  nous ,  nous  lui  de- 
mandâmes comment  fe  nommoit  le  Royaume 
ou  Seigneurie  où  nous  étions  ,  &  quel  étoit 
.  aufli  le  nom  de  la  ville  ,  à  quoi  il  nous  rcpon-' 
dit ,  que  pour  le  regard  du  Royaume ,  il  d  a** 


grand  Roi ,  lequel  croit  un  des  plus  beaux  du 
monde  ,  compofc  de  grandes  Provinces  ,  & 
terres  qui  avoient  des  noms  particuliers  ,  que 
le  païs  où  nous  étions  fe  nommoit  Schoham  ^ 
'  &  la  ville  Sckohama  ,  belle  &*  riche ,  peuplée 
d'hnbiles Citoyens  de  toute  qualité,  foitEcclé- 
iiailiques ,  gens  de  Juftice,  ou  Marchands,  que 
pour  Ton  regard  il  étoit  SaUenùte  ,  à  quoi  Rc^ 
phi  lui  répondit ,  vous  ^tes  donc  du  païs  Pa- 
cific ,  car  félon  les  Septante  ,  Salem  fignific 
paix  ,  je  ne  dis  pas  «S^^mzVe  (  repliqua-t-it:) 
mais  bien  Saliemic  ,  pa'à  de  bruit  plutôt  que 
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ide  filence ,  toutefois  contrée  commode ,  rem- 
plie d'honnêtes  çcns  ,  &  de  cliores  rares  que 
je  vous  veux  faire  voir  »  laquelle  fe  nomme 
Salieme  :  il  nous  apprit  d  peu  près  par  le  vète« 
ment  &  le  port  à  reconrioîcre  les  qualités  des 
hommes ,  &  nous  enfeigna  que  quant  aux  Ec- 
défiaftiaues  Se  gens  de  Jultice ,  ils  ponoienc 
des  roTOes  longues  »  néanmoins  diverfement 
Faites ,  defquelles  il  nous  fit  remarquer  la  dif- 
férence: que  les  Marchands  ufoient  de  man- 
teaux: qu  il  y  avoic  une  autre  forte  de  gens 
qu'on  nommoic  Gentils-hommes ,  qui  n'habi^ 
toient  guéres  dans  les  villes ,  defquels  la  plu- 
part écoient  vêtus  de  foie  ,  mais  qu'ils  avoient 
cette  marque  particulière ,  qu'ils  portoient  tous 
au  col  un  Êcuilbn  »  fur  lequel  étoienc  engravées 
ou  portraites  les  armes  de  leur  mai{bn  ou  léiur 
devife-,  que  ceux  qui  avoient  quelque  qualité 
remarquable  faifoient  de  même  >  coutume  tau- 
ipurs  hiivie  depuis  l'an  deux  cent  cinquante- 
neuvième  de  la  fondation  de  Rome  ,  &  com- 
mencée par  Appius  Claudius  ,  defquels  Ecuf- 
fons  étoient  venus  lesClypées  >  ainH  nommes 
â  caufe  de  leurs  gravures  y  les  robbes  à  l'imita* 
tien  des  Romains  ^  les  manteaux  venus  des 
Grecs. 

Nous  fîmes  allez  long  féjour  en  ce  Heu , 

Earce  que  la  demeure  y  eft  agréable,  le  climat 
eau ,  Pair  ferain ,  les  vivres  bons ,  quantité  de 
peuple  ,  &c  chacun  excellent  en  Ion  art ,  bons 
Théologiens^qui  font  le  fervice  divin  en  lan- 
gage vulgaire  »  imitateurs  de  TtumiftocU ,  qui 
condamna  à  la  mort  un  Héraut  èin  Roi  de 
Perfe  ,  pour  avoir  parlé  autre  langue  ,  que  la 
iienne  propre  &  naturelle;  Le  Pe.uple  bien  in- 
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ftruit  &  fort  dévot,  qui,  toutefois  ,  ne  donntf 
j>oint  de  tuiles  d'or  à  Apollon  ,  gens  qui  ont 
grand  foin  des  mœors  oc  leurs  enfans  »  ont  ap« 
pris  que  par  la  loi  Falcidia^  (i  le  iils  de  famille 
ctoit  condamné  au  fupplice  pour  quelque  cri- 
me »  le  pere  étoit  banni  pour  l'apparence  qu  il 
y  avoir  qu'il  ne  l'avoir  pas  bien  corrigé  en  foti  * 
enfance  ,  y  prenahc  garde  >  comme  £  elle  fe 
pratiquoit* 

Notre  Sochcr  y  fit  la  defcence  de  Tes  mar^ 
diandifes  »  y  trouva  la  vente  bonne  comme 
taflî  les  troques ,  &  moyen  de  faire  fa  nouvelle 
charge  avec  grand  proht ,  de  forte  qu'il  s'ar- 
rêta là  pour  n!en  partir  >  que  nous  ne  reprif*. 
iions  la  route  du  Japon. 
'  Quant  à  nous ,  puifque  nous  avions  Melies , 
nous  étions  bien-aifes  de  nous  promener ,  auflS 
deûroit-il  infiniment  nous  mener  en fonpaïs» 
puis  (  lailes  de  la  mer  )  fur  laquelle  nous 
avions  couru  quatre  mille  fept  ceiit  lieuës  ou 
environ  ,  la  terre  nous  étoit  fort  agréable  :  & 
parce  qu'en  tout  le  chemin  nous  n'avions  trou- 
vé que  des  Mores  ou  Bazanés ,  nous  croïons 
être  revenirs  au  Japon  »  en  voyant  du  Peuple 
blanc  :  &  retrouvant  l'air  de  même  tempéra-- 
ture^ue  le  notre>  pour  être  les  élévations  pref- 
que  égales  »  U  nous  fembloit  être  fortîs  de  ma« 
ladie.  Se  avoir  recouvré  une  parfaite  fanté. 

Nous  laifsâmes  donc  nos  Ccrdoens^  &  (bus 
la  conduite  de  notre  guide  »  prîmes  notre  che^ 
min  vers  la  terre  SalUmc  y  qui  pouvoir  être  à 

3uatre  ou  cinq  journées  de  U ,  à  la  première 
efquelles  étant  au  logis  fur  les  fix  heures  du 
foir ,  nous  vîmes  arriver  un  de  ces  gens  qu'ils 

nomment  Gentils-lunnmes  >  donc  je  fus  Dien^- 
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aUct»  car  nous  n'en  avions  painc  rencontré  en- 
cores  :  il  entra  dans  THotellerie  avec  trois  che- 
vaux, mit  pii^dà  terre ,  &  nous  falua  à  la  façoa 
du  païs ,  &c  parce  qu  on  nous  fie  fouper  enfem- 
le,  &  que  nous  étions  étrangers» it nous  parla 
aflèz  librement  de  la  fortune ,  laquelle  néan- 
moins il  ne  prit  pas  dès  le  commencement ,  il 
nous  difcourut  qu'il  avoit  été  homme  de  guer- 
re defireux  d'acquérir  du  bien ,  ayant  pour  cet 
efiet  forcé  fon  courage, que  la  fortune  à  la  vé- 
rité, lui  ouvroit  les  bras,  mais,  que  fa  magna- 
nimité avoit  ployé  fous  le  faix  >  fait  banque- 
route au  deflèm ,  defortc  que  fes  éclats  n  ayant 
pu  durer  ,  Tinclination  naturélle  Tavoit  em- 
porté ,  &c  avoiioit  qu'il  étoit  devenu  Epicurien 
des  premiers  diCcipics  d*  j4rifiippe ,  de  la  bande 
de  ceux  qui  difent  quils  ne  font  bons  efcri- 
meurs ,  bons  Orateurs  ,  bons  Magiftrats ,  ne 
Gouverneurs  de  Peupl€s,mais  aimans  à  fe  don- 
ner du  bon  tems ,  à  bailler  tout  contentement 
&  agréable  cha toiiillement  à  leur  chair^tant  que 
l'aile  &  lé  plaifir  en  regorge  jufques  à  Tame» 
qu'à  la  vérité,  quelque  cnofe  logeoit  en  fa  pen- 
fce ,  qui  le  tourmentoit ,  à  caufe  de  certains 
maux  qu'il  avoit  faits,  &  eu  envie  de  faire  y  6c 
fçachant  bien  que  :  Tandem  jujiitia  obtimt  > 
que  les  Dieux  concluent  chez  Éomen  >  que 

Ce  n  \jl  vertu  de faire  mtvre  illicite 
Car  U  boiteux  attrape  ertfin  le  vite» 

Il  étoit  toujours  en  doute  ,  toujours  trem- 
blant ,  &  alloit  en  confultation  pour  appren- 
dre qud  leroit  le  fuccès  de  fa  vie ,  à  quoi  Ro- 

fhi  lui  dit ,  fans  que  vous  dépendiez  de  Tar- 
'    '  gcnt 
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gent  davantage»  ne  que  alliez  plus  loin  >  ûc» 

vous  fur  moi  &  ma  parole ,  que  voilà  un  Livre 
qui  vous  dira  inlaillibleraent  céque  Vousdefi* 
rez  Ravoir  :  Ouvrez-le ,  &  lifez  JU  hazard  de 
Touverture:  Ce  que  vous  trouverez,  ce  fera  la 
réponfc  de  votre  demande  ,  ce  qu'il  fît ,  &  les 
premières  paroles  qu'il  rencontra  >  furent  cel- 
les-cy. 

Cki  noce  alcrui ,  turdi ,  (>  ptr  tempo  cadc 
Il  dcbito  a Jcontrar y  che  non  s'oblia , 
.  J^Ue  ilprovcrbio  9  chc  à  trouarj^  vanno 
.  GU buominifpeifo ,ci  monùjermifiauno. 

Donc  il  fut  fort  étonné  $  &  pria  Rophc  qu'il 
fît  encores  un  eflài ,  ce  qu'il  lui  accorda  &  lui 
pre(enta  un  autre  petit  Volume  y  où  le  pauvret 
au  commencement  de  la  page  trouva* 

Non  pourit  fufffft  Deos  qui  tur^ia  patrat^ 
SU  licet  Ipiuto,  $mUib  veiocior  ipfo. 

A  ce  fécond  coup ,  il  fut  fi  troublé ,  que  feS 
chevaux  ayant  repu ,  il  partit  fans  dire  garre  ^ 
&  fit  un  trou  à  la  nuit. 

Nous  délogeâmes  le  lendemain  >  &  traver* 
famés  un  païs  fort  agréable ,  prenans  un  plaifft  . 
extrême  ,  de  voir  à  toute  heure  quelque  chofc 
nouvelle  »  arrivés  à  un  grand  village  où  nous 
'  fîmes  notre  eîte  >  nous  rencontrâmes  encores 
deux  Gentilshommes,  qui  voyrf^eoient  enfenw 
blc  ,  dont  Tun  portoit  en  fon  écu  un  terebyn- 
the ,  &  les  paroles  étoient ,  ecco  mi ,  fans  autre  ' 
chofe-,  de  l'autre,  la  devife  étoitbienbifarre» 
car  c'étoit  une  ratte  de  quelque  animal ,  qu'on 
appelle  en  LangueLaiiale  SpUn,  &c  les  paroles 

Jhyrjigter 
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Tkyrjigier  non  Bacchus  9  Rophé  philofephoic 

fur  cette  rattC  j  &  n'en  pouvoit  rencontrer  l'ex* 
piication ,  cellemei\c  que  nous  jugeâmes  qu'il 
y  avok  qudque  feus  myftique  la^^eflous.  Ces 
deux  hommes  ne  parloient  que  de  combats  ea 
gros  ,  en  détail ,  à  cheval  >  &  a  pied  ,  &  nous 
vouloienc  bien  faire  euceadre  qu  ils  ayoienc 
fait  de  hauts  exploits  ^  bien  que  nous  ayons  fça 
dqpuis  que  l'un  s'en  étoit  tant  foit  peu  mêle  » 
&  l'autre  ,  rien  du  tout  que  de  parole  :  toute- 
fois >  ils  nous  euilenc  volontiers  dit  comme 
Capitam  E^U  mondo  iriptricolo  quando  iotor^' 
cià  ilmufo  y  fuggiuogU  piu  valorojijî  io  rahuffù 
le  ciglia  ,  facia  venin  il  cantaro  con  L'arcigno 

ddvolto,  tellement  que  ie^  coniîdecant ,  il  mf 
fembioit  que  je  vôyoïs  la  vatdt^  peinte  ,  en  im 
^bleau  5  que  les  vieilles  bonnes  gens  ont  ap« 
pellée  3  oluptas  Jiulti  ojientando  quœ  jua  non 
funt^9  (UU  joB^ndo  quœ  mimmk  y^ra  jint^  &  im^ 
jmdenter  ^minciêndo  ,  vitium  fummœ  Jlulùim, 
argumentum  :  A  bon  efcient  s  Comperç  »•  ce$, 

compagnons  ,  Ccntoncs  farciebant* 
.  Voilà  d'étranges  ^ens  (  difoit  Opadin  )  jô 
pardonne  dès  meshui  à  Clitus,  qui  pour  avoir* 
mis  à  fonds  quelques  galères  près  d*Amorgc  ^ 
fe  fit  appellcr  Neptune  ,  &  porta  le  trident ,  à 
Demetnus  qui  {e  laiffoit  nommer  Jupiter^  &C 
^esAmbalIàdcursqu'onenvoyoit  vers  lui  Thœ^ 
tes  \  à  Lijy moche  y  qui  difoit  qu'il  touchoit  du 
bout  de  fa  lance  au  Ciel  ;  à  Clearche  qui  porta 
en  fa  devife  la  foudre  >  &  appella  un  de  Tes  en-^ 
fans  le  tonnerre ^  au  jeune i)«/zxi qui  fedifoit 
'fils  de  Phœbus  8c  de  Doris ,  &  au  vénérable 
Salmonécy  j)uifque  ceux-ci  de  qui  le  nom  n'efb 
pas  connu  a  deux  lieuës  dekur  viUage^  enfant 
Tome  Jr,  S  d« 
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de  rignorance  >  ofeht  fe  mettre  fur  la  préfbir^ 

ption  ,  de  n'ont  pas  appris  les  pauvres  ^  que 
jt  cader  va  fui  $foppo  jale, 

Ceft  mcBreilieaîf  ùmmê  )  de  voir  (  commet 
nous  avonsi  vû  en  notre  voyage  )  de  jeune*' 
gens  5  qui  nefçavenr  pourquoi  ils  font  aumon- 
de>  iiinal  nourrisy  qu'ils  nepourrokac  rendre 
êomptede  tear  ihmh  ,  avoir  auffibonne  opiniotf 
deleurperfonne,  amant  de  wnîfvé  de  gloire  > 
que  les  plus  fufiifans  du  monde  ,  faire  auflî 
bonne  miaC)  qœs-ilsfçavoieac  cousiez  feerecs 
de  l^bofme  femme  Egerie  (  car  eUe  eft  vieiUor 
s^cetit'heure)  appaifer  les  foiidrés  >  nretJupi^ 
ter  du  Ciel ,  pauvres  garçons  qui  relîèmblcnr 
à  l'épi  qui  tient  k  cèce  haute  9  j^ce  qu'il  ed 
iwdede  grain  j  flnvryftiffeaux  qw  ituentiâient  ^ 
d'aâtailt  qu'il  n'y  a  rien  dedans,  de  ceux  dont 
parle  le  Divin  ,  quand  il  dit  que  :  //  maejlm 
dalh  ctrtmonit  non  fa  tanu  pHtaric  imorno  a£ . 
Papa'itiiCapellaquAntifanièO-Mtieoicapo  qtuut^^ 
do  parlartQ  h  a^coltano  cki  fdvcUa  ,  bons  gri'*' 
malleurs. 

'  Le  jour  d  après ,  nous  allâmes  dîner  au  vil* 
lagedela  Dame  Himkcndt  9  femme  CHrieufe». 
Se  d'efprit  vif,  laquelle  ayant  entendu  qu'il  y 
avoir  des  Etrangers  à  THotellerie,  des  gens  da 
Vautre  monde ,  car  quelques-uns  nous  nom- 
ntoienc  ainfî ,  ellcmamla  a  notre  Hoee  qu'elle 
dcfiroir  nous  voir  ,  &  qu'il  nous  fît  trouver 
bonderaller  vifiter ,  à  quoi  nous  ne  voulûmes 
iaiilir,  fok  ps»  devoir,  foit  par  curk>(ité ,  caïf 
n'avions  wkit  eavifage  encore  de  fem^ 
lues  de  qualité  r  nous  y  allâmes  donc  avec  Ix 
conduite  de  notre  Mdits ,  fans  lequel  nous  ne 

fOttvions  .enuadre  ni  ecre  eoteodiis  t  Etans 
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cKez  elle  >  ic  conduits  4an$  fs^  chambre  ^  nous 

fûmes  fort  confiderés  de  çouçe  la  compagnie  x 
&  après  uous  ayqir  f avec  hpnueur ,  ella 
nous  fie  force  queftioni  çip  nçp(c  fpîis  f  &  de  la 
iituation  cl'tceiui  »  de  nos  coutumes  Se  façons 
de  vivre  ,  &  ainfi  continua ,  jufqu'à  ce  qu'une 
Dame  étrangère  arriva,  qu'on  uo^is  dit  ce  mît 
femble  ,  être  de  la  terre  SdUme ,  d  labord  d^ 
laquelle  nous  nous  retirâmes  vers  une  fenêtre, 
où  étoient  quelques  gens  à  mine  doctorale,  qui 
difputoiqit  fur  un  pa|Iàge  certain  Co^ius 
Rhôdig^nus ,  ainii  le  npmmoient-ils  >  Sf  p^rco 
que  quand  ils  parloient  leur  langage ,  je  n'en^ 
tendois  rien  ,  ains  feulement  quelque  mot  de 
Latin ,  je  ne  pus  bien  comprendre  le  fait,  tou* 
tefois  il  mefembia  que  leur  queftipn  étoit  fi  loi 
Cholofitts  ne  fentoienc  pas  aucunement  à  la 
fleur ,  de  Harmon ,  &:  pourquoi  cela  fe  faifoit» 
(  matière  Phyficaie  qui.  n'é.toit  de  mon  gibier  » 
c'eft  pourquoi  je  ne  amufai  pas«)  A  peu  de 
tems  de  U ,  elle  nous  nt  rapprocher ,  &  en  fa 
prefence  il  fe  mûr  plein  d'autres  difputes  » 
mêm^  jfur  le  fuiet  de  Tainour  >  &  parce ,  félon 
mon  avis  »  qu'elle  fe  vouloir  mocquer  de  l'ijgno* 
tance  étrangère,  elle  me  dit ,  fe  mettant  (ur  le 
bon  difcours,  Seigneur /a/7072;z(?ij,  je  voudrois 
bien  f^gvoir  .deux  chofes.  de  vous  >  Tune  >  quQ 
c'eft  que  cet  amour  dont  vous  autr^  p^le;^  » 
&  l'autre,  s'il  doit  être  fuiyi  ou  non  :  car  quel  • 
ques-uns  veulent  perfuader  que  c'eft  un  Dieu 
qui  ofFenfe  quand  on  le  ^néprife>  que  s'pppp? 
(ant  à  fa  volonté  »  il  ip^kii^  que  ce  foit  répu-s 

{;ner  à  la  nature ,  que  Vfp^  fi^  venir  fqrieufes 
es  jumens  de  Glaucus  nls  de  Sijyphc^  lefquel- 
Ics  le  déchirèrent  jl  ççsxfi  oc^on  >  Cak 
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lyrct  &  mille  autres  s'en  font  mal  trouvés ,  I 
laquelle  je  répondis  :  Madame,  je  fuis  un  pau- 
vre écranger  qui  n  encens  rien  à  ceque  vous  me 
dites  9  mais  elle  répliqua:  J'ai  <lé|a  connoii&n-* 
ce  que  vous  n'êtes  pas  ignorant ,  &  puis  c'eft 
une  queftion  qui  fe  peut  faire  à  gens  de  tout 
païs  >  aux  brutes  mêmes ,  ii  elles  avoienc  voix 
articulées  pour  répondre. 

Puis ,  dis-je  >  que  vous  me  commandez  de 
vous  rendre  compte  de  ma  créance  fur  ce  fujer , 
}e  m'efforcerai  de  vous  reprefencer  ce  que  j'en 
penfe  »  bien  que  votre  prefence  foie  capable 
d'altérer  un  jugement  bien  fain  ,  &  forcer  la 
vérité  en  ce  fujer:  Je  ne  m'amuferai  à  vous  re- 
reprefenter  les  diverfes  définitions  que  ducun 
ft  donné  à  cette  paffion  :  parce  que  vous  les 
tenez  toutes  fur  le  doigt ,  moins  encores  â  vous 
difcourir  laquelle  d'icelles  je  juge  avoir  plus 
d'apparence  >  d'autant  qu'il  faudroit  un  trop 
long-tems  »  feulement  »  vous  dirai-je  »  que  fe* 
Ion  mon  opinion ,  Tamour  cft  Amplement  un 
defîr ,  &  rien  autre  chofe  ,  lequel  defir  je  ne 
yeux  pas  vous  reprefenrer  par  des  marques  au(Q 
expredes  qnue  celles  àstBaptifit  chez  Agricola  9 
n  étant  delà  feftc  du  portique  pour  ce  regard» 
ains  au  contraire  >  reprouvant  les  termes  laies 
bien  que  fignificatifs;  mais  je  le  vous  défiene- 
xai  en  cette  forte,  fçavoir>  que  c'eft celui  donc 
les  femences  font  en  nons,  &  l'effet  duquel  le 
chef  de  la  nature  a  rendu  plaifant  &c  agréable 
pour  une  bonne  &c  équitable  fin  »  qui  eft  qu'ou- 
tre la  volonté  que  nous  devons  avoir  à  la  con- 
cinuation  de  Tefpece  ,  la  déledation  nous  y 
portât,  &  parce  qu'en  cette  adion  une  aide 

étrangère  ^  hors  de  nous  «it  néceilàire  9  c'eft 
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1  laquèce  »  &  au  choix  de  cette  aide  >  où  la  fan» 
;tai(ie  joiîe  fon  jeu  à  bon  efcient ,  lequel  choix 
étant  fait ,  la  cnofe  élûë  eft  celle  que  nous  ai* 
nions  &c  chériflTons  avec  tant  de  pallîon.  Voilà 
comment  je  tiens  contre  1  opinion  commune  » 
que  l'amour  eft  fubftance  &c  non  accident  > 

a n'en  icelui  parfait  ils  font  véritablement  tous 
eux ,  mais  que  ccttui-ci  ne  peut  ctre  principe 
decettuî-là ,  que  feulement  il  l'irrite  &c  échauf* 
fe  jùfqu  a  Tinfînî  -,  or  de  ce  qui  fait  que  nous 
aimons  &  choififtbns  plutôt  un  fu jet  qu'un  au- 
tre ,  je  concède  volontiers  au  Ciel ,  aux  com- 
plexions  ,  &  à  la  converfation  leur  pouvoir  > 
au  dernier  toutefois  nlus  qu'aux  précedens  : 
«nais  j'ajoute  que  parfois  tel  s'attache  à  quel* 
que  objet ,  Tainie  8c  le  carefle ,  qui  n'y  eft  pouf- 
lé  d'aucune  autre  caufe  occulte  ou  apparente 
que  l'accès  impétueux  du  defir  dont  j'ai  parlé: 
&  de-là  viennent  tant  de  bizarres  affeâions 

aui  fe  voyent ,  défquelles  on  peut  jiiftement 
ire  que  le  PoLyp^  d'A^nïs  plaie  à  Balbinc  : 
quantà  ceux  qui  ont  moms  d'amour, rien  n'aU 
tereleur  jugement,  ils  font  le  triage  tout  à  leur 
aife,  &  s'il  advient  quelquefois  qu'ores  qu'ils 
Ibient  ain(i  en  bonne  trempe  ,  &  ayent  tour 
ioifîr  &  liberté  d'opter  3  ils  ne  tournent  pas  les 
yeux  vers  les  plus  beaux  objets ,  c'eft  parce 
qu'en  leur  endroit  les  PuilÊnces  de  Phyfique 
ou  d'Aftrologie  ont  dequoi  agir  ,  &  les  atta- 
chent félon  les  vertus  qui  font  en  elles  9  &  d^ 
plus ,  d-autant  que  la  beauté  ie  eompofe  par 
u ne  convenance  mefurée  deplufieurs  bienféan- 
ces  concurrentes,  enfenible  ,  en  mème-tems  , 
ii  advient  que  for  les  diverfes  opinions  defdi- 
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tes  bienféanices ,  il  fe  cotiimet  plufieursenréurtf 
àu  jugement  d'icelle  beauté. 

Voilà  quant  à  Tètre  de  l'amour  en  mènerais 
inaispouriiçavoirs  il  doit  ccre  Aiivi,  il  y  a  bien 
de  l'affaire  :  Je  vous  io  dit,^  c^ue  ce  defir  que 

{*'ai  maintenu  amour ,  avoir  ère  mis  en  nous  i 
)onne  fin ,  aufliî  eft-il  véritable ,  &  celui  qui  lui 
a  logé  eft cette  première caufe  coute-^pujUlante» 
ic  route  fufte  >  de  laquelle  nous  femmes  Tou-* 
Vrage  ,  qui  a  voulu  par  fa  fagefle  infinie ,  Se 
pour  mille  faintes  confidérations,  voire  néceC- 
laires  à  notre  vie  &  repos  ,  qu'il  fut  circon- 
(crir,  borné  &  reflèrré  dans  les  limiteis  du  ma^ 
riage*  or ,  cet  amdur4à  eft  fort  légitime,  mais 
tout  ainfi  que  du  boire  &  du  manger  néceflairc 
À  la  vie  9  nous  nous  laiflbns  emporter  jufques 
à  Tyvrognerie  &  gourmandife  y  de  rcccono* 
hiie  à  i'nfure ,  raviffeAfwnt  &  larcin  »  de  la  dé^ 
votionalafuperfticion  8c  idolâtrie,  de  même, 
padàns  au*delà  de  ce  légitime  amour  ,  nous 
nous  allons  embourber  dans  le  bâtard  que  Ton 
nomme  paillardife  &  adnlrére ,  lequel  caufe, 
îf  &  plus  particulieiement  aux  femmes)  la  per- 
te de  Thonneur,  fans  mettre  en  compte  le  dé- 
choir de  la  fanté  &  des  biens ,  qtii  font  des  dé^ 
pendancesde  cev4ce ,  &c  querelle  qui  donne 
cet  avantage  à  quelqu'un  de  la  ruiner  toute- 
fois &  quantes ,  il  lui  femblera  bon  ,  peut  dire 
qu'elle  a  perdu  &  1  aflbraricie  &  laliberté  :  tou& 
ces  inconvénîènis  fdiit  i[t*ùh  dit  comihuné^ 
ment  que  les  amans  ayant  abandonné  le  porc 
de  la  raifon ,  accouplé  les  rames  de  leurs  de-^ 
iirs ,  tiré  les  anchres  de  la  honte  »  6c  fait  voile 
di^ns  les  fleuves  des  délices  ^  n'y  peuvent  navi^ 
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Serlong-temsrans  faire  un  périlleux  iu»tfragc« 

A  chi  in  amor  s^invccha  oltrogni  pcna  : 
Si  convcngono  i  ccpi  y  h  la  cat^ruu 

Quant  lu  deshonneur,  c  eftun  nom  que  les 
lànciens  Sages  ont  donné  â  la  débaacne  des 
femmes  ,  de  laquelle  dérivait ,  comme  enco- 
ces ,  toute  foccc  de  maux  »  aâu  qu'elles  levi- 
tallent,  parce  que  nous  ne  craignons  rien  tant 

aue  d'être  déshonorés ,  comme  au  contraire  »  . 
s  ont  nommé  leur  chafteté  honneur ,  qui  eft 
la  chofe  du  mande  la  plus  defirée»  &  ont  pris 
tel  piedfes  qualités ,  que  ceife'dl  bien  mal  4 
^ui  ce  vice  eft  impmé. 

Ualta  hcUa  clialmondo  non  à  parc-p 
Nota  te  Je  nonquamo  il  hd  ufore  : 

Or  de  la  cacher  eft  bien  mal-aifé ,  car  quand 
celle  qui rexercepourroirfairc  une choieimpoC- 
fible ,  fçavoir  ne  commettre  jamais  Ton  fecrec 
à  un  tiers»  del'akle  duquel  ona  laplûpact^K 
tems  befoin  ,  faire  ceirer  tout  foupçon  ,  donr- 
ner  un  mafque  à  fon  intention  ,  otcr  du  jour 
toute  aj^arence  »  Se  bref  «  tnettce  ovàxc  qu'il 
n'y  eût  que  fon  favori  au  monde  qui  y  pensât» 
«ncores  s'en  fçauroit-il  des  nouvcUes  :  parce 
que  comme  le  fçavant  veut  que  fa  fcicnec  foit 
connuë^  le  vaiUant  fes  combaos  pufaltts«aiii£ 
i'homaaetd'amoor  queibnfaoBiusurt&ét  appah 
?çu  :  la  raifon  de  cela  étant  que  la  vaine  gLamt 
tprédomine  toutes  les  autres.afFeââons;dcl'amc, 
&  puis  le  bien  ncd  pas  bîenii  qiselqu'un  ne 
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radiniie»  l'ouvrage  n  eft  joyeux  6c  <léleâ:ablcr4 
rouvrier,  s*il  n'eft  loîié  &  eftimé  par  aujtniL 

Jxion  qui  n*avoit  em^raffe  qu^ufw  mie  ^ 
Difoit  avoir  joiii  de  Junon  toute  nui. 

*  Ainfi  les  pauvres  ont  beau  donner  leçon  à 
leurs  amis ,  leur  enfeigner  le  précepte. 

Quifapit  in  tacico  ^audcat  ilU Jinu. 

Tout  cela  ne  fert  de  rien ,  la  chofe  fe  fçaît , 
&  de  plus ,  le  Soleil  fuifit  pour  en  faire  la  dé- 
couverte ,  &  TaUer  dire  à  Fulcan ,  le  coq  fe 
peut  endormir.  Suit  encorcs  cet  aut^elincon« 
vénient  que  fouvent  elles  deviennent  fi  ^per- 
duç$  d'amour  que  c  eft  pitié ,  ainii  1  éprouva 
line  grande  habUe  femme  du  Japon  quelques 
années  auparavant  mourir,  ainfi  quitta 
Corimhc  pour  fuivre  Hippoloqiiz  Thejfalien: 
voilà  Maclame»  ce  que  je  croi  de  l'amour ,  & 
cftime  bien-heureofes  celles  qui  peuvent  dire> 

^uc  Von  n^Jpere  pas  en  mon  cœur  faire  brèche. 
Car  je  ne  crains  d  amour fon  arcj  ne  faJUche^ 
JUuins  vomme  il  me  plaît  fon  brandon  juruux. 
Les  ^Uesjt  hd  coupe  y  &  débande  les  yeux. 

Cette  femme  ne  fut  pas  contente  de  mon 
'idifirours ,  bien  qu'elle  en  fît  la  mine,  ni  Erajle 
«uffi ,  lequel  s'approcha  d'elle  ,  &  faifant  les 
doux  yeux  ,  lui  dit  que  fa  créance  n*étoit  pas 
iemblable  à  la  mienne  :  mais  que  j  etois  le 
Momus  du  Japan  y  qui  cenfuroit  quelquefois 
les  plus  belles  aâdons. 

En 
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En  ce  même  tems  fe  levèrent  de  leurs  fiéges 
«ne  croupe  de  jeunes  Damoiielles  pour  dan^ 
fer  aux  chanfons ,  &  comme  elles  nous  con* 
jurèrent  d'être  de  la  partie ,  je  pris  la  Dame 
Seliemite  pour  en  erre  auffi  ;  laquelle  fe  mit  à 
chanter  d'un  air  a^fez  crifte ,  &  dire  ces  paro« 
les  qu'elles  me  donna  depuis  : 

Malaifcment  ce  qui  fut  variable  , 
Peut^Uapris  devenir  immuabU  : 
Bien  fard  guérie  la  maladie  , 
Il  eft  aijî  de  tromper  qui  Je  fie. 

Un  naturel  qui  le  changement  aime. 
Aveugle  au ,  bi€n  ,  /cuvent  fe  kait  foi^mém^  i 
Et  ne  peut  pas  régler  fa  fantaijie 
IL  ejl  aije  de  tromper  quife  fie* 

Faibles  tfprits  vous  êtes  mi  ferables  9  % 
yous  vous  forgés  des  maux  inmiméraUes  S 

Si  vous  fuive[  le  train  de  votre  envie  , 
//  efi  aifé  de  ttomper  qui  fe  fie., 

Quel  doux  efpoir^quimtru  aux  noires  omhres'i 
Et  quels  déjirs  pleins  de  piteux  encombres  : 
Sergens  de  mort  &  bourreaux  de  la  vie  > 
//  efi  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

Le  remède  ejl  lorfquon  fcnt  le  mal  naître  : 
De  fupplier  dévotement  le  maure 
^Fouhir  dur  de  nous  cette  manie  ^ 
Qtù  nous  inci$e  à  tromper  quife  fie. 

Il  étoit  aifé  de  reconnoitre  à  la  contenance 
4e  cette  femme .  qu'elle  avoic  le  ccnu  marri  ; 

tellement 
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tellement  que  la  danfe  finie ,  je  dis  à  Metief 

2u'ii  lui  .deinandai:  ile  ma  pai%  poisr(|uoi  elle 
:ok  crifte  »  &  que  par  avencore  je  bu  tkmae^ 
rois  quelque  bon  avis ,  à  quoi  au  lieu  de  lui 
répondre  ,  elle  tourna  les  yeux  vers  moi  >  & 
me  die  les  j^oles  de  Ludovico  : 

Che  dolce  pîà ,  che  pià  giocondo  ftato  ^ 
S^ria ,  di  quel ,  d'un  amarofo  corc  : 
Che  viycr piii  fdicc  9  &  pià  àeato  , 
Che  i  trovamin  fervitu  d^amon  9 
Se  non  foffe  ciafcuno  fiimulato  : 
Da  quel  jof petto  rio  ,  da  quel  timoré  , 
Da  quel  martir ,  da  qiulla  frencfia  > 
^      J}aqueUaraUa  data  g^ia^iéu 

Bien  aife  de  ce  qu  elle  cntendoit  ritalicn 
gK>ur  difcourir  de  la  caufe  de  fa  douleur  » 
comme  noûs  nous  mettions  en  train»  on  porta 
ïe<ouvert  pour  le  fouppé  de  la  Dame  du  lieu; 
de  forte  qu'il  fallut  prendre  congé ,  dont  je 
fus  trés-marri»  car  fa  converlàtionécoic  agréa- 
ble. 

Nous  nous  retirâmes  en  notre  Hôtclcric  9 
Se  parce  que  Melits  reçut  ce  foir-là  une  lettre 
de  fa  maifon  y  par  laquelle  on  lui  mandoit 
qu'il  étoit  nécedàire  pour  fes  aiFaires  »  qu'il 
allât  en  la  Cité  de  Canupkah  ;  il  nous  fit  quit- 
ter le  chemin  de  la  terre  Selieme  ,  &:  nous  me- 
na en  ce  vo^ge»  qui  fut  une^ande  corvée  > 
car  il  y  avoit  fKMir  huit  ou  neuf  paumées  de 
chemin.:  bien  matin  ^donc  nous  fumes  à  che- 
val pour  pa(Ter  cette  carrière ,  &  ayant  traver- 
se Pays  une  femaine  entière ,  nous  nous  ap- 

proçhames  4fi  la  Ville  le  :leiidfl«ain ,  à  tm 
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'^Juart  de  lîenc  de  laquelle ,  entre  les  chofes 
rares  qui  font  ès  environ ,  nous  en  vîmes  une 
fore  remarquable  -,  fçavoir  une  garenne  d'ef* 
-cargocs»  iefquels  avoient  tout  ainit  que  les 
mouches  à  miel  un  Roy  plus  gros  que  les  au- 
rres  ,  qui  leur  commandoit,  &c  portoit  la  mi- 
ne d*un  efcargot  d'Efclavonie  \  mais  comme 
le  Roy  des  Abeilles  n'a  point  d  eguillon  »  ainfî 
celui  des  efcargots  n'avoir  point  de  cornes  : 
nous  en  voyons  de  plufieurs  couleurs ,  entre 
lefquels  nous  remarquâmes  que  les  blancs  » 
fémblables  à  cenx  de  Ritty ,  étoient  prefqiie 
tous  femelles ,  &c  avoient  manque  d'enbon- 
point.  Etonné  de  cette  nouveauté ,  je  deman« 
dois  à  Mclits ,  fi  nous  étipns  loin  du  territoire 
de  Tarquimn  ,  où  j'avois  appris  que  Fulvius 
Hirpinus  avoir  jadis  dreffé  une  pareille  efcar- 
^gotiere*,  mais  il  me  dit  que  la  diiiance  écoic 
de  plus  de  trois  cens  lieues. 
'    Ëntrah's  dans  le  Fàiii^-Jx>tfrg ,  noHs  troav£« 
mes  un  homme  à  grofle  mine,  qui  avoit  le 
vifage  femblable  D'UX  Tons  du  Bofphorc  de 
Thrace  }  &  cOmmè  je  m*ènquis  audit  Melits 
^oel  hbfMte  c'écoks  il  me  dit  à  l!oreiUe  TrUn 
holus  non  vates ,  qui  fut  caufe  entendant  ce 
qu'il  vouloit  dire ,  que  je  ne  i'allai  point  fa- 
luer  :  ce  que  quelc^uês-uns  cronverenc  étran^ 
;  ttoais'jé  leur  di%,^esbeaiAc  ensuis»  fe  fuis 
de  ceux  qui  honnorent  les  chofes  à  caufe  de 
ce  qui  eft  en  elles  j  je  crois  que  ce  qui  en  eft 
hors  ne  peut 'rien  ajouter  à  leur  prix  ^  je  regar- 
de le  déâahs  de  TliohiMe ,  &  non  l'habille^ 
*inent,  à  Timitation  de  l'arbitre  du  Renard  & 
du  Léopard ,  qui  juj^ea  lequel  avoit  plus  de 

tavelures  par  ia^ubciUcéj  &  mn  pac^k  peau } 
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ie  Teftime  non  pour  fes  beaux  Palais ,  fes  meo» 
fcles  &c  fes  biens  9  ains  pour  fa  Tuffifance  8c 

Ceté  qui  (ont  an  dedans.  Agtjilaus  difoit  que 
Roi  de  n'ctoit  pas  plus  grand  que  lui, 
.5'ii  n'écoir  plus  jufte  ,  &  fouvent  lesrichefles 
font  femblables  à  la  robbe  de  Nejfiis  9  elles 
rendent  infenfés  ceux  qu'elles  couvrent  i  aiofi 
Je  n'ai  point  d'égard  aux  fuperficies* 

Comme  nous  fûmes  dans  la  Ville»  plufleurs 
perfonnes  nous  vifiterent;  car  chacun  nous 
vouloit  envi(àger,&  nous  nousttouvames  àfor* 
ce  feftins.  Vint  même  un  jour  vers  nous  un  honv 
me ,  ayant  la  mine  facerdotale ,  qui  nous  dit 
.  qu'il  étoit  de  la  part  du  Muphti  ;  lequel  nous 
priait  d'aller  dîner  avec  lui ,  dont  |e  fus  fort 
étonné  ^  carcela  étoit  bien  étrange  en  celieu-U 
d'ouïr  parler  de  ce  nom ,  &c  comme  je  lui  de- 
mandois  ii  le  peuple  de  la  V  ille  n'etoit  pas 
Chrétien,  il  me  répondit  qu'ouï  en  apparen- 
ce >  mais  qu'en  effet  il  y  avoit  plufieurs  Mu- 
fulmans ,  ce  qu'il  nous  difoit  en  fecret ,  fai>s 
.  qu'il  fut  befoin  de  le  révéler  ,  &  qu'il  nous  fit 
.  cette  découverte ,  croyant  qu'étant  Orientaux 
nous  fuiîîons  de  ces  gens -là*,  tant  y  a  que 
n'ayant  qu'à  palier  notre  tems ,  &  d'ailleurs 
bons  voifins  de  Miconic ,  nous  allâmes  avec 
.  lui  &  rencontrâmes  icelui  Muphti ,  bien  ac- 
compagne  dans  fa  falle ,  ou  quelque  heure  de- 
vant le  dîner  fut  employée  en  difcours ,  eux 
à  s'enquérir ,  &  nous  a  répondre  \  mais  de  nous 
tous ,  nul  ne  recevoit  tant  de  plaifir  du  dif- 
cours 5  &  de  la  communication  que,  Rophé  ; 
car  il  y  avoic  en  cette  troupe  plusieurs  Efpa^ 
gnols. 

Au  dioer  nous  fîmes  fort  brane  chère  par« 

ce 
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ce  que  tout  y  étoit  gras  y  &  vivres^^Ac  paroles  : 

nos  oreilles  auffi  grairement  repues  que  nos  et 
tomacs.  La  nappe  levée ,  Muplici  qui  s'écoic 
échauffé  àrepàicie  trouva  bon  de  s'aller  rafraî* 
chir  dans  un  cabinet  ^  mais  voici  menreillesi^ 
Notre  petit  G/foç^^,quc  perfonne  ne  s'aniufoic 
à  entretenir ,  freciilant  comme  un  homme  de^ 
Ion  métier  )  prit  garde  où  icelui  Muphti  en«> 
treroit  ;  &  de  loin  fe  mit  fur  Tes  pas  ,  s'en  alla* 
dans  un  recoin  obfcur  qui  joignoit  audit  cabi- 
net ,  &c  par  une  comnulTure  regardoit  ce  qui 
faifoit  là-dedans  y  vit  que  ce  bon  Seigneur 
ayant  laidë  fa  robe  &  foutane ,  avoir  par  le 
deflTus  une  ceinture  de  cuir  de  levant ,  large, 
&  fur  laquelle  étoient  écrits  les  pecits  vers 
Latins  : 

Cordi  alii  Sophian  y  alii  tribucrc  cenbro  ^ 
Inftriora  modus  ncc  ratio  uUa  umt. 

Attentif  à  confidérer  ce  que  cela  vouloit 

dire  ,  le  camerier  dudit  Muhpti  fe  mit  à  dé- 
nouer de  gros  cordons  attachés  à  laditte  cein- 
ture >  &  lui  ôca  des  moules  de  jambes  &c  pieds^ 
humains  ;  de  forte  que  démeurant  nud  de  la*' 
ditte  ceinture  en  bas ,  il  découvrit  que  c  etoit 
un  Satire  ,  non  toutesfois  jEgipanc  ,  ne  fait 
comme  celui  qui  parla  à  Saint  Antoine  »  car 
il  n'avoit  point  de  cornes  %  mais  Vrai  &  par^ 
fait  Satire ,  autrement  femblable  à  ceux  que 
Euphtmus  rencontra ,  ou  qui  fe  trouvent  en 
la  Contrée  des  CartaduUs  :  Ce  compagnon* 
fait  comme  celui  que  Midas  attrappa  Tavant 
fait  boire ,  fou  comme  un  cochon  ,  le  galand 
fe  couche ,  s'endort,  repofe  fon  citre  -,  &  ice- 

lui  donnant  9  ledit  Gho^ci  peu  de  tem  a^rès 
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vie  entrer  dan»  ledit  cabinet  une  perfc^nd 
ayant  le  vifage  féminin,  &  la  contenance 

Lydienne  ;  ce  n'étoit  pas  Bcho ,  ni  Pitys  ,  cas 
cette-ci  étpit  vécue  cooime  le$  pieds  de  C<h 
quinchine  9  moins  d'apparence  y  avoit-il  qaty 
ce  fut  quelque  nouvelle  Pofihurma^  qui  vint 
entendre  la  Sentence  de  Spurius  Minutius  5  il 
etoit  bien  queftioa  d  autre  choie  :  tant  y  ai 
que  fans  mener  bniic  elle  s'alU  repofer  fur  uil 
Ht  de  camp.  Le  Compagnon  voufoit  bien  at-. 
tendre  la  fin  de  Toruvre  \  mais  il  entendit  des. 
gens  venir  par  une  galeriç  qui  lui  ârent  quit;^ 
ter  fon  emhufcade  &  reiourner  i  nous  »  qui 
demeurâmes  longuement  dans  ladite  fale  avec 
ce  Peuple  prefque  tous  Satires  ou  Sileines  à 
mon  avis.  Enfin ,  &  fur  le  velpre  notre  lK)m-t 
me  revint ,  duquel  nous  prîmes  congé ,  parce 
que  Melits  avoir  affaire,  &  fîmes  notre  retrai- 
te au  logis ,  dont  nous  ne  paicimes  de  tout  le 
jouir. 

Le  lendem^iii  ^ant  à  la  prot^eni^  »  riovi% 
trouvâmes  quantité  de  femmes  vêtues  autre- 
ment que  celles  du  commun,  &  toutefois  com- 
me la  perfonne  que  Ghoie[  avoit  yùp  çbex  le 
Muphti  j  la  première  defquelles  m^i^çboit  à 
pas  mefurés ,  &  d'une  contenance  grave  -,  elles 
avoient  prefque  toutes  des  paniers d'ofier  dans, 
le  bras  »  que  les  bonnes  gens  du  tenaps  paile 
ont  nommés  Cani^res  :  &  in'enquera^t  de 
leur  nom ,  on  me  dit  que  la  principale  d'entre 
elles  fe  nommoit  Paruren  ,  toutes  les  autres 
Jtrenes  ,  ou  Af^lUnms.  Or  ainfi  qije  no^if 
marchions  9  une  boiirrafque  de  vent  ^HFVÎP^  ^ 
un  tourbillon  fe  renferma  au  lieu  où  nous 
étions  çn  teUç  jforte,  qu'il  ç|iîj?qica  Jg^çoëf-^ 
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liiic  de  ttOÎ$  ou  quatre ,  lefquelles  nous  vî* 
mes  être  ras  tondues ,  ce  que  trouvant  bien 

étrange ,  même  au  Sexe  féminin ,  qui  a  accou- 
tumé de  nourrir  £à  chevelure  »  nous  raiTaaiuU 
aies  fort  là--de0us>  ôc  euffions  volontiers  cru,; 
s*û  n  y  en  em  eu  qu'une  »  que  ç'eut  été  par 
ordonnance  des  Médecins  >  mais  elles  n'a- 
voient  pas  la  muie  d  être  malades.  Enân  dba* 
cun  ayant  dit  fon  avis^  nous  confentînies 
tous  à  celui  de  MelitSy  auffi  fçavQit-  il  mieux 
les  coutumes  du  Pays  que  nous  >  fon  opinioa 
lut  oue  pour  oter  la  vanité  Se  le  courage  \ 
ees  femmes  »  on  les  tdndoit  ;  tout  ainii  que 
les  anciens  Grecs  coupoient  le  crin  de  leurs 
Jumens ,  &  les  menoient  boirç  à  quelque  Lac 
ou  Ruiflèau ,  afin  que  s  étant  vues  laides  Se 
(difibrmes  >  elles  perdirent  le  corur  »  &  fe  lai£»' 
faflènt  plus  aifément  couvrir  aux  Afnes  :  gen- 
til Melus  ,  plus  noble  que  Codrus  ^  qui  toute-» 
fois  n  entendoit  d'ofFenfer  perfonne» 

Durant  notre  féiour  nous  ne  fumes  pcûnr 
dépourvus  de  Mufique  >  mais  de  gens  info*» 
lens ,  qui  ne  chantoient  pas  de  bouche  jufte, 
comme  ès  premiers  Siècles.  Il  étoit  enjoinr 
aux  Joueurs  de  Cythre  ,  aufli  étoient-ils  payéi^ 
à  la  Z?io;2)^e/z/îe y  nous  leur  donnions  autant 
de  plaifir  en  efpérant  >  qu'eux  à  nous  en  chan-' 
^t ,  chacun  n'emportoit  rien  de  £bn  com^ 
pagnom 

•  Quant  à  moi ,  je  ferois  volontiers  de  l'opi- 
nion d'Euripide  ,  qui  dit  chez  i^lutarquc  ,  que 
c  efl:  mal  fait  d  avoir  des  inftriunens  &  de  la 
Mufique,ès  feftins  &  autres  lieux  où  l'on  n'eft 


s  Tiaiblence  »  débau&he  ôc  volupté  , 
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faudroit  plucoc  en  ufer  en  deuil  »  pour  noa^ 

réjouir. 

Délogeant  dudit  Canuphah ,  nous  reprîmes 
notre  chemin  vers  la  terre  de  Selieme  &c  ve- 
nions à  grandes  journées  ^  toutefois  Quelques 
rencontres  que  nous  fîmes  nous  amuferent  un 
peu ,  &  entre  les  autres  fut  celle-ci  2  nous 
trouvâmes  ,  en  traverfant  Pays  ,  un  certain 
Théâtre  pour  des  Dames  fort  bien  accoQuno- 
dé  y  couvert ,  tapiiTé ,  entouré  de  barrières  9  il 
n'y  manquoit  rien ,  &  une  fort  belle  carrière 
préparée  pour  la  courfe  des  Chevaliers.  £a 
même  temps  vîmes  fortir  d'un  Parc  >  un  Ca^ 
xoflè  plein  de  femmes  fort  parées ,  autour  du« 
quel  y  avoic  quantité  de  Noblefle  à  cheval  5 
par  laquelle  leidittes  Dames  furent  conduites 
audit  Théâtre  9  où  entra  la  première  9  la  plus 
belle  &  mieux  parée  de  la  troupe ,  qui  avoir 
à  la  ceinture  un  miroir  couvert  d'un  amathifte, 
enrichi  de  Diamans,  de  Rubis»  &  groilès  Per- 
les y  Se  au  milieu  d'icelui  amathifte  y  avoic 
écrit  en  lettres  faites  de  brillans  :  Non  fma^ 
ragdus.  Elles  n'eurent  pas  toutes  enfemble 

Eris  place  »  qu  il  arriva  deux  parties  de  Cava- 
ers  pour  jcourre ,  de  quatre  a  chaque  partie» 
Les  premiers  étoient  vmis  de  blanc  »  les  ca* 
parafons  blancs  auflî ,  fors  quelque  broderie 
violette  fort  délicate ,  leurs  lances  belles  SiL 
toutes  couvertes  de  la  di3déme  Lettre  de  TAl-^ 
phabeth  ,  quatre  Pages  -  Nymphes  qui  leur 
lervoient  d'Ecuyers  vêtu  de  même.  Les  au- 
tres qui  venoient  derrière  »  avoient  leurs  ha- 
billemens  tanés  parfemés  d'efcarbots  9  leurs 
lances  couvertes  de  la  feiziéme  Lettre  9  & 
quatre  qui  mar choient  àiçur  ccte^  &  por-» 

xoieai; 
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toîent  lefdires  lances ,  tout  cela  en  bon  ordre. 
Mais  il  arriva  deux  difputes ,  la  première  que 
les  Efcarbocs  dirent  qu'il  failoic  coiirre  la  ba* 
gue  .pluiot  que  les.  Dames  »  cela  fur  contra^ 
Verfé  un  peu  :  la  féconde  bien  plus  grande  » 
car  les  blancs  ,  premiers  arrivés  ,  avoient  faic 
.  planter  la  potence  au  lieu  le  plus  à  propos  ^ 
Se  vérs  le.bouc  de  la  carrière  qui  c^ardoic  lé 
Soleil  levant  ^  ce  que  les  ancres  né  tronvoienc 
bon ,  opiniâtroient  qu'il  la  falloic  remuer  au 
coté  oppoiite  »  qu'ils  avoient  toujours  accou-» 
cumé  -oe  courre  de  ce  biais  >  éc  ne  Voulotenc 
i>oint  changer  de  fomie^ils  entrèrent  en  grande 
conteftation5&  prefque  prêts  à  febatcre.  Néan- 
moins bien  que  les  Blancs  eullènt  gain  de  cau<- 
Te  pâr  le  Jugement  des  Dames ,  les  autrés  ne 
Voulurent  {)oint  obéir  à  léur  ordonnance ,  ai- 
'  merent  mieux  quitter  tout ,  &  laiflimr  la  pla- 
ce auCdits  Blancs  »  allèrent  courre  ieuis  avec 
.. leurs  Eciiyers  en  quelque  autré  lien  i  doJtit  Lel^ 
dittes  Dames  forcent  en  fi  grande  colère ,  qu'el- 
les invoquèrent  les  ombrés  de  Craunas  ôC 
Pytholaus  ,  pour  leur  en  faire  raifou;  Ztphitc 
'  dvec  k  difque  pour  çhatier  les  foivahi  :  mais 
parce  qiie  le  temps  lioîis  mahquoit,  nous  n'ea 
pûmes  voir  davantage  ,  &  pafsâmés  outre* 

A  deuxjournées  de-la^  nous  trouvâaies.unè 
belle  Fontaine  au  devant  d'iin  Château  »  au*^ 
tour  de  iaquelléy  avoir  écrit  t  Olim^jâccidadus 
nunc  Aganippe ,  &  le  lendemain  parce  qiie  Me- 
/iri  avoit  failli  le  chemin  i  nous  prîmes  un  gui- 
de squi  pour,  nous  conduire  à  une  Ville,  ^oùil 
hoûs  dit  que  le  couché  fetroit  bon,  nôusfit  pren- 
dre une  traverfe  hors  du  grand  chemin  »  en  la- 

.  libelle  jio^s  troiivâini^s  ua  parq  bie^uenfermé  i 
-   :    Tom  /r*  T  jullcmctiè 
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.  iuAement  fait  comme  celui  de  Cinofcrges  t 
Athènes  *>  &  ain£  nous  voyons  toujours  quel* 
que  chofe  rarc^ 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  nous  arrivâmes 
à  ladictc  Ville  >  à  Tencrée  de  laq^ueUe  nous  f  î« 
mes  rencontre  d'an  certain  petu  bon  homme 
Monocuie  à  mine  mélancolique  ,  aflez  pâle  > 
fa  vue  fixe  9  tenant  à  la  main  droite  un  baron 
CEocho  %  ayant  au  pouce  de  k  gauche  une  Hé- 
liotrope5&  au  doigt  annutaireune  Synochite 
d'auifî  loin  que  Raphé  le  vit  en  cet  équipage  > 
il  nous  die  i  Mes  amis  voici  Miereharfan  le  jeu- 
.  ne  »  s'il  y  a  quelqu'un  de  vous?  ao^tres  qui  ait 
envie  d'aller  aux  enfcrs>Gettui-ci  nous  ymene- 
ra;  voilà  un  joli  petit  Magicien  ,  qui  en  aura 
affaire  »  ôc  qous  en  enquerant  à  l'Hocellerie , 
0n  nous  dit  qu'il  étok  vrai  que  force  malavi- 
fés  lui  demandoient  des  nouvelles  du  fuccès 
de  leur  vie ,  ce  que  je  crus  beaucoup  plutôt , 
que  &  on  m'euc  voulu  perfuader  qu  Û  conver- 
tit avec  les  gens  de  bien  y  lefquelsont  la  vraie 
.  Antipades ,  qui  défait  tous  charmes  &  force- 
teries ,  fçavoir  fiance  en  Dieu* 

A  dire  vrai  y  Limne  ,  l'homme  créature  de 
.  ce  grand  Ouvrier ,  eft  bien  miférable  de  fe 
méfier  de  lui,  &  ne  fe  repofer  pas  en  fa  bonté 
qui  fait  tout  pour  le  mieux,  tout  pour  fa  gloi- 
re,  &  te  falut  de  ceux  qui  le  fervent  v  veut 
pauvre  eh&if  avoir  part  en  (es  confeils  »  e» 
f es  déterminations ,  pour  y  apporter  quelque 
chofe  du  fien^  Il  a  fait  cette  grâce  a  ce  malo- 
tru de  lui  celer  les  chofes  futures,  parce  que 
le  mal  lui  feroic  toujours  préfênt ,  Se  le  bieti 
prévu  de  long-tcms  ne  lui  apporteroit  aucune 
délégation  >  ce  néanmoins  au  Ueu  de  recon- 
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noîtrc  cette  faveur,  il  court  le  contre-pied  » 
cherche  ic^haradrc  d'Oenoc  :  Mon  ami»  ce 
que  difenc  ces  petits  Diables  eft  vrai  oa  fâux« 
s'il  eft  vrai ,  il  aviendra  j  8c  vaut  mieux  Ti-^ 

fnorcr  que  le  fçavoir ,  Tappréhenfion  eft  plus 
craindre  que  le  mai  >  s'il  n  eft  pas  vrai  »  la 
(cience  eft  fauilê  >  il  ne  s'en  faut  pas  enquérir* 
Ces  malheureux  veulent  donner  des  précau*»  , 
tions  à  autrui ,  &  n'en  ont  pas  pour  eux-mê- 
mes^ ils  mentent  toujours,  a  ce  n'eft  que 
Dieu  veuille  par  fois  donner  efficace  d'erreur 
â  leur  langage ,  pour  la  condamnation  de  ceux 

3ui  s'adrefTent  à  eux,ainfi  que  jadis  aux  Oracles 
iaboliq^ues ,  &  leur  peut-on  bien  dire  comme 
Menipe  à  Tirejîas  \  vous  ne  prononçâtes  jamaif 
rien  de  véritable  :  ce  périt  ridé  ne  fera  de 
long-tems  fi  bon  maître  que  la  Sorcière  Eric^ 
tho  ,  qui  avoir  affurc  Pompée  qu'il  gaigneroîc 
la  bataille  de  PharfaU  >  que  les  Devint  d'A  ^ 
rioyifius  y  que  lès  Sorciers  du  Roi  de  Suedê 
vaincu  contre  leur  Prophétie  par  celui  de  Dan- 
ntmarc  y  (^Apollon  qui  ne  devina  pas  qu'il 
.  tueroit  Ton  amoureux  avec  une  pierre ,  &  que 
Daphni  le  fuiroit  i  encores  qu'il  fiit  fi  beau  ; 
ces  fors  ne  prévoyent  pas  feulement  les  feux, 
les  géhennes  &  les  fupplices  >  qui  les  atten- 
dent ,  &  de  fraîche  mémoire  ce  maître  Dia- 
ble ,  les  Héraux  mourut  d'une  façon  i  laquel- 
le il  n'avoir  jamais  penfé  :  mais  n  notre  hom- 
me vouloit  faire  parler  delui  &  avérer  fa  fcience 
> vraie,  il  imiteroit  ABiiis Navius ^  zuyxtl  Tar- 
^lem  ayant  demandé ,  fi  ce  ^u'il  pentoit  fe  fe^ 
roit  ou  non  ,  &  hii  ayant  répondu  qu'il  fe  fc- 
roic;^  T'arquin  lui  dit ,  que  fa  penfée  étoii  . 
qu'iceltti  ivrfrîii^  fcroit  icôrcbé  vif  avec  4inx»- 
*  y%  «oit 
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2oir  ,  à  quoi  pour  montrer  qu'il  étoit  maître  ^ 
&  bien  entendu  ,  il  s  écorcha  lui-même  en  la- 
préfence  dudk  Tarquin  -j  ce  feroic  un  craie 
df homme  de  conrasas'il  faifbît  ainfi.  Les  gen» 
de  telle  farine  veulent  couvrir  le  plus  fouvent 
leur  impieté  par  TAftrologie  j  mais  il  eft  bien 
ignorant  celui  qui  ne  coniidere  que  par  Tho^ 
rofcope,  on  peut  juger  quelque  choTe  de  Thu-^ 
meur  &  difpofition  naturelle  du  corps ,  des 
chofes  accidentelles  nullement,  parce  que  les 
Aftres  n  opèrent  rien  en  cela  :  d  autresfois  'û$ 
diient  que  la  magie  naturelle  ^  n'eft  que  la  prà-* 
tique  dejlaPhyfique ,  que  leurs  effets  viennent 
de  la  force  des  plantes  ,  des  animaux  ,  des 
pierres  »  des  minéraux ,  &  des  corps  céleftes  : 
ÔC  néanmcnns  en  cette  prétendue  magie  blan- 
che ,  ils  viennent  toujours  aux  figures ,  aux 
caraderes  ,  aux  paroles  ,  qu'autre  que  le  Dia- 
ble n  entend  point ,  aux  invocations  des  Dé- 
mons ,  &  le  tout  contre  la  pure  volonté  de 
Dieu ,  fe  voulans  fervir  des  chofes  licites  , 
pour  donner  prétexte  aux  illicites ,  viennent 
toujours  là  9  que  pour  néant  ufe  des  chofes  . 
^laturelks  qui  n*aura  invoqué  Sat^  i  Se  pour 
preuve  de  cela,  qui  penfcroîent  -  ils  être  fi 
idiots  d'ajouter  foi  a  plufieurs  fortes  de  devi- 
ner qu'ils  mettent  en  pratique  »  du  tout  niai- 
Tes  &  fans  raifon>  s'il  ny  avoit  quelque  cho* 
{c  de  caché  } 

Quel  fondement  peut  avoir  la  Cliiroman- 
•tie ,  puifque  félon  les  outils  qu'on  a  accoùtu- 
tumé  de  mankr  >  ks  lignes  fe  forment  i  la 
imin  ,  que  qui  en  travaille  tous  les  jours  Ta  fi 
ufce  qu'il  n'en  a  prefque  point,  qui  a  la  peau 

délicate  en  a  davantage  »  quirra;pli^S;gi;Qâè  & 
<      5  i  rude 
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rude  en  a  moins  ?  Quel  la  Geomantie  &  Te- 
phramancie ,  faire  des  points  par  bazard  ôc  ' 
(ans  y  penitr ,  fur  de  la  terre  >  oa  fur  db  la 
cendre'.  Se  vouloir  tirerde  là  quelque  tert^ti- 
deî  Quel  la  Brotonomanciè*&  Sycomantie  ,  > 
jetter  la  nuit  des  feuilles  au  vent ,  &  fiire  ju-  > 
gemenc  de  quelques  chofés  i  félon  qu  elles  fe 
rencontrent  )  Ainfi  TOnomantie  Se  Aritman'' 
tie  fondées  fur  des  nombres ,  encore  les  let- 
tres numérales  n'étans  de  la  valeur  du  corn*' 
mun  ufàgé  :  tout  autant  l' Aledryomantie  » 
bien  qu'oie  ait  fervi  acictèifois  nui?aciilottfe« 
ment  a  punir  les  méchans  j  car  Jamblique  ce 
grand  Magicien  voulant  fçavoir  par  icelle ,  qui 
feroit  Empereur  après  VaUns  jQoq  ayanc 
^marqué  quelques  lettres ,  TEmpereiir  eni  fue 
averti  ,  qui  fit  mourir  plus  de  cent  Sorciers  ; 
^  Xt^iîVi  J ambliquc  s'empoifonna  lui-  incme  9 
étant  àdefirer  que  toutes  opérailent  àuili  bien. 
JL'Oméonaatîe  pai  le  inapratiie&tidbs  «feiux. 
La  Daphnomantie  par  le  laurier  \  Se  l' Aftraga- 
lomantie,  parles  dés  âcleisolTelets.  Ainfi  il 
faut  qu'il  y>  ait  du  Diable.par  là-de(fous  »  tout 
iainfix|uHl  parcâc  à'décoôyert.'efi  k/Negroman» 
tie,  Lithomantie ,  Necyomantie  ,  Scioman- 
tie ,  Lcccanomantie  5  Catoptroraantie ,  Cepha- 
lononaantie  >  Capnomantie  >  Xylomamie  » 
GraftiMomantie ,  OnicBsofiie ,  Axinotnaiicîc  i 
Hydromantic  ,  Acromantie ,  &  Pyromantie  , 
encore  malaifément  peuvent  ces  maUieureux 
les  mettre  en  ufage  en  la  préfcnce  d'un  hom^ 
me  de  bien  :  témoin  le  -Médecin  de  Th^lo^k 
fe  es  Gaulés  ,  grand  Sorcier,  qui  par  la  Rab- 
domantie  ,  ne  pût  faire  baiilèr  deux  verges  , 
difant  que^eoiLqui  ctoiaotptéiêns ,  n  9Voicn( 

T3  point 
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point  defoî  >  &  le  plus  fauvent  ils  fe  trouvent 

fi  mal  de  leur  fcience  ,  ils  font  fi  tourmentés 
qu'il  faut  qu'ils  , quittent  tout  j  comme  le  Ci* 
toyen  Nuremberg  ^  qui  ufanc  dciaCriftaU 
Jomantici  fut  tant  &  li  ibuvent  battu  diu  Diar 
ble  ,  qu'il  rompit  fa  bague  :  ainlî  par  ce  même 
cfprit  malin  fut  emponic  bien  loin  Pompon 
en  la  Région  des  pi^es  ;  ainfi  avec  fa  Do6ti« 
liomaritie  fut  AUron  Chancelier  de  Milan  , 
dépodèdc  de  fon  état  :  Que  les  pauvres  fem-^ 
mes  oui  ont  penfé  lier  leurs  Amans  par  telles 
iforccUerki^»  &      <m        ce  méchaut  vers: 

•  •    •  , 

•  FàSinJs  n€fiuo  fufcroJi  jichcro^fa  movcio  ^ 

<  • 

Nç  isV  abufe  élus,  *  '  \ 

t  ' Fallitur  jEmonia<i fi  qiiis  duurrit  ad  artes 
r  "  :  Darque  quod  a  tcrurifrome  nvcUit  i^fuU 

Jufinrdkja  i5fa«Bj»focourrottce  kJunon  ^ 

d'eflâvolr  ainfi  ufé,.:  '  •  /t 

Par  la  Loi  de  Dieu ,  tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent deicette  mardiandife,  doiventcore  exter*» 
minés  V  &  céurK]aiN9!adréi&nc  à  eii]t  i^aittés 
cottïme  Bafianus  i  qui  fût  puni  par  coiififca-» 
tion  de  rous  fes  biens,  pour  s'être  feulement 
cnquisà  un  Di{ear  do  bonne  fQrtune  ^  fi  fa 
fetùmeécoit  encem»  'fils  on  d'une  filles 
Or  ^  mon  Umat  s  7e  lai^  U  notre  borgne 
chaflîeux ,  pour  te  dire  que  de  ladite  Ville  en' 
hors  )  nous  allâmes  par  lavis  de  Melûs. loger 
en  un  certain  viUagé  y  ^oà  étans^ific  commo 
nous  eûmes  dîné  v  le  Seigneur  du  lieu  >  nom-^ 
mé  Léon  ,  nous  envoya  prier  de  le  voir  ;  mais 
comme  nous  tardkms  trop ,  il  vinc.lui-même 

»  • 

'      .  •.  en 
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en  PHÀtellerie^  nous  fit  tout  plein  de  carellès»^ 

îk  tira  promefle  de  nous ,  que  nous  couche- 
.  rions  en  fa  maifon  >  en  laquelle  il  fe  cedca . 
pour  faire  quelques  dépèches  avec  a0urance  , 

Sue  deuic  heures  après  lUKis  Tirions  trouver  ^ 
efquelles  courtoifies  toute  notre  troupe  de- 
meura fort  facisfaice  >  d'autant  que  nous  n'en 
avions,  point  encore  reçu  de  (emblables»  & 
comme  flous  en  difcourions  p  OpaMn  coe 

foit:  .  , 

JacophiU  f  le  nom  de  ce  Gentilhoimne  mç 
remet  en  mémoire  L$on  Biiannn  ,  duquel  j'ai 
l'image ,  &  vous  dirai  comment  :  Il  y  a  envi-^ 
ron  fix  ans  cjue  j'allai  du  Japon  à  Zei/an  ,  & 
^yant  prouve  là  quelques  VailTeaux  de  1^  Mec 
i^ûuge  q\|ji  étoienf:  veQU$  <|uerir  de  la  cançUç} 
je  me  mis  avec  eux ,  6c  vînmes  à  Mugira  qui 
eft  de  r Arabie^  où  ctans  j'eus  envie  d'aller  par 
Mer  jufqua  Mucar  ,  pour  de  là  en  hors  m'a-n 
cheminer  par  terre  à  la  MuqtU  y  &  viiiter  le 
Mont  de  Caph ,  lieu  frécendu  du  Sacrifice 
d* Abraham  ,  par  le  bon  Prophète  Muhamcd  ^ 
&  de  là  en  hors  me  rendre  à  Medinctalncbi  • 
.•ou  pour  mieux  dire  Medinap  al  Na^  ,  qui  fî» 
gnific  la  Cité  du  Prophète ,  afin  de  voir  (a  fé- 
pulture  y  ayant  même  opinion  ,  fi  j'euflè  pft 
traverfer  les  dcferts  d'Âyama  ,  d'aller  voip 
Bagdat ,  la  plus  ancienne  Ville  du  mondée ,  S>ç 
Vmtet  n  beaux  Pays  9  arrofé  de  fMuphrate  8ç 
du  Tigre ,  où  le  premier  homme  fut  créé  \ 
mais  un  certain  Marchand  d'Alcuir^  »  que  jf 
trouvai  à  Mugora  me  découragea ,  me.pfipiK^ 
ùxit  mille  incommodités  s  Se  me  perf^^kdfuiçii 
je  voulois  voir  quelque  chofe  de  beau  ,  de 
vo/^gcr  à  Siaifibol^  .çù  ç^Qit  h  Cour  de  leuç 

T4  Empereur, 
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Empereur,  avec  offre  fi  j'en  voulois  faire  les 
frais  de  m  y  mener,  &  me  ramener  audit  lieu 
du  Mugora  y  ce  que  j^'acceptai  s  de  force  que- 
nous  havigâmes  dâtis  la*  Mer  de  Mtcca  ftt(^ 
qu'à  Po^t ,  à  vingt  licucs  plus  bas  que  Fara 
ou  environ  ^  mais  de  Tautre  côté  de  fa  Mer  , 
lequel  Fara  eft  fort  près  de  1  endrok  oà  les^ 
JfraélieeS' paStrcnt  :  audit  Poii  non»,  mitiles 
pied  à  terre ,  &  allâmes  au  grand  Caire  la  Cite 
d'Ogdous  y  où  mon  Conduéîeur  me  garda  trois 
f^maines  ^  iefquelles  expirées  nous  nous  ache* 
minâmes  en  Alexandrie  y  après  «outesfoi«>; 
avoir  vifirc  les  entours  dudit  Caire  ,  &  vu  ce- 
qui  refte  des  piramides  &  du  Sphynx  de  Bou- 
Jiri  9  comme  auflî  de  l'ancien  Labyrinthe,  fait 
par  Petejhus  &  fes  Succefleurs ,  qui  eft  à  quel*' 
ques  journées  de-là.  *' 

Etans  en  Alexandrie  ,  nous  vîmes  aufli  l'Ifle 
de  Pharo  5  dans  laquelle  PtolotnU  Philadelphe^ 
£t  bâtir  cette  belle  tour  de  marbre  y  qui  coûta 
quatre  cent  quatre  -  vingt  mille  écus  ,  dont 
Sojîrate  fut  i'Architeékc  ,  de  laquelle  tous  les 
£gnals  qui  font  aujourd'hui  conilruitseâ  mef  ^ 
pouïr  'la  confervation  des  vaifeaux  »  potcene 
encores  le  nom  de  Phare  :  &  après  quelques 
jours  de  féjour,  nous  nous  embarquâmes  ,  & 
finglâtnes  droit  vers  VArchipdagq ,  dans  lequel 
ctaiit  entras,  Aqlaiilâfit  Negrepont  de  Sciro  tout 
à  la  gauche ,  nous  pafsâmes  à  Sio ,  qui  a  mieux 
conlcrvé  fes  marbres  que  fa  chafteté  ^  de-là  en 
hors  côtoyant  Meulin  ^  nous  nous  rendîmes  à 
Staliméne  où  nous  fîmes  defeetite ,  Se  acheta* 
mcsprovifîon  de  terre  figilléc ,  fur  le  lieu  même 
où  elle  fe  prend ,  lieu  auquel  jadis  le  pauvre 
fTukan  >  fut  pcécipké  pur  u  mçce ,  &  reçja  pat 
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J^urymoru  y  lieu  voilui  de  He^hejlias ,  où  par  • 
vengeance  il  forgea  les  pancou^es  d'aimant  \ 
fadite  mere ,  qui ,  tant  la  mirent  en  peine ,  bà  • 

il  faifoit  les  foudres  que  TAigle  de  Jupiter 
portoit  contremont  dans  les  nues. 

De-là  ,  nou^  allâmes  faire  eau  à  Ten^boii^ 
diUFe  de  Simeores  ,  jadis  Scàmanirt  y  jufte* 
ment  a  l'endroir  où  le  déloyal  Cimon  ,  ravît  le- 
pucelage  de  la  pauvre  CaUirhoé  ^  Scamandrc 
que  nous'tronvsunes  plus  vigoureux  que  lorf* 
que  Pulcan  le  tourmenta  tant  au  (îege  d*Iliiini  , - 
auquel  Ilium  nous  vîmes  l'ancienne  affietç 
maintenant  alTez  éloignée  de  la  mer, d'autant 
qu'il  sy  eft  faic  croiflànce  déterre,  nous  hpiâ 
tranfportâmes  aùSëpulcredeProre/r/^5,vîme$ 
fes  arores  morts  touc-à-fait,  fans  efpérance  do 
rejetter  &  rectoître  plus,  de-là  nous  entrâmes. 
AznsltsDardamlUs  ^Cjyn  fut  le  déçrôit  d'He^. 
hfpant ,  paflfames  entre  Sefte  Se  Avido  ,  jadis 
Abidt ,  laifTâmesàlamain  droite,  l'endroit  où 
fut  la  Cité  du  Maître  Jardinier  ,  fucceflèur  en 
c^tce  châîrge  de  f^  merç,  çom;ne  Ta  dit  iinbo]% 
compagnon.    •  -     .  -  .  • 

•  •  A  la  madré  £  Amor  Venere  belta  • 

•  >     La  tutcllé^d^gU  horù  il  mundo  diedt  %  '  \ 

E  nonJkttXfL  tagion  fi  tomt  qMlla    -  -  * 

•  /  Ondê  in principio  d*ogniéên procède  jj 

:  Ma  poi  cke  quejl  a  Dia  gia  nova  JlcUa  ^ 

'  Se  ne  porté  nu  ciel  fua  rieca  fede  i 

■  '  >  Perche  nm foffe  in  cio  da  Ud/ri  ^^fa  '  ^ 

"  i    Lafciode^korti  alfilio.i^  dim^  *  ' 

Perçâmes  ta  mer  Marmara ,  jadis  Propànns 
^un  ^oat  âr^cte^  ^  écam.  çnttés  ikns  l'anckâ 

•  -  Bofphor^ 
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Bojhhore  it  Thract  ^  arrivâmes  audit  StamhoL" 
C  eft  de-li  (  Jacophile  )  que  je  portai  plu- 
lieurs  antiques ,  &  encr  autres  celle  du  Ut  By-- 
lanein  ,  duquel  tant  de  gens  là  ont  fait  de  fi . 
bons  contes  ,  que  cela  me  Ta  fait  eftimer  da* 
vantage,  &  d'autant  que  les  difcours  de  notre' 
Léon  ont  quelque  caore  de  femblable  >  ils« 
m*cmc.fait  (ouvenir  de  ce  difciple  de  PùuMg^* 
[ui  toutefois  ne  fut  pas  ù  bon  Philofophe  en 
a  mort ,  qu'excellent  Sophifte ,  &c  de  bonne 
compagnie  en  fa  vie.  , 
•  Le  Difcours  d'Opadin  fini»  notis  allâmes  an. 
Château  dudit  Lton ,  où  arrivans ,  nous  trou«* 
vâmes  ces  Vers  écrits  fur  la  grand*porte.  , 

Quo  u  cumqut  dit  nil  JanSti  e^Ûi  videiis 
rfL      •/  •     pcttitus  dcptnijfc  puio. 


.  A  l'entrée  de  la  Salle  étoit  peint  un  Hippor. 
«otame ,  &  une  épée  nue  ayant  la  pointe  en. 
Das  >  qui  le  permit  d'outre  en  outce  ,  fur  les 
gardes  de  laquelle  il  y  avoit  une  Cigogne  vi- 
vante >  &  au*delfus  de  fa  tète  étoit  écrit  Afth 
m9!Kify%Ê9  9  nous  trouvâmes  icAxki  Lcon  »  du- 
quel nous  fumes  fi  bien  reçus  &  care(^  ce 
jour-là,  &  les  fuivans  qu'il  ne  fe  peut  dire,  il 
nous  a  domelliq^ué  en  fa Jiiaifoa  »  conune  il 
nous  enffions  été  fes  frères ,  &  nous  obligea 
4'éliie  diez  lui  notre  domicile  >  d'y  faire  notre 
retraîte  ,  tout  autant  que  nous  demeurerions 
en  ce  païs-U  »  tellement  que  c'étoic  notre  pro- 
pre maifon ,  où  nous  ne  dépendions  rien ,  y 
étions  auffi  afymboles ,  auffi  francs  d'écot  que 
fes  enfans  :  Ledit  Léon  avoit  fait  mettre  fur 

ihuis  de  fa  chai^bce  une  pUiiaate  peinture,» 

dcmt 
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Jiom  il  rendoit  bon  compte  toutefois ,  c'^oic 

jine  Braye  autour  de  laquelle  y  avoit  écrit, 
Juris  non  injuriœ  ,  tellement  que  c'étoit  ^m- 
gutta  juris ^  Se  fur  le  cabinet  de  fà  femme  étQÎt 
une  Lucine  ,  delà  bouche  de  laquelle  fortbienc 
çcs  vers. 

'JK ulnus  AchiUao  ^uci  quondam  fcurat  hoJU 
V \Llncns  auxilium  Patios  hafia  tulit* 

Ainfi  5  en  plufieiirs  lieux  de  fa  maifon  il  y 
avoit  de  telles  chofes  ,  nous  apprenions  toujc 
plein  en  fa  converfatkin  ,  car  tantôt  il  nou^ 
(tifcouroit  de  l'être  du  grand  Roi  &  de  fes 
vertus  5  tantôt  des  loix  &  police  du  Royaume, 
quelquefois  il  i^ousprctoit  des  Livres,  louvent 
nous  ptopo(ïons  des  queftions ,  &  en  di£cou- 
tiohs  ,  nous  faisons  auffi  des  exercices  de 
chaflfè  &  de  bague  j  fi  l'occafion  fe  préfentoic 
de  quelque  bonne  compagnie  où  il  y  eût  des 
gens  de  vertu ,  nous  nous  y  trouvions  ^  celle^ 
ment  que  nous'paifîons  fort  bien  le  tems ,  & 
mçm^Opadin^c^LX  ilfefitunemaîtrefTe  à  dix  ou 
douze  lieues  de  là,  par  rencontre,  ilrecevoit 
des  Lettres  de  quelaues  Dames ,  qui  avoienc 
Teforit  beau  »  lelquelles  il  nous  faifoit  voiren^ 
fénible  fes  réponfes ,  dont  je  t'en  envoyé  unç 
feule  pour  ce  faire  connoîtrc  le  (lile  du  païs. 

^  Madame  MeUtine  très-fufiifante  »  qui  met 
bien  par  écrit  ^^dîfeoort  eii  boàscefâim ,  «bon- 
de en  niémoire  &  en  jugement,  fçait  toutes  les 
règles  de  la  bien-féance»  efkcxèsHlodtcen  laco* 
nomie  ,  faifoit  faire  quelques  renie»  de  tapi(^ 
fetie  !xir  du  téfeul  ;  où  étoir  l'image  des.  plus 
excellences  femmes  qui  eullènc  hè  ès  fiécles 
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palfês,  svoit  pris  dndk  Léon  ,  le  nom  de  quet^ 

ques-unes ,  &  defîroit  fçavoir  de  lui  quelles 
aftions  elles  avoient  produites  en  leur  cemps^ 
fur  <|ttoi  il  lui  écrivit  celle  ^ui  fuit. 

,  •      .  • 

MADAME  ,  ^  toutes  les  femmes  pouvoUnt 
tomme  vous  (  mieux ^aeTucyc,  &fims charmey 
porter U  cribkpUin  jttaa^  f^ous  n*aurU[  le  foin 
de  mettre  l'image  de  plufuiirs  chajles  Matrones 
dans  vos  ouvrages  ,  ne  moi  fujef  de  vous  prier 
w^envoyer  le  nom  de  celles  ,  dont  Chifioire  ne 
TOUS  ejl  ajfei  connue  9  pour  vous  en  éçlaircir  ^ 
comme  je  vou$  V ai  promis  mxtis  la  quantité  de 
fuburranes  qu  il y  a  au  monde ,  vous  donne  cet 
agréable  exercice.  Je  vous  confeille  de  loger  aveç 
Mes  laPrmceiïe  'J^Mnc  y  imitatrice  dcjcettegran^ 
de  Valérie  ^  femme  du  Conful  Romain  Sèrviusji 
cette  honorable  veuve  ,  qui  a  çu  toujçurs  en  mé-^ 
pioire  Us  paroles  du  Poète. ^  [ 

•  mm»  *  * 

JE  quai  fe  laffa  del  fuo  honor  pnvare 
•  tJe  donna  è  piu ,  ne  viva ,  h  Je  quai  pria 
Appar  in  vijlaj  è  tal  vita  q(pra  h  ria  / 
'[  "    f^ia  piu  che 'motte  è  di  diu  pene  amarem 

A  vous ,  Madame ,  j'appren^  dignement 
ciguë ,  les  CQurcereUes ,  les  ramiçrs  ^  &ç  les  Us  « 

Ccft.  . 

■  «  ... 


Voilà  commenr  ils  écrivent  *  mais  les  bons 
Maîtres  font  mieux.  •  '         ^  ^ 

. .  Or  afin  de'ii'omettre  ncn  ^'-^tc  dirai  que 
allaiues  viiitet  la  ville  dcBetah^  tooterob 
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t^OMS  ne  pafsâmes  le  droit  chemin  ,  ains  fîme* 
un  grand  circuit  »  &  craverfanr  païs^  rencon* 
liftâmes  une  grande  txonp^^  de  gens ,  entre  IcC* 
quels  je  vis  un  homme  qui  étoit  armé  d'une 
cuiraffe  ,  au  derrière  de  laquelle  y  avoit  écrie 
^  iectres.  faites  avec  le  burin  ».  Thcaguiis  Hu  ^ 
cauum  ,  tu  pourras  deviner  ce^ue  cela  Hgni^ 
fie>  nous  demandâmes  fort  fon  nom  à  MeUts  ^ 
lequel  il  ne  voulut  dire ,  bien  nous  montra-t-il 
au  doigt  1  arùmal  reprefenté  par  fa  nouvelle. 
Sapho  9  ^ue  nous  avions  envie  de  voir  de  près  ^ 
mais  il  etoit  (i  hideux  &:  puant  y  qu'il  n'y  eui;- 
moyen  d'en  approcher, 

Pallant  plus  outre  5  nous  trouvâmes  mille 
'  betes  fauvages  ,  &  entr'autres  l'âne  des  Cu^ 
mains  qui  traverfoit  païî ,  accompagné  d*un 
Tragelaphe  ,  allâmes  de  la  en  ladite  ville  ,  fur 
le  portail  de  laquelle  y  avoir  engravés  en  pier-^ 
les  les  mêmes  pattfles  qui  étoient  jadis  écrites^ 
en  lertres  d*or  au  Temple  (TApollo  ,  fçavoir , 
qui  répond  paye,  remarquâmes  que  le  Peuple 
T  adoroit  beaucoup  plus  Camis  que  Fores  y  ôC 
avoir  ordinairement  à  la  bouche  les  vers  d'Hc-' 
^odt  fur  le  prêt* 

,  En  riant  même  avec  ton  propre  frère  ^ 
D  y  ajouter  des  témoins  ne  diffère-^ 

Ont  toujours  en  mémoire  czvûi  d* Hotncrci^ 

C^ejl  bien  cas  fouvent  calamiteux  , 
Que  de  pUger  Us  hommes  foîiffreteux. 

\d4te  (  me  difoit  l'un  d'eux)  fin  pzr  Jupiter 
jettée  du  Ciel  pour  autant  quelle  s  etoit  trou- 
vée prefente  à  Ji^CMUoii  gn'ilAarGÎtÊiitexle  la 
•  *  r  naiflàncç 
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naiilance  de  Hzrcidzs  où  il  avoit  ccé  trompé,' 
Perjcus  prècanc  de  Tacgcac  à  un  iiea  familier  t 
le  fit  obliger  étroitement ,  &  comme  raatre- 
lai  dit  9  comment  Ptrfcus  miÇx  jaridiquementi^ 
Ouy ,  dit-il ,  afin  que  je  le  retire  de  toi  amia-^ 
biement.  En  toutes  les  avions  de  ces  gens  r 
noas  y  trouvâmes  beaucoup  d'avarice.  Se  pour 
preuve  de  cda  »  il  y  avoir  cntr'eux  deux  hom- 
mes des  plus  élevés  en  troupeau,  rundefquels 
Bortoit  pour  devife  la  pierre  Amphytant  ,  Sc- 

les  paroles  i  Quwis  moda  ^  Tautre  le  ferpent 
Vipfas  Mcc  le  pentamètre. 

'  '    Quh  plus  font  potce,  plus  Jiùuntur  ofuœ. 

Us  nous  montrèrent  même  un  homme  de 
qualité  »  lequel  portoit  dans  Ton  Ëcuflbn  un 
Brodeauin  ,  &  au-de(Ibus  Utroqm  ,  pour  le 
defir  de  s'accommoder  ,  difoient  -  ils  ,  pour 
avoir  du  bien,  tellement  que  quelques-uns^ 
d'entre  les  Nobles  ne  font  pas  exempts  de  cette 
cache ,  defireroient  du  bon  du  cœur  la  Sifaâhie 
de  Salomon ,  &c  feroient  volontiers  comme 
Fhaulius  pour  augmenter  leurs  dignités* 

A  bon  efcient ,  Limne  ,  le  Phœnicien  CaJ^  ' 
mus  qui  trouva  le  premier  les  mines  d'or  &  le 
moyen  de  Taffiner  &  fondre  auprès  du  mont 
Fangœus ,  a  bien  donné  de  l'exercice  à  ces 
'  gens-U,  &  à  pluiieurs  autres  »  qui  difent  avec 
Findare. 

0 

Mais  Tôt  eommUftUip&biit^ 
Eàncelant  jfc  voit  de  nuit: 
Par  fus  toute  autre  ckofe  beau  , 
Et  parfus  toute  autre  rickejli  9 
Quid'koMÊigtirnêusdonmJargeJle.*  ^ 
;         1  Je 
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^  Je  croî  qu'ils  devroient  faire  mettre  41'cn- 
ttie  de  leats  mairoas  des  malediâioBS  à  Ten- 

contre  de  lui ,  comme  firent  les  Thebains  au 
Roi  Mimis  fur  la  colomne  quarrée>  toucefois> 
quand  il  n'y  aiuoit  pas  d'or  >  l'avarice  ne  lair- 
toic  pas  d'être  aufli  grande  qu'elle  l'eft ,  de 
la  philocrife  on  vienaroit  à  la  philargirie  ,  &: 
de-U  en  hors  >  à  tout  ce  qui  peut  enrichir  y  au 
(A  comme  à  Caindu  ^  au  Fer  >  comme  en  jin^ 
golty  au  papier  comme  à  Quin^ay ,  auxcoquil^ 
les  comme  en  Tombotu ,  voire  jufques  aux  cetes 
des  morts  comme  en  Bauch  ,  &c  s'il  n  y  eue 
point  eu  d  or  >  Jupiter  n'eût  pas  laille  de  cor^ 
rômjpre  les  Gardes  d*Acrifi  par  quelqu'autre 
choie  qui  eût  tenu  fa  place.  Ceft  pourquoi  les 
loix  de  Licurgus  qui  abolit  lor  &  l'argent >  & 
permit  feulement  la  monnoye  de  fer,  feroient 
aflee  inutiles  &  incommodes ,  auffî  peu  fervi^» 
ïoit  la  façon  de  faire  de  Carmams  qui  engouP- 
froient  en  terre  ou  en  leau  tous  leurs  miné- 
taux.  Quant  à  cettui-ci ,  il  ell  en  telle  eftiine 
en  la  plûpart  de  la  torre  habitable ,  qu'on  eft 
déduit  aujourd'hui  à  ce  que  dit  le  divin  ♦ 
E  piu  trionfo  l*cjfcrc  un  me^iofcrigno  di  ducaû 
che  un  huomo  pieno  divirtù  tofio  che  five^n0 
i  contantiy  Jî  diee  que  gti  mipotriano  farfilicei^ 
-que  gli  mi  cavtriano  dijienn  ,  &  que  gli  mi  par* 
rebono  in  paradifo  y  ma  nelofcorgerjid'uno  in* 
eegrio  cxceUenu  ne  Japre  la  bocca.  Et  n'efl:  pas 
fe  monde  de  ce  tems ,  de  l'avis  ^u  ix>n  hom^ 
me  Caron  chez  le  compère  Samofatois  ,  car  il 
dit  que  c  eft  une  grande  fottife  des  mortels  de 
chérir  de  ii  grand  amour  une  chofe  fi  pâle  & 
£  pelante. 

*  U  cû  vrai  >  Frère ,  que  qui  mettroic  en  qua-? 

trc- 
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tre  parties  égales  tous  les  maux  qui  fe  font  aù 
monde»  on  aouveroic  que  ce  vice  cauie  le^ 
ccois  pour  le  moins  \  vkc  qui  fe  doit  nom- 
mer foctife  ,  fi  quelqu'un  ne  rend  conliyre  du 

îufqu'a  quand  ,  &  du  pour  qui ,  car  il  eft  bien 
iot  celui  qui  tue  ion  axne  ion  corjps  9  &c  ne 
içait  s'il  poffedera  vingt  -  quatre  heures  les 
fruits  de  (a  peine  \  fort  mal  avîfé  qui  paflè 
toute  fa  vie  en  travaux  ,  &c  ignore  h  tout  ce 
qu'il  fait ,  ne  reviendxa  point  au  profit  du  plus 
grand  ennemi  qu'il  ait  -y  ou  s'il  n'imitera  pcûnt 
BUpfias ,  chofe  qui  arrive  tous  les  fours  par 
la  permiflion  de  Dieu  ,  qui  veut  que  nous  • 
gouvernions  ce  qu'il  nous  donne  en  recette  » 
car.  la  propriété  lui  en  appartient ,  avec  les 
règles  qu'U  nous  a  prefcrites  9  diftrihue  fe$ 
biens  entre  les  hommes ,  félon  ce  qu'il  connoît 
être  nécelTdie  à  un  cliacun  :  &  fi  en  fon  con-  î 
feil  il  lui  Icmble  bon  de  diminuer  quelquefois 
la  portion  de  l'un ,  &.  augmenta  celle  d'un 
autre ,  il  veut  que  ce  foit  par  moyens  légiti- 
mes >  par  voyes  licites  »  leiquelles  il  produit 
lui  -  même  5  &  fait  apperceyoir  à  ceux  ên  fsH 
veur  defquels  elles  font  édofes  s  entend  qu'on 
s'en  ferve  avec  modeftie  ,  avec  adtions  de  gra-  ; 
ces  >  &  qu'on  n'approche  pas  la  main  pour.lef 
Jurendre  lans  avoir  les  yeux  au  Ciel  >  pour  bé-: 
nir  celui  de  qui  elles  viennent 

Cette  convoitife  eft  un  double  pcché  ,  l'un 
de  n'être  coiuent  de  ce  (ju'on  a  ,  être  ingrat 
envers  celui  qui  l'a  donne  \  l'autre  de  défirer 
^  le  détriment  de  foh  t>rochain<  Il  faut  que'  . 
•  l'homme  de  bien  fe  rcfolve  en  foi  -  même , 
Dieu  m'a-t-il  mis  tels  biens  entre  Ipsr  mains  % 

\%\^  jQ$r94cv%i  i^vec  fa  benediâma  >  ^n.re-  I 
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&  contentement  y  je  m  en  fervirai  pou^ 
me  maintenir  avec  raium  &  médiocrité  »  ea 

rétat  ou  condition  ,  en  laquelle  il  m'a  confti- 
tué,  je  les  ménagerai  comme  un  bon  ierviteur, 
&  prudent  ceconome  »  je  les  augmenterai  en  / 
tant  qu'il  le  permettra  avec  juftice  \  s'il  les'  dij 
minue ,  je  l'en  laidèrai  difpofer  comme  du 
fîen  ,  fçachant  qu'il  fera  tout  pour  le  mieux* 
Celui  qui  procède  ainfi  »  porte  au  front  les 
marques  de  Tefprit  de  Dieu  y  comme  au  con^' 
trairC)  les  avaricieux  qui  courent  à  toUte  bride, 
pour  accumuler  ,  ont  le  monde  pour  objet 
unique  >  ne  font  jamais  faouls  ^  le  fâchent , 
lorfque  Dieu  leur  donne»  ou  plus  d*ènfansi 
qu'ils  ne  défirent ,  ou  quelques  fuccès  en  leurà 
affaires,  autres  qu'ils  n'ont  efperé,  bien  qu'ils 
ne  puident  juger  de  ce  qui  leur  eft  bon  :  en 
ceux-là  ne  paroit  aucun  caraûere  de  régénéra"^ 
tion  ,  &  plufieurs  Ethniques  leur  font  nonte. 
Que  l'on  confidére  Arijiides ,  Fabricius  y  Epa- 
minondas  ,  Curius  Dentatus  ,  VaUn  Publia 
cola  ,  Memnius  Agrippa  5  les  JÈUts  9  les  Tu^ 
berons  8c  autres  comme  cela  ,  ôn  trouvera 
qu'ils  fçavoient  bien  que  l'avarice  étoit  une 
maladie  incurable  >  que  ceux  que  ce  mal  pof-^ 
fede  ont  beau  boire  &  manger ,  ils  font  tou- . 
jours  maigres  ,  toujours  aframés ,  quoiqu'ils 
amaHent  *,  Se  que  quant  à  eux  ,  la  railon  étoit 
leur  aliment ,  la  vertu  leur  nourriture  >  qu'ils 
(étoient  gras  &  refaits  9  quoique  leurs  gre- 
niers ^uiltent  petits ,  6c  leurs  caves  itial  four^ 
nies,  avoient  appris  que  les  bieqs  fuffifent , 
qui  adminiftrent  les  chofes  nécelfaires  à  la 
nature  ;  que  le  par  fus  qui  nous  fournit  de 
quoi  faire  excès  ^  eft  plus  nuifible  que  profica<« 
Tom  '  V'    .  ble. 
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ble.  Fofixcne  Chancre  d' Athènes  >  ne  voulue 
pas  une  maifon  ,  &  force  biens  en  Sicile  y 
parce  qu'il  y  avoit  abondance  de  volupté  ;  6c  ' 
ce  gentil  Capitaine  Phocion ,  quand  Philippe 
Roy  de  Macédoine  9  lui  envoya  de  grands 
préfens  s  il  ne*  les  voulue  prendre  ^  bien  qu'il 
en  fut  prié ,  &:  que  fes  enfans  en  euflent  un 
extrême  bcfoin  :  S'ils  me  relïcmblent ,  dit-il , 
le  petit  champ  de  cerre^  que  je  poilede  >  fera 
càpable  pour  les  nourrir  \  s*ils  dégénèrent , 
je  ne  veux  pas  qu'à  mes  dépens ,  leur  luxure 
&  fainéantife  (oient  augmentées. 

Or  >  comme  le  péché  n'eft  volontiers  fans 
peine  occulte  ou  apparente  »  il  advient  pref- 


l'envie,  les  avaiicieux  en  ont  ordinairement  fur 
leurs  voidns  *,  ce  que  nous  pratiquâmes  en  plu-* 
fieurs  >  &  des  villes  &  des  champs  \  6c  cette 
punition  eft  très  grande,  car  ils  fouffrent  dou- 
ble aftlidion ,  fcavoir ,  quand  il  leur  arrive  du 
mal ,  6c  lorfqu'il  avient  du  bien  aux  autres  j 
étant  fort  à  propos  de  leur  demander  quand  ils 
font  triftes  comme  PuHius  à  Minutius  :  As-tu 
reçu  q^uelque  déplaifir  ,  ou  ton  voifin  aucune 
profperité>  on  ne  fçauroit  dire  lequel  les  fâche 
davantage.  De  plus  ,  ils  ne  difent  jamais  de 
bien  de  perfonne,  &  leurfemblequeles  loiian- 
ges  foientde  la  nature  de  leur  argent,  que  s'ils 
en  donnent ,  ils  en  auront  moins  9  bref  9  ils 
font  en  grande  inquiétude  ,  car  difent  les' 
clercs. 

InvîJia  ejl  ahimœ  tînea  :  hœc  ccu  vîptramordei. 
Amorifque fui  vifccra  prima  fcrit. 

Tant  Y  a  que  cette  maladie >  bien  que  coni- 


que toujours 


inuae  . 
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mune  eft  puremeuc  diabolique  9  i'envledx  eft 

ennemi  du  genre  humain  >  par  envie,  mon  ami , 
f^î/zz  tua  A  bel  y  pour  lenvîe  que  les  Philijlins 
portèrent  ilfaac  y  ils  étouperent  tous  les  puics 
qu'avoientcavés  les  (orvittuis  d'Abraham^  par 
envie  les  frères  de  Jofeph  prirent  eonfeil  de  le 
tuer,  le  mirent  dans  un  puits,  &  le  vendirent 
aux  Ifnuulius  ;  par  envie  »  les  facriâcaceurs 
livrèrent  Jefus-Chrifi  à  PUau  ;  par  envie  »  les 
Apôtres  avoient  été  mis  en  prifon  ,  lorfque 
l'Ange  leur  ouvrit  les  portes  \  par  envie  ,  les 
Juifs  émurent perfécution  contre  Paul  6c  Bar^ 
notas  en  Amiocht  :  ain£  ont  été  ccmunifes  les 
plus  exécrables  méchancetés  par  ce  vice ,  à  la 
correction  duquel  les  Bonzes  de  Bctjaab  n'ap- 
portent aucun  remède  >  ni  ceux  qui  portent 
pour  devife  des  clochettes  d'or  fans  nombre9 
faites  fur  le  modèle  de  celles  des  Cory hantes. 

Or  on  nous  dit ,  mon  ami ,  en  ladite  ville 
de  Betjaab  ,  qu'il  y  avoit  quelques  Amazones 
dans  le  Païs,  &  des  Geans  malfaiTans»  des 
frères  phlegrées ,  mais  nous  n'en  pûmes  ja- 
mais voir  ,  trouvâmes  feulement  le  Portrait 
d'une  Géante  chez  un  Peintre ,  lequel  étoic 
hideux  à  merveilles  9  elle  étoit  affile  fur  une 
grande  pierre  platte  ,  avoit  un  Afne  auprès 
d'elle  ,  &  au-de(Ibus  ctoit  écrit,  Onobatis  , 
voilà  un  étrange  équipage  :  mais  auprès  de  ce 
vilain  tableau  ,  y  en  avoit  un  autre  d'une  belle 
femme  >  toutefois,  au  deflbus  étoient  ces  vers 
écrits. 

Des  cUnuns  ce  corps  cfi  compofé  , 
Mais  toutefois  d^une façon  itranse 
Car  chacun  d*eux  a  fort  Jiege  poje  : 

Z>ijlinclcment   fans  aucun  melanf» 

Yx  ^  Tair 
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L*airackoiJicnlatêteJonlUu:  * 
La  um  aux  pieds  y  &  Veau  dans  lapowim  T 
Le  feu  qui  prend  fa  pan  vers  U  mmtu  , 

Bruk  U  cul  &  la  pieu  yoijiru. 

•  De  Betfaab  »  nous  pcomenans  par  le  païs  9 
nous  allâmes  viûttt  certaine  maifonoù  la  fête 

Hybrifticque  fc  célèbre ,  non  pas  le  premier 
de  Hermœus  feulement  »  mais  tous  les  jours  9 
lipus  y  trouvâmes  la  Dame  Folemice ,  galante  ' 
femme  au  poflîble ,  qui  nous  fit  voir  tous  Tes 
exercices  de  chafle  de  cheval ,  d'arquebufe  &c 
de  traits.  Je  hais  >  difoit-elle ,  ceux  qui  ne  f<^a* 
vent  faire  qu'une  même  chofe>  de  laquelle  ils 
'|>arient  inceflàmment ,  &  n'ont  d'autres  dif-^ 
cours,  ce  font  des  brutes  qui  ne  peuvent  aller 
qu  où  la  nature  les  guide  3  nous  avons  entre 
les  autres  en  ce  païs  certains  Prœmphaniens 
qui  rompent  la  tète  à  qui  les  veut  écouter,  ne 
chantent  qu'une  note  ,  &  ladifent  toujours, 
gens  qui  fe  préparent  eux-mêmes  la  fépulture 
des  anciens  Hircaniens  :  quant  i  moi ,  j'aime 
les  diverfes  occupations ,  &  bien  qu'elles  ne 
ibient  toutes  molles  &c  féminines ,  il  ne  mctk 
chaut, 

j^rpallice  è  CamiUa  fon  famofe  , 
Perche  in  battagUa  erano  efperte  &  ufe 
Sapho  y  è  Corinna  y  perche  fur  on  doue  y 
Splendono  illujlri  j  k  mai  non  ve^gon  noue. 

Sur  ces  difcours  arriva  Rochily  homme  fort 

connu  en  ce  païs-la ,  Rochil  pourvu  de  nou- 
veaux contes ,  qui  a  toujours  le  pafquin  ou  le 
coq-à-l'âne  dans  la  poche ,  &  Dieu  fçait ,  fi 
après  avoir  fait  connoiflànce  avec  nous  j  nous 


Digitized  by  Go 


A  LI  M  N.E.  ^osf 

en  eûmes  communication ,  mais  d'autant  que 

je  hais  la  médifance ,  je  n'en  voulus  prendre 
une  feule  copie ,  j  entens  la  médifance  >  celle 
.  qui  touche  l'honneur  par  une  impoiîtion  fau(^ 
ie ,  qiii  cft  la  naïve  cacologie ,  &  y  comprend 
encore  la  révélation  d'un  mal  que  perlonne 
n  a  jamais  (qu  y  mais  de  celui  qui  efl:  décou- 
vert» bien  que  je  ne  doive  méprifer  le  fautif  » 
&reconnoître  que  je  fcrois  pis  :  Si  le  Maître  ne 
me  retenoit  :  fi  eft-ce  que  le  vice  étant  à  blâ- 
xner  cooune  la  vertu  loiiable ,  il  eit  quelque-, 
fois  à  propos  de  le  dire  »  &  il  fe  commettroie 
beaucoup  plus  de  maux  qu'il  ne  fait ,  fi  on  ne 
craic[noit  qu'ils  fuflent  publiés  :  quant  ace  qui 
blelle  laréputationd'unhomme  ou  d'une  fem-? 
me  de  bien,  celaeftdu  tout  abominable  >  &  ne 
fe  peut  réparer ,  car  bien  que  la  plaie  guériflè 
avec  le  tems,  parle  témoignage  qu'ils  donnent 
de  leur  probité  à  ceux  qui  les  fréquentent ,  il 
peut  demeurer  quelque  cicatrice  dans  la  fan«- 
taifie  de  ceux  qui  les  connoiilent  moins  :  on 
dit  que  S.  Auguftin  ,  pour  bannir  ce  vice  , 
avoic  ces  vers  écrits  dans  ùl  cable  ordinaire. 

Qiiifquis  amat  diSis  abfentum  rodtre  vitam  > 

;   Hanc  mmfam  indignam  novcrit  cjfe  Jibi.  " 

Après  la  vifîte  de  cette  Dame ,  nous  prîmes 
notre  chemin  du  câté  de  la  Cité  de  ffaytl  ^ 

ville  pleine  de  Cercopés  ,  non  encore  méta- 
morphofés ,  pafsâmes  autour  fans  y  entrer ,  de 
.  .peur  de  fai  re  comme  le  caméléon  y  étions  bien- 
aifes  de  vifiter  la  campagne ,  6c  croyons  que 

comme  les  aulx  &  oignons  plantés  auprès  des 

rofes  &c  des  Yiolet;ces>  les  rendent  meilleures» 

V  3  parc^ 
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parce  qu'ils  attirent  tout  ce  qui  eft  de  forte  8é^ 
puante  odeur  au  (uc  dont  elles  font  nourries  « 

ainfi  nous  trouverions  force  gens  de  bien  dans 
ce  voiiinage  >  cette  bonne^  ville  ayant  attiré 
tontie  mauvais  air  des  environs  t  mais  âdire 
▼rai ,  nous^mes  Wen  trompés,  car  nous  ren*» 
contrâmes  d'étrange  Peuple  ,  des  hommes 
extrêmes  en  toutes  cliofes »  même  en  lamitié 
éc  la  haine»  il  y  en  a  entr'autres  qui  ne  fe  con-» 
tentent  d*te:c  Philadelphes  fimplement ,  àins 
•  font  Philatodelphes  fuperlatifs  &  exccffifs  y 
envifageâmes  un  qui  portoit  pour  devife  la 
perdrix,  &les  paroles  ;  Non  Caunius ,  y  a  auffi 
des  edithodclphes  que  nous  renvoyâmes  à 
£umenes  ,  &cÂ ttalus^  à  Xerxcs ,  &  AriameneSy 
pour  prendre  leçon  d  eux  >  à  PoUux  ,  à  Jlthc^ 
nodore,  à  LucuUe  f  pour  les  apprendre  i  vivre  i 
en  cette  même  contrée ,  trouvâmes  quelques 
mifogyncs  fauvages  &  defefpércs ,  qui  n'ont 
point  de  befoin  de  nouveaux  j4rmo{ins  ,  fça^ 
yent  bien  faire  la  juftice  eux-mêmes.^ 

Mais  (  Limne  )  fi  nous  vîmes  du  vice  en  cet 
endroit ,  nous  rencontrâmes  bien  de  la  vertu 
ailleurs,  nous  vifitâmcs  AretipoLis  la  belle ,  ou 
le  bon  Léon  fut  notre  conduâeun  Antifolis 
rendue*  telle  par  ceux  â  qui  elle  appartient ,  par 
cet  excellent  couple  Dicajocriu  écAgnocalie  , 
dont  je  garderai  la  mcmoice  à  jamais.  Dicajo^ 
€fiu  des  premiers  hommes  du  monde ,  qui  ndt 
bienparoître  par  le  témoignage  qtfil  en  rend  » 
qu'il  n'y  a  quantité  de  biens ,  dignité  &  no- 
bielle  de  fang ,  grandeur ,  d'état  &  d'office  y 
craceouvéhémencedepatler,  qui  apporte  tant 
de  férénité ,  calme  à  la  vie  de  Thomme ,  que 
4  avQir  l'^me  pure  ^  n^itte  ^  de  cqus  méchans 
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faits )  volontés  Se  confeils,  les  niœars impoU 
lues  non  troublées  ni  infeâies  d'aucun  vice: 

Dicajocrite ,  auquel  fa  charge  &  autorité  pour- 
roit  prêter  mille  moyens  pour  entailer  richellès 
fur  richeilès  ,  &^4e^  plonger  dans  la  volupté 
s'il  s'en  vouloir  fervir,  mais  il  les  refufe  tous  » 
dont  je  peux  rendre  bon  témoignage ,  pour  Ta- 
voir  fondé  a  bon  efcient  :  Dicajocrite  faee  en 
toutes  chofes,  qui  aime  uniquement  &  chero- 
ment  Ton  Agnocalie  :  auffi  en  â*t-il  jufte  rai^on^ 
&  peut  dire  avec  contencemenc  : 

E  il  viver  cVamorc 

Chc  nutrifc^  Umio  cuorc. 

Car  à  la  vérité»  Camma  ou  Emponine  >  n'aî- 
Inerent  jamais  tant  leurs  maris  qu'elle  fait  le 

fien  5  ne  trouve  rien  bon  >  que  ce  qui  eft  à  fon 
goût»  na  aucune  aâion ,  pailion  ,  ou  affec- 
tion que  par  lui;  &  de  plus  eft  telle  que  s'il  y 
a  quelque  Dame  au  monde ,  de  qui  la  Déefle 
doive  dire  de  nouveau  »  &  en  matière  de 
beauté. 

Hac€f  citnd^hrntcufftconfur^cre  digna 
FluBibus  ,  &  nojlra potuit  conjidcrc  concha  ^ 

Ccft  de  celle-là, 

Quanu  mai  bdU  fur  »  quante  faranno 
O  fono  fia  Vantichc  è  le  rnodirnt  > 
Quanu  fon  fia  U  ncfin  y  6  quanu  vanna 
Prime  d'ogni  volor  barbaro  ,  cfterne  , 
Quante  ne  le  memorie  hoggi  de  Jlanno 
Lodate  y  €  vive  an[i  ptr  fama  eurne 
Tutu  fon  nuUa  al  paragon  di  qudla 
Ch'on  j  altra  in  terra  fa  pfurer  men  bella. 

V  4  Toutes 
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*  Toutes  les  parties  dont  cè  vifage  tOi  corn^ 

pofé  ,  font  fi  également  belles  qu'an  ne  fçaic 
a  laquelle  en  donner  l'avantage ,  on  ne  peut 
arracher  la  vue  de  defTus  l'une  poutta  ttàoC^ 
porter  for  Tautre  >  où  elle  eft  pFetnierement 
appliquée,  qu'elle  ne  demeure  là  avec  admira- 
tion y  &  fi  lacuriofité  la  tranfportc  ailleurs,  elle 
trouve  aufii  cela  fi  beau  ,  qu'elle  s'y  arrête  » 
&  eft  ainfi  fubfecutivement  détenue  par  les 
«chofes  plus  prochaines  ;  en  telle  forte,  qu'un 
jour  employé  à  la  contempler ,  ne  dure  pas 
une  minute  :  davantage  entre  tant  de  raxea 
beautés  »  préfide  U  chaitecé  qui  eft  telle;  . 

Que  celle  de  Drias ,  Syrite  y  Sophronie  , 
'    Rhodomnc^  Baldraqm^  Euphrofim%  D(br 

Fart  j  DuU  ,  Micca  ,  Eugénie  ,  Biblie  > 
V    Qui  ont Jifaintement  le  vice  condamné 
Ne  furp^ l' honneur  de  notre  AgnocalUm 

Mieux  1  elle  qu  a  celle  dont  parle  le  Poëtc  % 
fe  peuvent  appcoprier  ces  parolç^, 

^       Le  graeie  f  raccoslien^c  f  i  rifi  &  quanti 
MoJi fon  di  voffu^a ,  e  leggiadria  ^ 
Il fuave  parlar ,  gV alti  fembianti  , 
La  beltate  5  il  yalor  ,  la  cortejia 
Ilfinno^  e4icofiumihonJ^iefanA 

^  '     £  tnto  quel  cke  di  hdaeo  fin 

Con  quanta  di  valor  pioveno  i  Dei 
*  S^accoglieefafor  ur^lodc  enlei  ' 

Or  Limne  i  AmipoUs  ,  tout  le  monde  y 
court  ^  çhacun  va  rcudre  fon  hommage  à  Di^ 

çajoçriu^ 
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Majorité  &  à  fa  moitié  :  toutes  fortes  de  gens 
$*y  voyent ,  les  plus  beaux  exercices  de  vertu 
s'y  pratiquent ,  &c  pour  les  gentillel&s ,  les 
couremens  de  bague  »  balets  »  combats  à  la 
iMUTiere ,  carroufels  n'y  manquent  point  ;  Da^ 
mes  ,  &  Chevaliers  y  abordent  déroutes  parts, 
&  n  y  a  Ueu  au  monde  plus  agréable  :  aux  pre- 
mières [parties  qui  s'y  firent ,  nous  y  vîmes  uii 
monde  infini  de  galans  hommes  &  gens  de 
qualité ,  étant  très-vrai  qu'il  fe  peut  malaifé- 
ment  rencontrer  de  plus  belle  Nooleflè  ailleurs 
qu'en  ce  Pays-U. 

On  drefla  un  beau  &  grand  Théâtre  pour 
les  Dames ,  afin  qu'elles  vident  courre  :  Si 
jignocidie  paroidoit  entre  les  belles»  il  n'ea 
fmi  entrer  en  doute* 

Sopralt  al^rê  AgnocaUa  teila  , 

Si  corne  è  bello  il  folpiu  d'ognifi^Ua. 

Sur  la  tête  étoient  écrites  en  lettres  d'or ,  ceî 
paroles  attachées  à  la  couverture  du  TheâtrCt 

Taccia  cki  loda  Fillidt ,  b  NcrM 
O  AmariUiy  à  Galatea  fugacê 
Che  d*effi  alcunc  fi  bella  non  era 
Titiro  è  Mclibco  >  con  vojlra  pacc. 

A  fon  cQte  auili  étoit  un  tableau  du  plus  çx^ 
-cellent  émail  du  monde  »  dans  lequel  y  avoir 
,  'Une  mer ,  fur  des  ondes  de  laquelle  nageoir 

le  nid  de  l'Acyone,  &  au  delFous  de  ce  nid 
étoit  écrit  Symbolum.  De  l'autre  part  &  à  fa 
gauche  paroidoit  Angelit  fa  fille  »  belle  >  de 
pon  efpric  &  de  bonne  grâce  »  ayanc^n»  Uea 

d'un 
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a  un  éventail  »  &  qui  lui  fervoit  de  cela ,  unè 

tablette  de  la  pierre  Hormefion  faite  en  ovale  , 
qui  avoit  une  poignée  d'or  garnie  de  pierre- 
|:ie  9  fuc  laquelle  Horméfion  étoic  engravée  &c 
repréfentée  naifvement,  une  main  gauche  fer* 
mée  avec  une  feuille  de  pavot  brifee  deffus  , 
&  ces  paroles  Firtus  cauj'a  fortis  i  fur  la  tètc 
pareillement  ces  vers  : 

• 

Di  cui  (Thora  in  hora 
La  helta  ,  la  virtù  ,  la  fama  honcjla 
E  la  fortunay  cnjctra  non  mena 
Chz  fgtovin  planta  in  marbido  urreno* 

De  fuitte  étolent  toutes  les  Dames  fort  pâ- 
tées» un  monde  de  Fexpmes  de  qualité»  dç 
bonne  &  louable  réputation. 

Au  deflbus  étoient  mille  &  mille  belles 
filles  ,  entre  lefquelles  il  y  en  avoit  bien  par 
aventure  quelqu'une  de  qui  on  poucroic  dirp 
îivec  le  Poijte. 

La  virginella  che  Jla  frcdda  e  fola 
Si  corne  in  cella  un  vecchiar  el  romiM 
Perciocke  il  tempo  ifioriti  anni  invola 
Ccrca  effir  madré  c  brama  havcr  mtrito. 

•  Toute  cette  Troupe  alfemblce  »  il  vcnoic 
r^flaillans  de  toutes  pans»  tellement  que  Dica* 
: yocfi/rordonna  une  p^tie  pour  leur  répondre» 

.  &  mit  Léon  en  fon  lieu.  Or  ledit  Léon  &  les 
;Soutenans,  pour  faire  entendre  leur  intention 
A.  toutes  fortes  de  Chevaliers  >  firent  publiei: 
par  un  Héraut  les  paroles  qui  fttisroat  ! 
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*    •      •  • 

Ces  Braves  ,  Jont  Us  ames fieres 
.  Cherclunt  l'honneur  par  Us  ha^s^ars  3 
Font  voir  par  Uurs  dcxtrcs  guerrières 
QiûUs  font  Us  Minières  d€  Mars. 

Leurs  bras  font  du  monde  la  foudre  $ 
L'horrible  effroi  de  rC/nivers. 
Qui  met  Us  Ennemis  en  poudre  > 

.  Et  remplit  d'hommes  les  Enfers. 

D'un  torrent  d'armes  ils  ravagtM 
Du  noir  Pluton  Us  régions  > 

Les  autres  profonds  ils  faccagmt  ^ 
lU  ef car bouiUent  Us  Démons. 

« 

Ainfi.  ^ers ,  ainfi  pUins  d'audace 
Ils  meprifmt  y  les  plus  vaillans  , 
Et  de  ce  pas  vont  prendre  place  j 
Poio- recevoir  tous  affûUans.  ^ 

Portoient  lefdits  Tenans ,  des  Ponts  en  leurs 
€cus  &  les  paroles  :  D extra  &  fortitudine. 
.  £t  parce  que  cette  partie  ëtoîc  à  DUajoen^, 
^    ie^  eUe  lui  préfenta  ce  Quatratiu 

Puifque  vous  aver  joint  dedans  votre  maifo/l 
P allas  aveeque  mars  y  le  Palais  â  Cépée  > 
V is  créatures  ont  une  jufie  raifon  j 
De  fe  dire  par  tout  les  Paladins  d'Aflrée. 

Et  fe  nommèrent  depuis  iceux  ténans  les 
Paladins  d'Aftrée  :  comme  toutes  les  Tioupès 

airiveient ,  qui  jaunes ,  qui  blancs ,  qui  d' au- 
tres couleurs  >  je  me  fourrai  daos  lemt  Thea-^ 

trct 
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tre,  où  étant  8c  faifant  femblant  de  voir  cour* 
re  ,  j  encendois  un  galant  homme  qui  difoit  i 
la  Dame  du  Ztbuh  ,  Madame ,  u  j'avois  la 
puiilâïice  de  donner  loi  à  l'amour ,  je  lui  com* 
mandcrois ,  non  de  m'exempter  de  fes  ble(ïu- 
res  5  mais  de  les  faire  telles  que  je  les  pufle  fup- 
porter  î  non  de  tuer  Tes  feux ,  mais  de  les  ac«- 
tiédir  ;  non  d-ocer  leur  clarté  »  ains  me  donner 
le  pouvoir  de  l'enclorrc  en  moi  fans  être  ap- 

Eerçùë ,  fors  quand  je  le  trou  verois  bon  \  mais 
ien  <|ue  mes  flammes  foient  caufées  par  la 
Divimcé,  elles  font  matérielles  toutes  fois 
de  les  cacher  en  leur  matière  il  n'y  a  point  de 
moyen ,  c'eft  pourquoi  la  nécefiité  veut  que 
vous  les  voyez ,  elles  ne  vous  peuvent  être  ce- 
lées \  à  quoi  elle  répliqua  :  Monfieur  »  je  ne 
vous  répondrai  point ,  comme  ayant  intérêt  à 
votre  difcours ,  je  me  connois  trop  pour  croi- 
requ  il  mue  regarde^  mais  en  termes  généraux» 
je  vous  dirai  9  que  la  maladie  que  les  hommes 
nomment  amour ,  eft  une  rêverie  à  mon  avis  s 
ce  mal  n'eft  qu  un  défir  ,  &  dcfirer  quelque 
chofe  avec  telle  affeâion  que  cela  ote  le  re-» 

Eos ,  que  Tame  en  foit  a^tée  &c  Tefprit  trou* 
lé ,  lont  marques  de  folie  parfaite  ;  fe  laifler 
emporter  à  fes  extrèmircs ,  ruiner  Tenvie  par 
l'envie ,  déiigne  privation  de  fens  &  de  rai« 
fon« 

E  qtuUi  di  pallia  fegno  pià  eJprejTo 
.  C/u  p^r  altri  ^  voUr p^rdcr  fe  Jl^Jp)*  .  •  - 

De  dire  que  vos  feux  ne  puiflent  être  ca- 
chez à  lenr  matière,  cela  eft  vrai;  mais  abus! 

d'appeller  ainfi,  ce  que  vous  pourriez  défirer,. 

ce  n'elt  pas  jneme  la  caule  >  ains  l'irritation 

(eolement 
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fculement  qui  la  fouflc ,  qui  l'agrandit  &  la 
xend  plus  violence ,  le  déhr  donc  peut  (ahCiC- 
ter  (ans  être  apperça  de  la  chofe  deiirée ,  puiii^ 
qu'ils  font  féparés ,  &  vous  n'êtes  forcé  de  dé- 
couvrir le  vôtre  :  Madame ,  dit-il ,  je  vous 
crois  la  matière  de  mon  amour  >  puiique  je 
n'en  ai  que  par  vous  &  pour  vous ,  vos  yeux 
tne  navrent ,  vos  beautés  m'éblouiffent ,  vos 
bonnes  grâces  me  charment,  vos  paroles  m'en- 
chantent ^  je  ne  puis  effacer  ces  caraâeres ,  Se 
moins  vous  les  faire  méconnoitre ,  puifqu'ils 
font  de  votre  imprellîon  hors  vous  je  n'ap- 
Dcrçois  que  du  vuide ,  c'eft  pourquoi  je  fuis 
torcé  de  vous  dire  mon  mal  :  agréez  mes 
vœux  y  Madame  »  &  je  vous  ferai  connoître 
par  mes  fervices  ,  qu'il  n'y  a  point  de  viftime 
au  monde  fi  digne  d'être  mile  fur  votre  autel 
que  la  mienne ,  ne  permettez  pas  que  vos  che- 
veux,  defquels  la  corde  de  l'arc  de  Cupidon 
eft  ti(îuë,pou(ïent  les  flèches  empcnéesde  mon 
martyre,  jufques  dans  l'abîme  du  dcfefpoir,* 
entrez  pour  l'amour  de  moi  dans  le  jardin  des 
amours  >  où  étant  &  cueillant  les  doux  fruits 
4*icelui  y  vous  direz  fans  doute  > 

Ma  chi  tant  alto  ben  s^inmagma^c 
E  chi  lo  credcria  fc  nol  prwafft. 

Je  prenoîs  grand  plaifir  à  ces  difcours,  qui 
n'étoient  prêts  à  finir  ^  mais  un  Cavalier  fur- 
vint  )  qui  caufa  le  iilence  »  avoir  même  def- 
•  fein  que  le  premier  \  car  s'approchant  de  la 
belle,  il  voulut  mettre  dans  une  bourfe  qu'el- 
le avoir  à  fa  ceinture  un  poulet  s  ôc  croyant 
qu'a  y  fut  j  il  fe  trompa  >  parce  qu'il  jcomba  i 

terre 
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terre ,  de  forte  que  je  trouvai  moyea  de  V0X 
jnailèi  ;  en  voici  ie^  paroles. 

Mahtlkvottsnevoudreipas 

Fournir  aux  Chelbens  de pâtuH^^ 
Et  que  fur  vôtre  chevelure 
Un  Scyrthe  cueille  fon  repas* 
Souffre^  donc  le  Dieu  approcher 
En  cette  Jaifon  opportune  , 
Puifqua  la  fille  de  Neptune 
L 'ejconduire  coûta  Ji  cher. 

Or  ces  Cavaliers  rivaux  voyans  qu'ils  s*in- 
tommodoient  Tun  l'autre, allèrent  courre  tous 
deux,  &  fe  rangèrent  dans  une  Troupe.  La 
«remiere  bague  fiit  courruë  &:  gagnée  par  le$ 
Blancs ,  n'y  ayant  des  autres  parties  un  feul 
qui  eut  de  dedans  fors  Léon.  A  la  féconde  , 
jparce  que  les  Paladins  d'AJlrée  jugèrent  au'el* 
le  s'adreflèroit  à  Angelie  ,  pour  laquelle  rorçe 
Gaians  avoient  de  Tamour ,  foit  en  confidéra- 
tion  de  fon  mérite ,  foit  pour  l'alliance  du  Z>/- 
cajocrite  y  un  de  leurs  Ecuyers  prononça  ce$ 
douze  vers  de  leur  pan. 

Nous  confervons  de  notre  Chef 
La  belle  &  précieufe  engeance  j 
Et  portons  Vépée  &  la  lance  9 
.  Pour  la  garder  de  tout  mtchef 

Foru  Braves  qui  dans  fon  fein 
Fcyent  d^ amour  les  vives  jurées  ^ 

Préparent  pour  elle  des  courfis 
£t fur f es  beautés  ont  dejein^  . 

Mais 
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» 

Mais  quiconque  aura  entrepris 
Quelque  effet  dejfus  fa  perfonm  > 
Nous  réprouverons  par  Bellonc 

Devant  que  venir  à  Cypris. 

Cela  fait,  un  Cartel  fut  préfenté  à^/t^^^i^^^ 
&  recommença-t-on  à  courre  \  mais  la  partie 
ne  fut  pas  achevée ,  à  caufc  d'une  grande  pluye 
qui  furvint ,  &  la  remit-on  au  Dimanche  pro- 
chain :  tout  le  foir  fut  employé  à  danfer  âc 
faire  mille  jeux ,  &  parce  t^Opadin  qui  s'en 
écoit  allé  en  pofte  deux  ou  trois  jours  aupara-* 
vant  voir  Socher ,  avoir  fait  une  Màîtreflè  en 
cette  Troupe ,  qui  étoit  de  mes  amies  >  elle 
me  montra  une  lettre  qu'elle  avoir  reçue  de 
fa  part  peu  avant  le  fouper  >  en  voici  donc  ,U 
tenéur. 

C'eft  aflez  d'appercevoir  d'une  vue  lointai- 
ne, vos  perfedions  (ma  belle)  pourfouhait- 
ter  l'honneur  de  vos  ix>nnes  grâces ,  avec  un 
extrême  défir  \  mais  vous  conliderer  de  près  > 
voir  d'un  œil  arrêté ,  qui  ne  fe  peut  rencon- 
trer qu'en  vous ,  c'eft  perdre  du  tout  fa  liber- 
té, n'être  plus  à  foi  >  relâcher  ce  qui  tire  vers 
les  autres  idées  pour  être  aébiellemenr  bandé 
i  la  contemplation  de  votre  mérite  \  je  fais  à 
bon  efcient  cette  épreuve ,  &  trompé  en  la 
créance  que  j'avois  de  demeurer  en  Tafliette 
ordinaire  de  ceux ,  qui  pour  quelque  fujec  ont 
femblable  dellèin  5  je  me  trouve  tellement  au* 
delà,  &  l'excès  de  mon  afFeAion  eft  (i  extrême, 
que  fi  vous  ne  donnez  vie  a  in:i  vie  ,  elle  ne 
peut  fubliller  :  confervez-la  paifqu  elle  vous 

cil  dédiée  >  &  vu  que  dès  meshui  je  n'ai  autre 


I 

» 

I 

^10  DISCOURS  DE  JACOPHILE 
loin  que  de  vous ,  ayez  agréable  que  par  Id 
retour  de  ce  Porteur  »  j'apprenne  Tetat  de  vot 
cre  itre  »  honorant  de  votre  mémoire  celui. 

Ma  belle  ,  qui  n'adorant  que  vos  beautés  , 
demeure  pour  jamais  crès-humble  >  très-obéxf^ 
iant>  très-fidéle> 

Foin  firvitmr  j 

Mamie  (  lui  dis-je)  il  devoit  avoir  mis  ceCf 
ce  foufcripcion. 

Pado  ,  che  Jla  per  voi  à  polio  pejio 
Vi  ht  a  Ma  far  >  qiuL fatto  cito  e  prcjlom 

Vous  dites  toujours  des  folies  (  répondit* 
elle  )  mais  ce  (ont  des  licences  du  Japon ,  vous 

étiez  volontiers  du  confeil  de  cet  autre  info- 
lenc  9  qui  au  lieu  de  fon  nom  mit  au  pied  de 
ia  lettre  : 

Cejl  Arionquifoupire 
Tombant  avecque  fa  lire 
Dedans  la  mer prefque  mort  5 
Soye[fon  Dauphin  (  Madame  ) 
Et  pour  conferver fon  ame  , 
Poru^-U  dans  Vnmnux  port. 

En  ce  même-tems  qu'elle  achevoit  de  par- 
ler »  nous  ouïmes  conmie  un  vent  qui  ouvroic 
une  fenêtre  ,  par  laquelle  entra  un  Ange  9 
qui  s'adrellanc  à  Agnocalie  prononça  ce  Son^, 
net. 

Cet  œil  toujours  brillant ,  bel  Ajlrc  radieux  > 
Ce  poil  tout  fnfotté ,  cette  main  potelée 
Ferit  ^  lie  ^  retient  9  d*une  force  indomptée  ,  . 
I4  cœur  9  VMme  ^  les  fens,  chacun  à  qui  mieux 
mieux  j  Et 
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.  Et  ce  trait  y  ce  lien  ,  ce  tenon  précieux  j 
i^c  fon  pers,  de  fon  blond  ^  de  fa  blancheur 
laitée  , 

M* arrête  i  m*éblotùi  ,  rend  ma  vâeaitdchéè  , 
Enforu  qu^amre  ohjei  ne  paroît  a  nus  yeux. 

Et  quoiferai^je  donc  toujours  ainfi  traiti^ 
Bleffi  9  ferré  j  tenu  ,  privé  de  liberté  , 
.  Sans  teboucher  i  couper  ^  ou  i^e  vouloir  dé^ 
pendre? 

Non  ,  toutesfais  bd  ail  i  beau  poil  y  &  betU 
main  y 

JUS  êtes  fi  puiffans  y  que  de  ce  fort  deflin 
Le  cœur,  Vame,  lesfens^  ne  fe peuvent  dé* 
fendre-^ 

.  Auffi*tàt  qu'il  eut  àctievé ,  il  reprit  fa  vo- 
lée par  où  il  étoit  venu,  fur  quoi  tout  le  mon- 
de lui  dit ,  qu'elle  étoit  aimée  des  liabitans 
céleftes ,  comme  des  terreftres  :  mais  c'ctoit 
l'Ange  de  Dicajocrite.  Après  les  violons  ic 
comemufes ,  les  filles  fe  mirent  à  danfer  aux 
chanfons  \  &  tout  à  la  fin  un  jeune  MuficieU 
qui  avoit  la  voix  fore  belle  >  dit  celle  -  ci* 

Ainji.qu^au  beau  Prinums  «  FiUeties  ^ 
Les  Arbres  pouffent  leurs  bourgeons  ^ 
Ainfi  s'' émeuvent  vos  vcgcttes 
Et  s,  'augmentent  vos pcffionsi 

'Et  comme  la  terre  àéfiré 

De  la  pluye  t arroufement  ; 
Ainfi  ,  Fillettes  ,  pour  produire 

y lusfouhaitei^  Vhumeàement. 
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Mais  9  Fill^  y  ayc[  ^atunu  , 
Tout  vient  à  tems  &  a  propos  , 
Il  fort  des  fruits  en  abondance 
Du  champ  qui  a  eu  du  npos. 

Durant  le  long  de  la  femaine ,  parce  que 
Dicajocrite  eft  cnargé  des  affaires  du  grand 
Roy,  &c  aûn  de  ne  rimporcuner  pas,  nous  f  imes 
d'autres  vifites  -,  Lton  nous  mena  accompagner 
des  Amoureux ,  &c  d'autant  qu'il  en  avoit  un 
en  main  un  peu  Saturnien  ,  &  qui  eut  eu  be- 
foin  de  la  harangue  du  Bègue  ;  ledit  Léon  de^ 
manda  &ne  bague  pour  lui  à  fa  Maitrefle  »  & 
lui  donna  ce  Sonnet  ^ 

Belle ,  ce  Cavalier  captif  dam  la  prifon  , 
Où  l'amour  Va  conduit  y  dfmt  vous  êtes  Geo^ 
liere  ; 

f^ous  demande  congé  d*  aller  fur  la  carrière  > 
Car  voulant  jilnc  veut  qu  avec permiffion. 

Tourne^^  doncques  les  yeuxvtrs  fon  intention^ 
Eclaires^on  dejfein  de  leur  belle  lumière  ; 
Afin  que  par  l^ffbrt  de  fa  dextre  ffurrim 
Il  produife  l'effet  de  fon  affeBion. 

Une  bague  efl  fon  but  }  plus  heureufe  con^ 
.  quête  y 

Qu€  celle  qui  porta  Phrixe  devers  jiëwf  • 

Faites  lui  efperer  qu'on  la  lui  donnera^ 

Je  jure  quant  i  moi,  certain  de  mon  addreffe  > 
Et  m*oblige  pair  corps  â  temr  la  proineffe  , 

Qju Jî vous  la  baille^ elle  s\nfilera* 
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En  cette  inème  Maifon  écoient  aufli  quan* 
tité  de  Dames  &  de  Cavaliers  :  mais  de  devi* 

fe  bizarre  >  j'en  vis  un  entre  autres  qui  por*  * 
toit , 

Un  parchtmin  écrit , 


Et  les  paroles  p 

Un  autre  ^ 
Les  paroles  p 

Un  autre  , 
Les  paroles  , 

Un  autre. 
Les  paroles  » 

Un  autre  , 
Les  paroles  j 

Un  autre  , 
Les  paroles  > 

Un  autre  ^ 
Les  paroles  j 

Un  autre , 
Les  paroles  j 


Si  non  fufficit  evincor  p  " 

Un  boms  , 

Palleatomnis  amans  coloi 

ejlhic  aptus  araanti.  • 

Voifcau  ^Jio\ 
Hakci  faccusm 

Un  Erable. 

Nondum  munus  faurdotU 

Un  Centaure  , 
Jnvito  Propheta. 

Une  Panthère  , 
Cothonifare. 

Un  Bélier  j 
Moriar. 

Une  lire  rompue  , 
Etmihi  &  Chirillo^W 


Pour  les  Dames  Tune  d'icelle  portoic» 

Uru  Pyramide  racourcie  f  . 

Mtles paroles f  Picciolabelta^piccologuadagne^ 

0 

La Jiconde  qui  fuivoit  celle-là  Z 
La  pierre  Enorchis  , 


Lesparplesj 


JDulàafoloM. 
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léU  trroijiémt  >    .     La  TorpUU  j 
léts  paroles  ,  Sic  &  nûSm 

La  quatrième  ^        La  pierre  Dipkris  p 
Les  paroles  ,  .Dtmpta  lirua  ^ 

La  cinquiémCyUn  CrocodilUquimangcunSaulCm 
Les  paroles  >    Natura  viSrîx. 

La  jîxiime  ,     Un  Porphirion  qui  s^ltr angle  ^ 
Les  paroles  ^    iiy  pour  cela., 

Là  dedans  mêmes  faifoic     demeure  >  la 
Dame  éCOpadin ,  qui  fut  caufe  que  de  Scho^ 

hama  ,  il  s'y  rendit ,  où  étant  arrivé  &  faifant 
fore  le  paihonné  >  il  fe  mit  à  lui  conter  lès 
maux  qu'il  avoir  foufFerts  en  fon  abfencc ,  les 
peines  qu'il  endurcit  privé  de  fà  vûë  \  &  lui 
difoic  en  foupirant, 

« 

S 'el  folji  fcojla  »  è  lafcia  i  giorni  brevi 
Quanio  di  bel  havea  la  urra  afconde 
,  Fremono  i  venti  y  e  portan  ghtacci  e  mevi  , 

Non  canta  au^el^  ne  fior fi  vede  ,  d  fronde: 
Co  fi  quai  hor  avien  cke  da  me  levi 
O  rfiio  bel  fi>lle  tue  luci  gioconde 

«Ulle  timorif  t  tud  iniqui  fanno  ^ 
a  afpro  vemo  in  me  più  volte  Canna. 

Moi  auffi  qui  reçois  un  extrême  plaifir  à 
voir  faire  l'amour,  prenois  quel(|uefois  occa«> 
£on  de  parler  pour  mon  ami  ;  mais  comme  un 
jour  en  me  jouant ,  je  lui  dis  en  la  préfence 
d*Opadin  : 

Belle  ,  ce  Cavalier  fils  de  Mars  &  Cyprine  f 
,  Dont  U  feu  de  vos ^e^x  échauffe  la po  'urinç 

* 
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Se  projlerne  âvos  pieds ,  vous  demande  fecours  , 
Conjure  vas  bmtucs  par  ks  chajlei  amours 
Oiù  U  rendirent  votre  ^  attaché  de  cent  chaînes  > 
Pitcyabk à fes cris ^nuttrefinà fes peines. . 

Je  reconnus  qu  elle  jugeoit  que  c'écoienc 
des  paifions  feintes  >  un  deilèin  baci  pour p  af- 
ièr  autant  de  rems  \  car  elle  me  répondit  froi- 
dement :  fî  ce  Gentil-homme  eft  iflu  de  là  où 
vous  dites,  il  eft  bâtard  *,  &:  bien  que  vous  me 
pufHez  répondre  >  qu'il  vaut  mieux  être  tel  if- 
lu  des  Dieux  »  que  légitime  des  hommes  *,  je  * 
vous  dirai  que  ce  font  deux  chofes  que  je  hai 
extrêmement ,  que  Tamour  &  la  guerre,  c'eft» 
pourquoi  fans  plus  long  difcours,  je  le  fupplie 

2ue  nous  brifions  U  :  à  quoi  Opadin  répon- 
it ,  Madame  »  fi  ma  langue  y  eft  forcée ,  elle 
exécutera  vos  commandemens  \  mais  mon  a£- 
feftion  ne  peut  obéir,  j'eflaycrai  par  mes  fer- 
vices  de  changer  vos  volontés.  Surquoi  j'in- 
tervins £c  lui  dis  9  Madame ,  puifque  pour  cet« 
te  heure  vous  nous  interdites  la  parole  /  pour 
le  moins  faites -nous  Thonneur  de  nous  don-» 
ner  une  bague  ,  laquelle  nous  puiflîons  por- 
ter au  Japon  ,  pour  y  être  confervée  en  votre 
mémoire  9  Se  gardée  perpétuellement  ;  votre 
Confine  en  a  promile  une  à  Léon  pour  Ton 
ami ,  accordez  m'en  une  pour  le  mien ,  ce 
qu'elle  ne  me  voulut  refufer  ;  &  montâmes  à 
cheval  9  l'ayant  conduite  avec  les  autres  Da« 
mes  fur  la  carrière ,  où  étant  »  Se  ayant  pris 
nos  lances  >  Opadin  lui  dit  ces  paroles  :  ' 

ë 

Puifque  pour  rendre  obeiffance  > 

forci j 'çbjirve  U fiUacA  ^ 
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Sans  mettre  mon  dejjein  au  jour^ 
Il  faut  a\^oir  recours  aux  Jigrics  j 
Adorer  vos  bcmués  divines  > 
SoMS  Us  facrmcns  dt  P amour.  . 

• 

La  courft  témoin  du  V envie  ^ 
Qui  rend  ajjcrvie  ma  vie  , 
Montrera  ma  célérité , 
La  ianee  ma  farce  indomptée  9 
La  bague  mon  plus  gratid  trophée  9 
Le  dedans  ma  félicité. 

Elles  furent  troircé^  extrêmement  bonnes 
de  coate  la  compagnie ,  &  d'elle-même ,  en-» 
corc  qu'elle  n'en  fit  pas  feriiblant  -,  mais  pour 
continuer  fes  coups ,  incontinent  que  nous 
eûmes  mis  pied  à  terre  »  elle  dit  à  Opadi^  » 
Monfieur ,  vous  avez  mai  jagé  de .  mon  ha^ 
meor  f  iirqu'ici  \  mais  fi  vous  me  voulez  bien 
connoître  d'orénavant,  voilà  qui  vous  le  pour- 
ra apprendre,  &  lui  préfenta  un  livret  de 

Ciere»,  ouvert  à  Tendroit  du  dernier  feiiil» 
où  il  trouva  écrit  de  fa  main, 

^ 

.  faux  amour ^qm  d'un  Dieu  veux  ufurper  Id 
gloire  , 

Je  cherche  unfmplus  clair  que  ton  fumeux 
tijbnp 

Pour  jamais  je  te  quitte  ,  affaffin  de  raijbn. 
Scandale  du  bon  fens  y  trouble  de  la  mémoire 

« 

Monfieur  >  dic^elle  9  voilà  le  teftament  de 
v6s  affeâions ,  &  la  dernière  volonté  des 

miennes ,  çe  coup  là  fut  échec  &  mat  :  o  bien  , 

Madame  >  répondit-il  »  j'avoue  q|,ue  vous  n  a-^ 
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Vtz  pas  feulement  eu  la  vertu  du  Chalafias  > 

ains  de  rHéphetifte  encore,  aufli  êtes- vous  de 
fa  couleur  j  mais  bien  aue  de  votre  côté  vous 
inefaûlez  tenir  un  flanioeau  xenvecfé>  &  que 
de  cette  part. 

Son  carquois  tout  biifi  amour  porte  au  côté  5 
En  main  Varc  tout  rompu  &  U  fia  fans  clartL 

Il  me  rede  encore  à  la  droite  ^  une  lampe 
bien  allumée  9  une  lire  bien  rayonnante  »  je 
vous  baifé  les  mains,  ains  fut  leur  féparation  : 
mais  voilà  des  chofes  bien  bizarres ,  car  en 
cette  même  Troupe,  &  auprès  de  cette  froi- 
deur ,  étoit  la  Dame  Pyrinc  y  cette  brave  Ip^ 
pie  y  fi  cprife  de  l'Agriculteur  Capadocien , 

Î[u'elle  mouroit  \  de  comme  on  lui  oifoit  qu'il 
e  mit  en  lielîe ,  &  la  carreflât ,  il  repondit 
froidement ,  M«  Wi  ,  je  fçai  bien  ^ 
difoit-il ,  délivrer  les  fillesdes  ferpens  ;  mais 
non  pas  les  femmes  de  Tamour  :  &  enfin  pour 
rompre  les  chiens ,  il  (ui  mit  dans  le  fein  cet 
Antipoulèt. 

ai  fait  ailleurs  telle  ajfurance  ^ 
Dt  n  *  aimer  point  par  fiàion  p 
Que  fuivre  votre  intention 
Seroit  offenfer  ma  confiance  : 
•     Mais  Ji  d'une  triple  puijfancc  ^ 
T étais  femblable  à  Gerion 
Nous  changerions  la  paffion  % 
En  une  douce  jouijfance. 

Cette-ci  fut  bien  plus  étonnée  qu'0/^^^//2  V 
car  rallarmeécoit  plus  chaude.  Or  ainli  paHa- 

X4  mes 
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mesTiiôus  U  femaine ,  qui  çà ,  qui  là ,  bien, 
joyeufement  jufqu  au  Samedi ,  que  nous  nous 
rendîmes  à  la  bien  -  heureufe  AredpoUs  ,  où 
le  lendemain  la  bague  d'Angelu  fut  adbevée 
de  courre  en  bonne  &  grande  compagnie  :  ce- 
la fait  les  Paladins  d'Afirit ,  démafoués  de- 
mandèrent une  bague  à  AgnocaLu  ^  &  lui  do^ 
nerçnt  ce  Sonnet, 

Ritn  dt  déguifi  ,  rien  de  feint , 
Soit  en  habits  y  joitau  courage  ^ 
Rien  appliqué  fur  It  vifage  , 
Que  ce  que  L'audac^  aura  peint  : 

Un  dcjfein  plus  grand  fue  contraint  ^ 

Qui  prend Jur  tout  autre  avantage  : 
C'ejl  le  convenable  équipage  , 
Qiu^usportnojris  en  ce  li^u  faint: 

Lieu  oà  nous  fkifonsfacrifice  , 

D  "" honneur  y  de  devoir  ,  dejcrvicc 
Çonjaçrans  aux  pieds  de  V autel. 

•  m 

•* 

De  Vjous  5  àuffichafie  que  belle  9 
Tout  ce  que  peut  Famé  immortelle^ 
Par  le  labeur  d^t  çorps  mortel^ 

Tout  ce  qui  étoit  de  la  Noblcflè  eût  permiC 
Son  de  cx)urre  ,  tellement  que  plus  de  cin- 
quante Gentils-hommes  moncerenc  à  cheval  v 
^  de  plus  il  arriva  a  mènie  heute  plufieurs 
nouvelles  parties ,  qui  fut  càufe  que  celle  des: 
nladtn's  envoya  ces  dix  vers  aux  Dames  en 
ficneral. 

Beautés 
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ê 

•    .  fieautés  connues  ,  non  connues  y 
Beautés  nues  &  revêtues  : 
ficoiués  qui  nous  font  priJwnUrs  , 
Fous  attirez  Us  CavaÛcrs  ^ 
Mnji  que  Càcias  Us  nuts% 

Beautés  tournai  vers  nous  vos  rués  ,  ,  • 
Car  nos  force^ par  vous  accrues  , 
Nous  fermt  juger  Us  prerawrs  , 
Entre  tçus  Us  autres  guerriers 
Qui  Jinteiuyos  pojntes  aiguës^ 

$t  particulièrement  çeux-ci  furent  portés  4 
jângeHe. 

Comme  voS  èeauiés  infades  j 
Ne  fe  peuvent  pas  définir  : 

,  Ainfi  ne  verra-t-on  finir  , 
Nos  envies  qu  avec  nos  vus. 
EtnosvUs  au  Ciel  ravies  , 
Encore  voudrons  nous  tenhr 

Ce  qui  caufant  notre  déjîr  , 
Donnoit  a  rios  viçs  ei^vies^ 

L'un  des  Cavaliers  même  de  la  Dame  du 
J:ehui ,  lui  fit  tenir  fccrçttement  par  un  PagQ 
Quatrain. 

Ne  lifei  mes  écries  comme  chofesfiivoUs  , 

Vous  avei  fait  la  playe  &  de  vous  je  me  deux% 
Je  demande  ,  j 'atuns  ,  je  défit e  ,  je  veux 
Le  remède  d'e^issj  non  l'onguent  des  paroles. 

Force  autres  en  firent  autant  9  qui  ne  vin-s 
ççnt  oas  ànotrft  cojûjpigiû&ncç.QrlaDaçueaprès. 


D 


Ijo  DISCOURS  DE  JACOPHILE 
avoir  été  long-cems  débanië  fiic  emportée  par 
un  Baroivde  U  partie  de  Paulin ,  leqad  Paui^ 

Un  ce  même  jour  porta  un  Balet ,  comme  fi- 
rent quelques  autres:  &  de  vrai ,  il  faifoic  boa 
voir  les  Dames  aux  flambeaux  aucour  d*jigno^ 
calie  leur  Capitaine,  laqucUc  jignocatic  avoir 
à  Tes  pieds  un  petit  Cupidon  enchaîné  d'une 
chçiîned'or,  frifc,  potelé,  &  joli  à  merveil- 
les 9  auiTi  beau  pour  le  moÎBs  que  l'enfant  fait 

{>ar  Polyclet  »  qui  coûta  foizame  mille  écus  i 
equel  chanta  plufieurs  parc^  en  attendant 
que  les  balecs  fuiTent  prêts ,  ôc  encre  autres 
celles-cL 

Da  Ui  pîglia  la  forma  ogni  heleade  9 
•   JDa  Ici  tuée  le  gracie  kan  no  il  valorz  : 
Da  Ici  qmœma  hoggijon  coji prcgiate^ 
Prtndon  U  for^  tl  aatural  vigon* 

Ce  premier  Balet  fut  fort  bien  exécuté  »  & 
dura  long-teîns  \  6c  conune  il  fiuidbit ,  leur 
muiique  dit  ces  paroles» 

£n  Liban  &  en  Ida  ^ 
Venus  fiùfoit  fa  defunu  : 
JJmnfi.  U  Cul  qmtta  9 

Pour  Carie  étant  amante: 
Ainji  C amour  a  pouvoir  ^ 
jDcs  DaUs  émouvoir. 


Rhie  pour  Aûs  mouron  %  ' 

Animant  les  Coribantes  : 


•   Vun  Us  membres  fc  coupoit  > 
l,* autre  avou  Us  mains jar^lanies  t 


Mais 
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Mais  ce  fut  merveilles  *,  car  la  belle  Ansellc 
avec  trois  DamoifeUes  de  fa  Troupe  9  ht  la 
réponfe  fur  le  champ  »  laauelle  fut  fi  biea 
chantée  >  que  tout  le  monde  en  fut  étonné  , 

aulîî  fur-ce  un  traie  d'efprit  admirable  :  voici 
fa  réplique 

Ces  amours  font  impuijjans 
Sur  celles  qui  nous  rej/emlflcnt  f 
Et  demturtnt  languijjans  ,  . 
Quant  nos  ames  ils  contcmpknt  : 
.Cupidon  ne  bUjjc  pas  ^ 
Ni  Us  Mujcs  y  ni  F  allas  » 

.  De  forte  que  la  Mufique ,  qui  n'àvpit  poinr 

penfé  à  cette  repartie,  &  n'avoir  point  uneautrc 
Ange/icawtc  elle,  demeura  muette.  Or  tant  que 
cet  excellent  Dicajocrite.  &  fon  Afftocalie  de- 
meurerenc  à  Araipalis  ce  iiie  fut  autre  chofe  » 
mais  parce  que  Lton  avoir  été  k>ng<«temsab«* 
fent  de  la  maifon  ,  il  nous  y  ramena  :  &  fai- 
fant  notre  retour,  un  de  la  Troupe  fie  les  vers 
qui  fuivent  pour  répondre  à  la  Dame  Bafca*- 
ne  ,  laquelle  faifoic  la  guerre  i  deux  ou  trois* 
de  notre  bande,  qui  avoient  la  barbe grifcf 
&  s'étonnoic ,  difoic-elle  ,  comment  ils  fc 
trouvoient  à  couxes  les  parties  de  galanterie 
qui  fe  vbyent  dans  le  Pays  »  rajeaQiffi>ient . 
(Comme  lolaus  9  faifoienc  les  nouveaux  Fer^ 
fumnes  ,  leur  réplique  fut  ; 

Comme  le  Pyraujle ,  1* amour 
Nous  fait  vivre  dedans  les  fiammes  )  - 
Et  le  lieu  de  notre  fcjour , 
E^  U  féjour  des  .belles  Darnes^ 
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La  Décjfc  dçr  nos  Pays , 
Prompu  à  rêuvoir  nos  prières  3 
Ne  manque  à  nous  fournir  d*avis  ^ 
Four  trouver  Us  bonnes  carrières. 

Mais  nous  courrons  avec  le  feu  j 
Feu  dont  la  flamme  eji  épurée  , 
Feu  qui  n*a  rien  de  trop  ou  peu  , 
Feu  ^ui  ne  rend  point  de fumée. 

Erans  de  retour  chez  ledit  Léon ,  nous  re- 
çûmes des  lettres  de  Socher ,  qui  nous  avcr^ 
ciilbit  de  nous  préparer  5  parce  que  dansquin* 
2e  jours  »  il  falloic  faiHe  notre  retraite  :  mats 
avant  que  de  déloger ,  nous  voulûmes  appren-" 
dre quelque chofe  de  l'être  du  grafnd  Roi  (i)  , 
tant  pour  notre  contentement ,  que  pour  ea 
dire  des  nouvelles  à  yoxequixama.  Or  Léon 
nous  dit ,  que  pour  le  regard  de  ce  nom  de 
grand ,  la  vertu  le  lui  avoit  acquis ,  &  non 
autre  chofe ,  n*y  ayant  Prince  au  monde ,  qui 
eût  rendu  plus  aepreuve  d'icelle  quecettui-là. 
Que  tout  ainfi  que  les  Ambaflàdeurs  de  Per/i 
ayans  vu  Alexandre  ,  avouèrent  qu  il  fc  d^ 
voit  appeller  le  Grand  Roy  ,  &:  le  leur  le  ri- 
che :  auili  tous  les  autres  Monarques  dévoient 
accorder  cela  à  cettui-ci ,  &  particulieremenc 
iea  fujets  le  pouvoient  bien  nommer  tel  »  nY* 
en  ayant  point  au  monde  de  fi  obliges  à  leur 
Prince ,  que  les  fiens  à  lui ,  d'autant  qu'il  les 
avoit  tirés  de  la  mifere  profonde  &  extrême  : 
&  au  lieu  dlcelle  leur  avoit  caufé  un  heureux 
repos  >  &  très-grande  félicité.  Qae  &\t^Bac^ 
•     (  i  y  Henri  IV.  • 

trieffA 


■ 
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tri  'tns  s'étoîent  jadis  batus  à  qui  auroit  les  cei> 
dres  de  Mdnandrc  leur  Roi  ,  pour  l'amicié 
il  lui  avoieat  portée  >  Tes  Sujets  plus  obli-* 

Î[és  dévoient  prier  Dieu  jours  &  nuits  pour  ne 
e  voir  jamais  en  cendre ,  employer  vie  & 
biens  ,  &  tout  ce  qui  eft  en  eux  pour  l'exécu- 
tion de  fes  Ordoimances,  n  honorer,  ne  lervit 
pas  feulement  fa  qualité  \  mais  aimer  &  chérit 
avec  paifions  fa  perfonnc.  Il  nous  fit  voir  pat 
les  mémoires  de  les  aftions ,  comme  ,  bien  que 
fon  état  lui  appartînt  juftement ,  il  Tavoit  ac- 
quis avec  preique  autant  de  diâicuUés9  que 
s'il  n'y  eut  point  df  oit  ^  comme  fa  vaillance  ^ 
(on  expérience ,  fa  tempérance  &  fa  clément- 
ce  l'avoir  trajetté  au-delà  d'icelles,  &  pear-on 
bien  raconter  de  lui ,  nous  difoit-il ,  comme 
£AUxandrc  allant  en  Aju  ».  que  n  ayant  vi>- 
vres»  ni  ;irjgent  »  ni  pref^ue  i)oint  d'hommes 
pour  cha(ter  Tes  ennemis  qui  poflèdoient  la 
plupart  de  fon  état  >  fon  efpérance  avoit  été 
en  Dieu  feul ,  première  de  toutes  les  caufes  » 
&  pour  les  fécondes  en  la  connoiflànce  qu'il 
avoit  de  foi-mème ,  fufEfante  de  peu  ,  conti- 
nence ,  bénéfices ,  mépris  de  h  more ,  magna* 
nimité,  humanité,  facile  accès,  naturel  franc, 
conftance  en  fes  confeils ,  prompcicude  en  fes 
exécudons ,  vouloir  d'être  le  premier  en  gloi- 
re s  8c  réfolution  de  faire  toujours  ce  que  le 
devoir  commande.  Nous  récitoit  les  traverfes 
q*i'il  avoit  eu  par  les  diverfes  pratiques  &  me- 
nées de  fes  ennemis  j  en  combien  de  fortes  ils 
lui  avoient  voulu  fouftraire  le  ccnir  de  fon 
peuple  9  cacher  fes  vertus ,  &  mettre  au  four 
ce  qui  fembloic  cfcre  contraire  >  lui  rcpréfentec 


uiyuized  by  Google 


\ 


934  DISCOURS  DE^JACOPHILE 
qu  il  étoit  trop  charge  d'impôts ,  bieh  que  ût 

Majefté  le  foulageât  autant  qu'il  étoit  en  elle» 
&  que  la  néceflîté  de  fes  affaires  ,  &c  les  gran- 
des debtes  que  ies  Prédécellèurs  lui  avoienc 
laiflées  »  le  pouvoientrupporter  ^  6c  bien  qu'il 
ne  fit  pas  comme  aucuns  de  Tes  voifins ,  qui 
tirent  tribut  de  toutes  chofes  fur  leur  peuple, 
voire  des  Sp/iacellcs  mcme ,  comme  difoit  le 
vieillard  Athénien  à  Fijyflrau  ,  &  que  chez 
eux^.ainfi  qu'a  dit  quelqu  un ,  le  vice  prenant 
fa  courfe  par  la  carrière  de  la  puiflance  >  fit 
que  la  colère  devenoit  aulîî-tôt  meurtre  ,  l'a- 
varice conâicacion  »  ce  qui  n  avenoit  point  ^ 
ce  grand  Prince.  Nous  fît  reconnoîcre  quel- 
ques fervices  >  qu'il  lui  avoir  faits  »  &  nous 
montra  fon  portrait ,  fur  lequel  il  y  avoir  ccrk 
£nyalius>  &  au-dellbus.  . 

Heureux  y  ton  &  hardi  ,  actifs  infatigable,  - 
Grand  Roy  y  d^ejpriteris-vif,  de  mémoire  ait' 
mirable. 

Y  vîmes  auflî  celui  de  ce  bel  Aftre  fon  Sucr 
ce&ur ,  aux  pieds  duquel  éroient  ces  vœux.  « 

Que  d'ici  à  cent  ans  y  &  non  plutôt  il pnijje 
fermer  ies  yeux  du  Pere  &  régner  en  fon  lieu.  > 

Quil  fa/fcfaineemene  obferver  la  juflice  , 
-Qu'il  cherijje  fon  peuple  ,  &  foit  chen  de  Di^ 

Qu'il  aime  la  vertu ,  quil  hàiffe  le  vice  , 
Qu'il  tourne  au  Ciel  la  vue  en  eout  tems  & 
faifonp 

Qu'il 
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Qu'il  approche  Us  bons  pourim  faire fervîce  « 
Et  que  Us  imichans  foyent  bannis  dcfamaifon: 

Que  la  Chraicntcfoit jointe  unk  &  collée  , 
A  ce  premier  Chréden  ,  ohé^lfe  a fes  Loix  : 

Que  defcendam  de  lui  une  helU  lignée  , 

Jufqu  a  la fin  des  tems  nous  ayons  des  bons  Rois  m 

.  Mais  pour  mieux  fatisfaire  à  notre  curipfî- 
té  »  il  nous  donna  de  bons  &c  amples  mémoi** 
tes  9  où  il  fe  vôit  les  plus  beaux  AÂes  <lu  mon- 
de que  tu  liras ,  Limne  ,  &  dans  lefquels  il 
faut  que  tu  remarques  la  fidélité  ,  la  fuftifan- 
ce ,  &  le  travail  de  ce  grand  fcrviteur ,  de  cç 
fideile  ConfeiUer,  qui  lui  diftribue  de  fi  bons 
avis  ,  qui  a  fi  bien  pourvu  à  fes.  finances ,  &  i 
tout  ce  qui  dépend  de  la  milice  ,  tant  apporté 
de  bien  à  Tes  aÂaires  :  Ce  ferme  Maximilian  (i) 
1  qui  tout  le  Royaume  doit  infiniment.  Con- 
fideres-y  auili  y  je  te  prie  entre  les  autres  »  le 
vertueux  Dyname  foigncux  de  la  perfonne  de 
fon  Maître  mille  fois  plus  que  de  la  fienne,& 
quiacant  de  bonnes  parties  »  qu  il  y  en  apeu 
qui  lui  redèmblem  \  Dyname  qu'qn  ne  fçau* 
.  roit  afièz  louer.  Or  nous  étions  tous  les  fours 
follicités  ^ziSoclur^  de  forte  qu'il  nous  fallut 
dire  à  Dieu  à  Lecn ,  qui  fut  mort  de  regret  fans 
la  promefie  que  nous  lui  fîmes  de  le  revoir  en 
bref  >  quitter  tout-à-fait  X^Japony  mener  nous 
&  nos  familles  en  ce  Pays-là  même  aflîirance 
donnâmes -nous  à  Dicajocrite  Z>c  Agnocalie^ 
de  qui  nous  allâmes  prendre  congé  »  leur  ju- 

(  1  )    Dijc  de  Sully, 

.         -  lames 
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rames  que  nous  ferions  bien -tôt  de  retour^' 
auflî  eft  lafréqiienrarion  fi  utile  de  ce  nliftercs 
de  dire  qu'il  n'ignore  rien ,  fçait  dej^uis  le  €6* 
dre  jufqu'à  Thy  ropé  ^  tient  l'encyclopédie  fous 
ion  bonnet ,  ainu  que  Jupiter^  Minerve  8c  ùk 
compagnie  fi  agréable,  à  cauTe  de  la  riche  mé- 
moire, qui  fournit  tant  de  bons  mots  aux  fef- 
tins  de  la  converfation  ,  qu'il  fe  faut  hazarder 
èncore  une  fois  aux  périls  delà  Mer  pour  aller 
'  i,  luu  Nous  revînmes  donc  prendre  nos  gens  à 
Schoama  ,  où  nous  nous  embarquâmes  ,  &  né 
fçachans  la  routte  du  Détroit  de  Maedlan  Sé 
ae  la  Mer  du  Sud  »  nous  réprimés  là  nôtré 
tnême  >  nous  nous  fdmmes  rendus  en  ce  lied 
en  bonne  fanté>  &  nous  efpérons  té  voir  dans 
Im  mois*  [ 

Savîghds  fiu  Àntiphile  ,  [ 
J}is  qu^il naquit  9  voilà  èàmmenà 

Il  ejî  maintenant  JacophiU  ^ 
ILm-f  pouvoit  aiurcmcnté 
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H  I  S  T  b  I  R  Ë 

DES  AMOURS 

DU  GRAND 

ALCANDRE"^ 

LE  6ràiid  Alcandft  (a)  vtnu  à  fon  tour  ila 
fuciceffiondu  Royaatne  de  Tes  Ancêtres» 

he  trouva  pas  peu  de  difficulté  à  s'en  mettre 
en  porteflîon  ,  tant  parce  qu'il  croit  de  la  nou- 
velle Religion  >  que  pour  la  rciiftance  qu'il 
rencontca  en  pluueurs  des  pljis  grands  de  Tes 

Sujets 


(t  )  Esrbè  {Kir  LbuUc 
lie  Lorraine ,  frincefle  de 

Conty  ,  fuivant  TEdition 
de  1663.  Cette  Hiftoire  a 
■  été  revûli  &  collation ncc 
fur  une  Copie  ,  tiri^c  fur 
rOriginal  même  ,  au  N°. 
8943.  des  ManufcritsdeM. 
dcBethune ,  dans  la  Biblio- 
thèque de  fa  Majcfté.  Voïez 
ce  que  }*ai  dit  de  l'Auteur , 
&  de  rOuvra^e  »  dans  la 
Préface  du  qiratriéme  Vo* 
Ivme  de  cette  Colicâioli. 


(  1  )  AUandrê.  ]  Ceft 
Henri  de  Boorbôn  5  aabor<i 

Roy  de  Navarre  ^  puis  de 
France  ,  fous  le  nom  de 
Henri  IV.  Ceci  foit  dit  unà 
Fois  pour  toutes.  La  gran- 
deur de  fcs  exploits  lui  ont 
fait  donner  avec  raifon  ,  le 
titre  de  Grand ,  &  de  Con- 
quérant de  fon  Royaume. 
Il  y  avoit  droit  du  chef  de 
Robert  de  France ,  fils  dà 
Saint  Louis  i  Neuvième  da. 
notii»  Ce  fut  un  des  plus 
X.  iilulW 


tiS  AMOURS 
Sujets(}),quinelevouloient  pas  rcconnoitre, 
La  plupart  des  grandes  villes  tenoient  leur 
party  -,  fi  bien  que  ce  fut  à  lui  de  travaillcrà 
bon  efcient  (4)  pour  un  fi  honorable  intérêt* 
Les  premières  armes  qu'il  entreprit  furent  en 
iformandu.Ccq\xikj^^(^;iiyirques  &càDieppe, 
cft  écrit  par  tons  \ts  Hiftoriens  du  tcms.  Pour 
moi  qui  me  contentérai  de  dire  ce  que  i  ai  ap; 
pris  &  vu  s  être  pafle  dans  fa  Cour ,  je  dirai 
qtfétant  venu  trouver  le  Roi  Ion  Predecel- 
icut  f  «  )\  il  y  avoit  dans  la  Guyenne  une  Com- 

îllqftrçs  exemples  ,  mais 
«on  psts  le  premier ,  de  l'é- 
xécurion  de  la  Loi  Salique , 
fur  laquelle  on  écrivit  alors 
pluficurs  Traités  -,  Loi  que 

itât  «mpêchcr  de  xeo^n- 
apitie  ac  d'avouer  ,  quoi- 
.qu'cnncmis  de  la  Maifon 
de  BôUtbon  i  puifquc  ce  fut 

•  en  verra  de  cette  Loi  ;  qu'ils 

déclarèrent  alors  pour  Roi  » 

Charles  Cardirial  de  Bour- 
'  bon,  Oncle  de  Henri,  Coiâs 

•  tous  deut  de  la  rnêrne  fea4 
che  y  mais  Charles  étoit 
Cadet  d'Antoine  de  Bour- 
bon ,  f  cre  de  Henri.  Ainfi 
Henri ,  en  vertu  du  Majo.. 
rar,  ©«  de  la  Repréfcnta- 

•  tioo  ^  rinfini  ,  ^ui  a  lieu 

>  dans  U  Succeffioa  à  la  Cou- 
ronne ,  y  avoir  comme  ai- 
né  de  la  UaiCotk  ,  le  prci 
mier  drok-^  Se  Chaiies  ne 
pouV<>it  y-  vcair,  qrfap«^ 


Henri  Ton  Neveu. 

(l  )  De  fes  St*j^ts.l[Lc 
Duc  de  Mayenne ,  Prince 
de  la  Mail'on  de  Guife  ,  6c 
tous  les  autres  Princes  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  qui: 
jfcvoieot  attiré  dans  leur 
Parti  beaucoup  de  Seigneurs 
mécontens  de  l'ancien  Gou- 
vernement ,  ou  qui  dans  le 
troid)lc  de  PEtat ,  avokac 
des  efpéranccs  de  mieux  % 
c'cft  btdk^akcfBtfnt  rattrak 

Je.  ceoxqoicCOi»^  «nfA- 
oôàd  dans  ks  gra^d^mo»* 
vemcDS.  ;   •  • 

(4  )  Abtmwfehm^yi^ 
terme  de  JÎotr^  htauffiùf 
qui  veut  6kcférigHfc.9Mit^ 
ieut  de  bon*         ^ * 

(  y  )  Vem  trouver  U 
Rcy  fort  prédtcejftiHr^  Cc 
fut  au  mois  d'Avril  158^» 
que  Henri  IIL  fit  une  Trê- 
ve avec  Henri  Roy  de  Na- 
-  wcc^Ài'appcUa  à  fon  (e- 
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teflè ,  dont  il  étoit  très-amoureux  (6)  ^  8c  qui 
avoit  acquis  beaucoup  d'empire  lut  fes  volon- 
tés. U  atmoit  cous  ceux  qu'elle  lui  avoit  recom- 
mandés  »  &  encr*autres  FhiUmon  (7}  ^  qui  avoit 
fa  fœur  auprès  de  cette  Dame.  Se  promenant 
près  des  frontières  de  la  Normandie  ,  il  pa(Iâ 
par  la maifon  d'une  Dame  veuve  (8)  qui  tenoic 
grand  rang:  Elle  étoit  très -belle.  Se  encore 
)eane,&pariit  &  aim^e  aux  yeux  de  ce  grand  • 
Roi ,  qu'il  en  oublia  facilement  celle  à  qui  il 
avoit  fait  tant  de  proteftations  contraires. 
Auffi  y  véritablement ,  celle-ci  avoit  des  appas 
qui  ne  fe  trouvoient  point  en  la  première  ; 
toutes  deux  écoient  de  condition  bien  égale  : 

mais 


cours ,  fans  quoi  il  coiiroit 
rilque  de  tomber  entre  les 
mains  des  Ligueurs  ,  qui  ne 
lui  auroicnt  pas  fait  un  meiî- 
leur  parti,  que  lui-même  l'a- 
voit  fait  au  Duc  dcGuife. 
La  réunion  fe  fît  au  Faux- 
bourg  de  Tours ,  011  Henri 
Roy  de  France  s'étolc  retiré 
quelques  mois  après  la 
non  des  Guifes. 

(  6  )  Une  C^mteffi  dont 
H  hoh  trh  -  ëmamiux,  ] 
Cétoit  Madame  de  Gram- 
moat,  aunremeac  de  Gai- 
che ,  mere  du  feu  Comte  de 
Gtammont ,  appellée  dIus 
bas  Corifande.  Elle  ecoit 
Veuve  alors  ,  de  Philibert 
Comte  de  Grammont ,  qui 
ayant  eu  un  bras  emporte 
d'un  coup  de  Canon  au  Siè- 
ge de  la  Fere ,  où  commao- 


doit  le  Maréchal  de  Mati- 
gnon pour  Henri  III.  Roy 
de  France  ,  en  i  J  80 ,  mou- 
rut quelques  jours  après  de 
fes  bleffurcs  ,  &  fut  fort 
resiretté  de  tout  le  monde. 
Voyez  M.  de  Thou  en  Ton 
Hiltoirc  y  Tome  III.  Livie 
LXXII.  pa£ç.  457. 

(  7  )  Phiîemon,]  Le  Mar- 
quis de  Paraberc  j  .  nous 
avons  encore  de  cette  race» 
qui  eft  bonne. 

(  8  )  Par  U  mm  fm  étu' 
ne  Dam$  vntve ,  ^  qui  te" 
noit  grand  rang,  ]  Il  veut 
parler  d'Antoinette  de  Pons 
Marquife  de  Gucrcheville , 
nommée  plus  bas  Srilindey 
qui  étoit  alors  jeune  veuve 
de  Henri  de  Siliy  ,  Comte 
de  la  RochegLiyon  ,  more 
en.  1586 >  dont  elle  avoit 

Y  2b  des 
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mais  (  9  )  ScUindc  (c'eft  le  nom  de  la  darmerc^ 

avoir  été  nourrie  dans  la  plus  belle  Cour ,  5c 

la  plus  polie  qui  fut  de  ce  tems-là  *,  cetoit  celle 
de  Periandrc  (lo) ,  le  Prince  du  monde  qui 
fçavoic  mieux  faire  le  Roi,  &  régler  les  mœurs 
&  toutes  les  chofes  qui  appartiennent  à  la 
Majefté(ii).  ^  .     '   .  ,  * 

Ce  nouveau  Conquérant,  qui  fervoir  a  tou- 
te heure  de  conquête  à  Tamour  ,  fe  donna  en- 
tièrement à  Scilindc  ,  &  oublia  de  relie  forte 
Corifandt  (12}  >  qu'il  ne  lui  étoit  refté  que  la 

feule 


«les  enfuis  :  Se  en  fécondes 
noces ,  cUc  épou(à  Charles 
da  Pleflis  »  Sieor  de  Lian* 
court,  Premier Ecoyer.,  & 
GotiTerncitr  de  Paris. 

(9  )  SeiUndet]  Ceft  la 
Marquife  de  Guercheville , 
dont  il  vient  d  être  parlé. 

(10)  Ccft  Henri  III. 
Koy  de  France  &  de  Polo- 
gne ,  mais  je  fuis  fâche  de 
lui  voir  donner  ici  le  nom 
JPeri/indre  ,  qui  fut  aiitre- 
fois  Tyran  de  Corinthe.  Je 
fçais  bien  que  dans  cette 
Pièce  ,  les  noms  font  arbi- 
traires i  mais  celui-ci  étant 
donné  à  ce  Prince  ,  par  la 
fîlie  du  Duc  de  Guife  tué  à 
Blois ,  je  crains  qu'il  n*y  ait 
«u  du  deiTein  1  en  tout  cas 
cela  doit  peu  toucher. 

(11)  Ls  Mé^eûé.]  On 
fçait  que  Hâni  llf •  eft  le 
Prince  .qui  a  fàic  chausser 
cottcrefflenc  h  Cour  de 


France  9  &  y  a  introduit  un 
EtiqMêH0  y  c*eft-à'dire  une 
manière  db  (ènrir  plus  no* 
ble,  ic  plus  majeifaieiifet 
qn'il  n*y  avoit  eu  jnfqnet 
alors  ;  Etiquette  qiii  s*eft 
con(êrvé  ,  &  qui  a  même 
augmenté  depuis. 

(11)  Oublia  de  telle 
forte  Corifande.  ]  Ceft  la 
Comtclfc  de  Guichc  ,  ou 
de  Grammont,  dont  il  vient 
d'être  parle.  Ce  fut  mal  fait 
à  Henri  de  l'oublier  ,  &  de 
l'abandonner  à  fon  fort  , 
elle  qui  lui  avoit  rendu  de  (i 
grands  fervices  dans  fcs 
détrclTes  :  ce  Prince  ,  au 
lieu  de  profiter  de  la  Batail:* 
le  de  Gouttas  y  courut  au 
plus  vite  porter  aux  pieds 
de  cette  Maitredè»  les  Dra« 
peaux  qu'il  avoit  gagn&  fvot 
l'armée  du  Roy.  La  Corn- 
teiiè  de  Guiche  ne  fat  pan 
infçoHiblcàronbUde  Hcn^ 


DU  G.  A  L  C  A  N  D  R  E.  541^: 
feule  mémoire  de  foti  nom.  Et  Pkilemon  ne 

put  faire  autre  choie  que  lui  dire ,  au  moins 
il  lui  devoit  conferver  de  Tamitie  :  ce  qu  il  a 
fait  toute  fa  vie.  Son  afïedion  le  porta  ii  avant 
qu'il  parla  de  mariage  (i  1)  à  Scilinde  f  voyant 
qu'elle  ne  vouloit  point  l'écouter  autrement. 

Etant 


xi  IV.  on  le  va  voir  par  les 
Mtoles  de  M.  Thou  >  en 
Ion  Hiftoire  ,  Tome  V. 
Livre  CL  pag.  158.  Cori- 
frnds  Amomm  Fhiiihirti 
GrammofUéMi  Cêmtis  »  ad 
WsfMm  VêfonMnifiùrHm 
ému  XI.  mm0  inierftSi , 
^diUéSy  ûlim  Régi  fr&dile' 
ila,cùm  fe  fpretam  inH- 
^naretur  ,  ultiomem  qu£- 
r^ns  y  inter  Carolnm  SueJ^ 
ficnem  ,  Viegis  patruelem  » 
fjf»  Catharinam  Régis  Joro- 
rem ,  de  quibus  matrimonio 
jungendis  mentio  olim  in- 
jeEin  fuerat  ,  amores  fene 
inUrmortHos  fecretis  litte- 
fis  »  lir  plenis  blanditiarum 
nuntiis  rut  fus  accendit  ^  ita 

êmnino  rumor  vjtnus  reper- 
tus  effet ,  ipfos  ignmto  Rege  » 
W  itism  invite  ,  nuptiss 

iempitm  fmmn  pmiimê 
ehmjtuUcsntRiTt^éi»  ta-, 
Us  éUtéUrê  quafi  deplorstis 
r0bus  fuis  eemeret  «  wm- 
gis  fibi  êmt9ndttm.0xàflima-. 
htMt  >  Ht  aliquo  ingenti  fus- 
féfjpé  fçKMnA  fui,  inçtntii 


famam  erigeret.  Voici  ce 
qu'en  <lic  Maximilicn  de 
Bethune  ,  Duc  de  Sully  ^ 
Tome  L  Chapitre  18.  page 
f  9»  de  &s  Mémoires.  Ce 
Prince  (  c'eft  Henri  IV.. 
Rov  de  Fiance ,  &  alors 
feul  Roy  de  Nairarre ,  ) 
étoit  lors  au  plus  chand  de 
fes  padions  amoureuses 
vers  la  ComtefTe  de  Gui- 
che  ,  laquelle  étant  allé 
voir  en  un  Uca  nommé 
Ao;cman  ,  il  reçut  nouveU 
les  d'unElpagnol ,  nommé 
Don  Bcrnardia  de  Mea* 
doce ,  &c. 

(il)  Parla  de  mariage,'] 
Henri  IV.  donnoic  facile- 
ment des  pronicfTes  de  ma- 
riage ,  il  les  fignoic  mono 
quelquefois  de  Ton  fang  ; 
éc  cette  facilité  lui  cau(a 
dans  k  fuite  bien  de  Tem-' 
barras.  La  Cour  d*£fpagne. 
fit  tout  ce  qu'eHo  put ,  pois' 
avoir  celle  quHl  avoic  £ùte 
à  Madame  de  VeraeuU  » 
dans  là  peafée  de  trouble v 
enfuite  te  Royaume  -,  en 
montrant  que  Henri  s*étoit 
marié  à  Marie  de  Mçdicis  » 
Y)  4ani 
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Etant  en  cet  état ,  il  fit  plufieurs  progrès  for 
Tes  ennemis ,  qui ,  finalemenr  par  leurs  bons 

fuccès ,  lui  filent  entreprendre  le  fiege  de  la 

Îrand  ville  de  Luucie  (13),  qui  dura  allez  pour 
ai  faire  voir  une  belle  &  jeune  (14)  AbbcJJh 
du  Mont  de  Mars ,  qui  lui  fit  oublier  &  Cari- 
fande  &  ScHinde ,  pour  fe  donner  à  cette  nou- 
vellebeaurc. 

N'ayant  pas  rciifli  a  Tentreprife  de  Luucie  , 
îl  tira  fa  Maîtreflè  du  Mont  de  Mars ,  &  layant; 
fait  conduire  à  EUfc  (15),  ville  de  fon  c^éïf-* 

fance  , 


4ans  le  tems  même  quii 
avoit  d'autres  engagement  ; 
licurettfismeac  on  retira  cet- 
te promeflè  des  mains  du 
Sieur  d'Anura^ues  >  pere  de  , 
Madame  de  Verneuil  \  c'eft 
ce  qu'on  verra  ci-après. 

(15  )  Lutecie,]  Ccft  le 
fécond  Sicgc  de  Paris ,  en 
l'an  1590,  &  que  le  Duc 
de  Parme  fît  lever  au  Roy 
Henri  IV.  comme  la  mort 
de  Henri  III.  avoit  fait 
lever  le  premier  Si^e  »  en 

(14)  Une  helU  (j^  jeune 
Ahbcjft  du  Mont  de  Mart,] 
Cette  AbbefTe  fe  nommoit 
Marie  de  Beauvilliers,  Ab- 
hcSe  de  MontoMUtte»  près 
deParis.  Elle  éuMC  fiUe de 
Claude  de  Beairrilliers  > 
Comté  de  Saine  Aignan , 
Gouverneur  d'Anjou  *,  &  de 
Marie  fiabou,  fille  de  Jean 
Babou,  Seigneur  delà  Bout- 


daifîere  «  âc  >de  Françoi(e 
Robectet.  Elle  eut  poiir  fin- 
ie Honorât  de  BeauvilUers» 
Comte  de  Saint  Aignan  , 
pere  du  célèbre  •  Duc  de 
Saint  Aignan  y  qui  a  été 
Win  des  plus  intimes  Favor 
ris  de  Louis  XIV.  Elle  eue 
pour  fœur  Anne  de  Beau- 
villicrs  ,  femme  de  Pierre 
Forget  Seigneur  de  Frefnes, 
Secrétaire  d'Etat  fous  Henri 
IV.  Elle  eut  une  autre  fceur, 
qui  a  été  Abbcifc  du  Pont 
aux  Dames.  Le  Duc  de  Saint 
Aignan  &m  neveu,  a  été  Vm 
des  hommes  les  plus  ga- 
lans  de  (on  tcims ,  qui 
plaifoit  à  toute  la  Cour  i 
Phénomène  tris-noe  dan& 
lia  Coortifan» 

(I  f)  EUJe.  ]  Seolls,  pe- 
tite Villcdu  Gouvememenc 
de  llfk  de  France,  à  huit 
on  dii  lioiës  au  Nord  de 
[  Paris*  £Ue  tenoit  le  parti  du 
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fance  >  elle  demeura  Maicreilê  de  fon  cocue 
pour  un  peu  de  tems  y  cependant  il  pratiquoic 
le  msaisLgcdcScUiniU  avec  un  très-illuftre  Sei« 

Seigneur  (i  6)  ,  qui  avoir  grande  Charge  en  fa 
Cour  ,  6c  lui  écrivit  en  faveur  de  ce  nouvel 
Amant ,  comme  peu  avant  il  avoic  fait, pour 
lui-même. 

Cette  vertueufe  Dasme ,  qui  Tavoit  ^oHté 

fans  rien  hazarder,  qui  lui  pût  être  honteux, 
accorda  bientôt  ce  mariage,  demeurant  en  fore 
bonne  eftime  auprès  d'Alcandre  y  ce  qu'il  lui 
témoigna  «  comme  je  dirai  en  fon  lieu.  Notre 
grand  Roi  allant  partout  établir  fon  autorité  , 
vint  enfin  en  la  ville  de  Tianc  (17),  où  toutes 
les  Dames  de  la  Province  s'étoient  retirées 
Se  faifoient  une  efpece  de  Cour*  Il  prit  très- 
grand  plaiiir  à  voir  cette  belle  compagnie  de 
Dames ,  &  particulièrement  celles  de  qualité, 
dont  il  avoit  connu  les  Maris  &  les  Frères ,  &c 
qui  avoient  même  été  à  fon  fervice  :  Les  au-> 
très ,  il  les  avoit  connues  à  k  Cour  des  Jiois 

-fcs 


Roy  depms  ,  que  les 
tmupes  de  Henri  II I.  bat- 
tirent celles  de  la  Ligue. 
Nous  en  parlons  ci-dcflîis  . 
Tom,  II.  du  Journal  à  l'an 

(16)  Qui  avoit  grande 
Chirge  tn  fa  Cour.  ]  Nom- 
mé Charles  duPleffis ,  Sei- 
gneur de  Liencourt,  Com- 
te de  Beaumonc  ,  Premier 
Ecnyet ,  6c  Couvcrneur  de 
Paris  ,  qui  époufa  la  Mar 
«Juife   de  Guercheville  , 

Tciivc  4tt  Conuc  4e  ia  &GH 


chcguîon ,  mort  en  i  jStf  , 
laquelle  a  laiffé  des  enfans 
de  fes  deux  Maris.  . 

(17)  Tiane,  ]  Compié- 
gne  ,  Ville  pareillement  du 
Gouvernement  de  Tlfle  de 
France  ,  à   1 8  lieues  au 
Nord  de  Paris ,  &  ou  fc 
trouve  un  Chaceau ,  qui  eft 
la  plus  ancienne  Mai(on^ 
Royale  qu'ayent  at^oilfw 
d*kili  nos  Rois.  CepeiH 
dant  ,  l*£<iition  de 
mari|ae  cpië  ce  fut  %  Man* 
ccs^4tibtkc*cftàmt. 

Y  4  (i8) 
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les  Prcdéceflèurs ,  &  en  la  fienne ,  n'étant  quo 
Prince  de  la  Couronne  (18).  Il  les  traita  toutesi 
avec  très-grande  civilité ,  &  reçut  auili  de  leur 
part  tout  le  refpeâ  qui  lui  étoit  dû. 

Un  peu  auparavant  qu'il  arrivât  à  Tiane  , 
un  jeune  Seigneur f  19)  qui  avoit  été  favory  du 
feu  Roi,  &  de  qui  il  faifoit  grand  cas,  lui  avoit. 
parié  de  la  beauté  d*uhe  nlle  9  dont  il  étoic 
extrêmement  amoureux ,  6c  comme  elle  étoic 
admirablement  belle  ,  il  ne  pouvoit  s'empê-. 
cher  de  la  loiier  -,  elle  n'étoit  pas  à  cette  heure- 
là  à  Tiane ,  &  il  ût  naître  au  Roi  la  curioûcédo 
la  voir.  Ses  affaires  pourtant  ne  le  lui  permi- 
rent pour  cette  fois ,  oc  partit  pour  £lijè  (10) , 
où  ayant  trouvé  la  belle  Abbeffè  du  Mont  de 
Mars  y  il  palFa  l'envie  qu'il  avoit  eue  de  voir 
Crifanu  (11)  (  tel  étoit  le  nom  de  la  Maîcrefie 
de  Florian  (11)  ;  )  il  fit  à  Elife  toutes  les  gar« 
lanteries  dont  le  tems  lui  donna  leloifir ,  pour 
plaire  à  celle  qu'il  voyoit  ^  &  en  étant  parti 
;après  tout  plein  d'autres  voyages ,  il  revint  à.. 
Tiàhtixi)^  où  Florian  luiayant  demande  con-» 
ce  pour  aUer  voir  Crifaruc  ,  le  Roi  voulut  être 


(ig)  friimdg  UCûSê^ 
mnne.  ]  Henri  IV.  étoic 
premier  Prince  du 'Sang , 
wanc  cnie  de  fucceder  au 
HoyHenilIL 

(19)  Vnjewu  Siigneur. } 
C'eft  Rog«r  de  S.  Larry  , 
Duc  de  BeUcgardc ,  Grand 
Bcuyer  &  Favori  d,\i  Roy 
Henri  III. 

(  10  )  Elife,  ]  Senlis  ,  à 

^5^^^  «»^C^^>^^ ^^^^ 


(il)  Crifante.^Gabnçh*  \ 
le  d'Ëflzées  >  dont  il  fera  | 
parlé  ci  après  »  &  mémo 
dans  les  Obfervâdons  qui 
font  après  b  Ckf ,  n*^ 
XIX. 

(  11 }  Wmém.  ]  Roger^ 

de  Saint-Larry  Bellcgarde» 
dont  il  vient  d'être  parlé. 

(23)  Tiane.]  Compié- 
gne>  ce  qui  mênij:.  eft  plus. 
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<dela  partie  >  le  pauvre  FLorïan  fut  à  ce  coup  ' 
fouvrier  de  fon  malheur ,  puifqu'il  perdit  pac 
cette  vue  la  liberté  de  vivre  avec  fa  Maitreflè  » 
&  hazarda  Tamitié  de  fon  Maître  &  le  bon-» 
heur  de  fa  fortune  :  &  en  véricc  ,  nous  avons 
plus  à  nous  garder  de  nous-mêmes  que  de  tous 
aes  autres.  Il  avoic  fait  un  long  fé jour  à  Tiam^ 
où  il  avoit  été  extrêmement  malade ,  les  Da- 
mes qui  y  étoient  lui  avoient  rendu  toutes  les 
aflîftances  &  toutes  les  courtoilîes  (qu'elles 
avoient  pu  :  Et  Tune  d'elles  nomis^e  (24) 
Eliaru  ,  belle  &  fort  jeune  ,  s'étoit  réfoluë 
d'en  être  fervie  ^  tant  pour  la  réputation  qu'il 
avoit  d'être  un  des  plus  galans  de  fon  lîecle  , 
que  pour  être  fort  bien  fait  de  fa  perfonne. 
Cela  lui  avoit  réiiili  9  pource  que  Florian  avoic 
(été  heureux  de  rencontrer  une  fi  bonne  for- 
tune ,  qu'il  eût  cherchée  long-tems  >  &  il  \\ 
trouva  d'abord. 

E liane  de  fon  coté,  étoit  contente  que  fon 
defir  lui  eût  fi  bien  fuccedé  :  mais  cette  dou-» . 
ceur  ne  lui  dura  guéres  \  Car  Florian  étant  allé 
voir  le  pere  de  Crifanu  (1 5  ) ,  fut  pris  à  la  pre- 
mière vue  de  cette  merveille  ,  qui  «ut  de  la 
peine  à  fe  réfoudre  de  foufiFrir  la  recherche  de 
Florian  y  aimant  &  étant  ^iméedcScevoU  (16) , 
Chevalier  de  grand  mérite  &  fort  aimable, 

Cetto 


(14)  Eliane»]  Madame 
d'Humiercs. 

(15)  Le  Pere  de  Crifan- 
.  ]  Jean -Antoine  d'Ef- 

trées  ,  Marquis  de  Cœu- 
vres  ,  qui  avoit  époufé 
Françoife  Babou  de  la 
^\)r44ifiçret  xQerç  dç.Cci* 


Tante,  Il  fera  parlé  de  Fraa* 
çoife  Babou  ci-aprcs. 

(i^)  Scevole.  ]  UAmiral 
de  Villars  ,  qui  étoit  Gou- 
verneur de  Roiien  ,  qu'il 
défendit  contre  Henri  IV. 
avec  qui  néanmoins  il  fie 

£iMix4ai^ii(  fuite. 
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Cette  belle  pourtant  ne  fut  pas  long- terni 
cruelle  y  car  elle  aima  pallîonncment  Florian  , 
donc  Scevolc  qui  vovoic  fore  clair  »  même  à  fes 
intérêts  >  lui  m  mille  reproches ,  qui  ne  fervi-* 
rent  qu'à  avancer  les  affaires  de  Florian  (on 
rival  5  qui  de  fon  coté  commença  à  négliger 
tellemenc  Eliaiu  >  qu  elle  en  écoic  au  defef- 
poir. 

Comme  les  chofes  étoienc  en  cet  état  3 
Alcandrt  devint  amoureux  de  Crifantt ,  qu*il 

ne  put  voir  pour  ce  voyage  que  cette  feule 
fois ,  Timporcance  de  fes  affaires  lappellanc 
ailleurs ,  u  emporta  pourtant  dans  fon  cœur 
le  feu  que  cette  beauté  y  avoit  allumé  9  &  ne 
fe  foucia  plus  que  d'elle.  Durant  fon  voyage  , 
qui  fut  adezloni^,  le  Prince  de  Lindamart  (27) 
vint  à  Tianc,  où  il  trouva  Crifantc,  6c  perdit 
fa  liberté^  cette  belle  n'en  laiflant  point  a  ceux 
qu'elle  regardoit. 

Ce  Prince  avoit  auparavant  aimé  Elïam  , 
qui  ayant  perdu  Florian  ,  s'ctoit  embarquée 
avec  lui ,  qui  ne  laidà  pas  pour  cette  nouvelle 
amour  de  la  conferver  ;  auffi  étoit-ilfi  peu  affit-- 
rc  à  un  choix  ,  qu'il  aimoit  toujours  celle  qui 
lui  étoit  prefcnce  \  de  E liant  ^  qui  ne  vouloir 
erre  fans  parti ,  aidoic  à  fe  contenter.  Cette 
pratique  de  Lindamart  y  dura  autant  que  le 
voyage  Alcandrt  \  mais  à  fon  retour,  il  fe 
picquafifort  qu'il  devint  furieufement  jaloux  : 

ce  fut' 

Cl 7)  Lindamart.']  Hcn-  •  gues  ,  Duc  de  Nevcrs ,  du— 
rî  d'Orléans,  Duc  de  Lon  i  quel  Mariage  ,  cft  Cont 


gueville ,  c]ui  époufa  depuis 
Catherine  de  Gonzagues , 

fiik  de  Ludovic  de  GoAza» 


Henri  ,  Duc  de  Longue- 
ville  ,  célèbre  dans  les  guer-^ 
tes  de  la  f  roade« 

('«) 


Digitized  by  Google 


D  U  G.  A  L  C  A  N  D  R  E.  347 

tt  fut  alors  qu'il  commença  â  ne  faire  plus 

tant  de  cas  de  Florian  ,  &c  qu'il  lui  ccmoigna 
qu  il  ne  vouloir  plus  de  compagnon  en  Ion 
amour ,  difant  qu  il  ne  plaignoic  aucun  trairait 
pour  n'en  avoir  point  en  la  Royauté  ;  &  due 
fa  paflîon  lui  étoit  plus  chère  que  routes  cho- 
fes.  Flor'uiJi  fur  fort  rroublc  du  langage  de 
laâiion  avec  laquelle  il  écoic  proféré ,  &  pro- 
mit  à  Ton  Maîrre  tout  ce  qui  lui  plut  \  mais 
Crijknte  qui  n'aimoit  point  le  Roy  ,  &  qui 
avoir  donné  roures  fes  acStions  à  Florian ,  fe 
courrouça  morrellemenr  courre  Alcanire  ,  lui 
proreda de  ne laimer  jamais  ,  &  lui  reprocha 
qu'il  lui  vouloir  empêcher  fon  bien  d  epoufer 
Florian ,  dont  la  recherche  avoir  cette  fin  ;  & 
là-deflTus  elle  parrir  de  Tianc  ,  ôc  fe  rerira  à  la 
mailon  de  fon  pere.  (28). 

Le  Roy ,  à  qui  fes  ennemis  n'avoient  jamais 
donné  deconnement,  en  reçut  un  fi  grand  par 
la  colère  de  Cnfanee ,  qu'il  ne  fçavoit  à  quoi 
fe  refoudre.  A  la  fin  il  crur  qu'en  la  voyanr  le 
lendemain,  il  la  pourroir  au  moins  adoucir  î 
mais  ce  voyage  ne  lui  plaifoit  pas  en  compa^ 
gnie  :  d'y  aller  feul  »  la  guerre  étoit  aÛa- 
fnée  de  toutes  parts ,  &  deux  Garnifons  des 
Ennemis  (29)  fur  fon  chemin ,  qui  croienr  à 
travers  d'une  grande  forêt  y  lui  étoient  de 

merveilleufes 


(18)  En U^mmfên  dê fin 
ftr§»  ]  A  Cœuvres ,  an  cou- 
chant» &  près  la  Ville  de 
SoUlbos ,  cette  Tenre  a  été 
érigée  en  Duché  par  le  Roy 
XIV. 

(  19  )  Des  Ennemis,  ] 
Cécoienc  ks  Gainiibns  de 


Soiflbns  &  de  Noyon ,  qui 
tenoienc  alors  pour  le  Parti 
de  la  Ligue  ,  qui  rodoiene 
toujours  aux  environs  ,  de 
furtout  dans  la  Forée  de 
Compiégne  ,  qull  .&Uoit 
pa/Ter  pour  aller  à  Cœu- 
vres. 

(30) 
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mervellleufcs  difficultés ,  &  dont  il  ne  pod«* 
voit  fe  réfoudre  avec  perfonne ,  étant  un  Con« 

feil  qu'on  ne  lui  pouvoir  donner-,  mais  fa  paC- 
(îon  pairant  par  defliis  tout,  lui  fit  entrepfen- 
dre  ce  chemin  de  fept  lieues ,  dont  il  en  fit 
quatre  à  cheval ,  accompagné  de  cinq  de  (ci 
plus  confidens  ferviteurs  ;  &  étant  arrivé  à 
trois  lieues  du  fqour  de  la  Damé ,  il  prit  les 
habits  d'un  Payfan  ,  mit  un  fac  plein  de  paille 
fur  fa  tète ,  &  à  pied  fe  rendit  à  la  maifon  où 
elle  étoit  :  il  Tavoit  fait  avenir  le  four  de  de- . 
vant  qu'il  la  verroit ,  &  il  la  trouva  dans  une 
gallerie  fçule  avec  fa  foeur,  nommée  DaUnd&. 

A  l'arrivée  »  Cn  fanu  fe  trouva  fi  furprifc 
de  voir  ce  grand  Prince  en  cet  équipage  9  & 
fut  fi  mal  fatisfaitede  ce  changement ,  qui  lui 

fembla  ridicule  ,  qu'elle  le  reçut  très-mal  :  & 

Î)lut6c  comme  fon  habit  le  montroit ,  que  fe- 
on  ce  qu'il  étoit  :  elle  ne  voulut  demeurer 
qu'un  moment  avec  lui ,  &  encore  ce  fut  pour 
lui  dire  ,  qu'il  étoit  fi  mal  qu'elle  ne  le  pou- 
voir regarcier  \  &c  fe  retira  U-delTus,  Sa  fœur 
plus  civile  lui  fit  excufe  de  cette  froideur ,  lui 
voulut  perfuader  que  la  crainte  de  fon  perc 
Tavoit  mt  retirer  ;  &  fit  tout  ce  qu'elle  put 
pour  adoucir  ce  grand  mécontentement ,  ce 
qui  lui  fut  aifé,  puifque  ce  Prince  étoit  fi  cpris 
éc  fi  pafiioné,  que  rien  ne  pou  voie  rompre  fes 

chaînes* 

.  (30)  Ss  fi^mr,  nûmméê 
DMUndi.  ]  On  la  nommoit 
Juliette  Hippollte  d*£f- 
tr&s  ,  femme  de  Georges 
de  Brancas  ,  Marqids  de 
Yillaxs*  Ool'affçlloic  aulTi 


la  Marquife  de  Cerifai  \  car 
en  ce  tems*ià  les  femmes 
étoienc  quelquefois  fâchées 
de  porter  le  nom  de  leur 
Mari ,  parce  que  fbuvenc 
çUçs  ça  avoienc  plofienrs.  * 

(M) 
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chaînés.  Voilà  comment  ce  périlleux  voyage 
£ut  de  fort  peu  de  fruit ,  &  mit  en  peine  tout 
le  monde ,  qui  ne  pouvoic  fçavoir  ce  q^ue  le 
Roy  ctoit  devenu. 

A  fon  retour  il  ratura  tout  j  &  pour  lî'ètre 
plus  en  cette  peine ,  il  pratiqua  le  pere  de  Cr/- 
/ante  ;  &  fous  ombre  de  s'en  fervir  dans  foti 
ConfeiUparce  quecevieiilardavoit charge  dans 
la  Province  (31),  le  fit  venir  daneurer  à  Tia* 
ne*  Il  eût  été  aflèz  fatisfait,  ayant  le  ^lo^en  de 
voir  fa  Maîtreflè  tous  les  jours  ,  fi  la  necefïïté 
defes  affaires  ne  l'eût  tiré  ailleurs.  Cependant 

J'ene  puis  palfer  fous fiience  l'aventure  arrivée 
L  un  jeune  Seigneur ,  nommé  NavoUon  (3  2)  » 
qui  à  1  âge  de  vingt  ans  avoir  défendu  la  Ville 
d*EUfe  pendant  la  rigueur  d'un  grand  fiége  , 
s'y  étoit  jetté  trcs-hazardeufement ,  &  avoit 
ibutenu  deuxafikuts  contre  l'opinion  de  touf 
ceux  qui  étoient  dedans ,  &  du  Gouverneur 
même ,  'n'ayant  jamais  voulu  capituler.  Et 
cette  cour ageufe  opiniâtreté  donna  loifir  aux 
ferviteurs  du  Roy  de  fecourir  cette  Place  >  &c 

d'y 

lieu  de  JEgidius  Vrjinus 
Armenttrius,  Mais  voici 
une  autre  corredUoo.  'Néu. 
poUên  n'étohpas  leSeigaeiit 
d*  Armentiçtes  »  mais  le  Sei-^ 
gnenr  de  Homicres  ,  foi^ 
vanc  IXdîtion  de  t66i, 
EfFedivement ,  ce  qui  e(î 
dit  de  la  mort  dcNapoIeoit 
convient  aflez  au  Seigneur 
de  Humicrcs,  qui  fe  fit  tuci: 
à  râî^e  de  vingt-(îx  ans ,  à 
la  furprife  du  Château  dç 

()}> 


(u)  Dans  la  Province.  ] 
Il  étok  LieuteDaiit  Général 
de  Picardie. 

U»  jnmêSiignemr 
nommé  Napoléon.  ]  lls'ap- 
pelloit  en  fi>n  véritable 
nom ,  Gilles  de  Cpnflans , 
Seigneur  d'Armentleres  , 
fils  du  Vicomte  d'Auchi  : 
t'eft  pourquoi  il  faut  corri- 
ger dans  l'Hiftoirc  de  M. 
de  Tliou  ,  Tome  IV.  Livre 
XCV.  page  440.  Mgidius 
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d'y  gagner  une  mémorable  Bacaille  (5  })  »  qui 
avança  fort  les  affaires  d^Alcandrt ,  qui  éroit 
encore  alors  au-deU  de  la  Rivière  de  Loi-* 
rc  :  la  plupart  des  Chefs  qui  s  y  trouvèrent 
ëtoîenr  proches  parens  de  ^apoUon^  qu'ils  ne 
vouloient  pas  iailler  perdre^  &  cela  les  fit  hap* 
ter  de  le  fecourir. 

Ce  brave  Guerrier  avoir  en  ce  jeune  âge 
rendu  mille  preuves  de  fa  valeur  »  &  n'avoir 
eu  de  penfée  jusqu'à  cerre  heure ,  que  pour  la 
gloire;  mais  conmie  il  fut  forti  de  ce  fiége  fi 
gloricufement  5  qu'il  traîna  mcme  la  plupart 
des  canons  des  Ennemis  dans  la  Ville  ,  &  en-  ^ 
cloiia  le  rcil:e  s  il  voulut  donner  quel(][ue  cho* 
fe  i  fon  plaifir.  Et  étant  de  loilîr ,  il  vint  i 
Tiant  9  où  il  vit  Ib,  htllc  Dioc/ée  (34)  9  donc 
il  devint  paflionncnient  amoureux.  Cette  Da- 
me outre  fa  beauté  ,  étoit  fi  agréable ,  &  avoir 
tant  d'appàs  y  qu'elle  mit  NapoUon  en  état  de 

n  avoir 


(35)  \jne  mémorahU 
Bataille,  ]  Ce  fuc  la  Ba- 
taille de  Scnlis ,  où  le  Duc 
d'Aumale  &  les  Parifiens 
qui  aflTiégeoient  cette  Pla- 
ce ,  furent  défaits  par  le 
Duc  dé  Longueville  ,  la 
Noue  9  Humicces ,  Givry  , 
&  autres  Seigneurs  du  Par- 
ti du  Roy  Henri  ill.  qui 
ctolent  accourus  au  le- 
cours ,  le  1 7  de  May  de  l'an 
Voyez  fur  cette  Ba- 
taille le  Tome  II.  du  Tour- 
nai à  Tan  1  ^8^.  Mais  TAu- 
teor  a  tort ,  d*attribaa:  le 
tout  à  M.  d'Homieres. 


(54)  Dioclée,]  La  Clef 
du  Grand  Alcandrc  mar- 
que que  c'ctoic  Madame  de 
Rofny,  dont  le  Mari  Ma- 
ximilicn  de  Bcthunes  ,  Ba- 
ron de  Rofny  ,  écoic  Fa- 
.  vori ,  &  depuis ,  a  été  le 
1  Mini(lre  de  confiance  d|i 
j  Roy  Henri  1 V.  Il  éxoit 
Gouverneur  de  Mantes ,  & 
depuis  a  été  Duc  de  Suiiy^ 
Cependant ,  l'Edition  dç 
166^  naarc|ueavec  plusd^ 
vrai-ftmblance  ,  qae  c*é« 
toit  Madame  de  Simiers , 
nommée  Louilb  de  l'Hô^ 
pital.' 

(3i) 
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ti*avoir  des  yeux,  ni  des  penfces  que  pour  el- 
le :  cela  dura  quelque  tems  fans  qu'on  s'ea 
apperçûr  \  6c  le  mari  de  cette  Dame  >  nommé 
PolUor(}  5  ) ,  fut  le  dernier  â  le  connoirre  : 
Mais  l'ayant  décoaverE,  il  fie  contre  fa  femme 
toutes  les  enrageries  >  dont  il  fe  pue  avifer.  U 
Temmena  de  Tiane  la  nuit ,  la  mit  dans  un 
Château ,  plus  propre  à  enfermer  des  lions  » 
que  cette  belle  ,  &  parmi  tout  cela  ne  difoit 
rien  5  ni  ne  faifoit  choie ,  dont  Kapokon  fc 
pût  offenfer  >  n  ayant  nulle  envie  de^ie  pren-^ 
dre  à  un  H  rude  ennemi*  Lui  cependant  dé« 
•{èfperé  du  traittement  que  recevoir  fa  Dame  , 
ne  fçavoit  quel  remède  y  apporter  :  le  tems 
lui  en  fournit  un  ,  qui  ne  le  contenta  pas  du 
tout  -,  mais  pour  le  moins  tira-t-il  la  Mai- 
tredë  de  fa  prifon  \  Car  le  Roy  étant  revenu 
de  Tiam ,  aflîcgea  &  prit  la  Ville  de  Larif^ 
fe  (3^)  ,  dont  le  ,qoiivernement  fut  donne  à 
Foàdor  y  qui  s'y  retira  avec  fa  femme.  Ce  lieu 
plus  beau  &  plus  commode ,  donna  auili  le 
moyen  à  Napoléon  d'avoir  des  nouvelles  de 
Dioclic  ,  &  ufa  de  tous  les  artifices  imagi- 
nables pour  continuer  leurs  pratiques  ,  & 


(55)  VoUdor.  J  Suivant  I  &  la  prcftncc  itCpîk  iPim 
'la  Clef  ci-après  imprimée ,  feol  Officier  nommé  ViUè^ 
c'cft  le  Baron  de  Rofny  \  neuve  ,  comme  on  le  voit 

mais  r  Edition  de  i66\  af-   dans  les  Obfcrvations  ci- 


même 


(55)  Larrife.]  La  Clef 

marque  que  ce  fii:  Marnes  ; 
ce  qui  n*eft  point  -,  Mantes 
n'ayant  point  été  artlcg;«fc  , 


fure  que  c*ctoic  M.  de  Si 
miers. 


jnaû.priiCe  parlafiudoicc 


après,  N'.  IX.  L'Edition 
de  16^5  affure  que  ce  fuc 
Dieppe.  Mais  on  croit  avec 
raifon  ,  que  ce  ne  fut  ni 
l'une  ni  l'autre.  Ce  pour- 
roit  bien  écic  Dnux  ovL 


07) 
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même  Napoléon  fit  faire  un  Baptême  à  Tlarlt  l 
où  Polidor  &  fa  femme  furent  priez  \  il  y  fal- 
lut venir ,  parce  que  c'étoienc  perfonnes 
qualité»  &  leurs  patens»  qui  les  en  prioient* 
Ce  fut  alors  que  NapoUon  Se  DiocUt  ravis  de 
fe  revoir ,  ne  purent  être  affez  difcrets  pour 
empêcher  la  jaloufie  de  Polidor  d'éclater.  Il 
peala  tuer  fa  femme ^  la  ramena  afon  Gouver*- 
nement >  lui  ôta  tous  fes  gens»  & lenferma 
dans  une  chanibre*  NapoUon  averti  de  ce  dé- 
fordrc ,  chercha  tous  moyens  d'y  remédier  î 
mais  comme  il  ne  le  pouvoir  faire  ouverte- 
ment fans  juftiher  toutes  les  jaloulîes  de 
dor  >  qui  eut  fans  doute  tué  fa  femme  \  il  n'eu€ 
recours  qu'à  chercher  les  occaiions  de  mourir» 
Il  fe  retira  en  une  de  fes  maifons ,  où  aullî- 
tôt  toute  la  Noblefle  qui  étoit  dans  le  Pays  le 
.vint  trouver»  Voyant  quarante  ou  cinquante 
Gentils- hommes  enfemble  »  il  leur  propofa 
d'aller  en  plein  jour  pétardcr  une  petite  Vil- 
le (37) ,  ou  il  y  avoit  Garnifon  d'Ennemis  : 
tous  réûiterent  au  commencement  à  cette  pro^ 

Eofition ,  cette  entreprife  leur  paroillànt  txop 
azardeufe  en  plein  jour  :  mais  il  les  perfuada 
il  fortement  que  chacun  s'y  accorda*  il  y  en- 
voya donc  quelque  Infanterie  >  &c  y  vint  à  cel-- 
le  heure  qu'il  força  une  porte  du  Château  » 
mais  la  Garnifon  étant  fortie ,  &  les  Habitans 
reprenant  coeur  »  firent  une  falve  demoufque^ 
tades  (38}  5  dont  une  balle  donna  dans  la 
tête  de  ce  généreux  Guerrier^  qui  ânit  par  ce 

coup 

(37)  Vne  petite  Vtlle,  ]  i  "  (38)  Vnc  Moufquetade.'\ 
Ham  en  Picardie  ,  fur  la  1  II  reçut  ce  coup  de  la  parc 

Somcioù  il  iF^c  taé  ÇA  X  i  ^  5  •  1  de  la  Ga^aLtoA  du  Cbâceau. 
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fcôup  fa  gloire  &  fon  amour  ,  n'ayant  que 
ringt-deux  ans  :  le  Roy  le  regetta  infiniment, 
en  ayant  reçu ,  &c  en  attendant  de  très-grands 
fervices.  Et  j'ai  crû  être  obligée  de  dire  au 
plus  généreuxdes  hommes  quelque  choie  d'ua 
des  plus  vaillans  de  fon  fiécle. 

DiocUe  (39)  porta  cette  mort  fort  impa- 
tiemment :  mais  comme  elle  le  prenoic  aué- 
tnent  >  elle  fe  confola  en  Tamour  de  quelque 
autre. 

Cependant  Crifante  continuolt  fon  affec- 
tion pour  Florian ,  &  ne  lailTbit  pas  d  écouter 
Lindaman{^o)  j  de  lui  écrire,  &  d'en  recevoir 
des  lettres  :  lui  qui  ne  vouloir  pas  bazarder  les 
bonnes  grâces  d^Alcandn  pour  conferver  cel- 
les de  Crifante  ,  qu'il  lui  ctoit  aflez  facile  de 
regagner ,  voyant  revenir  le  Roy ,  la  pria  de 
lui  rendre  fes  lettres ,  qu'il  en  feroit  de  même 
de  celles  qu'il  avoir  reçues  d'elle  \  &  que  poOr 
cela  il  ne  lailïêroit  pas  de  lui  conferver  fon 
affeition  -,  bref  il  la  fcut  fi  bien  cajoler,  qu'el- 
le lui  promit  de  les  lui  porter  en  un  certain 
lieu ,  où  il  fe  devoir  trouver  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  d'elle  :  où  étant  arrivé ,  &  reçut  toutes 
fes  lettres  ,  il  fit  femblant  d'avoir  oublié  la 
moitié  de  celles  que  Crifante  lui  avoit  écrites, 
Se  encore  celles  qui  parloient  plus  clair  ^  fi 
bien  qu'ils  fe  féparerent ,  lui  très-fatisfait ,  lui 
Semblant  qu'il  conferveroit  par  crainre  quel- 
que pouvoir  fin*  elle,  qui  s'en  alla  mortelle- 
ment oiTenfée  de  cette  Fourbe  ,  qui  coûta  de- 
puis la  vie  à  Lindaman.  Car  elle  ne  ceflà  de- 

•  puis 

(59)  Dioclée.'^  Madame  |  (  40  )  LindamarU  ]  Le 
4c  Slmlcrs.  '  i  Duc  de  LongueviUe. 
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puis  ce  tems-là  de  lui  rendre  tant  de  mauvais 
oâices  auprès  d'ALcandu  ,  que  ne  pouvant 
fupporcer  tous  les  déplaifîrs  qu'il  en  recevoit  » 
il  prit  le  parti  couvert  qui  fe  fit  un  peu  après 
contre  Alcandre ,  ce  qui  fit  croire  à  tout  le 
monde ,  qu'elle  avoir  trouvé  moyen  de  s'en 
défaire  par  une  moufquetadc  qu'il  reçut  dans 
la  tète  à  l'entrée  d'une  Ville.  (41).  Ainii  finit 
Liniamart  pour  avoir  été  trop  fin.  Cependant 
l'amour  d^ Alcandre  croiflant  tous  les  jours,  6c 
le  pere  de  CriÇanu  s'en  Tentant  importuné  » 
voulut  fortir  de  cette  tyrannie  :  Et  pour  en 
trouver  un  plus  raifonnable  moyen  y  il  crût 
qu'il  falloir  la  marier.  Il  fe  préfenta  un 
Gentil-homme  du  Pays  propre  à  cette  allian- 
ce (4z)  9  il  avoit  du  bien»  &  étoic  d'aflèz bon- 
ne condition  :  pour  fa  perfonne  »  Ton  efprit  > 
&  fon  corps ,  ib  étoient  auffi  mal -faits  Tua 
que  Tautre.  Crifante  fit  jurer  au  Roy,  que  le 
jour  de  fes  noces  il  arriveroit  Se  la  meneroit 
en  un  lieu ,  où  elle  ne  verroit  fon  mari»  que 
quand  il  lui  plairoit>  lui  ayant  perfuadé  qu'el- 
le ne 


étrange  accident  arriva  en 
Tan  1595.  à  l'entrée  que  ce 
Prince  fît  à  Douilcns ,  où 
il  fut  nié  d'une  moufque- 
t?iàfi  en  nnc  falvc  d'hon- 
iieur,c^iii  lui  fut  faite  parla 
Garnifon.  Voyez  M.  de 
Thon  en  Ion  Hiftoire  , 
Tome  V.  Liv.  CXII.  page 
540.  il  avoh  époufé  Cathe- 
rine de  Gon'/aguc ,  fille  de 
Ludovic  de  Goozaguc^  Duc 


je  Ne  vers  >  daqixl  maris* 

ge  eft  iflîi  Henri  d'Orléans  ^ 

Duc  de  Longueville ,  mort 
le  onzième  May  de  l'année 
1^63. 

(41)  Vr$pre  à  cette  AÎ^ 
liance.  ]  Il  s'appelloit  Ni- 
colas d'Amerval ,  Scisineuc 
de  Liencourt.  Mais  ce  Ma- 
riage fut  déclaré  nul  par 
rOÀîcial  d  Amiens  le  14. 
Décembre  15^4  &  le  7 
Janvier 

(4f > 
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te  ne  vouloic  confencic  i  lui  faire  une  infidé- 
lité; mais  ce  joiir  s  étant  pa(Ie»  fans  qiCjUcan- 

drc  eut  pu  abandonner  une  entreprile  très-im- 
portante qu'il  avoit  faite  *,  elle  jura  cent  fois 
de  s'en  venger  >  &c  toutesfois  elle  ne  fe  vou* 
lut  jamais  coucher  >  (i  bien  que  fon  mari  pen-> 
ianc  être  plus  autorifé  chez  lui ,  que  dans  la 
Ville  où  il  avoit  été  marié ,  &c  dont  le  pere  de 
Crijuntc  étoit  Gouverneur,  il  l'emmena;  mais 
elle  fe  fit  fi  bien  accompagner  de  Dames  fes 
parentes  >  qui  s'étoient  trouvées  à  fes  noces  » 
gu  il  n'ofa  vouloir  que  ce  qu'il  lui  plut* 

Là-deffus  le  Roy  étant  arrivé  à  la  plus  pro- 
chaine Ville ,  il  manda  le  mari  qui  amena  fa 
iFemme  »  préfumant  d'en  tirer  à  tout  le  moins 

aueique  avantage  àla  Cour.  Alcandre  partant 
e-là  ,  la  mena  avec  lui  ;  &  afin  qu'elle  ne  fut 
pas  feule  ,  mena  fa  fœur ,  &  une  Dame  fi  cou- 
fîne,  &  s'en  alla  de  ce  pas  attaquer  la  Ville  de 
CamtU€S  {^i).  Cefiége  futafièzlong-)fibien  . 
qu'une  des  Tantes  de  CW/i^/^Ty  vint  trouver. 
Cette  femme  fine  S>c  avifce  ,  s'il  en  fut  jamais, 
lui  donna  de  fi  bons  préceptes ,  que  le  Roy 
fut  tout  fournis  aux  volontés  de  Crijknu  ,  & 
le  mari  de  Ly^Ue  (44)  >  (  c'étoit  le  nom  de  cet- 
te Tante  )  eut  par  cette  faveur  le  Gouverne- 
ment de  cette  bonne  Ville,  aulfi-tôt  quAlcan^ 
drc  l'eut  prife. 

Devant  que  le  Roy  fut  amoureux  de  Crîfan* 
Us  a  pouriuivçit  de  faire  trouver  bon  à  iVfe- 

^43)  CMmutes,]  Ceft  lâ  |  Son  nom  écolt  ^  François 
Ville  de  Chartres ,  prife  par  |  d'Efcoubleau ,  Marquis  de 
Henri  IV  le  1 9  Avril  1 5 9 1.  !  Sourdis ,  près  de  Ne{le  en 

(^^)  Ls  Mari  de  LvdteA  I  Pkaiidiet 

'  2*  (4î) 
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lij/e  (4  5  )  de  fe  démarier  d'avec  lui  :  c*écoit  and 

très-grande  Princelle ,  fille  &  foeur  des  Rois  , 
mais  qui  écoit  moins  chafte  que  Lucrèce  (46); 
auûi  écoienc-ils  féparés  il  y  avok  long  -  tems  ^ 
l'ayant  quitté  »  &  s'étoit  fait  conduure  dans 
un  Château  extrêmement  fort  (47) ,  pour  être 
fitué  fur  une  montagne  bien  haute  en  un  Pays 
très-âpre  >  &c  qu  elle  avoit  fait  fortifier  oucrc 
cela  autant  qu  elle  avoit  pu.  Melijft  avoit  mon* 
tré  de  vouloir  confentir  i  cette  feparation  fous 
de  certaines  conditions ,  &  en  étoit  comme 
d'accord  :  mais  cette  nouvelle  amour  éloiena 
fort  ce  traître  (48)  -,  d'autant  qii  ^Icandrc  avoic 
peur  qu'étant  libre,  fesplusanedionnés  fervi-* 
teurs  le  prefleroientde  femarier  (49) ,  ce  qu'il 
n'eût  voulu  pour  rien,  ne  voulant,  ni  ne  pou- 
vant aimer  que  Crifanu  >  qu  il  eût  fâchée  de 

de 

trc  Clermont  &  Brîoucîc  , 
près  de  la  Rivicce  de  i'Al^ 
lier. 

(48)  Eloigna  de  ceTraim 
té.  ]  Au(&  marque  - 1  -  elle 
dans  une  Lettfc  à  M.  de 
Rofny  ou  de  SoOy ,  <pi'eUe 
ne  voulojt  pas  que  cette 
Bagétffe  de  GéUmelU  eût 
rhoimeiir  d'être  Reiae  de 
France. 

(^9)DefimMrier.]Cc^ 
aiml  ce  qui  arriva ,  car  à 
peine  Madame  deBeaoibrc 
fut-elle  morte  en  1599  , 
que  toute  la  Cour  prcfTa  le 
Roy  de  fe  marier  d'une 
manière  Jiene  de  lui ,  âC 
.q^ui  couYÎm  à  fa  dignicé  • 

(SO). 
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(45)  Melijfe.]  Margue- 
rite de  France  ,  fille  de 
Henri  II.  &  fœurdcs  trois 
derniers  Rois  de  la  Branche 
des  Valois  ,  François  1 1. 
Charles  IX.  &  Henri  UI. 
«aatiée  au  Roy  de  Navarre 
m  mois  d'Aoui:  1.571 ,  & 
xnorte  en  i6iy. 

(4^)  îl'^^  Lmence.]  Il  s'en 
falloit  bien  que  cela  fut. 
L'Hifloire  de  (es  Amours 
dans  le  Dmm  Smtyrique 
imprimé  ci-après  »  contient 
beaucoup  de  vérités  défait, 
mêlées  avec  lai  Satyre. 

(47)  Chateati  extrême- 
ment fort,  ]  Ulfon  ,  fort 

Château  eu  Auvergne ,  en- 
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lui  parler  de  cela.   Elle  étoit  aiiffi  mariée  de 
(on  coté  (  50)  ^  fi  bien  qu'il  ne  fe  parioic  que 
d'amour  fans  noces* 
Cependant  la  Princefle  Graffindc  (51)  fœuc 

fum  ftUpMt  mddiâus  , 
cum  ngni  ,  nû»  religioms 
caufsm  in  hoc  helU  agi  cre^' 
défit  tfé$àli  Jibiferfiêsderi 
paJUs  ffHTMi  »  «$  ad  Nif- 
vsrrs  fartes  pro  regnifaitêm 
te  (y»  regio  nomine  tuendo 
tranjtret ,  prdfertim  cojidi^ 
tionthus  perhonorificis  à  Pe^ 
tro  Delbenio  Abhate  obla* 
tis  ,  qui  fpem  fecerat  ut 
Catharinam  N^varri  foro^ 
rem  in  uxorem  pro  pr&miù 
iw^i/^m*  Le  mâne  Auteur» 
au  même  Tome  >  Livre 
XCIL  ps^e  )44.  Ad  doh'» 
rem  taniiim  accejjit  éttrox 
Sueffionis  injuria  •  qua  ad 
eomemptum  Reigis  fertme* 
bat.  is  fuperiore  (  Anno 
{iS^9.)  Jpede Catharitté 
Navarri  Sororis  nttftiis 
f^âa ,  ad  ipfum  inccnfith^ 
Rege  trarifierat ,  él*  CutrOm 
cenA  pugriA  ac  nup^r  expe^ 
ditioni  ad  Maranum  reei^ 
piendum  fufcepîA ,  interfue^ 
rat.  Inde  cum  fpe  ilUrttm 
nuptiarum  excidtjfet  »  re- 
pulfam  ad  antrBiim  revo" 
caris  »  reliBo  Navarro  ad 
Regem panlo  ante  redierat , 
qui  venta  fetenti  concejfa  » 
êjm$  excujattpnês ,  ettr  été 


(50)  Di  fan  eSté.]  Son 
Mariage  fut  déclaré  nul  par 
Senteace  de  TOfEcial  d'A- 
miens ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

($1)  Cependant ,  la  Prin- 
cejje  Grajpnde  voulait  fe 
marier  »  ^c.  ]  De  l'origine 
des  amours  entre  Ciiarlcs 
Comte  de  SoifTons  ,  &  Ca- 
therine Prince fTc  de  Na- 
varre ,  fœur  de  Henri  IV. 
Roy  de  France  &  de  Na 
varre ,  Mondeur  de  Thou 
en  fon  Hiftolrc ,  Tom«  IV. 
Liv.  LXXXIL  (M^.  180. 
en  parle  en  ces  termes  : 
Interea  (  Année  1587.  J 
UavMnns  ad  Monforellum 
€9piMS  •  fji»Carûlnm  Bêrho- 
niumSHefponmn  Cmitem, 
Candêifratrem ,  adfevtn' 
turttm  êpifiêbatttr*  h  ma- 
gni  antmi  juvenis  %  eum 
Régis ,  cJ»  eùrum ,  qui  circa 
Regem  étant ,  five  dijftmu- 
latione  ,ftve  patientia  ,  te- 
giam  Majefiatem  fenjim 
lahefaéîart  régit  fanguinis 
Frincipum  nomen  apud  om- 
nes  ordines  vilcfcere  ,  con- 
tra indies  Gnifianorumgrn- 
tiam  ac  potentiam  augeri 

uruêW  *  quémqunm  maje^ 
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d'AUandr^  ,  vouloic  fe  marier  avec  le  Princfi 


iJMVMrrMm  frsnjiijfe$  ,  in  \ 
bêium  pmrtêm  aecifire  vi-  j 
fus  ifi.  Au  Tome  V,  Livre  | 
CV.  page  314.  &  jij. 
Ckm  c?»  Rex  (  An.  1595.  ) 
in  Turones  excurrijfet  ,  ut 
Catharinam  Sororem  e  Be~ 
ncarni  pago  vcnientem  hc^ 
norificenîiîis  exciperet ,  ma- 
trimonium  inter  eam  ^ 
Carolum  Borbonium ,  Suef- 
fionum  Comiîem  »  pcitrue- 
lem  ,  ante  feptennium  in- 
jecia  mentio  »  cum  ill^  »  de^ 
ferto  Rege ,  ad  Nnvmtrum 
fi  contiUit  »  pojiea  non  fine 
^culu  ejus  offenfione  édn 
tuptét  •  ab  eo  tempore  per 
pccHltûs  nunciês  ren^vata  » 
AC  femper  repeiits  eft  fine 
frMtris  permiffu ,  ^gc  tamen 
99  omnino  ignaro»  Corifan- 
da  Ândoinm  Guichia ,  Phi- 
Uberti  Grammontani  Comi- 
tis ,  ante  xitt.  annos  adFa^ 
ram  Veromanduorum  inter- 
féra 'uidua  i  c^uod  k  Régis 
griztia  in  qua  olim  flonie- 
rat  y  excidijfct ,  [prêts,  for- 
m&  tiltionem  qu&rens ,  igni- 
culos  inter  tanto  locorum 
fpatio  dijjttos  in  arcano  aie- 
bat  ,  ^  fuperiore  anno 
Stiejfionenfi  perfuaferat  , 
dum  Rex  ad  kûiomagi  obfi. 
Monembétrefit^ut  captât  a 
$x  matris  morbp ,  qtu  Câfa 
fpduni  êrs» ,  9çcip0s$  »  ih 


TarâMS  propen  nvUm  « 
<^  inde  qusm  citiffimè ,  sn* 
teqtiam  Rex  deipfiusprofe'* 
^9ne  poift't  cognojcefê  * 
Beneami  pagum  vemrft  9 
quod  eum  ille  feciffet ,  res 
parhm  ab  exitu  abfnit,  Se^' 
cretis  poUicitationibHs  inter 
utrnmque  initis ,  ^  ntrinf 
que  manu  fubfcrtptis.  Sed 
inteqtiam  nupîîôL  celcbra^ 
rentur  ,  fupervenéré  qui  ^ 
Rege  mtffi  erant ,  qui  Sena-* 
tus  ProvinciA  imereedents 
auEioritate  eat  diremertênt  ^ 
^  Sueffiomm  Podio  excê-m 
defê  co'égerunt*  Rex  from 
ptms  Sororem  ad  fg  tvoca^ 
ver  M  9  cui     obviam  SuU 
muriam  ufquo  exeunto  Vo^ 
bruurio  profeBus  efl ,  evo^ 
cato  pariter  §x  Armoriem 
Henrico  Borbonio  Monpon^^ 
ferto  quem  maritum  Sorori 
deftinabat.  De  ces  mêmes 
Amours ,  M.  de  Sully  en 
Tes  Mémoires  ,  Tome  I. 
Chap.  14.  page  61.  écrit 
de  cette  façon.  M.  le  Com- 
te de  Soillons  d'autre  côte, 
qui  étoit  venu  trouver  le 
Roy  de  Navarre  ,  plutôt 
pour  époii(er  fa  foeur  »  que 
fcs  afFedions  ^  ni  (on  parti 
qu'il  tenoic,  ne  pou  voit  pas 
avoir  longue  fubfiftancc  , 
fondant  Ces  opinions  fur  ce 
]u  il  voyoic  te  Pape ,  J'Em- 

pcrelll^ 
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Çcrcur ,  le  Roy  d'Efpagne , 
&  quafi  conce  la  Fiance , 
buttés  à  Tcnticrc  dcftm- 
âion  des  Huguenots  -,  & 
quayant  épouté  Madame 
Catkerine ,  il  fe  retireroic 
de  ift  Cour ,  &  s^approprîe- 
roh  tous  les  grands  biens , 
que  eem  Maifon  de  Na« 
yarre  aroit  deçà  la  Rivière 
de  Loire  ,  &  fur  ce  projet 
faifbit  de  continuelles  in 
ftanccs  &:  follicitations  , 
afin  que  le  Roy  de  Nav ai- 
re le  voulut  mener  voir  fa 
Maîtreffe  en  Bcarn  \  Icf- 
quellcs  înrtanccs  rencon 
trant  pour  complices  de  tel- 
les paillons  dans  refprit  du 
Roy,  Tamour  qu'il  portoit 
lois  à  la  Comteife  ac  Gui 
elle  y  &  la  vanké  de  prefen- 
tcr  lui-même  àcetteDainc 
fes  £nfeignes ,  Cornettes , 
9c  autres  dépouilles  des  en- 
nemis ,  qu  u  avoic  fair  met- 
tic  à  part  pour  lui  être  en- 
voyées 9  11  prit  pour  pré- 
texte de  ce  voyage ,  Taffc- 
âion  qu'il  ponoit  à  (à  fœur 
&  au  Comte  de  Solfions  : 
tellement  qu'au  bout  de 
huit  jours  tous  les  fruits 
efpcres  d'une  li  grande  & 
fignalce  vidoire  ,  s'en  allè- 
rent au  vent  &  en  fumée  , 
&  au  lieu  de  conquérir  , 
l'on  vit  toutes  les  cliofes 
dépérir  -,  le  Roy  de  Navar- 
re &  ic  Comie  de  Solifoos 


fe  mettant  fi  mal  enfemble 
par  rappons  &  foupçons  ^ 
que  depuis  ils  fe  féparérenc 
quati  comme  ennemis.  Lû 
même  hL  de  Sully  m  fis 
Mémoire f  »  Tome  L  cbap. 
34.  pa^es^S.  Vous 
vous  Souviendrez  que  le 
Roy  dès  Tannée  1585*  ^ 
voyant  tomber  fur  les  bras 
cette  grande  guerre  de  la 
Ligue ,  Se  ne  fe  voyant  en 
état  de  pouvoir  avoir  des 
cnfans  ,  à  caufc  de  ce  qvû  fc 
palToit  entre  lui  Se  fa  fem- 
me ,  ni  aurti  de  fe  pouvoir 
démarier ,  à  caufe  qu'il  lui 
eut  fallu  paiTcL-  par  les  mains 
du  Pape  ;  il  fe  mit  à  regar- 
der fa  fœur  comme  fa  cer- 
taine &  unique  héritière , 
&  fe  réfolut  de  la  marier 
comme  telle  à  quelque 
Prince  dont  l'humeur  lui 
revînt ,  &  en  pût  faire  état 
comme  d'un  fils  :  <c  ne 
voyant  nul  Prince  en  Fran- 
ce ,  ni  dehors  dlcelle ,  qui 
apparemment  put  avoir  les 
conditions  plus  fortables  à 
fcs  delîrs  que  Monficur  le 
Comte  de  SoilTons ,  il  lui 
fit  propofcr  ce  dcllein  , 
lequel  comme  lui  étant  ho- 
norable Se  utile  tout  en- 
femble ,  il  témoi|;na  aulfi- 
tôt  de  le  voulou"  embraf- 
fcr  -,  tellement  qu'après  plu- 
fieiurs  entremifes ,  il  fe  vint 
ranger  auprès  de  lui  >  corn- 

Z  4  *  me 
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ne  il  a  été  dît  ci-devant  > 
apxès  la  Bataille  de  Con- 
tras »  s*eii  allèrent  en  Bdarn , 
voir  Madame  Catherine  , 
ouiIs*engenJra  des  amours 
réciproques  j  mais  cjuelqucs 
lane^agcs  ,  ou  procédures 
donc  u(a  Monlicur  le  Com- 
te de  Sollfons ,  ou  quelques 
avis ,  foit  vrais  ou  faux  , 
que  ic  Roy  reçut  de  la  Cour, 
que  M.  le  Comte  en  étoit 
parti  par  concert  fait  avec 
les  ennemis ,  de  venir  épou- 
(cr  fa  f<riir ,  &  puis  le  quit- 
ter là ,  &  fe  prévaloir  de  ce 
mariage ,  pour  jouir  de  tous 
les  biens  qu'il  avoir ,  ou  il 
étok  en  puifTance ,  (ans  Ce 
'  (bueier  que  devint  fa  fortu- 
ne ,  fa  personne  &  £i  vie  , 
(  car  ce  font  les  mêmes  pro- 
pos que  vous  nous  avez  dit 
avoir  été  tenus  par  le  Roy , 
lortque  fur  le  fujct  de  la 
mort  de  Meilleurs  dz  Guife, 
&  les  longueurs  qui  s'inter- 
pofoient   à  l'accompHire. 
"  ment  de  fon  mariage  ,  il 
quitta  tout- à-fait  le  Roy  de 
Navarre  )  avec  de  mauvai- 
fes  paroles  de  toutes  pans, 
'  &  peu  d  efpécance  de  récon- 
cilier jamais  bien  ces  deux 
'  etprits.  Or ,  nonobflant  cet- 
te réparation ,  i*amour  ne 
laiifa  pas  de  fe  continuer 
entre  Madame  &  Monfieur 
lé  Comte  de  Soiffons ,  & 

tf  Ucs  intelligences  bàtiesl  voyage  de  M.  le  Comte  de 

*'  Soiflbns 


^ncr'àiz  >  qu  ils  fâbhreit^ 
de  Ce  marier  à  la  première 
commodité,  fans  attendre 

ni  requérir  le  confèntemenc 
du  Roy  ,  lequel  étoit  em- 
barqué en  ce  <j;rand  &  long 
(ice;e  de  Roiien.  Les  deux 
amoureux  jugèrent  que  c*é- 
toit  le  tems  le  plus  propre 
pour  exécuter  ce  qu'ils  a- 
voient  projccté  enfcmblc 
par  lettres ,  melTages  &  Tin- 
tcUigencc  de  plufienrs  des 
hommes  &  rem  mes  qui 
et  oient  près  de  Madame. 
£t  pour  cet  effet  ayant  jpré- 
paré  des  chevaux  par  relais ^ 
iai(ant  femblant  de  s*ta 
aller  {èulement  JuCc^u  à  Nb« 
géant  >  il  pana  jufqu'ea 
Bearn  :  mais  ils  ne  purent 
être  fi  fins ,  iii  leurs  affaires 
maniées  fi  fecrettement  > 
]uc  le  Roy  n'en  eut  quelque 
vent  ;  ni  lui  faire  fi  bonne 
lilii^ence  -,  qu'à  fon  arrivée 
il  ne  trouvâr  le  Sieur  de  Pan- 
:^eas  ,  &  plulîeurs  autres , 
avec  pouvoir  du  Roy  pour 
s'oppofer  à  tous  leurs  def- 
fcins  :  de  telle  forte  ,  que 
M.  le  Comte  fut  chafTé  du 
Païs,&  contraint  de  s*ea 
revenir  fans  rien  faire.  Le 
même  M,  U  Duc  de  Sully 
fes  Mémâires ,  Tome  I. 
chap.  44.pag.  ii^.  Npus 
reprendrons  fuccinélement 
ce  qui  a  été  ci-devant  dit  da 
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'Palamede  (51),  jeune  &  beau,  &  à  qui  le  Roy 
Tavoit  fait  efpcrer  -,  mais  ayant  changé  d'opi- 
nion 5  il  manda  à  la  Princeuè  de  le  venir  trou- 
ver ,  &  alla  au  devant  d'elle  par  de-U  la  Rivière 
de  Loin  3  ayant  réfolu  de  la  donner  au  Duc 

de  Miun^ 


Sojflbns  en  Beam  ,  pour 

époufcr  Madame  fœur  du 
Roy  malG;ic  lui ,  &  quoi- 
c]uc  Sa  Majellé  y  eût  pour- 
vu ,  comme  il  a  étç  dit  : 
néanmoins ,  fi  ne  piu-il  em- 
pêcher c]ue  par  le  moyen  de 
la  ComtefTe  de  Guiche  (  la- 


mis  en  téte  que  ce  mariage 

mcttroic  fa  vie  en  danger  » 

s'il  en  venoic  des  enfans  , 
c]ue  vous  ne  l'aviez  jamais 
vu  parler  d'aôaircs  aveç 
telle  violence. 

(51)  ?al.tmede,'\  C\\?lx^ 
les  de  Bourbon  ,  Comre  de 


 ^w.w.-^      V.  ,  ^ 

quelle  étoit  irritée  contre  |  Soilfons  ,  Prince  du  Sang , 
lui ,  &  fe  plaifoit  à  le  fâ-  more  en  i6it.  &  Pere  de 
cher  ,  pource  que  l'ayant  !  Louis  de  Bourbon  >  dcrnicc 
aimée, non-feulement  11  ne  !  Comte  de  SoilTons  ,  cué  à 
i  aimolt  plus ,  &  en  aimoit  !  la  Bataille  de  Sedan  en 
d'autres  ,  mais  même  en-  1^*41.  LaComtefiedc  Gui« 
core  avoit  honte ,  à  caufe  chc  fe  voyant  ou  négligée 
de  la  laideur  où  elle  étoit  j  ou  méprifée  par  le  Roy 
venuë  ,  aue  Ton  dit  qu'il  j  Henri  I V.  favori&  elle- 
Teût  aimée  )  ils  ne  fe  vif. }  même  les  amours  du  Coni«^ 
lent)  &ne  s'cntre-donnaf-j  te  de  Solfions  avec  Ma* 
fènt  des  promeflès  de  ma-  1  dame  Catherine  de  Navar- 
riage ,  lefquellcs  le  Roy  de- 1  re  ,  &  peu  s'en  faut  que  ce 
'£roît  non  feulement  rcti-  1  mariage    ne  réufsît.  Le 
rer  ,  mais  anfli  leur  faire  [  Comte  de  SoifTons  n'aTpi- 
bailler   une   dcclaracion  ,  [  roit  à  cette  alliance  que 
qu'ils  fc   quittoient  l'un    pour  former  un  parti  contre 
l'autre ,  &  révoquoicnt  tou-  1  Henri  IV.  il  entra  mcmc 
tes  les  promcflcs  qu'ils  s'c-  [  dans  le  tiers  parti ,  qui  fut 
toient  faites ,  tant  de  bou  j  en  partie  caufe  que  Henri 
che  que  par  <$crit  :  &  avoit  I  IV.  rentra  dans  le  fcin  de 
•le  Roy  une  telle  pailion  à  l'E^lifc  Catholique  par  fou 
cette  ali'airc  ,  pource  que  abjuration,  faite  à  S,  Dcnis 
quelques  malins  lui  avoient  Ile  x;  Juillet  i$9h 

(Si; 
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de  Mlcene  f  5  ^  ) ,  jeune  Prince  m  aïs  à  la  venté 
moins  aimable  que  Palamcdc  ;  aiiflî  dès  que 
Grijindi  le  vit,  il  lui  fut  li  défagréabie » 
qu'elle  dit  tout  haat  qu  elle  n'en  vouloit  points 
le  Duc  pourtant  voyant  le  Roy  de  fon  côté  9 
ne  lailTa  pas  de  lui  rendre  tous  les  devoirs 
imaî^inables.  Et  de  l'autre  côté  Palamcdc  of- 
fenie  de  cette  recherche,que  le  Roy  avoit  em^ 
barquée ,  Te  retira  en  fa  maifon  *,  cependant 
Gra(Jîndt  arriva  à  la  Ville  de  Larijft  (54) ,  où 
elle  trouva  Crlfanu  ,  qui  lui  fembla  digne  de 
l'amour  du  Roy  fon  frère ,  pour  fon  excrèine 
beauté,  qui  lui  donnoit  contr'elle  une  envie 
il  forte ,  que  fi  elle  lui  faifoit  bonne  mine , 
die  étoit  u  contrainte  ,  que  cela  ctoit  aifé  à 

voir. 


(55)  Ayant  téfolu  de  la 
donner  au  Duc  de  Miane,] 
Voyez  le  Chapitre  64,  p. 
jii.  311.  J13.  314.  515. 
jafqoes  à  511.  Se  le  Chapi- 
tte  6$.  du  I.  Tome  des  Mé- 
-moires  de  M.  de  Sully  , 
tottchant  le  delTeia  du  Roy, 
€c  racheminemeat  dlcelui 
pour  le  mariage  de  Mada- 
me fa  ùem  avec  le  Duc  de 
Montpender.  On  a  repro- 
ché plus  d'une  fois  au  Koy 
Henri  IV.  d'avoir  promis 
fa  fœur  à  plus  d'un  Prince , 
ou  pour  les  amufcr ,  ou  pour 
les  tenir  attachés  à  fon  Par- 
ti. Voyez  l  Apologie  de  Hen- 
ri ÎV.  ci-après  ,  VHffio- 
rien  d'Auhigné ,  Tome  III. 

livre  j.Ciiap.  ix* 


(j4)  Graiftnde  arriva  en 
laVilie  de  Lxrijfe,'\  Je  croî 
que  c'eft  Mantes  (  ou  Diep^ 
p0  ,  fui  vaut  l'Edition  de 
1 66$ .  )  Mais  M.  de  SuUy  » 
Tome  I.  Chap.  40.  p.  104» 
de  Tes  Mémoires  »  die  que 
la  petite  Ville  de  Mantes  fiir 
la  Seine ,  étoit  alors  comme 
le  Paris  du  Roy.  M.  de 
Thoa  ea  (on  Hiftoire  » 
TomeV.  Liv.  lo^  p.  315. 
affurc  qu'il  y  laifla  (a  fœur. 
Rex  uhi  de  Novioduni  objt» 
dione  cognovit ,  cum  Catha^ 
rina  forore  ex  Turonibus 
proficl'is  ,  in  Carnîitcs  re^ 
dit  »  ^  cum  omni  auU  co- 
mitaiti  Medontam  tendit  , 
eoqtie  loco  reltciâ  forore  ,  itk 

Pieardiam  excmrit, 

(5$) 
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voir.  Crifante  de  fa  part  ne  pouvoir  foufFrir  la 

{jrandeur  de  cette  PrincefTe ,  à  laquelle  il  faU 
oit  qu'elle  déférât  en  tout,  &  reprochok  fou- 
vent  au  Roy  fon  arrivée  ;  mais  il  n'y  avoir  au* 
tre  remède  que  de  s'éloigner  j  les  affaires  rf'^A 
candrz  rappellanrcn  pluficurs  lieux  ,  où  il  me- 
noit  toujours  Crijanu  ,  qui  commençoit  à  fe 
mêler  d'affaires ,  Se  cela  lui  fut  facilité  par 
Lydie  (55) ,  de  qui  le  Principal  du  Confeil 
d'Alcandre  (5^)  devint  amoureux,  tant  Te- 
xem.ple  du  Maître  a  de  pouvou*.  Cet  homme 
dans  une  charge  fi  férieufe  &  li  éminente,  ne 
.  cachoit  point  la  paffion  \  6c  le  Roy  ,  qui  eue 
voulu  que  tout  le  monde  eût  été  au(R  pris  que 
lui ,  ctoit  bien  -  aile  qu'un  tel  pcrfonnage  fe 
trouvât  embaralfé  du  même  mal  que  le  ficn. 
En  ce  tems-là  mourut  fort  tragiquement  la 
mere  de  Crifanu  (57)  >  auiE  avoit-elle  mené 

une 


{l^)Lydiê.'\  Ifabcllc  de 
Baboa,  Marquife  de  Sour- 
dis  ,  qui  fiic  depuis  Mai- 
trèfle  da  Chancelier  de  Chi- 
vcmy. 

{$6)  Le  PHneipsi  du 
CûnfiiiéTAicandri.]  Il  veut 
dire  le  Chancelier  de  Chi- 
verny ,  qui  par  fa  Cliare^e , 
Se  d'ancienneté  ,  cft  Chef 
ordinaire  du  Confeil  du 
Roy ,  au  défaut ,  ou  en  l'ab- 
fcncc  du  Conncrable.  Sur 
Jcs  amours  du  Chancelier 
de  r.hivcrny  &:  de  Madame 
d-  Sourdis  ,  on  peut  con- 
fulter  les  Obfcrvations  im- 
primées aprcs  la  Clef  , 


N^*.  VIL  on  y  trouvera  du 
curienx, 

(5  7)  ce  tem4À  mett* 
rut  fort  tragiquement  U 
mere  de  Crifante.]  Elle  fat 
tuée  à  Iflbire  en  Auverene, 
par  le  peuple  ,  qui  s*emut 
contre  elle  ,  en  haine  du 
Marquis  d'Ale^re,  qui  l*en- 
tretenoit  ,  lui  ayant  faic 
abandonner  fon  mari.  Elle 
s'appelloit  Françoife  Babou 
de  la  Boiirdaifiere  j  on  peut 
voir  d.ms  les  Obfcrvations 
imprimées  ci-aprcs  au  N''.  . 
X.  une  Remarque  fort  eu-» 
rieufe  fur  la  mort  de  cetco 
.femme* 


5^4  .  AMOURS 

une  vie  alTcz  mauvaife  j  ôc  il  étolt  jufte  qu'eî-* 
le  en  fouftiïc  quelque  punition.  Crifanu  con- 
(inuoic  â  aimer  FÎorian  ^  dont  le  Roy  avoic 
quelque  foupçon  ;  mais  à  la  moindre  careflê 
qu'elle  lui  faiioit,  il  accufoit  fes  penfces  com- 
me criminelles,  &  s'enrepentoir.  Il  arriva  un 
petit  accident  ^  qui  faillit  de  lui  en  apprendre 
davantage  s  ce  fut  qu'étant  en  une  de  les  mai-' 
fons  pour  quelque  entreprife  qu'il  avoir  de  ce 
côté-là  ,  &  étant  allé  à  trois  ou  quatre  lieues 

Eour  cet  eftet  -,  Crifanu  écoit  demeurée  au 
t  y  difant  qu  elle  fe  rrouvoir  mal ,  &  FIorian. 
avôic  feint  d'allée  à  Tiade  (58)  »  qui  n'étoit 
pas  fort  éloignée  :  aafli*t6t  que  le  Roi  fut  par* 
ti ,  Arfiin  la  plus  confidente  des  femmes  de 
Cri/d/iu{j^J  >  &  en  qui  elle  fe  £oit  de  tout , 

fit  entrer 


(58)  Tiani.]  Compic- 
f;ne. 

($9)  Arfurelsflus  con^ 
fidente  des  femmes  de  Cri- 
fante,  ]  C'ctoit  la  RoufTe  , 
de  ia^pelle  M.  (te  Sully  fait 
Aenaon  en  fiss  Mémoires , 
Tome  I.  Chap.  90  pages 
411  &  4x1.  Si  nous  vou- 
lions vous  ramentevoir  , 
non  pas  tout  ce  qu'une  cer- 
£aine  femme  nommée  la 
KoufTe  &  fou  mari  ,  lef- 
quels  avoienc  long  -  temps 
lervi  cette  Dame  ,  &  que 
vous  avez  gardes  fix  ans 
prifonnicrs  à  la  Baflillc  , 
pour  avoir  parle  trop  libre- 
ment des  ad  ions  &  vie  d'i- 

celle  9  vous  eu  avoleocdit , 


(  car  vous  le  teniez  fecrec  ) 
mais  Teulement  ce  qu'elle 
en  contoic  à  nous  autres  » 
lorfque  nous  lui  voulions 
donner  audience  (  car  c*é- 
coit  toute  (a  déledation  » 
que  de  pouvoir  trouver  qui 
la  voulut  écouter  làrdeflus  ) 
mais  le  refpeâ  de  cette  Da* 
me ,  d«  (es  entans ,  &  pft- 
rens ,  la  mémoire  de  Tami* 
tié  que  le  Roy  lui  a  portée, 
&  ranîmofite  ,  que  cette 
RoLiile  &:  fon  mari  témoi- 
gnoient  contre  elle  ,  qui 
nous  rend  fuCpcLt  de  fauC- 
fcté  ,  la  plupart  de  ce  qu'ils 
en  difoient ,  nous  impofe 
filcnce  ,  6:  nous  fait  con- 
certer die  Yousramentevoir. 
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ét  encrer  Florian  dans  an  petit  cabinet ,  donc 
clic  feule  avoit  la  clef  ^  &  comme  Crifanu  fe 
fut  défaite  de  tout  ce  qui  étoit  dans  £a  cham- 
bre ,  fon  Amant  y  fut  reçu.  Comme  ilsétoienc 
enfemble  >  AUandn  ^ui  n*avoic  pas  trouvé  ce 
qu'il  avoit  été  chercher,  revint  plutôt  que  Ton 
ne  croyoit ,  &  penfa  trouver  ce  qu  il  ne  cher- 
choit  pas  >  tout  ce  qu'on  put  faire  ,  c'eft  que 
Florian  entra  promptement  dans  le  cabinec 
tPArûtrt  p  dont  la  porte  fe  trouvoit  au  che» 
vet  du  lit  de  Crijame  ,  &  où  étoit  une  fenè-. 
tre ,  qui  avoit  vue  fur  un  jardin.  Auffitôt  que 
le  Roy  fut  entré  >  il  demanda  Arfurc  pour 
avoir  des  confitures  [  qu'elle  gardoit  dans  ce 
cabinet.  Crifanu  dit ,  qu'elle  n'y  étoit  pas  » 
&  qu'elle  lui  avoit  demandé  congé  d'aller  vi* 
(îter  quelque  parente ,  qu'elle  avoit  à  la  Ville. 
Si  eft-ce ,  dit  Alcandrc  >  que  je  veux  mangée 
des  confitures  ]  {60)  »  que  fi  Arfurt  ne  fetrou? 
ve  pas,quequelqu*un  vienne  pour  ouvrir  cette 
porte ,  ou  qu'on  la  rompe ,  &  lui-même  com- 
mença à  lui  donner  des  coups.  Dieu  fçait  en 
quelle  allarme  étoient  ces  deux  perfonnes ,  (l 
proches  d'être  découvertes.  Crijante  feignoit 
un  extrême  mal  de  tête ,  fe  plaignant  que  ce 
bruit  rincommodoit  fort  :  mais  pour  cette  fois 
Alcandrt  fut  fourd  »  &  continuoit  à  vouloir 
jTompre  cette  porte.  Florian  voyant  qu'il  n'y 
avoir  point  d'autre  remède  »  fe  jetta  par  la  fe- 
nêtre dans  le  jardin  ,  &  fut  fi  heureux  que 
bien  qu  elle  fut.aifez  haute,  il  fc  fit  fort  peu 

de  mal. 


(tfo)  Ce  qui  cfl  ici  entre 
deux  Crochets  ,  manque 
4aas  ic«  imprimés ,  U,  je 


l'ai  rétabli  fur  le  Manufcric 
de  la  Bibliodic^uc  de  Ta 

(61) 


AMOURS 
de  mal*  Arfurt  qui  s'étoit  fealement  ^héd 
pour  n^ouvrir  pas  cette  porte ,  entra  bien 

cchaufFce  ,  s'excufanc  fur  ce  qu'elle  ne  penfoic 
pas  que  Ton  duc  avoir  affaire  d'elle.  Arfurc 
alla  donc  quérir  ce  que  le  Roy  avoit  ii  impa-* 
tiemment  demandé  \  Se  Crifaku  voyant  qu'el^ 
le  n'étoit  point  découverte ,  reprocha  mille  fois 
à  Alcandrc  cette  façon  \  je  vois  bien  (lui  dit- 
elle  }  que  vous  me  vouiez  craiccer  comme  les  au* 
très  que  vous  avez  aimées  >  &  que  votre  humeur 
changeante  veut  chercher  quelque  fujetderon> 
pre  avec  moi ,  que  je  préviendrai  me  retirant 
avec  mon  mari,  que  vous  m'avez  fait  laifler  d'au- 
torité.^ Ëc  jecoufelTe  que  depuis  ,  l'extrême 

Ïaflion  que  j*ai  eue  pour  vous  >  m'a  fait  ou« 
lier  mon  devoir  fit  mon  honneur ,  que  vous 
payez  d'inconftance,  fous  ombre  de  (oupçon, 
dont  je  ne  vous  ai  jamais  donné  de  fujec  par 
penfée feulement  zU-deirus  les  larmes  ne  man- 

Suèrent  pas ,  qui  mirent  Alcandrc  en  un  tei 
éfordre ,  qu'il  lui  demanda  mille  fois  par- 
don 5  &  confella  qu'il  avoit  failli ,  fut  long- 
tems  depuis  fans  témoigner  aucune  jaiouiie. 

Cependant  la  grande  Ville  de  Lutech  étoic 
toujours  occupée  par  les  Ennemis  tTAlcandrey 
&  comme  il  y  avoit  quantité  de  Princes  &C 
Princefles ,  &c  force  perfonnes  de  qualité ,  ce- 
la faifoit  une  Cour  où  ii  fe  paÛbit  plufieurs 
chofes. 

'  La Duchefle  PoUnîu  {6i)y  qui  étoit  veuve 

d'un 

(^i)  P<?/i;ffV«.]Catheri-[d'£(l  fa  femme.  Elle  fiic 
nedeLonrainefilledeFran-  mariée  depuis  à  Louis  de 

^ois  de  Lorraine,  deuxième  Bourbon  Duc  de  Montpen- 
Dac  de  Guilc  ^  ^  d'Aouc  j  lier  ,  Piiace  du  Sang.  Le 

Duc 
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un  des  Princes  du  fang  d*Alcandre  y  &  fœur 

du  Prince  de  Su^iane  {61) ,  Chef  de  ce  parti , 
y  tenoir  le  premier  rar/^,  ^  n'oublioit  rien  de 
ce  qu  elle  pouvoic  mectre  eu  pratique  pour 
âvancer  les  affaires  de  Ton  frère ,  &  plus  en- 
eorc  de  fon  neveu,  fils  de  fon  frère  aîné  {6^)  y 
jeune  Prince  c!e  qui  Ton  avoit  tort  bonne  opi- 
nion ,  [  s'y  portoit  avec  beaucoup  phis  de 
^^foin  qu'à  avancer  celle  de  {on  autre  fiere  ((14)  3 

Îiuoi  qu  elle  travaillât  beaucoup  pour  cet  e& 
et.]((J5). 

Cette  femme  aimoit  un  Chevalier  du  parti 
.d*jilcandr&  (66)  >  en  réputation  de  très-galanc 

homme, 

Dttc  de  Montpenfier  mou- 1  ci-dcflbus  Settotkis  \  vîkûn 
fut  en  1 581  »  &  la  Duchef- 1  pour  un  Prince ,  parce  que 


•fe  fon  époufe  en  1^96.  Ce 
.fut  un  des  boute-feux  de  la 
Ligue ,  on  l'accufa  même 
de  n*aToir  pas  peu  contri- 
bué à  la  mont  de  Henri 
III. 

\6i)  Prince  de  la  Su- 
ziane."]  Henri  de  Lorraine 
Duc  de  Guiic  >  tué  à  Biois 
en  158S. 

{6"^)  De  fon  neveu  »  fils 
de  fon  [rerc?^  C'ccoic  Char- 
les Duc  de  Guifc  ,  fils  aiac 
«de  celui  qui  fut  tué  à  Blois 
en  1588  ,  &  qui  ayant  ère 
.arrêté  »  s'étoit  évadé  de  la 
.prifonle  15  Août  1591* 

(^4)  ï>e  fon  autre jfrere.] 
Cétoit  Charles  Duc  de 
Mayenne ,  ou  du  Maine , 
Chef  de  la  Ligue  y  après  la 
de  fon  éere ,  appellé 


Sertorius  fut  Chef  des  Ré« 
voltés  contre  la  République 
Romaine. 

.  (^5)  Ce  qui  eft  ici  entre 
deux  Crochets  ,  liKinque 
dans  le  Manufcrit  de  la 

Bibliothèque  de  fa  Majefté. 

(66)  thi  Chevalier  diê 
^'irti   d' Alcandre,  ]  On 
foupconnc  fort  que  ce  fut 
M.  de  Givry,  à  caufe  de 
ce  qui  eft  remarqué  plus 
Sas ,  qu'il  faifoit  paiVcr  des 
vivres  dans  Lutccic ,  pour 
plaire  à  Polinice ,  &  à  Mi- 
iagardc.  Anne  d'Anççlure, 
Seigneur  de  Givry  ,  épouGi 
Març^ucrite  Hurault  ,  fille 
du  Chancelier  de  Chivemy  \ 
&r£dition  de  166^  mar- 
que que  c*e(i;  le  Sieur  de 
Giyry* 
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homme  >  &  qui  Tétoit  en  effet ,  8c  il  loi  mon^ 

troit  tout  l'amourqui  lui  étoit  poffible,  quoiqu'il 

ne  raimâc  point  j  mais  fa  nièce  Milagarde 
fille  aulîi  de  fon  frère  aîné ,  belle  ,  de  bonne 
grâce  ,  &  l'une  des  plus  aimables  de  ce  cerns^ 
U»  Cette  jeune  Pnnceflè  »  à  qui  Alcandrt 
avoit  donne  quelque  efpérancc  qull  la  poùr« 
roic  époufer  {6%)  loifc^uil  feroit  liore,  &  tout 
cela  devant  qu'il  aimât  Crifande ,  dédaignoic 
tout  le  refte,  dont  Almidor  (69)  (c'étoitle 
nom  de  ce  Chevalier  )  s'apperçut  à  la  premier 
re  vue  :  car  ayant  favorilé  autant  qu'il  avoit 
pu  tout  ce  qu'il  penfoit  ctre  agréable  à  Mila^ 

Îardù  >  jufques  à  faire  pailèr  des  vivres  donc 
Muu  (70)  >  étoit  fourent  en  néceflité  s  il  re« 


{67)  Milagarde,]  Looilê* 
Mars^uerite  de  Lorraine  , 
fille  àe  Henri  Duc  de  Guife, 
tué  à  Blois  en  i  f  88  ,  &  qui 
depuis  a  cpoufé  François  de 
Bourbon  Prince  de  Conty , 
Prince  du  Sang.  Elle  cft 
morte  en  la  Ville  d'Eu  en 
1 6  5 1  ;  c'eft  à  cette  fpiri- 
tueile  PrincclFe  ,  que  l'on 
doit  ce  petit  Ouvrage ,  des 
Amours  du  Grand  ALcandre 
(  68  )  Epoufer.]  M.  de 
SuUy  Tome  I.  de  Tes  Mé- 
moires ,  Chapitre  79 ,  parle 
des  vuës  que  Henri  IV. 
avoic  èuës  d*époa(cr  cette 
jeune  Princefle. 

(69)  Almidor,  ]  Anne 
jAnglure  Seigneur  de  Gi- 
vry  ,  donc  il  vient  d*tee 
parlé. 


çut 

(70)  Ayani  mimt  fsk 
fajfer  des  vivres  dans  Lute^ 
eie,  ]  M.  de  Tliou  en  Cou 

Hiftoire,  Tome V.  Liv.  98. 
p.  68.  Churent onio  ^  Con^ 
jluentisL  ,  c^ut  vicus  efl  ad 
quemMatronainSequanam 
exoneratun  impofitusAnnas 
Anglurius   Givrius  ,  curtt 
valido  equitum  (^peditum 
prdfidto ,  ex  omni  natsone 
étttrihutis  dele£iis  copiis  ae 
aUquet  tùrmentis  ,  ut  jufii 
exereitus  fpeciem  frefidimm 
illud  referret ,  mumtis  cif^ 
cum  cé^ris  ^  ftratefeiui^ 
bus  fluviû,  Ipfe  verh  >  étmœ^ 
no  juxta  ^  elegantivir  im^ 
génie  y  qut  imperater  diei 
gasêderet  *  dum  eemtéiHs 
officiis  cmm  Câjetâne  »  Ne^ 
morofiéhMenpenferiMf  Gui^ 

Jias 
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çut  d'elle  un  fi  mauvais  vilage  &  apparent  m^- 

5 ris ,  que  cela  rabattit  beaucoup  de  la  vanité 
ônt  il  faifoit  profeflioii.  Toutes  les  honnètés 
gens  du  parti  ac  Sertorius  (71)  (  G*étoit  te  nom 
eu  Cher  des  Ennemis  d'^Alcandre  )  avoient 
tous  de  la  paflîon  pour  MUagardc ,  &  parmi 
tout  cela  elle  fe  confervoit  fort  libre.  Sa  me* 
re  y  ncMumée  Dorinde  (71)  »  tenoit  fa  maifon 
à  part  avec  cette  belle  fille ,  &  cet  Hôtel  fe 
pouvoir  dire  la  Cour  de  ce  parti,  tant  la  beail- 
cé  de  Milagarde  y  attiroit  de  monde.  Elle  por-- 
toit  une  extrême  envie  i  Crifantê,^  tant  pource 
que  véritablement  cdie-ci  étoit  plus  belle  » 
que  parce  qu'elle  croyoit  qu'elle  lui  avoitôté 
Alcandrc  ;  ce  qui  lui  faifoit  chercher  avec  foia 
le  moyen  de  s'en  venger. 

Cependant  Alcandrt  vint  afliéger  LutecU 
(7  3  ),  où  il  fe  £iifoit  tous  les  jours  de  part  & 
d'autre  des  entreprifes ,  lesallîégés  faifant  plu- 

fieurs 


jKd  »  viduis ,  al'tifque  btlîi 
éiueihus ,  qui  in  urhe  erant , 
certat  pane  ,  carnihus 
aliijqtte  bêiUfriiscnhro  fum- 
mijts  extremam  meiffitM- 
Um  infcio  Rege  mpratur 
0kfitU9nim  in  Ungjmn  ex- 
fraxiffi  ereditus  efi ,  ^ufque 
0xemplo  fier  if  que  êéuUm 
humMmtaie  ergs  ohfejfos 
ufis^foftremù  Régis  eenâ^ 
tum  irritmn  teddiderunu 

(7 1)  Serteriuu  ]  Charles 
lie  Lorraine ,  Duc  de  Ma- 
yenne ,  Chef  de  la  Ligue , 
comme  on  vient  de  le  voir, 
J.C  nom  de  Scrcorius  (ou- 

Jom  IF. 


venoîc  afTex  bien  au  Duc 
de  Mayenne  ,  qui  fut  Chef 
des  Révoltes  François  , 
cortime  Sertorius  fut  Chef 
des  Révoltés  cotitce  la  Re^ 
publique  Romaine . 

(71)  Derinde.}  Cathe- 
rine de  Cleves  y  veave  A± 
Henri ,  Duc  de  Guitè,  qui 
foc  tué  à  Blois  »  en  Tannée 
1588. 

(75)  ttuê0ù.]  Ce  fécond 
Siège  de  Paris  commença 
au  mois  de  Mai  1590.  £t 
Henri  IV.  fut  obligé  de 
rabandonner  le  30  Août  de 

Uncffle  année. 

A  a  (74) 
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fieurs  forties ,  &  étant  bien  fouvent  rqscmfles 

par  les  Aflîcgeans.  Milagardc  fe  trouvoic  fur 
le  rempart ,  d'où  Almïdor  lui  difoit,  ou  fai- 
foit  toujours  dire  quelque  chofe  >  qui  fe  ref^ 
fentoit  de  la  paflion  ou'il  avoit  pour  eUe*:  â 
quoi  elle  faifoit  fembiant  de  ne  rien  enten* 
dre  5  voulant  paroître  très-dédaigneufe  ,  Se 
même  en  ce  tems-là  qu  ^/c^/2^r^  ^  qui  nétoic 
encore  du  tout  embarqué  avec  Crifanu ,  avoir 
envoyé  demander  Ton  portrait  9,  &  il  fembloic 

Î[ue  ce  mariage  fe  pouvoir  prariquerja  Paix  fe 
aifanr.  Si  bien  que  MUagardeiouzt  gloricufe 
.de  cette  efpérance  mépriioit  Alnùdor  ôc  tous 
les  autres.  Or  un  jour  que  pour  quelque  oc- 
:cafion  on  avoit  accordé  une  petite  trêve  de  fix 
heures  ,  la  Princeffe  mcre  de  Milagarde  ,  ôc 
fa  fille  accompagnées  de  plufieurs  Dames  vin- 
rent fut  le  rempart,  &  auffi-cot  tous  les  Ga- 
lands  de  l'Armée  furent  au  pied  de  la  murait- 
le  pour  parler  à  quelques-unes  de  leur  con- 
noiffance ,  &  quafi  tous  pour  voir  Milagarde. 
Florian  (74)  s'y  trouva  aulîi,  qui  arrêta  la  vue 
de  telle  forte  iur  les  beautés  de  cette  Princer* 
fe  r  qu'oubliant  Crifanu ,  &  tous  les  fermens 

au'il  lui  avoit  faits  de  n'aimer  jamais  qu'elle  > 
fe  donna  à  cet  objet  préfenr. 
Milagarde,  qui  faifoit  profeiïion  de  mcprifer 
tout  le  monde ,  fentit  à  la  vue  de  Floriatt 
Qu'elle  pouvoit  aimer  autre  chofe  qu  un  Roy 
&  dès  cette  heure  là  ces  deux  perfon nés  eu- 
rent de  l'amour  l'une  pour  l'autre.  Etrange 
cfFet  despaâionsiiaufquelles  on  neréiifte  point  l 

Floriatt 

(74)  PZwT*».]  Roger  Je  j  Grand  Ecu ver  de  France^ 
Sakit-Larry  de  Bcliegarde ,  l  dont  il  a  dcja  ccé  parlé. 
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JFloriaa  écoit  allé  là  pour  s  excufer  d'avoir  » 
comme  Tôii  difoic  >  trempé  à  la  mort  du  Prin>- 
ce  CUandn  (75)  y  pere  de  Milagarde  ^  Se  ùl 
itierc  l'en  avoir  crû  coupable ,  &  avoir  proref- 
té  de  s'en  vanger.  Ce  Chevalier  s'y  école  trou- 
vé pour  s'en  juftifier  à  touces  les  deux  :  la  mere 
devint  amoureufe  de  lui ,  &  il  devinr  amou* 
reux  de  la  fille ,  qui  ne  lui  fut  pas  infenfible  : 
ils  rinrent  ce  feu  aflèz  fecret ,  Milagarde  pour 
n'en  point  donner  de  foupçon  à  fa  mere ,  & 
Florian  pour  ne  pas  âcher  Crifan^e  ^  qu'il  ne 
vouloit  pas  perdre  »  comme  étant  alors  rappui 
de  fa  fortune. 

Tout  ce  qu'il  put  faire  dans  ce  peu  de  tems 
fut  d'employer  fes  amis ,  pour  dire  de  fa  part 
à  ces  Dames  »  qu'il  étoit  du  tout  innocent  de 
la  mort  de  CUandrt  ^  &  fa  iuftification  fut  fi 
bien  reçue,  que  la  mere  de  Milagarde  dit 
qu'elle  n'en  croyoit  plus  rien  ,  &:  dit  a  fa  fille 
qu'il  ne  l'en  falloir  plusaccufer ,  qu'elle  croyoit 
en  fes  paroles  »  aux  fermens  exécrables  qu'il 
avoir  raits  â  ceux  qu'il  avoit  employés  pour 
leur  faire  perdre  cette  opinion.  Voilà  comme 
l'amour  juftifie  les  crimes. 
*  Milagarde  fut  fort  aifée  à  perfuader  ,  fen« 
tant  bien  que  s^il  étoit  coupable  d'avoir  fait 
mal  à  fon  pere»  elle  n'étoit  pas  aflez  libre ^ur 
le  haïr ,  &  qu'il  valoir  mieux  erre  crédule 
pour  cerre  fois.  Chacun  fe  retira  après  que  la 
trêve  fut  expirée  ,  &  Florian  remporra  mille 
penfées»  tantor  plaifantes  &  tantôt  fâcheufes. 
Il  ne  vouloir  ni  ne  pouvoir  quitter  Crijanu  : 

fa 

(75)  Cleandre.  ]  Henri  I  tué  à  Blois  le  ij  Décembre 
dcLoirakie|DucdicGttife|ldc  l'an 

A  a  4  (70) 
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la  nouvelle  palFion  lui  donnoic  des  inquléru'- 
des ,  Ôc  il  n'y  vouloir  pas  rélîfter.  Enmi  il  fc 
réfoluc  d'aimer  MUagartU  y  de  conferver  Cri- 
fanu  9  &  de  les  garder  toutes  deux.  Il  com- 
mença dès  l'heure  à  chercher  les  moyens  de 
fervir  la  Princeffe  mère  de  Mi/agarJe  ,  qui  re- 
cevoir il  bien  fes  meifages  &c  fes  lettres  >  qu'en 
moins  de  rien  il  y  eut  entr'eux  beaucoup  d'in« 
tdligence.  Et  le  frère  de  MUagarde  étant  en 
ce  tenis-là  forti  de  la  prifon  (76) ,  où  il  avoit 
toujours  éré  depuis  la  mort  de  leur  nere,  Flo- 
rian  qui  le  connoilibit  ^  prit  occauon  de  lui 
envoyer  un  trompette  pour  le  viHter.  Il  avoic 
des  lettres  pour  Dorindc ,  qui  furent  très-bien 
reçues ,  &  il  fut  aflêz  fin  pour  en  donner  à  Ml- 
lagardc  fans  être  vu  de  perfonne  *,  elle  ne  lui 
put  parier  pour  cette  fois  >  mais  elle  lui  £t  fi* 
gne  que  les  lettres  de  ce  Chevalier  ne  lui 
croient  pasdéfagréables ,  àont  Florian  fut  ex- 
tremément  content , layant  appris. 

Cependant  la  guerre  continuoit ,  &  Da^ 
rindc  mere  de  MiUgarde  recherchant  dV 
voir  un  pafleport  pour  aller  en  une  .de  Tes 
maifons  ;  Alcandrt  le  lui  accorda  aifément  > 
&  de  pader  par  le  lieu  où  il  étoir  avec  toute  fa 


(76)  2>  fren  de  Mila^ 
gârdg  fêftit  dt  frifin,  ] 
Châties  de  Lonaine ,  Doc 
de  Guilè  parla  mort  de  (bn 
Pere  »  tué  à  Blois  par  le 
commandement  du  Roy 
Henri  m,  en  1 58s.  fiit  em- 
pri(bnné  à  l'inAanc  même , 
&  conduit  dans  le  Château 


de  Tours»  duquel  il  (e  (au* 
va  depuis  »  k  I5  d'Aoâc 
1 591.  par  un  gentil  ftrata* 
géme,  6c  fe  rendit  à  Paris  » 
01)  ii  foc  reçu  avec  erande 
joie  \  le  R07  ne  fie  pas- 
fâché  de  fa  lortie.  Il  eft 
mort  à  Cona  en  Italie  le  3 . 
Sept.  Xtf^o,  âge  de  70,  ans. 

Milagardc 
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Mià^ardc  écoic  très-aife  de  ce  voyage  9  tant 
pource  qu'elle  efpéroit ,  que  Ftorian  auroic 
moyen  de  parler  à  elle ,  que  pour  voir  fi  Cri-; 
fanu  ctoir  au(E  belle  que  ion  difoit. 

Il  ne  fut  pas  mai-ailé  à  FLorian  de  perfuader 
Alcandrty  très-courcois  de  fon  naturel  »  d'en*» 
voyer  au  devant  des  Princeflès ,  &  lui  même 
pour  le  lieu  qu'il  tenoit  en  la  Cour  >  en  eut  la 
commi(£on. 

A  Tarrivée  ,  Dorinde  &  fa  fille  reçurent 
mille  carellès  d*Alcandn ,  &  la  première  ne 
pouvoit  fe  ladèr  de  louer  la  beauté  de  Crifan^ 
u  y  qui  trouva  MiUvrardc  trop  aimable  à  foti 
gré  9  &  celle-ci  fut  ifurprife  de  cane  4p  beau«^ 
tés  qu'elle  vit  en  Crifanu  :  mais  toutes  deur 
&ns  faire  (èmblant  du  jugement  c)u*elles  fai- 
foient  Tune  de  l'autre,  demeurèrent  avec  tou- 
te la  froideur  que  la  civilité  put  foufFrir,  Auf- 
fi-tôc  que  Milagardc  l'eut  vue ,  elle  fe  retour* 
Ba  vers  Florian  9  &  lui  dit ,  je  la  croyois  plus 
belle  :  â  quoi  il  ne  répondit  point ,  pour  être 
déjà  trop  près  de  Crifantc, 

Le  Roy  qui  fe  connoiflbit  fort  bien  aux 
pallions  »  &  qui  fçavoit  celle  de  Dorinde ,  ne 
douta  point  que  Florian  ne  l'amufat^afin  d'a--^ 
voir  moyen  de  voir  fa  fille ,  de  laquelle  il  ju- 
gea qu'il  ctoit  amoureux  -,  &:  cette  opinion  fît 
deux  effets  9  l'un  quil  aflbupit  le  foupçon 
qu^avoit  toujours  Alcandn^  qao  Ftorian  étoit 
amoureux  de  fa  Maîtrefle  \  Se  l^autre  lui  fit 
perdre  tout  le  rede  du  delïein  qu'il  avoir  eu 
pour  Mila^arde. 

Crifanu  qui  eftimoit  plus  l'afFediou  de  Flo^ 
rian  ,  que  tous  ces  petits  intérêts ,  prit  garde 
4e  fi  près  à  toutes  les  aâîons  de  fon  Amant , 

A  a  5  qu'elle 
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qu'elle  connut  qu'il  aimoit  Mila^arde^  Se  qu'iî 
n  en  étoic  pas  Kaï ,  dont  elle  eut  tel  dépk,  &c 
une  fi  forte  jaloufie»  qu'elle  eut  bien  de  la  pei* 
ne  â  la  cacher. 

Cette  jeune  Princefle  qui  étoit  bien-aife  de 
lui  donner  martel  en  tcte ,  &:  qui  croyoit  avoir 
ga^né  beaucoup  de  rendre  cette  belle  jaloufe» 
faifoic  tout  ce  qu'elle  pouvoit  pour  augmen<» 
ter  fon  (bupçon  ,  s'imaginant  que  fi  elle  par-- 
toit  de  la  Cour  fans  rien  gagner  fur  le  Roy  > 
elle  triompheroit  au  moins  de  fa  Maîtrefle, 
.  Le  lendemain  Dorindéi  |>artit,  ajant  obtenu 
Mutralité  d*Jlcandre  pour  la  maiTon  oà  elle 
alloit  5  à  quoi  Florian  avoit  contribue  tout  ce 
u'il  avoit  pu ,  étant  fi  enflammé  des  attraits 
e  Milagarde  ^  qtxAlcandrc  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut  pour  lui  faire  abandonner  Crifan* 
u  5  qui  outrée  de  colère ,  ne  Voulut  dire  adieu  ^ 
ni  à  la  mere ,  ni  à  la  fille,  feignant  de  fe  trou- 
ver fort  mal ,  &  ne  fe  lailTant  voir  de  tout  le 
jour  à  pcrfonne.  Florian  &  toute  la  Cour  con- 
duifirent  ces  Dames  afièz  loin  »  fie  revinrent 
le  lendemain ,  que  Crifanu  fit  fi  mauvaife  mi- 
ne à  Florian  ,  que  cela  commença  à  l'inquie- 
ter.  Car  ne  voyant  plus  Milagarde  ,  Tobjec 
préfent  le  reprenoit ,  &  outre  toutes  ces  cno-- 
ifes ,  il  avoit  fi  peur  de  k  perdre  pour  l'intérèe 
de  fa  fortune  ,  qu*il  maudifîbit ,  &  fim  incon^ 
fiance  &  fon  indifcrétion.  Cependant  Dorin- 
de  qui  nci  pouvoii  vivre  làns  être  aimée  de 
Florian  >  trouva  moyen  d'embarquer  fon  fiU 
si  quelque  traité  avec  le  Roy ,  fil:  pour  Tache- 
miner  elle  envoya  à  la  Cour  pour  en  donner 
avis  au  Roy  \  qui  ne  défirant  que  de  ramener 
tous  fe&  Sujets  à  leur  devoir ,  &  particulière-. 
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inent  ce  jeune  Prince  >  l'un  des  premiers  dit 

parti  contraire ,  &  de  qui  il  avoit  fort  bonne 
opinion,  dépêcha  aufli-tôt  Flo'rian  vers  elle t 
à  quoi  Crifanu  s'oppofa  tant  qu'elle  pat>difan€ 
^u'iln'écoicpas  homme  d'afFaire,  &  que  peut- 
erre  Floridor  (c'etoit  le  nom  du  Prince  )  n*au- 
xoit  pas  fon  entremife  fi  agréable  que  fa  mere. 
Enfin  Anunor  (  77  )    lors  premier  dans  les 
bonnes  grâces  i  Alcandre ,  lemporca  fur  elle 
pour  faire  plaifîr  à  Florian  »  qu'il  aimoic  ex* 
trêmement,  &  fit  même  qu'il  porta  force  bon^ 
nesefpcrances  pour  Floridor.  [Ce  Traité  pour- 
tant ne  fe  conclud  pas  fi- tôt  j  &c  la  grande 
Ville  de  LutecU  s'étant  reoduë  au  Roy ,  cela 
âfibiblit  fes  Ennemis  de  .telle  forte  que  1*0* 
mour  que  Florian  portoit  à  Milagarde  riit  très- 
utile  à  Floridor  (78} ,  ]  qui  n'eut  jamais  reçu 
les  avantages  qu  il  ttouva  fans  les  foins  d'An* 
ténor  5  qui  faiu>it  tout  ce  que  Florian  défiroit» 
&  avec  tant  de  chaleur ,  que  tout  le  mon* 
de  s'étonna  qu'une  affaire  fi  grande  fut  fi-tôt, 
&  fi  avantageufement  accordée.  Voilà  com- 
me les  af&dres  de  la  Cour  fe  font  par  les  biais 
â  quoi  Ton  penfe  le  moins ,  5c  que  peu  de 
penbnnes  fçavent ,  quoi  que  beaucoup  en  dif^ 
courent.  Floridor  reçut  clu  Roy  à  fon  arrivée 
toute  la  bonne  chère  qu'il  eût  pu  défirer.  Et 
xeçut  un  fi  bon  vifage  de  la  VtinctSk  Graffm^ 


(77)  àmmn..^  Ceftid 
IfiDoc  de  Nevcrs  Ludovic , 
ott  Louis  de  Gonzagues  , 
mort  en  1 59  y .  Ainfi , il  de- 
Troie  y  avoir  un  autre  nom 
<|u*Antcnor,pour  défigncr  le 
Chancelier  4e  Chiveroy  \ 


mais  il  n*ca  a  pas  dans  cette 
Hiftoiie* 

(  78)  Ce  qui  eftid  en- 
tre èiBSt  crocnecs  manoue 
dans  rimprimé ,  &  je  l'ai 
tiré  du  Manafcrit  de  la  Bi-* 
bliocbc(^uc  de  Sa  Majefté. 

Aa4  (79) 
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de  fœur  d'Alcandrc  ,  que  dès  ce  jour  il  s^eni-* 
barqua  à  la  fervir.  En  ce  cemps^à  le  Roy  ctanr 
aile  aflîégcr  une  Ville  (79} ,  qui  tenon  encore 
le  parti  de  Senorius  ;  Crifanu  accoucha  d'un 
fils  (80) ,  dont  le  Roy  reçut  une  telle  )oie  qu  ii 
lui  fit  à  l'inftant  quitter  le  nom  de  fon  mari*^ 
lui  bailla  le  titre  de  Marquife  (81) ,  &  cotn-« 
mença ,  non  nas  à  Taimer  davantage  (  car  fort 
amour  ctoit  n  extrême  qu'il  ne  pouvoir  rece- 
voir d'augmentation  }  *,  mais  a  en  faire  beau^ 
coup  plus  de  cas ,  &  à  la  faire  bofiorer  davan-» 
tage. 

Se  voyant  en  ce  point  elle  commença  à- 
chercher  tous  les  moyens  polîibles  de  fe  dcma- 
rîer  {ii}^  &  à  prendre  de  plus  hautes  cijpé^ 
i^ces  8  le  confeil  de  fa  tante  Lydie  lui  infpt*^ 
rant  qu^elle  pourroit  arriver  à  une  plus  gran*^ 
de  fortune ,  &  le  vieil  amoureux  de  cette  fem- 
me (8}),  très -habile  homme  (fors  en  cela 
Seulement  qu'il  aimoit  LyditS)  lui  donnoir 
des  avis  très -utiles  pour  ce  deflèin»  auquel 

elle 


(  79  ^  'Emnt  m\U  aJfUger 
une  Ville,  ]  C  etoit  Laon  en 
Picardie  ,  qiii  fut  aflicgéc  le 
15  de  May ,  &  rendue  le 
%x  de  Juillet  iS9,^ 

(80)  Crifante  accoucha 
dun  fils,  ]  En  1^94  il  fut 
nommé  Ccfar ,  &  portoit  le 
titre  de  Ccfk*  Monfieur,  & 
depuis ,  il  a  été  fait  Duc  de 
Vendôme ,  &  eft  mon  le  ii 
Oâobre  166$,  On  trouvç 
à  fon  fujct  une  Hiftoire  af- 
ièz  plaiTante  aux  Mémoires 
^  Sa]i7  ^Tqxiu  L  Cbap.  f  8« 


(  81  )  Lui  fit  quitter  le- 
nom  de  fon  Mari,  ]  Au  lieu, 
de  Madame  de  Liancourt  » 
il  la  fît  des  -  lors  appellcr  la, 
Marquife  de  Monceaux. 

(81)  De  fe  démarier.  ] 
La  Semence  de  TOfiicial- 
d'Amiens ,  du  14  Décembre 
1594,  &  7  Janv.  1 595,  dé- 
clare nul  le  Mariage,&  noi^ 
valablement  contraâé. 

(  8  5  ;  Le  vieil  Amoureux 
de  cette  femme,  ^^  Céloitjb 
Chancelier  de  Chiverny  ^ 

îmqrt  en. 
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die  commença  à  bon  efcient  d*y  travailler  ; 

pratiquant  du  fupport ,  fe  faifant  des  ?.mis ,  8c 
écabliilant  ceux  qui  dcpendoient  d'elle  :  elle 
avoir  auili  gagne  des  gens  pour  potter  la  Rei^ 
ne  y  lors  femme  d^Alcandrt  (  84 } ,  i  rompre 
leur  mariage  ,  qui  ne  lui  pouvoit  jamais  ap- 
porter qu*une  fortune  très -malheur  eu  fe  ik: 
pleine  de  méâance  \  mais  pour  l'heure  elle  ne 
put  rien  obtenir  fur  fon  efprit.  Cependant 
Florian  s*étoit  un  peu  remis  avec  elle ,  qui 
avoir  une  fi  forte  inclination  à  l'aimer ,  qu  el- 
le s'aidoit  à  fe  tromper  ,  quand  il  la  flattoit ,  à 
quoi  il  apportoit  toute  fon  induftrie  1  la  voyant 
plus  puifTante  que  jamais. 

Graffinde  8c  Floridor  (8  5  )  ne  cachoient  plus 
leur  amour  ,  6c  ce  Prince  commençoit  à  trou- 
ver mauvais  les  vifitcs  trop  ordinaires  de  Flo^ 
non  en  fon  logis  :  fi  bien  que  MUagarde  qui 
craignoit  que  ion  frère  ne  fit  quelque  rumeur» 
en  avertit  ce  Chevalier,  qui ,  y  ayant  bien  pen- 
fé  5  confulta  Anunor  (8^) ,  qui  lui  promit  de 
faire  enforce  que  Ion  donneroic  le  Gouverne- 
ment 


{S4I I/»  'Reine  ,  îorsfem- 
fn$  étAlcandre,  ]  C*ctoit 
Marguerite  de  Frîincejfœur 
des  trois  derniers  Rois  de  la 
Branche  des  Valois ,  &  pre- 
mière femnie  de  Henri  IV. 
Roy  de  Fiance  &  de  Na« 
vane*  Jamais  eUe  ne  vou- 
lue coniendr  à  la  diilbb- 
ûon  de  fon  Mariage  du 
vivant  de  la  Maiimifc  de 
Monceaux.  Voyez  les  Mé- 
moiresdc  SuUy  T.  LCh.>  u 


(85)  GrmfftntU  ê»  Vlori* 
dor.  ]  La  première  e(l  Ma-  ■ 
dame  Catherine ,  fœur  dix 
Roy  ,  &  le  fécond  eft  le 
Duc  de  Giiife,  Charles  de 
Lonraine  ,  fils  de  Henri  » 
Duc  de  Gnife. 

(86)  Anttn9f.  ]  CefteiH 
cote  ici  te  Duc  de  Neren  » 
fnivant  TEdidon  de  i^^i  > 

même  fnivam  les  ChCtx-^ 
vations  imprimées  ci-aprcs, 
N«.  XXI. 

(87} 
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xiienc  delaProvincc  des  Romains ,  a  Florldori 
pourvu  que  Crijanu  ne  s'y  opposât  point.  F/9- 
rian  étant  bien  afluré  qu'il  fcroit  faire  à  fon. 
ami  ce  qu'il  voudroit ,  prit  fujet  fur  l'amour 
^ue  Grajjlndc  porcoit  à  Floridor  ,  qu'il  diloic 

^  ctrc  fi  public  5  que  cela  étoit  honteux  à  Alcan-- 
dn  ^ic  qu'elle  lui  devoit  perfuader  de  réloi- 
Sncr ,  qu'il  le  faloit  envoyer  bien  loin ,  où  il 
lerviroitbien ,  étant  homme  de  courage:  bref, 
il  conduire  li  bien  cette  affaire ,  que  Floridor 

.  fut  fort  promptement  dépêché  en  cette Provin« 
ce  >  ce  qui  s'y  padà  eft  pour  les  Hiftorîens. 

Grajjlndc  s'en  prit  a  tout  le  monde  *,  mais 
elle  s  appaifa  par  un  autre  objet,  qui  fut  Da^ 
jfiçn  (Sjj  9  déjà  allez  âgé  >  &  très-galand  hom^ 
me,  <iui  avoit  acquis  avec  les  bonnes  grâces  da 
dernier  Roy  de  grandes  dignités  &  de  belles 
Charges.  Cela  dura  jufques  a  ce  que  Graffindc 

•  fût  mariée ,  qui  fut  peu  de  tems  après  avec  le. 
Prince  de  la  Suiiane  (88)  ,  &  fut  conduite  aa 
Païs  de  fon  Mari  ,  fi  bien  que  Crifanu  de^ 
meura  feule  Maîtreflède  la  Cour, 

Florian  craignant  qu'à  la  fin  l'amour  qu'il 
avoir  pour  Milagardc  ne  lui  fît  perdre  CrifaO' 

te. 


(87)  Qui  fat  DJimon.] 
On  conjedurc  par  beau- 
coup de  railbns  >  que  c  étoit 
Iç  Duc  d'Efpernon  ,  grand 
Favori  du  Roy  Henri  III , 
&  Pere  daDuc  d'Efperuon , 
ciiieft  mort  en  1661 -y  mais 
lut  cette  inclinatiofi  de  Ma- 
dame Cadietine  «  voyez  d- 
«près  «ux.Obfervatioâs  , 
N^.  XI. 


(88)  ?r'tnce  de  U  Su^ 
Titane.  ]  Le  Manufcrit  met 
le  grince  des  Belges  :  mais 
qod  qac  foit  de  ces  deux 
aoms ,  c'eft  Henri  de  Lor- 
raine Duc  de  Bar  ,  qui 
épouCi  Madame  Catherine 
enxj99.  11  fiit  depuis  Due 
de  Lorraine  par  la  mort  de 
Charles  (ècond  foa  Pece  « 
more  en  X  608  • 

(89) 
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ee^Ct  réfolut  de  mercie  bien  enfemble  fes  deux 
Maîtrefles  :  &  voyant  qu'il  pouvoit  ce  qu'il 
vouloit  fur  refpiit  de  celle-ci  >  il  lui  perfuada 
que  puirqu'elie  écoit  dans  le  chemin  d'être 
Reine  ,  il  auroic  plus  d'établiflètnent  &  de 
moyen  de  la  fervir  s'il  pouvoit  époufer  Mita" 
garde  y  que  fi  elle  ne  vouloit  pas ,  que  ce  pré- 
texte leur  feroit  fort  plaufibie  vers  Alcandrc  i 
&  le  détourneroit  des  foupçons  qu'il  pourrez: 
avoir  d'eux  ,  où  il  lui  fembloit  qu'il  pourroit 
retomber  5  en  reconnoiflànt  déjà  quelque  clio- 
fe  :  que  cela  nuiroit  extrêmement  à  Sa  Gran- 
deur» &  qu'elle  fçauroic  bien  que  quoiqu'il  te- 
moignâten apparence,  en  effet  fon  cœurétoic 
à  elle.  Bref ,  il  la  fçut  fi  bien  cajoler  ,  qu'elle 
lui  promit  de  faire  bonne  mine  à  Milagarde  , 
qui  fut  crès-aife  d'être  bien  avec  cette  puiflan* 
ce  5  &  la  fi^ut  fi  bien  entretenir  >  que  Crijanu 
la  favorifoK  plus  que  nulle  autre.  Et  furent  en 
une  telle  intelligence  ,  qu'elles  étoient  tou- 
jours habillées  Tune  comme  l'autre,  6c  ne  bou- 
geoient  d'enfemble.  Cela  éblouit  pour  un  tems 
Alcandrc  »  du  foupçon  qu'il  Tecommençoic^ 
d'avoir  de  Florian  :  mais  un  de  fes  Valets  de 
chambre  (89)  lui  ayant  fait  voir  une  Lettre 
que  ce  Chevalier  ccrivoit  à  Cri  famé ,  qu'il  avoit 
trouvée  un  matin  qu'elle  faifoir  lamalade»  fur 
la  toilette  où  Arfurc  l'avoit  lai({ee ,  ne  penfant 
as  que  Ton  dût  venir  de  fi  bonne  heure  dans 
a  chambre  ;  le  Roy  commanda  a  cet  homme 
d'avoir  i'cdl  fur  eux.  Lui  qui  craignoit  >  corn- 

me 

Premier  Valet  de  Chambre» 


UndtfesVaîetsde 

Chambre,  ]  Ce  fat  Arma- 
gnac ,  ou  Pierre  Beringhcii, 


Mais  qu'importe  lc<juel  des 
deux. 

(So) 
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tnc  bon  ferviteur  ,  que  fon  Maître  n'époufaf 
cette  femme  (90) ,  les  épia  de  fi  près ,  au  il  crdc 
un  foir  avoir  vâ  entrer  Florian  chezlaDame; 
il  en  alla  aulTi-tôt  donner  avis  au  Roy  ,  qui 
commanda  au  Capitaine  des  Gardes  (91)  d*al- 
1er  tuer  ce  Chevalier  dans  la  chambre  de  Cri* 
fanttm 

'   LicîdaSy  (  c'étoit  le  nom  de  ce  Capitaine,  ) 
fut  très-furpris  de  ce  commandement,  aimant 
fort  ces  deux  perfonnes ,  &  toutefois  il  faiuc 
marcher.  Il  prit  des  Archers  en  paflànt  dans 
la  Salle ,  &  un  chemin  fi  long  ,  &  fit  tant  de 
bruit  quand  il  entra ,  qu  il  ne  trouva  perfonnc 
que  Crifanu  toute  feule  dans  fa  chambre  ,  à 
qui  il  dit  fa  commi(fion.  Elle  qui  vit  bien^u'it 
ne  Tavoit  pas  voulu  furprendre»  lui  promit  de 
ii\>ublîer  jamais  ce  bon  office  ;  Se  auffi  fit-elle 
tout  ce  qu^'elle  pût  depuis  pour  lui  :  &  Mila* 
garda  qui  fçut  Taftaire,  lui  en  fçùt  fi  bon  gré  » 
'qu'elle  lui  aida  bien  à  parvenir  aux  grandes  di- 
gnités qu'il  avoit  à  fa  mort.  (91)  Crifante  ce- 
pendant fe  plaignit  (oïtï  Alcandrc  des  ombra- 
ges 

{90)  Quilr^ipoHfmttett§  Ic'eft  mime  ce  que  marque 
/mmm.}  Petits ftGraiMls,  l'Edition  de  Cette 


tous  ai^rehendoieat  ccMa- 
liage  ;  il  n'y  avoit  que  le 
Koy,qui  étoit  comme  aveu- 
gle à  ce  fujet. 

(91)  Commanda  au  Ca- 
fitains  de  fes  Gardes.  ]  Je 
fuis  eu  peine  de  fçavoirqui 
il  (îtoit ,  je  foupçonne  que 
ce  foir  Charles  de  Choifeul, 
Sieur  de  Praflin  ,  qui  depuis 


adion  lui  fit  grand  bien. 

(91)  Aux  g randes  digni- 
tés qu  il  avoit  lorfquilmou^ 
rut.  ]  Ces  mots  perfuadcnt 
clairement ,  que  ce  n'étoic 
ni  M.  de  Vitry  ,  ni  M.  de 
la  Force  ,  alors  Capitaines 
des  Gardes  de  Sa  Majeftc  , 
parce  qu'ils  ne  font  morts 
que  lonp;-tems  après  le  Roy 


a  iii  Maréchal  de  f  raacc  ;  i  Heari  I Y* 

in) 


DU  G-   A  L  C  A  N  D  R  £•  jffr 

ges  qu  il  prenoit  d'elle  ,  &  il  fie  femblant  i 
rheure  d'avoir  tort  ,  ôc  ne  voulut  pour  cela 
être  mal  avec  elle  mais  la  Lettre  quil  avoic 
vûë  que  Fhrian  lui  écrivoit  »  lui  fut  un  pet) 
reprochée.  Elle  jura  ne  Tavoir  jamais  lûë ,  &  (e 
jullifia  afiez  bien  ,  tout  lui  étant  facile  avec  le 
Roy  :  mais  Florian  en  fut  fi  mal ,  qu  il  faluc 
qu'il  s'en  allât,  avec  défenfes  de  ne  point  re- 
venir qu'il  ne  fut  marié  >  &  qu'il  n'amenât  fa 
femme  (93).  -^«/«/r<>rquilemaîntenoit  étoit 
mort  (.94) ,  &C  Crifantc  eut  ctc  mal  reçue  à  par- 
ler pour  lui  )  de  façon  que  ce  fut  le  plus  coure 
pour  Florian  de  partir  »  &  de  faire  ce  qui  lui 
étoit  commandé ,  bien  que  ce  fût  avec  grand 
regret. 

Durant  fon  voyage  ,  la  belle  Ltonîde  arriva 
à  la  Cour.  Elle  étoit  femme  du  Duc  de  Mora-* 
vie  y  Premier  Officier  de  la  Couronne  >  &  de 
très-illuftre  Maifon  (95).  Ce  vieux  Seigneur 
étoit  depuis  peu  marié  avec  cette  belle  Dame, 
qui  attira  àfon  arrivée  les  yeux  &  ie3  cœursdes 

hommes» 


(9  5  )  ne  revenir  point 
quil  ne  fût  marié  »  quil 
n'smensi  fit  femme.  ]  Il 
époufa  en  iS9^  Anne  de 
fieiiil  »  qui  étok  fille  6c  lîni- 
cjoe  héritière  d*Hoiioré  de 
Bqeil ,  Sieur  de  Fontaine , 
tué  à  Saint-Malo ,  quand  la 
Ville  Ct  déclara  pour  la  Li- 
gue. De Thou,  Livre  III. 
pag.  $ot  3c  509. 

(  94  )  Et  ois  mort,  ]  On 
V-oit  par  CCS  mots  ,  q\i'An- 
tenor  ne  ûgnifie  pas  ici  le 


Cbaacdicc  de  ChivciAi  )i  Henri  lY. 


qui  ne  mourut  qu'en  iS99  > 
an  lieu  que  le  Duc  de  Ne^ 
vers  ^  more  en  15^5.  Aafli 
rEditioA  de  marque 
ici  le  nom  doDuc  deNevers , 
(9$)  Et  detrh-iUitflre 
Maifin.  ]  Louifc  de  Budos , 
de  la  Maifon  de  Budos.  Elle 
étoit  fille  de  Jacques  de  Bu- 
dos  ,  Vicomte  de  Portes ,  & 
de  Catherine  de  CIcrinonr , 
Se  fut  la  féconde  femme  de 
Henri  de  Montmorency , 
Connétable  de  Fcance  fous 


(96) 


s 
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hommes ,  &  l'envie  &  la  haine  des  Dames  ; 
mais  fon  naturel  hautain ,  &  le  rang  où  elle  fc 
trouvoit,  luibcoienc  coucibuciyâcluifaiioienc 
méprifer  la  haine  des  Dames ,  comme  elle  fai* 
foie  bien  fouvent  l'amour  des  hommes. 

Alcandre  en  fut  un  peu  touche ,  &  Dieu  fçait 
fi  Crifanu  le  lui  pardonna  ,  mais  cela  ne  l'em- 
pccha  pas  de  témoigner  â  toutes  les  occafions 
de  1  amour  iLeonide  ^  qui  le  fouffroic plus  pour 
fairedépir  à  Cri/a/ife  ^  que  pour  le  plaiur  qu'elle 
y  prît  -,  étant  non-feulement  aimée  ,  mais  ado- 
xcedu  brave  EuocU  (96),  qui  avoir  acquis  plus 
de  réputation  aux  armes  que  nui  autre,  de  fon 
eems.  Cette  belle  Dame  ne  fit  que  k  montrer 
au  monde,  car  elle  mourut  incontinent  d'une 
couche:  elle  laiflaun  hls  &  une  fille  (97).  Le 
fils  fi  bien  fait  >  &  la  fille  fi  belle >  que  ce* 
toient  deux  miracles.  J'en  parlerai  davantage 
ailleurs  9  voulant  achever  l'Hiftoire  de  Crifan* 
te ,  qui  eut  une  fille  (98)  durant  que  tout  cela 
fe  palloïc  ,  &  bien-toc  après  un  fils  (99} ,  dont 

elle 


{$6)  Eté  oc  le."]  Charles  de 
Biron,  Maréchal  de  France. 

(^7)  Latjf*  un  fils  ^ 
$mê  fiUê^  ]  L'un  s'appelloit 
'Henri  II.  du  nom  >  Duc  de 
Montmorenqr*  Pûr  &  Ma- 
réchal de  France^  qoi  fut 
décapité  à  Touloufe  par  Ar- 
rêt du  Parlement  en  Oâo- 
bre  1631.  L'autre  nommée 
Charlotte  -  Marguerite  de 
Montmorency ,  Lpoufe  de 
Henry  de  Bourbon ,  Prince 
de  Condé  ,  Premier  Prince 
du Saog>  liccedç  en,i6^6  ^ 


duquel  font  fortîs  les  Prin« 
CCS  de  Condé  8c  de  Conty, 
8c  la  Duclielfc  de  Longue- 
ville.  La  po(lericé  des  deux 

Êremiers  (iibfifte  en  deux 
ranches  de  nos  Princes  de 
Condé  $c  de  ContL 

(9  S)  Q!^*  fi^*'  1 
Catherine-Henriette ,  légi- 
timée de  France ,  qui  fut 
mariée  en  1^19.  avec  Char- 
les de  Lorraine  ,  Duc  d'EI- 
bœuf,  Pair  de  France  ,  dont 
font  ilfus  plufieurs  enfans. 

(     }  liierhtot  éifrh 

fis. 
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elle  accoucha  après  avoir  été  démariée.  Cela 
lui  hauila  de  telle  forte  le  courage  ,  qu'eUcr 
commença  d'employer  à  bon  efcient  (loo)  tous 
les  moyens  dont  ellefeput  avifer  pour  parve- 
nir au  mariage  d' Alcandn.  Lui ,  plus  amou- 
reux que  jamais  depuis  la  naiflance  de  ce  fé- 
cond nls  ,  fe  réfoluc  à  ce  qu  elle  defiroit  \  6c 
chaiEi  un  des  Principaux  de  fon  Confeil  (  i  o  i }  > 
qui  lui  en  avoir  donné  un  contraire  a  ce  def- 
lein.  Il  fçavoit  qu'il  auroit  le  confentement  de 
la  Reine  Melijje ,  ou  Florindt  fa  femme  quand 
il  voudroic^  &  il  ne  reftoit  plus  i  finon ,  que  le 
Pape  voulût  la  diflôlution  de  ce  mariage.  Pour 
cet  effet  ,  il  envoya  a  Rome  un  très-habile 
homme  de  fon  Confeil  (i) ,  qui  ne  deiîroit 
que  dejui  complaire ,  &  obliger  fa  Maîtrefle» 
qu'il  avoit  fait  Ducheâè  (z;  quelque  rems 

auparavant 

maïs  malgré  fcs  Ennemis, 
on  ne  (çauroit  difconvenir 
que  ce  n*ait  ix.L  un  des  plus 
habiles  Miiiiftrcs  de  nos 
Rois ,  &  plus  fidèle  même 
on  ne  la  cru. 
{  1  )  U;;  tres-hab:le  hom^ 
me  de  fon  Confeil.']  Nicolas 
Brulart ,  Confeiller  du  Roy 
en  fcs  Confeils ,  Préfident 
en  la  Cour  Je  Parlement  » 
&  depuis  Chancelier  Je 
France  (bus  les  Rois  Henri 
IV.  &  Louis  XIII.  qa*oii 
appellott  communément  » 
M.  de  SîIIery.  Voyez  M. 
de  Sully  en  fcs  Mémoires  » 
Tome  I.  Chap.  8i. 

(  1  )  ^V//  émit  fût 


JU$:'}  Depuis  appcllé  Ale- 
xandre de  Vendôme,Grand- 
Prieur  de  France,  more  Pri- 
fbnnier  au  Château  de  Vin- 
cennes  durant  le  règne  de 
Louis  XIIL 

(loo)  A  bon  efcient,  ] 
C'efl:-à-dire  ,  tout  de  bon  , 
férié tifement.  Ce  mot  cjui  a 
vieilli ,  méricoic  que  je  lez- 
pliquaiTe  ici. 

(loi)  Chaffa  un  des  Prin- 
eipaux  de  fon  ConfiL  ]  Ni- 
'  colas  de  NeuTille ,  Seigneur 
de  Villeroy ,  Secrétaire  d'E- 
tat» (bus  les  Rois  Charles 
IX.  Henri  III.  Henri  IV. 
^  Louis  XIIL  Ce  MluKlre 
a  eu  bien  des  traverfes  ^ 
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auparavant.  Comme  elle  fe  vie  en  cette 
gnicé ,  &  dans  de  Ci  hautes  efpérances ,  elle  Ce 
rendit  il  courtoife  &  il  officieufe ,  que  ceux 
qui  ne  la  vouloient  pas  aimer  ne  la  pouvoient 
haïr  (  3  )  >  elle  commandoit  à  toute  la  Cour 
avec  une  grande  douceur,  &obligeoitle  plus 
de  perfonnes  qu  elle  pouvoir.  En  ce  tems-U 
elle  devint  grofle  ;  &  cela  fit  réfoudre  tout-^U 
fait  Alc^dre  à  Tépoufer  y  Se  elle  vivoit  avec 
tant  de  gravité  &  de  retenue  ,  qu'il  fembloit 
u'elle  n'eût  jamais  bougé  de  la  compagnie 
es  Veftales ,  fon  habillement  &c  toutes  fes 
aâions  ne  reprefentant  qu'une  parfaite  modes- 
tie j  de  façon  que  le  Roy  avoit  regret  d'en 
avoir  jamais  eu  aucun  foupçon. 

Un  homme  qui  étoit  à  la  Cour ^4)  il  y 
avoit  long-tems  >  fe  maria  pour-lors  avec  une 
femme  »  dont  il  avoit  de  grands  enfans ,  Se  à 

deflèin 

que  toujours  mal  iiaas  les 
Mémoires. 

(4)  Un  homme ^ni  étoit 
À  la  CoHfn  j  Cet  homme 
écoit ,  dit-on  ,  Antoine  de 
Roqueiaure ,  Maréchal  de 
France  \  ou  Buifi-Lamet^fuî- 
vant  rÉdition  de  1^63.  U 
ne  £iut  point  tant  chercher^ 
&  M.  le  Labonreur  nous  le 
fait  connottre  \  c'étoit  Sé- 
ballien  Zamet  »  à  qui  le  (aie 
arriva  ^  vovez-cnl'Hiftoire^ 
la  fuite  8c  les  conf^quences, 
au  Tome  II.  de  cette  Col- 
ledlion ,  pages  1^5  &  19^. 
D'ailicurs  c*eft  un  cas  qui 
arrive  à  beaucoup  d  autres. 

(5; 


Dfiche/fe.  ]  Du  nom  de 
Beauforc  5  les  Lettres  d'E- 
rection de  ce  Duché  font  de 
Tan  1598  du  mois  de  Juillet, 
&  £c  trouvent  dans  la  der- 
nière Edition  de  l'Hiftoire 
des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne. 

{$)  NeU poHVùunt pas 
batr.  ]  Il  eft  âxninant  de 
voir  avec  onels  éloges  le 
Satyrique  dAubigné  parle 
dans  (on  Hiftoire  de  Ma- 
dame  de  Beau(brt  »  c'ethm 
TomelH.  Liv.  5.  Chap.  ^ 
Au  lieu  que  M.  de  Sully 
qui  lui  avoit  beaucoup  d'o- 
bligations f  en  paiic  pief- 
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delTein  d'obliger  Cri/a/irc  ,  pource  que  cet 
homme  croit  bien  avec  Alcandre  ,  à  qui  il  par- 
loir fort  librement ,  lui  donnant  le  Confeil 
qu'il  avoit  pris  pour  lui,  qui  fervit  dé  quelqué 
cnofe-,  pource  qu'ordinairement  on  eft  bien- 
aife  d'avoir  des  exemples,  principalement  aux 
chofes  qu'en  loi-mcme  on  n'eftime  pas  trop 
DÎen  faites  :  Le  commandement  fut  donc  don- 
né à  TAmbadadear,  quiétoit  à  Rome ,  de  pour* 
fuivre  la  di(Tblution  du  Mariage  du  Roy  &  dé 
la  Reine  fa  femme  ,  foUicitée  d'y  confentir* 
ïout  cela  pourtant  tiroit  en  longueur  ^  &c 
Crifante  prête  d'accoucher,  preflbit^  afin  qu'il 
n*y  eût  rien  à  redire  à  la  haiflàncè  de  Tentant 
dont  elle  croit  grolîe*  Elle  vint  à  Lutcc'u  (5) 
pour  y  faire  les  Pâques  en  public  ,  afin  de  fc 
faire  voir  bonne  Catholique  au  Peuple  qui  ne 
la  cro^oit  pas  telle-.  Pour  celà.ellefe  loeea  dans 
le  Cloîtré  dés  Chanoines  dé  la  Paroirfe  du  Pa- 
lais Royal:  {G)  Et  le  Mercredy  Saint  étant  arri- 
vée,elle  alla  en  une  £glife,qui  croit  au  bout  de 
la  Ville  (7},  pour  y  oiiir  les  Ténèbres  qui  s'jf 
difoiént  aVec  une  grande  Mufique^  Crifante  y 
itlla  en  litière  3  &  toutes  les  PrinceiTes  en  ca- 

'  rofTe  j 

àémier  voyage  aue  Mada- 
hie  de  Beanfbtt  ne  à  Paris , 
bn  peût  voir  les  Mémoires, 


bn  Jotttnal  de  Bâflbmpicxre 
ïonke  fe  • 

hoimes  de  la  Parcijfe  du  Pa^ 

Ms  'Royal.^  Le  Cloître  de 
^Eglife  Royale  de  Saint 
Gerpain  TAuxerrois. 

.  Tome  IKk 


(7)  Vne  Eglife  à  uà 
des  bouts  de  UV4U€,]  Ëgli. 
fe  du  peti^  Saine  Adcoine-^ 
tife  eh  la  Rue  Saint  Antoi^ 
né  à  I^ris.  %  d*alitres  difcQt 
en  l'Abbayé  de  S^c  An* 
tbine  i  thaïs  BalTomprerré 
met  âuflî  le  petit  Saint  An- 
toine ,  ce  qui  ne  défignc 
jamais  l'Abbaye ,  qui  el^  aii 
Fauxbourg. 
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tofTe ,  &  un  des  Capitaines  des  Gardes  à  cbti 
de  fa  litière.  On  lui  avoir  gardé  une  Chapelle» 

Vil  elle  entra  pour  iVècre  preflceni  trop  en  vue. 
Milagiirde  (8}  y  étoit  avec  elle  ,  6c  tout  le  long 
de  roâice  ,  elle  lui  montia  des  Lettres 
Rome  9  parlerqueUesonraflTuroitque  cequ  elle 
defiroic  feroic  oien-tôt  achevé.  Elle  loi  nr  auili 
voir  deux  Lettres  qu'elle  avoit  reçues  ce  même 
jour  d'ALcandrt  ,  fi  paflionnées  &  fi  pleines 
d'impatience  de  la  voir  Reine  >  qu'il  lui  inan- 
doit  qu'il  dépècheroit  le  lendemain  ua  de  fes 
Secrétaires  d'Etat  (9) ,  &  qui  étoit  tout  à  elle, 
pour  avoir  époufc  une  de  fes  parentes  (10) , 
pour  prelTer  Sa  Sainteté  de  lui  permettre  ce 
quaulli-bien  il  étoit  réfolu  de  taire.  Ainfi , 
toute  l'heure  de  la  dévotion  (e  i>aflà  en  (em* 
blables  Prières  :  &  quand  le  Service  fut  achè- 
ve ,  elle  dit  à  Mila^arde  qu'elle  s'alloit  mettre 
au  lit  3  &  que  paifqu'elle  étoit  là ,  qu  elle  la 
prioit  die  l'aller  entretenir  :  Et  là-dellàs  >  die 
monta  en  litière  9  &  Milagarde  en  carroilè  » 
qui  fe  fit  defcendre  chez  Crifante  y  où  étant 
arrivée ,  elle  la  trouva  qui  fe  faîfoit  deshabil- 
ler )  fe  plaignant  d'un  grand  mal  de  tète  >  6c 
auifi-tot  il  lui  prit  i;ne  convulfion  »  dont  elle 
revint  i  force  de  tjcmede^.  Elle  voulut.écrire 


(  8  )  Milagarde,  ]  C'efl: 
Matlcmoifelle  de  Giiifc  , 

à  qui  nous  devons  cepccic 
Ouvrage. 

(  9  )  Un  de  fes  Secre^ 
taires  d'Etat,  ]  Pierre  For- 
get ,  Sieur  de  Frcfae  ^  Se- 
crétaire d*Etat. , 

(10)  FeiÊT  ivoh  if9jêfi 


an 

une  de  fes  parentes.  ]  S^a- 
voir  Anne  de  Bcauvillicrs  > 
donc  la  mère  ,  Marie  de 
Babou ,  ctoic  de  la  même 
Maîfon  V  que  celle  de  ki 
DuchciTe  de  Bcauforc ,  & 
ayoit  éj>oufé  Claude  de 
Beauviliiers  »  .Comte  de 
Ssûot  Aigaiio. 
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ftu  Roy;  mais  une  autre  convuifion Tèn  empè-* 

cha:  recevant  une  Lettre  d'Alcandre,  com- 
me elle  fur  revenue  de  cette  féconde ,  la  vou-»- 
laht  lire  >  il  lui  en  reprit  une  autre ,  qui  »  au^ 
mentant  toujours ,  lui  dura  jufques  à  la  morté 
Ce  mai  la  prit  le  Mereredy  au  foir  »  elle  accou^ 
cha  le  Vendredy  par  la  force  des  remèdes  que 
Ton  lui  fit  )  &  mourut  le  Samedy  matin  (iij  , 

10  Avril  1599  9  veille  de  Pâques  ,.fans  avoir 
cumtcune  connoillànce  5  au  moins  d  ce  qu'on 
«n  pouvoit  jugera  Le  Roy  qui  étoit  en  «ne  dè 
fes  maifons  (15)  ,  fut  au(îi-tôt  averti  de  fon 
mal,  &  eftimanr  que  c'étoit  un  accident  de  fa 
groilede ,  il  ne  fe  hâta  point  de  panir  \  mais  le 
troifiéme  Courier ,  qui  lui  porta  la  nouvelle 
que  le  mal  continuoit, lefitmettreen  chemin, 
éc  vint  jufques  à  fix  lieues  de  L/zwc/e  ,  (14)  ou 

11  trouva  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour ,  qui 
lui  firent  iconnoitre  par  la  triftelfe ,  qu'il  re« 
marqua  Tut  leurs  vilages  ,  que  Crijanu  étoic 
morte  (  1 5  }v  II  renvoya  tout  le  nlonde ,  difant 

qu'il 


(11)  Le  Samedi.  ]  Tous 
nos  Mémoires  convien- 
nent ,  que  ce  fut  le  Samedi 
Saine ,  que  mourut  Mada- 
me de  Beaufort-,  il  Hy  a 
que  Baifompierre  qui  mec 
je  Vendredi  Saint  »  mais 
comme  et  dernier  a  écrit 
{èulement  de  mémoire ,  il  Duché i 
peut  bien  s*te:e  noitipé  au 
joar.  En  tourcas  la  cbofe 
n'eft  pas  fort  imnorcante. 

(i))  £1»  une  ie  fes  Msi- 
fins.]  A  Fontainebleau. 


de  Lutecie.  ]  A  EiTorlc.  M. 
de  Thou  Livre  1 2.  i,  dit  qu'il 
vint  jufques  à  Ville- Juive* 
Les  Mémoires  du  Chance- 
lier de  Chîvcrny  ,  à  Ville- 
neuve Saint  Gco'-gc. 

(15)  Otêe  Crijdtnte  étoit 
morte.  1  Sur  la  mort  de  la. 

e  de  Bcaufôrt,voïCit 
ce  qu  en  dcric  le  PréHdent 
de  Thou  en  (on  Hiftoire  » 


Livre  fix ,  page  8^5.  Le 
Chancelier  de  Chiverny  en 
fes  Méflloires ,  depuis  h 
(14}  jAf/2«wijfjpftiiffVjj)agc  3t2,,jarqucs  a  $30. 

Bbs.  M; 
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x^vl'iI  vouloir  être  feul  ,  &  retint  CealcîMM 
celui  que  j'd  die  >qai  s  ecoic  marié  pour  lui  eii 
donner  envie  ,  6c  le  Duc  Je  Pont  (16}  y  qui 
ctoic  de  très-bonne  compagnie,  qui,  après  lui 
avoir  laiiTé  faire  quelques  plaintes  ,  lui  dit 
quafi  en  riant  »  qu'il  croit  bien-^heureux  >  ôc 

J^iie  s'il  fongeoit  un  peu  à  ce  qu'il  alloit  faire 
ans  cette  mort ,  il  )ugeroit  que  Dieu  lui  avoir 
ùÀz  une  grande  grâce.  Après  avoir  un  peu  rêvé, 
il  lavoiia  »  &c  haullàat  les  mains  &L  les  yeux  au 
Ciel  s  en  rendit  grâces  i  celui  qui  lui  en  avoic 
lait  tant  d'autres ,  &  fe  confok  fi  bien ,  que 
trois  femaincs  après ,  il  devint  amoureux  d'une 
fort  belle  fille  ,  &c  de  bon  lieu  ,  nommée  7/- 
Mcuc  (17).  Celle-ci  lui  iù  oublier  tout-à-faic 

Crijame, 


M.  de  Sully  en  fcs  Mémoi- 
res «  Tome  I  Chapitre  90, 
page  410  jkifqucs  2  4^5  , 
jod  il  en  rapporte  desparti- 
colarités  fort  atrieafes ,  & 
Ion  remarquables. 

(  1^)  ÙDueittmty 
^ut  étûit  de  trh'h§nn§  com- 
pagnie.'] On  ne  (çauroic  dc- 
fincr  (]ui  c*étoit  :  M.  de 
Sully  dit  fcuL-ment  dans  fcs 
Mémoires,  Chapitre  90, 
pa2;e  414,  (]ue  le  Roi  ayant 
rc^'u  la  féconde  Lettre  , 
qu'on  lui  écrivoit  fur  cet 
accident ,  à  mi  -  chemin  , 
ÎJ  s'étoit  ancre  tout  court , 
difçatant  en  lui-même ,  s'il 
iroïc  voir  cette  fenune  , 
iija'on  bl  mandoit  être 
«MMTtc»  9id|*ils'earetoiir- 


nerok  à  Fontainebleau.  Sur 

3uoi ,  après  c]ue  Medieuisr 
'Ornano ,  de  Roqnelaure  r 
de  Frontenac  »  6c  antres 
particntiers  (ênrheors ,  loi 
e'irent  perfuadé  de  s'en  re« 
tourner  %  il  avoit  appellé 
au  milieo  de  la  campagne  , 
&  commandé  à  la  Varcnne 
de  le  venir  trouver  ,  &  di- 
re ce  qu'il  avoit  entendu  de 
lui.  Ce  pourroit  écre  M. 
d'Ornano  ,  mais  l'Editiort 
de  1663  dit ,  cjuc  c  ctoit  le 
Duc  de  Rets. 

(  17  )  Ifmene.  ]  C'ell: 
Henriette  de  Balzac  ,  fille 
de  Fran<^ois  de  Balzac  Sieur 
d*£ntragues ,  &:  de  Marie. 
Totuhet ,  fille  du  Lieutenant 
Particulier  au  Si^e  Prcfi- 


uiyuizod  by 
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CnfanUf  bien  qu  elle  ne  fût  pas  (i  belle:  mais 
elle  écoit:  plus  jeune  »  &  beaucoup  plus  gay^ 
Les  Miniftrcs  defonEtat»  voyant  de  quel  mal- 
heur Dieu  Tavoic  délivré  ,  &c  connoiflant  TeC- 
prie  hardi  d'Ifmcnc ,  qui  n  avoit  pas  moinsd'am* 
bition  c^ue  l'autre ,  rembarquèrent  le  plus  vite 
qu'ils  purent  i  fe  marier,  &  celui quiécoicallé 
i  Rome  pour  faire  agréer  le  mariage  de  Cri- 
fantt^  (i8)  en  traita  un  autre  avec  la  Princcfïc 
Olimpc»  (19)  Le  Pape  donna  tout  le  confence- 
ment  néceflaire  >  &  k  Reine  Meliffc  ou  Florin^ 

«  de 


<iiâl  d'Orlcans.  Or  Marie 
Toucher  avoit  été  maîtref- 
fe  de  Charles  IX.  dont  elle 
eut  le  Comte  d'Auverji^nc. 
UHiftoirc  nous  a  confcrvé 
les  révolutions  dangeccufcs 
aurqucllcs  cet  amour  penfa 
jêtcer  le  Roy  Henri  IV. 
ainfi  9  Mademoifelle  d'En- 
cragaes ,  &  le  Comte  d'Âo^ 
vergne  étoient  utérins ,  vc- 

Cet- 
te Maiticflc  mourut  eo  Tan 
i^n  ,  le  Comte  4*Aa- 
Ycrgne  en  1^50. 

(18)  Celui  ^tU  ifêt  mIU 
à  Rome  ,  pour  faire  agréer 
le  mariage  de  Crifante.  ] 
M.  de  Sillcry ,  Ambaffadeur 
à  Rome  pour  le  Roy  Henri 
IV.  Nous  avons  vii  les  dc- 
pcches  &  inftruâ:ions  du 
Sieur  de  Sillcry-Brulart,  en- 
voyé pour  ccrc  Ambafla- 
(^cur  à  Rome  ,  à  rinllantc 

iplUcitacipfi  de  Madame  la 


Duchefle  de  Bcaufort  ,  à 
laquelle  il  s'étoit  engagé  de 
parole  ,  de  faciliter  en  bref 
la  diiTolutiou  du  mariage 
du  Roy  y  fon  marû^^ç  avec 
elle ,  &  la  légitimation  des 
enfans  qui  lui  étoicnt  déjà 
nés ,  pour  être  t(timés  En- 
fans  de  France  :  Se  elle  à 
lui ,  en  ce  cas ,  de  lui  fairo 
avoir  les  Sceaux  à  fon  re« 
tour ,  nonobftant  les  Inté-» 
tèt%  de  fil  bonne  Tant» 
de  Soordis  y  éc  rOffice  de 
Chacceiier ,  lorqu*ii  tien- 
droit  à  vaquer.  M.  de  Suily 
en  fes  Mémoires ,  Tome  1. 
Chapitre  91. 

(19)  Olympe.  ]  Marie 
de  Medicis ,  fille  de  Fran- 
çois de  Medicis  ,  Grand 
Duc  de  Tofcanc  ,  &  de 
JeanneArclnduchcire  d'Au- 
triche ,  &  qui  cft  devenue 
femme  de  Henii  IV.  en 
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de  (io) ,  tout  ce  qui  dépendoic  d'elle  :  de  forte 

3ue  l'affaire  fut  conclue  plutôt  même  que  le 
.oy  nepenroit-,  &  fans  qu  T/^e/zf  eneutauciln 
avis.  Elle  étoit  groflè  T  &*alia  faire  (es  couches 
en  l'une  des  belles  maifons  cVAlcanirc  (21)  , 
qui  l'y  mena  avec  force  belles  efpcranccs  t 
mais  elle  fe  blerti ,  &:  accoucha  d'un  fils  mort. 
Ifnunt  fut  très-malade  :  mais  étant  aififtée  du 
Roy,  &  de  tout  ce  que  Ton  pût,  elle  revint  en  • 
lantc.  Ce  fut  à  cecre  heurc-U  qu'elle  apprit 
l'accord  du  mariage  de  fou  Anunt  >  donx  elle 
fit  tant  de  vacarme,  &  gourmanda  tant  ce  Roy 
amoureux ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  la  re-* 
mettre  en  bonne  humeur.  Elle  s'en  prit  A  /Vo-  * 
rian  (11)  qui  Tavoit  voulu  cajoler ,  &c  qu'elle 
n'avoit  gucres  écoute  -,  lî  bien  (]^u'eUe  trouva, 
moyen  de  faire queist7i{d/(ij) ,  jeune  Prince^ 
&  de  bonne  ^racè ,  &  qui  étoit  amoureitx 
d'elle  5  entreprit  fur  ia  vie ,  un  foir  que  le  Roy 
fpuppic  4  U  Ville  (2,4)  >  &  qu'ils  fe  reucontré-t 

renc 


(  10  )  Mcliffe  ,  ou  Tlo- 
tindê^  C  cil  la  même  Prin- 
cdTe^  c*e(l-à- dire,  Mar- 
guerite de  France,  qm  étoit 
ait  Ckiwatt  dUflon  eo  An- 
vergue  ,  dès  Tan  158;.  Elle 
avoit  itt  mariée  aa  Roy 
Henri ,  alors  Roy  de  Na> 
van'e  en  1572-. 

(11)  En  l^une  d$s  hêUes 
Maifons  d^Mcandre,  ]  Au 
Château  de  Saint  Germain 
en  Layc. 

(il)  Florian,]  Rof^er  de 
Saint  Larry  de  Bdlcgarde , 
Çf^nd  Ecuyer^ 


(rj)  FHizeL]  Claude  d.- 
Lorraine  ,  appelle  premic» 
rrmene  le  Prince  de  Join- 
ville  ,  de  depuis  Dac  de 
Chevrea(è  ,  qui  a  époufô 
Màrie'deRohan,  Ducheflè 
de  Chevreu(ê ,  fiUe  de  Her- 
cules de  Rofaân  ,  Duc  do 
Montba(bn  ,  Se  Pair  dç 
Frarrcc, 

(14)  Le  "Roy  fcupeit  à  U 
Ville.  ]  Proche  TArfenal  , 
au  logis  du  Sieur  Sébaftica 
Zamcc ,  que  le  Roy  par  fa-  ' 
miliariré  appelloit  Baftien, 
BaJToûipicrrc  marque  ce-» 

f  ça4aar^ . 
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TCnt  tous  deux  a  la  porte  du  logis  où  étoic  le 
Roy  Florian  fut  bleiré  :  mais  fes  gens  voyant- 
cela ,  pourfuivirenc  fi  bien  Filiiel ,  qu'ils  leuf* 
ÇcsA  tué  fsiTs  un  jeane  Chetralier  de  bonne  Mai*- 
ion ,  nommé  LuciU ,  qui  le  fécôurut ,  &c  qui 
fut  tellement  blefle  ,  qu  oxi  croyoit  qu'il  ei> 
dût  mourir. 

Alcandrt  fut  fi  outre  de  colère  de  cet» 
aâiofl^*,  qit*il  vouloir  faire  punk  FiliiU,  SC  fté 
vouloir  en  fa^on  du  monde ,  que  Ton  prît  foini 
de  Lucilc  jqui  toutefois  hit  fi  bien  penfé,  qu'il 

échappa  ,  &  la  Princefiè  de  La  Su^ianei 
mère  de  Fili^âl ,  Se  faiôeur  Milagardc ,  firent^ 
£on  acconmodemenr  avec  le  Roy  >  bien  quë 
soutes  deux  fuflcnt  fort  fâchées  contre  FïLi:^l , 
foupçonnant  qu'il  eut  ain fi  traité /Yc^n^/z ,  pour 
Ji'amour  feulement  qu'il  portoic  âi///z^/z^.  Tout 
cela  fe  paâaàla  fin  »  &  il  fut  queffîon  d'aller 
faire  la  guerre  M  dts  MUAroges  (i  5).  Cè 
Prince  éroit  venu  tzonwcz  Alcandrc  ^  pour  s'ac- 
commoder avec  lui  d'^n  petit  Etat  {i6)  »  qu'il 

avoir 

pendant  9  que  ce  jour -là  Ici  Cette  affaire  a  &k  une 
Roy  avoic  (biipé  cbex  le  j  grande  Ai^ociation  t 
Duc  d*£lbeiif ,  loais  qu'il  ^ 
étoic  venu  coucher  près 
FÂrfenal  chez  Zamct ,  avec 
tme  matercffe  de  boage,  & 
qne  là  arriva  ravencuie  du 
Prince  de  Joinville. 

{z^)Dficd€$  AUûhûges ,] 
DttC  de  Savoye  ,  qui  en 
1588  ,  dans  le  tems  que 
Henri  1 1  T.  étoic  à  deux 
<lojgts  de  fa  perte  ,  ufurpa 
fur  lui  le  Marqnifat  de  Sa- 
luces  j  licf  du  Dauphiiié. 


qui  fut  terminée  en  i  ^00  , 
par  ^'échan^e  que  le  Dttp 
de  Savoyem  de  la  BreiTe  St 
àvL  Bugey  >  qu*il  céda  pout 
le  MarquUac  de  Saluces,  en 
160Q.  .  . 

(  z6  )  D'un  petit  Ét0f.] 
Du  Marquifat  de  Saluées  » 
quil  avoit  ufurpé  fur  la 
France  par  furprifc ,  durant 
la  tenue  des  Etats  de  Blois, 
du  vivant  du  Rçy  Hçuri 
III.  Tan  1588. 
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^voit  pris  fi^r  le  feu  Roy  durant  Ux  grandes 
affaires  de  ce  Prince^.  Son  Succeflèur ,  quiavoit 

tecouvré  prefque  tout  fou  Royaume  à  coups 
d'épée,  ne  pou  voit  endurer  que  ce  Yoifin,  pe- 
tit Prince  au  prix  (k  lui»  j^uc  entrepris  de  gac-: 
der  C/L  ffiC^  »  cj^:  pourquoi  U  ravoir -Touvenc 
fait  avertir  qùll  le  vouloir  ravoir.  Le  Duc  (17) 
croyant  qu'il  gagncroit  quelque  chofe,  venant 
perfonne  ,  vint  noixwcï  jd/candrc  ,  .qui  la 
fe^Utfort  bien.  Mais^Ta  pnncipale  efperanca 

Îiypir  été  en  rioceUigence  qu'il  adroit  edë  aveo 
a  Duchertc  Crlfiim^  ,  du  teins  de  laquelle  U 
ayoit  alTurc  le  Roy  de  le  venir  trouver.  De  fa- 
ço^  que  quand  il  icut  fa  mort ,  il  écoic  li  eaga-f 
gë  de  parole  &  par  lettre ,  i  Élire  ce  voy^i; 
ou  il  ne  s'en  put  dcdire,  A  fon  arrivée ,  cetie 
turent  que  feftins  &  galanteries ,  il  fit  des  pre- 
fens  a  ronces  les  plus  belles  Dames  ,  &  aux 
Principe  :x  de  la  Çout»  &  peut-erre  trop  pour 
iç.proHs  dé  quelqucflruns  (a8}«  vLosdifpuce$ 
pour  la  preâeaflce  mtst  los  -Dames,  ne  man-i 

quéient  pas.  Alcindrc  y  prenant  plaifir  ,  ne  les 
lerminoit  points  àc  ifmcju  en  palîbit  fon  tems. 
ht  Duc  s'en  retourna  fans  rien  faire  ,  fi  bien 
que  le  Roy  fc  iréfolatà  la  guerre  ,  ôc  c*étoit 
âu/fi  fon  chemin  pour  aller  recevoir  la  Prin^ 
çtfft  i^Etruric  (i^}.  y  avok  cavoyé  fa  procu- 
.t-     *   -  '  \..  r  •  ration 


Ics  Km  manuel  de  Savpyc, 
Pfince  hardi  &  cncrcprc- 
nanr  «  qui  coniincaça  à 
kouveriier {es Etats  en  80 
^  ne  mourut  c^u'en  i.^|o. 

'  (18)  D9  iudpf^^J\ 

* .  *  t. 


îl  commença  des  lors  à  cor- 
rompre à  force  de  préfcns  , 
S:  de  promcfTes,  Charles  de 
Goajtaudy  Maréchal  de  Bi- 
ron  ,  qui  eut;  ia  tete  coupée 
en  :<>oi. 
(y;  X)'^i».]  Piia- 
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ration  au  Duc  fon  oncle  (30)  pour  Tcpoufer,. 
&  FLorian  en  fut  le  porteur  j  ce  qui  augmenta 
bien  fort  la  haine  qu'y/r^ze/ie  lui  portoit*  LeKoy» 
conquit  en  moins  de  rien  tout  l'Etat  du  Duc; 
dês  Allobroçzs ,  &  la  paix  s  étant  faite  parTen- 
tremife  du  Pape  (31),  Alcandre  eut  Ion  com--. 
pre.  Cependant ,  Oâmpc  arriva  à  la  Ville  desj 
MaffiUens  (3  z}  pour  venir  trouver  le  Roy ,  & 
y  far  conduite  par  XzDuchejfe  tCEtrurie ,  fem^ 
me  de  fon  oncle,  &  parla  Duchejfc  d'Acaïe(^  3) 
fa  foeur  ,  par  le  Duc  de  VeLitre  ion  coufin  ger  * 
main  (54),  &  quelques  autres  Seigneurs*  Elle 
fitt  reçue  par  deux  Cardinaux(5  5)  9  par  It  Duc 


x^c  de  Medicis. 

(  3  o)  >4«  Duc  fon  Oncle,'] 
A  Ferdinand  de  Medicis  , 
Grand  Duc  de  Tofcane  , 
Oncle  paternel  de  la  Piin- 
cclle. 

(51)  Du  Pape.]  C  croit 
Clément  VIII.  qui  com- 
mençât le  30  Janvier  1592, 
^mourut  le  f  Mars  1605. 
Sape  ^^néralemcnc  edimé, 
|t  qtu  donna  rabfolution 
•uRoy  Henri  IV.  ma^é 
les  menaces  de  rEfpagne. 

Hi)  Des  Majfiliens,] 
Marfcillct  odkReinear- 
riva  le  Vendredi  )  No  yem- 

;  (ii)DfichêgiéfAch9^e.] 
Eleonore  de  Medicis ,  fem- 
mé  de  Vincent  premier  , 
Duc  de  Mantoue  &-  fccur 
4ç  Mariç  dç  MçdiàS|  iiou- 


Velle  Reine  de  Ffimce. 
(34)     Duedt  Velitre  , 

fon  Coujtn  Germain.  ]  Vit- 
ginio  de.gr  Urfini,  ouUr- 
îîn  ,  ^toit  fils  de  Paul-Jour- 
dain Urfin  ,  Duc  de  Brac- 
ciauo  ,  &:  d'Elifabeth  ou 
Ifabclle  de  Medicis  , T<^iir 
de  François  &  Ferdinand 
de  Medicis ,  Grands  Ducs 
de  Tofcane  ,  &c  par  cette 
raifon  ,  Coufin  Germain  de 
Marie  dç  Medicis  Reine  de 
France ,  qui  écoic  fille  du 
Grand  Dfic  ,  'François  de 
Medicis* 

05)  ElhfmtrtfMépar 
iemx  Cfnrd%nanx,'\  L*Hi-f 
fiokc  dtt  tems  p^  met  cpm^ 
tre  :  (oivoir ,  François  de 
Joycufc ,  Pierre  de  Goody  » 
Anne  d'ECcars  Cardinal  de 
Givry  ,  François  d'Efcou- 
bkau  Cardipal  de  Sourdis. 


J94  AMOURS 

iU  Moravie ,  Premier  Officier  de  la  Gmrotw* 

KC  (56),  par  le  Chancelier  (37) ,  par  le  Prince 
de  la  Suiiane  (38)  ,  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce ,  par  les  Frinceffis  des  Armoriques  (j  9;  &  de 
la  Suiiam  9  parla  belle  Miiagarde  fa  £lie  »  4e- 
j^afieurs  Dames  ,  &  .  entr'autres  de  Scilin-- 
de  (40) ,  que  le  Roy  avoir  aimce  ,  &c  l'ayant 
trouvée  plus  vercueuie  qu'il  n'eut  voulu ,  il  lui 
dit ,  que  puiTqu  elle  écoit  vérirablenienc  Dame 
«l'iionneiir  >  elle  le  fercHt  de  la  Reine  fa  femme  t 
Se  il  lui  tint  parole  au  bout  de  dix  ans ,  car  it 
y  avoit  alors  autant  de  tenis qu'il Tavoit  aimée. 

OJtimpe  fut  conduite  avec  toute  force  de 
magnificence  jufqu'à  la  Ville  où  Jlcandrt  la 
vint  crouvèr  (41  ) ,  &  )es  céicmonies  des  no^ 

ces  s'y 


UDmcJeMùravie.] 
Le  Duc  Henri  de  Montmo- 
rency, Connétable  de  Fran- 
ce fous  Henci  IV.  &  Louis 
XIII. 

(  5  7)  Par  U  Chancelier,  ] 
Pomponc  de  Rcllicvre ,  qui 
avoit  fuccedé  depuis  un  an 
CI)  cette  Clmri^c ,  au  Clian- 
cclier  de  Chivcruy, 

(58)  Prtnce  Je  U  Su- 
«MMfiW  ]  Charles  deLorrni- 
ne, Duc  de  Guire.,€|ue  le 
Roy  Heati  IV.  avok  fait 
Geuvemear ,  de  Provence , 
ca  déplaçant  Je  Doc  d'Ëf- 
fcraoo. 

(1^)  Par  lt$  Tnmtjfis 
dis  Armêriqmês, .]  Elles 
foient  trois  Gnus  ,  fça. 
Hcnriccce  de  Rohan, 


Catherine  de  Rohan ,  ma- 
riée depuis  à  Jean  de  Ba- 
vière, Duc  de  Deux-Ponts 
Comte  Palatin  du  Rhin,  8C 
Anne  de  Rohan  ;  &  ont  eu 
pour  frcres ,  Henri ,  Duc  de 
Rohri!! ,  mort  en  1 6  3  8  , 
Benjamin  de  Rohan  ,  Duc 
de  Soubife ,  décédé  en  An- 
gleterre durant  le  rcc^ne  de 
Louis  X((I.  £llcs  étoicnc 
accompaî^nec^  de  la  Du- 
chclVe  de  Guifc ,  &  de  Ma- 
demoîfcllc  de  Guifc  fa  fille. 

(40)  Scilinde,  ]  C'cft  An- 
toinette de  Pons ,  Marquile 
de  GuerchevlUe ,  dont  il  a 
déjà  été  parié  ci-deffiis. 

(41)  Jnfffm  U  VUU  • 
oh  Akmndrê  U  vint  irâu-^ 
ver.  1  La  Ville  de  Lion. 

(4^ 
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ces  s'y  achevèrent ,  deux  filles  du  Duc  de  Mo 
rav  'u  s  y  trouvèrent  toutes  deux  mariées  à  des 
Ducs  :  l'aînée  nommée  Armijl ,  &  1  autre 
ànu  (41)  ^  coures  deux  fort  belles  :  &  même 
Licinic  la  plus  jeune ,  donna  de  l'amour  au* 
jDuc  de  f^durc  \  mais  cela  pa(Ta  comme  lui  qui 
ne  féjourna  pas  long-tems  dia  Cour,  Le  Prin-^ 
ce  de  la  Sufiaru  n'en  fie  point  de  même,  ni  le- 
Duc  de  Mtdoc  (43) ,  qui  en  curent  une  que- 
relle qui  mipartit  toute  la  Cour.  Enfin  le  Roy 
les  accorda,  qui  n  étoit  pas  du  tout  fans  quel- 

aue  intention  pour  Licinïc^  qui  avoir  eu  gran- 
e  difpute  à  la  cérémonie  du  mariage  pour  la- 
preflifance  avec  Milagarde  :  mais  on  y  avoit 
trouvé  quelque  expédient ,  non  pas  à  lesren* 
dre  amies  :  car  elles  ne  le  pouvoient  erre  , 
ayant  les  plus  grands  intérêts  des  Dames  à  dé- 
mêler ,  toutes  trois  érant  fort  belles.  Le  Roy 
cependant  ne  laifioit  pas  d*aimcr  Ifmene ,  & 
de  lui  envoyer  tous  les  jours  des  couriers  ,  & 
die  fe  difpenfoit  de  parler  à  fa  fantaifie  d'O-^ 
Umpc ,  à  qui  on  ne  manqnoit  pas  de  le  rap^ 

J>orter  :  &  cela  fit  dès  l'heure  même  une brouit 
erie  dans  la  Cour  ,  011  tout  le  monde  fut  em- 
barafTé',  les  uns  rapportant  tout  à  la  Reine,  &: 
gagnant  par  ce  moyen  ,  iinon  fa  bonne  çrace  > 
au  moins  fa  familiarité  ^  les  autres  obligeant 

Ifmtne^ 


(41 }  Armsfi  Bc  Licinie,  ] 
Armifê  ^  àoit  Marguerite 
de  Montmorency  y  femme 
d'Anne  de  Levi  ,  Duc  de 
Vcntadour  i  Ltctnie  ,  Char- 
lotte de  Montmorenci  , 
femme  de  Chnrics  de  Va- 
lojs  ^  Comcç  d'Auvergne  , 


&  depuis ,  Due  d*Aneould* 
me  s  toutes  deux  ecoscne 

fîlks  de  Henri  ,  Duc  8C 
Connétable  de  Montmo- 
rency. 

(  4  O  Duc  de  Mfdoc,  ] 
Duc  d'Efpcrnon,  qui  a  bril- 
le fous  Henri  III.  &  depuis» 

(44) 
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Jjmc/ie  ,  &  l'averriflaut  de  tout  :  &  Dieu  fçair 
combien  il  y  en  avoic  qui  iouoicnc  les  deux 
perfonnages. 

Ces  embaras  ne  parurent  pa$  ii-tot  »  &  do- 
rant tout  le  voyage  que  fit  Olimpe^^om  venir 
à  la  Ville  de  Lutccic  ,  ce  fut  une  autre  intrigue 
qui  aiiiula  la  Cour.  Le  Roy  avoit  envoyé  d  la 
Reine  avec  la  Duchijjc  des  Armoiriques  Surin-* 
tendance  de  fa  Maifon  »  la  Marqui(e  Sciiinde  ; 
pour  être  Dame  d'honneur ,  &  une  autre  Da- 
me pour  être  Dame  d*atour ,  nommée  Lcria- 
nt{^j^).  La  Reine  ne  voulue  point  recevoir 
cette  dernière  >  difanc  qu  elle  avoit  Amt  (4^) 
qui  l'avoir  toujours  fervie ,  &  qu'elfe  avoic 
amenée  pour  cela,  &  pour  faire  cette  charge. 
Le  Roy  diloic  que  layant  donnée  à  Leriane  y 
il  vouloit  qu'elle  fervit  :  fi  bien  que  cela  cloi-^ 
gna  la  Reine  de  la  Marquife ,  &  de  tout  le 
train  qu  on  lai  avoit  envoyé ,  &  ne  leur  fai- 
foit  nullement  bonne  mine,  Milagarde  très- 
adroite  ,  fçut  fi  bien  profiter  de  cette  occafion  » 

{prenant  incontinent  le  parti  de  la  Reine>qu'eU 
e  gagna  fes  bonnes  grâces  »  &  eut  plus  de 
privauté  avec  elle  ,  que  toutes  les  autres.  Le 
rncme  jour  <\\\Olîmpc  arriva  à  Pitris ,  le  Roy 
ÇQpamanda  i  ia  Duclujfc  des  Armonqucs  (46)  9 

Sorintendanto 


(  44 }  Dmne  JtAtow  > 
Mêmmii  Leriéme,  ]  L'Auteur 
des  Obfervations  die  :  Il 

faut  fçavoir  des  Courtifans 
de  ce  tcms-là  qui  elle  ccoic , 
ne  l'ayant  pu  apprendre  de 
l'Hifloire  -,  mais  la  ciiofc  cfl 
décidée  ,  c'écnit  Mnd^nTic 
kUçbditu  »  fiiivatic  \E6i^ 


tion  de  Tannée  ttf6). 

(  4f  )  Argie,  1  LecMiora 
Galiî!;aï  -,  c]ui  depuis  fut 
femme  de  Conchini ,  Ma* 
réchal  d'Ancre  :  6c  Lcono- 
ra  ent  enfin  la  tcre  coupée , 
^  en  fuite  fut  brûlée  en 
I  1 7  par  Ar.  da  Parlement. 

(45J  DMcheJJedis  Arm.'»^ 
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Sarmteiidaate  de  la  Maifon  de  la  Reine  >  d  al^ 
1er  quérir  Ifmene ,  &  de  là  lui  préfenter.  Cet^ 

te  vieille  Princelîe  (47)  s'en  voulue  excufer^ 
difanc  que  cela  lui  ôteroir  toute  créance  au- 
près de  fa  Maîcredè  :  mais  le  .Roy  le  voulue  3 

le  commanda  aflez  rudement  contre  facoû-f 
tume ,  qui  étoit  fort  courtoi»»  Elle  la  mena 
donc  à  la  Reine,  qui  extrcmcment  furprife  de 
cette  vue ,  fc  trouva  étonnée  >  ôc  la  reçut  aifea^ 
froidement  t  mais  IJmitu  fort  hardie  de  foni 
naturel ,  lui  park  tant ,  &  fit  fi  fort  la  fami- 
lière avec  elle  ,  qu'enfin  elle  s'en  fit  entrete- 
nir. Cependant  le  Roy  fçut  peu  de  gié  a  cette 
vieille  Ducheilè  de  cette  conduite  >  &  OUmpt 
lui  fit  un  très-mauvaisvifage  qui  dura  toujouraf 
depuis.  Ar^t  voyant  cp^Otimpe  n^  pouvoir 
faire  que  le  Roy  voulût  qu'elle  la  fervît  en  la 
charge  de  Dame  d'atour ,  eut  recours  à  IJmc^ 
m  f  5c  lui  fiit  parler^  lui  promettant,  que  & 
elle  .faifoit  Ton  affaire  »  elle  k  mettroit  d  tel 
point  qu'elle  voudroit  avec  Olimpe^  Elle  en* 
treprit  donc  cette  affaire  ,  &c  en  vint  à  bout  v 
fi  bien  que  la  Reine  commença  à  lui  faire  très-^ 
bonne  chère. 

Le  Roy  lafle  d'aller  tons  lté  fours  deux  os 
crois  fois  chez  Ifmene  ,  quand  il  vit  que  la  Rei-^ 

ne 

TÎcjnes,  ]  Madame  la  Du- 


ché ife  de  Nemours ,  veuve 
de  François ,  Duc  de  Guife , 
mort  en  1^6}  y  &  merc  du 
Duc  de  Guife  tué  à  Blois  , 
du  Duc  de  Mayenne ^  &  par 
,ciQ  fécond  mariage  avec  le 
Duc  de  Nemours  ,  devint 
mrt  4a  Dttç  de  N«iiioqrs  » 


Se  tous  ont  briJlc  dans  la 
Li<;ue.  C'eft  ce  queiDa£<][UC 
i'£dicion  de  166^. 

(47)  Cette  'vieille  Vrin- 
cejfe,  ]  Il  veut  parier  de  Ma:- 
dame  de  Nemours ,  €*cft  lal 
Princcffe  Anne  d*Eft  ,  qui 
venoit  de  la  Fille  de  Loui# 

XII,  Madame  Rcaée. 

(48) 
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ne  éroit  radoucie ,  la  fit  venir  lo^er  dans  (ofli 

Palais  »  où  il  lui  fit  faire  fa  chambre.  Au  bouc 

de  quelque  tems  cela  ralluma  la  jaloufie  d'O-* 
Umpc  ;  qui  d'ailleurs  étoit  entretenue  par  plu- 
fleurs  perfonnes  des  difcours  d'ijmauy  qui 
à  la  vérité  parloir  adez  librement»  &  avec  peu 
de  refpeâ:  :  fi  bien  que  la  bonne  intelligence 
qui  étoit  entr'elles ,  commençoit  fort  à  le  per- 
.  dre.  Elles  étoient  toutes  deux  gro(Ie&,  &  Al- 
candrc  bien  empêché  d'être  bien  avec  Tunç  & 
l'autre  :  il  portoit  le  refpeâ:  à  Olimpe  ,  i  auoi 
le  lien  qu'elle  tenoit  Tobligeoit  :  mais  u  fe 
plailoit  davantage  en  la  compagnie  cTIfmcne* 
Chacun  ne  lui  voulant  pas  déplaire  l'alloit 
vifiter  ;  ce  (\}\  Olimpe  troiivoit  fort  mauvais. 
Elles  étoient  logées  (î  près  l'une  de  l'autre  $ 
que  Ton  ncs'en  pouvoir  cacher,  &  c'étoit  une 
brouillerie  perpétuelle.  Cependant  Argie  fe 
niaincenoic  avec  Ijnuiu  à  force  de  prélens  > 
étant  bien  afTurée  que  fa  Maîtretlè  trouvoit 
tout  bon  d'elle. 

Il  étoit  venu  avec  le  train  de  la  Reine  un 
Gentil-homme  Etrurien  ,  qui  failoit  l'amour 
â  Argie.  Je  ne  dis  pas  qu'il  en  fut  amouceux» 
étant  telle  ^u'on  ne  pouvoît  feulement  la  re-> 
garder  :  mais  la  faveur  qu'elle  avoir  toute  en« 
tiere  auprès  cV Olimpe ,  la  faifoit  défirer  de 
plufieurs.  Celui-ci  nommé  (48)  Pifandre ,  fut 
en  ceci  plus  heureux  ,  parce  qu'il  lui  plut  da« 
vantage  »  &  qu'elle  fe  le  choifit  pour  mari  9 
croyant  que  ce  lui  étoit  un  grand  avantage 

(  étant 

France ,  Favori  de  la  Reine, 
tué  à  Paris  fur  le  Ponc  da 
Loqyre  >  en  1^17.  • 

(49) 


C48)  Pi/Ww,]  Con- 
chino  Conchini ,  Marquis 
d'Ancre  >  puis  Mar^^phal  de . 
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•  X  étant  née  quafi  de  la  lie  du  peuple  )  d*épou- 
fer  Pifandrc ,  qui  étoic  véritablement  Gentilr 
iiomme  en  fon  Pays  :  mais  deparvenir  à  ces 
noces  5  il  y  avoit  bien  de  la  difificulté  ,  le  Roy 
ne  laimanc  pas  :  tous  ceux  de  la  Maifon  de  la 
Reine  le  haïlioient  ;  &  Olimpc  ne  vouloit  pas 
s'hazarder  d'en  parler,  de  peiu:  d'être  refuieen 

Pijandre  ôc  ^rgie  ayant  donc  confulté  enfem- 
ble  cette  affaire ,  ils  rélolurent  que  Pifandrc 
feroit  la  Cour  à  la  Marquife  IJmeuc  (45;) ,  à 
qui  le  Roy  avoir  donné  cette  qualité  dès 
îpremiere  groflèllè  :  &  cela  lui  réuffit  fi  l^ieof 
qu'il  pouvoit  aller  chez  elle  quand  bon  lui  feni^ 
bloit.  Elle  lui  faifoit  bonne  mine,  &  en  effet  3 
elle  n'étoit  pas  marrie  d'obliger  Arsie  y  aiia 
d'empêcher  OUmpt  d'éclater  contr'elle*  Après 

Î[u'il  eut  pris  aflez  d'accès  auprès  d'elle ,  il  la 
upplia  de  faiie  trouver  bon  au  Roy  ,  qu'il 
époufat  Argu.  Elle  fit  quelque  dimculté  au 
ftommencement ,  connpiflànt  Taverfion  qu'a- 
voir ^/ouz^re  pour  ces  deux  perfbnnes  :  niai« 
enfin  Ar^ie.  l'en  ayant  priée  ,  &  promis  que  la 
Reine  lui  en  parleroit ,  elle  fe  réfolut  de  faire 
réuilir  ce  mariage»  Ce  fut  alors  que  la  Reine 
énvoyoit  tous  les  jours  à  fa  chambre  fçavoirde 
£es  nouvelles  >  &  qu'elle  lui  fit  part  de  tous  les 
préfens  qu'elle  recevoir.  Elle  la  traittoit  mieux 
qu'aucune  des  Princelles,  &  tout  cela  :dloit 
tort  bien  au  gré  d'ALcandn  :  mais  il  filloic 
attendre  que  la  Reine  &  la  Marquife  fullènc 

accouchées 

(49)  à  Marqmfe  | nommée  Marquife  de  Ver-> 
Ifimnt  »  i  qui  le  Koy  avoii  nciii}.  Voyez  ce  c]u  en  dit  M, 
dûftmé  cette  qualité.  \  Ma-  de  SuUy  en  fçs  Mémoires» 
demoifcUe  dlXfitriq|iies  .,|^TomeL  Cbap.^ 
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accouchées  devant  que  faire  les  noce Olirn^ 
pc  accoucha  la  première  de  ce  grand  &  heu- 
reux Prince  (50} ,  que  nous  voyons;  &  la  Mar- 
quife  un  mois  après  du  Prince  Arncde  (5  i)i 
Après  fes  couches ,  il  fut  queftion  de  fe  réjouir» 
L'hiver  »  la  Reine  fit  un  balec  qu'elle  étudia 
deux  ou  trois  mois  t  la  Marquife  én  étoit , 
dont  AUandrt  fut  fi  aife,  qu'il  accorda  le  ma- 
riage de  Pijandrc  ,  &  permit  que  la  Reine  lui 
donnât  beaucoup*  Cette  bonne  intelligence 
dura  tout  l'Hiver  ^  6c  une  partie  de  l'Eté  2  mais 
les  gens  de  la  Cour  ne  peuvent  pas  (bufFrir  A 
long-tcms  le  calme ,  chacun  croyant  toujours 
profiter  au  changement  &c  au  troublée 

Alcandrz  avoir  autrefois  ùh  péu  regardé 
ane  fo^ur  de  la  Duchéfle  Crifante^  qui  n'avoii! 
pourtant  d'autre  beauté  que  la  jeunefle  &  le^ 
cheveux.  Celle-ci,  nommée  MirtilU  (52.)> 
poccoit  une  extrême  envie  d  Ifmcnc ,  qui  lui 
avoit  y  à  Ton  opinion  ,  ôté  la  faveiir  d^Alcan- 
êrt  s  elle  fé  rèfolut  de  la  miner*  Et  commé 
elle  croie  fort  malicieufe ,  elle  commença  A 
mettre  en  pratique  tout  ce  qu'elle  put  pour 
parvenir  a  Ion  dellèin  ,  &  en  parla  à  OLimpt  j 
qui  lafTée  de  Voir  vivre  Ifmmt  ,  fi  auddcieufe-^ 
snetit  auprès  d'elle  ^  fut  bien  àife  d'entf eteniif 

MirtilU 


(50;  De  ce  grand  heu- 
reux Prince,  ]  Louis  Dau- 
phin ,  &  puis  XIII.  dunom, 
Koy  de  France. 

(51)  i4r«f*/^.  ]  Henri  de 
Bourbon,  Evéquc  de  Metz , 
fils  naturel  de  Henri  XV.  & 
de  la  Marquife  de  Verneoil. 

Prince  a  depiiU  écé  €on^ 


nu  fous  le  nom  de  Duc  dd 
Verneuil ,  que  le  Roy  acca-* 
bla  d'abord  de  Bénéfices  < 
qu'il  quîrca  pour  ciiirer  dans 
le  monde. 

(51)  ^i^rtil!e.i  Juliette 
Hinpolite  d*Eftrécs,  Mar» 
quife  de  Cerifay ,  Ott  Dttf 
didre  de  YiUars.  > 

iu) 


1 
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iiiinUU  èÀ  cette  hameun  jirgU  y  qui  ii'écoic 


'  pas  toujours  auprès  d^OUmpe ,  ne  déconvroit 

rien  de  toute  cette  intrigue ,  &  Pifandre  ne  fô 
vouloir  point  mêler  parmi  tout  cela  \  fe  con- 
tentant de  fa  fortune préfente.  J'ai  dit  ailieunl 
qu'il  y  avoir  long-têms  que  FUi[el  (53)  ctoit 
amoureux  d'Ifmem  ,  &  il  le  devint  alors  dé 
Mïrtilk  j  qui  le  fçut  fi  bien  cajoler ,  qu'elle 
cira  de  lui  des  lectre$>qu  T/z^e/z^  lui  avoit  écri- 
tes ,  où  elle  fe  mocquoit  d^Alcandrt  &  d'O*^ 
iimpe  ,  8c  le  traitoit  lui ,  fort  favdràblëment* 
Quand  MirtilU  eut  ces  lettres  en  puilïance  y 
elle  les  montra  à  la  Reine ,  qui  en  fut  fi  aife, 
qu'elle  ne  le  pouvoit  diilimuler  :  elle  fit  des 
préfens  à  MirtilU  y  6c  lui  perfuada  de  fairô 
^    voir  ces  lettres  i  Alcandre^  Au  commence^ 
ment  elle  n'y  pouvoir  confentir ,  voyant  le; 
grand  crédit d'IJmene  &  craignant  fon  efprit  : 
mais  enfin  les  perfuafions  d'Olimpt  ^  l'y  nrenc 
réfoudre*  Miia^ardt  qui  âVoit  introduit  Mir^ 
tille  chez  la  Reine ,  quoi  qu'elle  eût  très4M>i^ 
efprit ,  ne  pouvoit  découvrir  ,  d'où  venoit  la  • 
bonne  chère  qnOlimpe ,  qui  étoit  allez  froidô 
â  tout  le  monde ,  faifoit  à  MirtilU  :  auffi  on 
fe  cachoit  d'elle  »  parce  que  cela  mincit  foii 
frère. 

Après  que  cette  affaire  eût  traîné  quelques 
jouïSyMirtilU  trouvant  le  Roi  à  propos»  le  fuplia 


d'affaires ,  le  fut  trouver  dans  une  Eglife  ;  & 
comme  elle  fut  entrée  dans  la  Chapelle^  où  il 


(5))Fitt«#Àl£tàii<kde  Joinville,  &  àepuii»6a4 
toftàiBé,  à\an  Prince  de  AeChcvrenfe. 
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ctoit  ,  il  fit  roitir  tout  le  monde.  La  elle  lui 
montra  ce  qu'il  n'eue  pas  voulu  voir  >  qui 
étx>it  ces  belles  lettres  »  qui  lui  témoignoicnr 
l'infidéltté  &  le  mépris  d'îfnufu^  Elle  lai  dit 
enluite ,  que  les  obligations  qu'elle  avoit  à 
fa  bonté,  &  Tamour  qu'elle  avoit  toujours  eu 
pour  fa  perfonne  ,  n'avoient  pu  permettre 
qu'elle  lui  celât  plus  long[*tem$  Toutrage  qu*OA 
lui  faifoit ,  à  lui  qui  étoic  le  maître  de  tous  >. 
&  le  plus  honncte  homme  du  monde. 

Ce  bon  Prince  qui  fe  laiilbit  aifément  flat-^ 
ter  fur  foa  mérite ,  remercia  cette  femme  de 
fon  bon  avis ,  &  impatient  de  faire  éclater  fa 
colère  ,  envoya  un  de  fes  confidens  dire  des 
injures  ilfmene  ;  lui  reprochant  fa  perfidie» 
&  proteftant  de  ne  la  voir  jamais. 

Elle  n'étoit  pas  à  cette  neure-là  logée  dans 
le  Palais  »  mais  dans  la  Ville»  Elle  fut  fort 
furprife  de  cette  nouveauté  y  &  néanmoins 
confervant  allez  d'elprit  dans  ce  défordre 
];épondit  froidement  :  Comme  je fuis  ajjurcc  de 
n^avoir  Jamais  rUn  fait  qm  fuij^t  offenfir  Ab^ 
eandre  ,  aujji  je  ne  puis  deviner  pourquoi  il  me 
traite  fi  mal.  Mais  j'cfpcrc  que  la  vérité  &  mon 
innocence  me  vangeront  de  ceux  qui  lui  en  ont 
donné  de  faujfes  imprejfions  :  8c  fans  dire  aur- 
cte  diafe  »  eUe  fe  retira  dans  fon  cabinet  » 
beaucoup  plus  troublée  qu'elle  n'avoit  fait  pa- 
roître. 

Cependant  Florian  ayant  appris  toute  cette 
affaire  >  en  avertit  aulïî-tôt  Milagarde ,  &  bien 
qu'il  a'aimat  point  fili:^l  >  il  prévoyoit  1q  dé>: 
plaiiîr  qu'en  auroit  fa  fœur ,  fi  on  ne  reme- 
dioit  à  cette  affaire,  ils  en. trouvèrent  donc 
un  moyen  qui  fut  tel  »  • . 

Floridor 
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Floridor  (54}  F  rince  de  la  SuJianey'SLVoiz  un 
SécEGCaire  qui  concrefaifok  en  perfeâkm  tou<^ 
te  force  â'éctkaie  \  &  téCotat  que  FiUiet 
foûtiendroic  que  cet  homme  ayant  recouvré 
de  l'écriture  d'ifntene  ,  il  Tavoit  fi  bien  con- 
trefaite >  que  FUi:(el  qui  écok  amoureux  de 
MinilU  f  &  çelle-ci  haïilant  mortellemenc 
ïfirunt  y  avok  réfolu  avec  eUe  de  faire  tes 
très  qu'elle  avoit  montrées  au  Roy.  Ijmene 
ayant  fçu  tout  cet  expédient ,  envoya  fupplier 
Alcandn  de  per^mettre  qu'elle  fe  juftiâac:  de 
quoi  il  fit  un  peu  de  dimculcé  au  commence-» 
ment ,  ne  pouvant  tenir  fa  colère ,  ni  quitter 
fon  amour  :  il  alla  lui-mcme  entendrp  les  rai- 
fons,  qu'elle  fçut  fi  bien  déduire  ,  q^u'il  s'ap* 
paifa  entièrement  contre  elle.  Mais  FilixcL 
fut  contraint  d'aller  en  Hongr'u  (5  5)  »  où  le 
Turc  faifoit  la  guerre ,  Mirdlle  chez  elle ,  & 
le  Sécretaire  en  prifon.  (5^).  Voilà  comme  il 
eft  dangereux  de  donner  des  avis  à  fon  Maî- 
tre 9  quand  il  ne  les  demande  pas  :  Mireille  fe 
priva  de  fon  Amant  qu'elle  aimoit.  Se  fut  ren-^ 
voyée  chez  elle  avec  honte  ,  lorfqu'elle  y  vou- 
loir le  moins  aller  :  &  fç  fit  une  mauvaife  & 
puiflante  eaaemie.  . 

La  haipe  que  la  Reine  portok  à  Ifiwu 
avoir  fort  paru  durant  ca:te  brouillerîe  |  cdt 

la 

res  d'Hongrie  avec  ce  Prin- 
ce y  enjparle  avantagcuic;* 
ment. 

{5 6)  En  Prifon.  ]  Il  faut 
avouer  que  ce  Secrétaire  fut 
un  grand  foc  de  fe  charger 
d'un  crime  poux  Élire  pkuâr 
à  ion  Maître..      <.  . 

Ce»"  (57) 


(54)  floridor.  ]  Charles 
de  Lorraine ,  alors  Duc  de 
Guife  ,  mort  en  Italie ,  l'an 
1640  ,  le  30  Septembre, 
âgé  de  70  ans. 

(5  y)  En  Hongrie. '\  Le 
Marquis  de  BaiTompiecre , 
^ui  fe  trouva  dans  les  guer- 
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la  tenant  prefque  ruinée ,  elle  n  avoît  pas  man- 
qué de  travailler  pour  lachever  :  aulli  furent- 
elles  depuis  toujours  très-mal  enfemble  >  &. 
Ifmene  lui  rendoit  tous  les  mauvais  offices  » 
dont  elle  fe  pouvoit  avifer  s  qui  bien  fou  vent 
faifoient  tant  de  rumeur  dans  laCour>que  cela 
la  rendoit  fâcheufe.  OUmpt  ne  pouvant  fouf*. 
frir  ceux  qui  vovoient  Ifmem ,  &  elle  faifant 
tout  le  mal  qu  elle  pouvoit  aux  affidés  d'O* 
limvc  :  mais  enfin  il  furvint  encore  une  autre 
déiordre.  Le  Roi  eut  avis  (\uljmcnc  avoir 
quelque  intelligence  avec  le  Roi  des  AJlurUns  p 
(57)  &  la  chofe  pafla  fi  avant  qu  elle  fut  arrê- 
tée ,  &  quelques-uns  de  fes  plus  proches  (58)^ 

mais 

(  57  )  Des  AJluriens,  ] 
L'intelligence  de  Madame 
de  Verneuil  avec  le  Roy 
d'Efpagnc  n  ctoit  que  trop 
réelle.  Elle  fut  arrêtée  en 
1^04.  au(&-bien  qae  M. 
d'Entragues  fisn  père  ,  &  le 
Comte  d'Auvergne  fon  frè- 
re utérin.  Ce  fut  une  fuite 
lie  la  fatale  promeiTe  de  ma- 
riage ,  que  le  Roy  eat  la 
fbiBfeflè  4e  donner  à  Ma- 
demoilètle  d'Entraf^iies/  Le 
Roy  dTfpagne ,  c'£oit  Pbi- 
lippe  ml  vooloit  avoir  cet- 
te promeffe ,  ptrar  jetter  de 
nouveaux  troubles  dans  le 
Royaume ,  en  faifant  dé- 
clarer bâtards  les  enfans 
que  le  Roi  avoir  eus  de  Ma- 
rie de  Medicis  fon  Epoufe. 
La  fuite  de  toute  cette  af- 
faire fut  ^uc  le  Çqmcc  d'Au- 


vergne &  M.  d'Entragues 
furent  condamnés  à  perdre 
la  tête ,  &  Madame  de  Vcr^ 
neuil  confinée  dans  un  Cou- 
vent. Mais  la  bonté  cxcefl 
fi  ve  du  Roy  lui  fie  conuoiier 
la  peine  oe  mort  en  une 
Prilbn  perpétuelle»  &  ac- 
corda une  abolition  entière 
à  Madame  de  VerneuiL  U 
eut  même  la  foibleife  de  la 
revoir  eniuite. 

(58)  Qu'êUêfin  mnrkiê 
m^Êc  qudqtus^iu  de  fit 
plut  freehês  psrens.  ]  Qui 
étoient  François  de  Balfac  , 
Seigneur  d'Entragucs  fon 
Pere ,  &  Charles  de  Valois 
Comte  d'Auvergne  ,  &  de- 
puis Duc  d'Angouléme  ,  fils 
naturel  du  Roy  Charles  1 X, 
&  frcrc  utérin  de  la  Mar- 
quifc  de  YeraeoU  ,  étant 
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mais  pource  que  cela  eft  de  THiftoire  ,  je  n'en 
dirai  autre  chofe ,  ûnon  que  Miniiic  fut  rap<* 
pellée,  &  A7i{[^/ revint. 

Ce  fat  en  ce  tems-là  qvCAlçandre  devint 
amoureux  d\ine  jeune  fille  (59)  qu'il  maria 
aulfi-tôt  après  :  &  puis  d'une  autre  bien  plus' 
belle  (60)  y  qu  il  maria  auili ,  afin  de  la  cirisr 
d  un  lieu  où  elle  écoit ,  étant  d'accord  avec  le 
mari  qu'il  la  quitteroit  dès  le  Coix  des  noces  i 
comme  il  fit  (^i).  * 

Cependant  If  mené  eut  fa  grâce  ,  &  fut  ren-* 
voyée  en  fa  maifon  (^1)  &  cette  nouvelle 
Maitrefle  amafoic  Alcandn  »  &  la  Cour  étoic 
fore  calme* 

Le  Roy  maria  Af/Z^/^^r^/e  avec  OrU^  Prince 
de  la  Maifon  Royale  (^3)>  &  OUmpc  contri- 
bua 


tous  deux  enfans  de  Marie 
Touchet  natifve  d'Orléans. 
Voyez  l'Hiftoire  du  Préfi- 
dent  de  Tliou ,  Liv.  151. 
pag.  II H  &  au  Liv.  134. 
pag.  II81.&:  1185. 

($9)  La  ComtefTe  d'Ef- 
cauges ,  fille  de  M.  de  Sour- 
dîs  ,  fuivant  TEdicioA  de 
166^»  Mais  il  y  a  erreur  , 
car  U  Comteflè  d*£ftaages 
Te  nommoit  NUrie  Ba^u 
dekBoiirdaifiere,  Se 
£siir  de  Madame  dbSourdis 
(^o)  l>*iw»#  Mir#  hiêm 
flmt  hèUê.  ]  Qair  faiit  la 
Cotmeflèdc^Morêc.  ' 

(  ^  X  )  Etéênt  Raccord  svic 
U  Mary  >  qu'il  la  quitteroit 
4\s  U Jotr  des  nofces,  ]  Ce 


mary  prétendu  étoit  René 
du  Bec ,  Marquis  de  Vardcs. 
D'autres  néanmoins  ont  dit 
que  c'étoit  Philippes  de 
Harlay  ,  Comte  de  Cefl  , 
qui  depuis  a  été  long-temps 
Ambafladcur  pour  le  Roy 
à  Conftancinople ,  &  cft 
mort  âgé  de  71  ans  ,  ail 
moistle  May  i65x. 

(6x)  Fut  renvoyée  en  yi 
mmfùB*  ]  A  VeroetiU  »  mai^ 
elle  n'y  zefta  pas  loog-tems» 
&  le  Roy  ne  pue  s*emp£çhai! 
de  k  revoir. 

0990  m»  Vfmt9  dê  U  Hm^ 

fon  "Royale,  ]  Il  vent  dire 
François  de  Bourbon-CoA- 
ty ,  Prince  du  Sangi 

Ce  5 
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bua  beaucoup  à  ce  mariage.  Le  Roy  avoit  re- 
vu IJmcru ,  pour  qui  il  avoit  une  grande  incli- 
nation »  &  cela  s  ecqk  pa(Ie  fi  recicctemenc 
i^OUmpe  ne  iVvoic  teioc  (çx  \  mais  comme 
elle  1  eut  appris  ,  ce  fut  une  étrange  trouble  , 
&  telle  qu  elle  dit  tout  haut,  qu'elle  dcfendoic 
à  touces  ceUes  ^ui  voudiaienc  encrer  en  loa 
cabinet ,  -de  voir  Iftmne  »  fm  peine  d'en  erre 
bannies  avec  affront  ;  Alamin  ne  le  crouvs^ 
pas  bon  ;  mais  il  le  fallut  fouffrir.  Quelque 
teiiis  après  le  Roy ,  toujours  galant ,  devint 
amoureux  de  la  Gw^^^  di  Silejie  (6^)  ,  Prin* 
celle  4  une  très^grande  vertu ,  &  qui  hxMioroit 
fort  fa  perfonne  ;  mais  qui  faifbit  peu  de  cas 
de  fa  paffion.  La  (aiionfut  aflez  commode  aux 
délirs  (TALcandn  ,  pource  qu'il  vouloir  faire 
baptiier  les  Princes  fes  enfans ,  &  faifoit  ve- 
nir la  Duchiffc.  d\Achayt  ((7  5  )  on  Athènes 
î^our  ètr<5  Màrràîne^e  l'aîné. 

Cette  Princeiïe  ctoit  fœur  d'Ollmpe  ,  &c  le 
î)uc  Ton  mari  ^  pK>dhe  parent  du  Duc  de  SiU- 
fie  (66)  >  û  bien  ^^te  cela  obUgoa  la  Duckcfc 
"  ^SiUjie 

(6ê)  CitÉ0  Ppincefe  tttit 
fù^ur  ^Oitmpf^ét^  Dm 

[on  Méiry  »  proche  fare»t  dm 
Dhc  de  Siléfie.  ]  £lle  étok 
foBOr  ;Mf^  de  Marie  de 
Medids ,  HdiKS  de  France» 
de  mmk  ï  Vîncenc  L  Due 
de.  Manmë  de  Mont^ 
ftrrac  »  (jotfn  ge^mftin  de 
Charlcs^e  Gônîiaguc ,  Duc 
de  Ne  vers ,  &  depuis ,  Duc 
de  Maacouc  ^  moïc  en  Tan 
1^37. 


{64^pmh$ff4  de  SiUfie.] 
Catherine  de  Lorraine,  Qk. 
de  Charles  de  Lorraine  , 
Duc  de  Mayenne,  Ctcfde 
là  Lîguie.  Eue  fut  mariée  à 
Çbarles ,  Duc  de  Nev^»  ^ 

(65)  Dttebefi  4tAiffmk 
0tê>d*Atif9i^is.]  fikcmofde 
Medicis  ,  femme  de  Vj«i- 
cent  1.  Duc  de  Mantouë  , 
&  (œur  de  Marie, Reine 
dcFraxitPC. 
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JU  Siicfit  de  demeurer  plus  long-cems  à  laCtnir. 

Alcandn  cherchoit  fans  cefTe  loccafion  de  lui 
'  jpouvoir  parler ,  &  ellerévitoit  autant  qu'il  lui 
etoit  poifible  ;  mais  bien  fouvent  elle  ne  pou* 
▼oie  Ten  empêcher,  poarlerefpeâquilaiecoic 
du.  Enfin  les  cérémonies  étant  achevées,  dont 
je  ne  dirai  rien ,  cela  étant  aflez  connu  \  dés  le 
leadeuiaiu  le  Duc  <U  SiUfie.  &c  (sl  femme  ie  re« 
tirèrent ,  qoa^  fans  dire  adieu  ;  &  elle  ne 
voulut  plus  revenir  à  ht  Coar.  Il  fe  préfenta 
«n  voyage  à  Rome ,  où  ce  Duc  fut  envoyé ,  & 
fa  femme  le  fuivic ,  fi  bien  qu'il  fallut  qu'^/- 
candrc  oubliât  cçtte  fantaifie ,  qui  lui  avoic  été 
tf ès4nutile ,  &  très*fadieufe  ,  n'ayant  ^as  ao- 
coutumé  de  trouver,  tant  deréfiftance;  Le  voya- 
ge da  Duc  &  de  la  Duchefïe  dura  plus  d'un  an, 
&  étant  de  retour ,  elle  vint  fiire  la  révérence 
à  la  Reine ,  où  étoic  Alcandn  ,  qui  lui  ht  fort 
niauvaife  mine ,  difant  affez  haot  qu'il  «toit 
vangé ,  &  que  la  Ducheflë.écoit  extrêmement 
•  changée.  Elle  n'en  fit  aucun  fcmblant ,  &  vé- 
cut toute  fa  vie  de  même  façon ,  &  avec  tou- 
te la  modeftie  d'une  ttèfrrhonnète  fenune. 
.  Le  Rxiy  écoit  alors jsntiérement  fâccommo- 
avec  Ifmtm  ,  &  Olimpè  le  featfrait  fi  im« 
patiemment,  qu'ils  avoient  de  grandes  que- 
relles :  6c  quelque  peine  que  les  plus  puilîans 
&c  plus  aucorifés  du  Confeil  {Hiilent  prendre  > 
&  quelque  foin  qu'ils  euflènt  de  leur  remon* 
trer ,  que  ces  façons  fi'écovsnt  pas  féâM?es  à  U 
Majefté  de  leurs  perfonnes ,  il  le  préfenta  une 
occafion  qui  caufabien  du  bruit ,  &:  qui  véri- 
tablement fiic  étrange^  Ce  fat  c\vl  Alcandrt  &c 
OUmp^  étant  allez  en  une  maifon  (<>7) ,  pro^ 

(  1^7  )  Alkx.  en  Mfu  maifo»  (roche  de  Ltaecie,  J  A 
V.  ,  ^  '  C  c  4  Saint 
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che  do  Liitecie ,  &  féparéc  par  la  rivicce  9  il 

falloir  pafler  un  bac  ( (S8  )  :  comme  le  carodb 

où  ils  étoient  tous  deux  ,  accompagnez  feule-» 
ment  de  Milagardc  ëc  du  Duc  de  Micene  , 
voulut  pa((èi: ,  il  verfa  dans  la  rivière.  Le  Roy 
ne  fut  point  mouillé  >  ayant  allez  à  tcms  fauté 
par  deflus  les  portieres.au  caroflfè  >  le  Duc  en 
avoit  fait  de  même  -,  mais  les  Dames  burent  un 
peu  fans  foif ,  &  coururent  fortune.  Peu  de 
jours  après  Alcandrt  étant  allé  voir  Ifm&u  , 
elle  lui  dit»  qu'elle  avoir  été  en  peine  >  crai* 
gnant  qu'il  eut  couru  fortune  en  cette  chute  j 
&  fi  j'y  eus  été  5  dit-elle  ,  vous  voyant  iauvé, 
pour  le  refte  j  euilè  crié  >  /a  Reine  boiu 

Olimve  ayant  appris  ce  difcours  >  fe  mit  en 
une  telle  colère ,  Alcandrt  Se  elle  furent 
plus  de  quinze  jours  fans  fe  parler  ,  &  faluc 

3ue  les  plus  fages  &  les  plus  puilTans  d'auprès 
u  Roy  ,  lappaifailent.  A  la  fin  l'accord  fut 
fait  y  &c  pour  fe  réjouir  y  il  faluc  faire  un  balet  9 
dont  Olimpe  fe  voulut  donner  le  plaifir  ,  en 
étant  elle-même.  Cependant  qu'on  le  propo- 
foit,  Alcandre  ,  qui  faifoit  fort  bonne  chère  a 
Alcmuu  (6^)9  (c'étoit  cette  Dame  que  f  ai  dit» 
qu'il  avoir  fait  Quitter  à  fon  niacy^^)'jrattlùt 
qu  elle  fur  du  baler ,  &  Olimpe  ne  le  .voulant 
pas  5  il  fut  rompu  pour  cette  tois. 

AUmcnc  cependant  école  aimée  de  FHi:(d  y 

quelle 


Saint  Germain  en  Laye , 
Maifon  de  plai&nce  4les 
Rois  dç  France,^  à  <lti%tie 
licttcs  de  Paris. 

Il  féflUit  fsfftr  m 
9»  F«r*  1  Le  Bac  deNoitlIy . 


y  bâtit  <]uek]uc  tems.apns 
un  Pont  de  bois ,  pour  y 
pafîer  la  Rivicrc  de  Seine. 

(^^)  Alctnette.]  Jacquc- 
litie  de  Badt  ,  mariée  à 
René  dtt  Bec  >  Marquis  do 

(70) 
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u  elle  ne  traittoit  point  mal,  &  leur  malheur 
ut  ALcandrc  en  eut  avis  ,  qui  auflî-tôc  alla 
chez  Alcmtm  5  lui  reprocher  fa  perfidie.  £lle> 
qui  ne  rçavoic  comme  s'excufer  >  *  lui  dit  que 
Fili^el  lui  avoit  promis  mariage  :  il  retourna 
auflî-tôt  au  Palais ,  envoya  quérir  la  Princefïè» 
niere  de  Fili:^L  ^  fe  plaint  de  lui ,  le  menace  , 
&  dit  qu'il  le  punira  rigoureufement  ,  qu'il 
retombe  trop  fouyent  dans  fes  fautes  \  Se  qu'il 
ne  lui  peut  pardonner  ;  s'il  ne  tient  ce  qu'il  a 
promis  â  Alcmtnc ,  qui  eft  de  répoufer.  Qu'il 
peut  bien  confentir  au'on  cpoule  fes  Maîtrefi- 
les  ;  mais  d'en  faire  les  Galands  ,  c'eft  ce  qu'il 
nefouffirirapas;  qnec'étoitenfaconfidératioti, 
&  de  ce  qu'elle  ctoit  fa  parente  (70) ,  qu'il  fai- 
foir  cette  grâce  à  fon  fils.  Cette  vieille  Prin- 
celle ,  glorieufe  &  colère  ,  lui  répondit  tant 
choie  que  cela  acheva  de  rirriter  ^  de  forte, 
qu'il  envoya  des  Gardes  pour  prendre  JFï/i^e/, 
qui  s'étoit  retiré ,  &  TafFaire  alla  fi  avant ,  que 
tout  ce  que  purent  obtenir  fes  parens  ,  fut 
qu'il  forciroit  du  Royaume  pour  n  y  revenir- 
janiais ,  &  aufli  n'y  fut-il  rappellé  qu'après  la 
monéTAlcandrei  Le  Due  de  Micehe  (7 1  )  étanc 
mort  un  peu  aup^iravant  toutes  ces  chofes  , 


(70)  Que  et  oit  encore  à 
fa  confi dération  ,  ^  de  ce 
qu'elle  était  fa  parente,  ] 
£lie  étoit  fa  Confine  Ger- 
maine ,  &  fille  de  Margue- 
rite de  Bourbon  fa  Tante 
paternelle  ,  qui  de  Ton  mà- 
riac^c  avec  François  de  Cle- 
ves  Dac  de  Niveraois ,  eut 
çmrç  aiKtçs  eofims  »  cçUç- 


ce 

ci  nommée  Catherine  de 
Cleves ,  premièrement  ma* 
TÏée,  à  Antoine  de  Croy, 
Prince  de  Porcian  ,  puis  à 
Henri  de  Lorraine  ,  Duc  de 
Guife,  tué  à  Bfois  en  1588, 
(70  Duc  de  Micene,  J 
Henri  de  Bourbon  Duc  de 
Moncpenfier  ,  Prince  du 

(7i) 
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ce  qui  fit  réfoodre  le  Koy  de  faire  les  daax\ 

yeux  à  fa  veuve ,  ayant  opinion  que  s'il  était 

aime  d'une  Princeiïe ,  cela  lui  feroit  plus  avan- 
tageux j  que  de  le  donner  à  toute  heure  à  des 
femmes ,  qui  n'étoieiit  pas  de  même  condi* 
tk>n  »  &  qui  le  crompQÎmr.  11  fe  voulue  ferrk- 
en  cerre  occaiion  d'un  Seigneur  de  fa  Cour  » 

an  fil  accompli  que  nul  autre  de  fon  tems  ,  laii 
efprit  &  ion  courage  iurpaâbiencde  beaucoup 
cous  ceux  de  fon  Ciécle ,  fon  nom  étoit  £>or^ 
clos  (71).  Il  découvrit  donc  (on  dellèîa  à^cc 
Cavalier  ,  qui  jugea  la  chofe  difficile  ,  Se 
toutestois  il  promit  à  ALcandrc  de  lui  en  dire 
des  nouvelles»  Le  voifmage  de  fa  maifon  ,  avec 
celle  où  demeticoic  la  Ducheilè  »  &  fon  adref- 
iê  firent  m^Aitandre  lui  donna  cette  cemmiif- 
fion ,  &  il  s'y  réfolut  pour  s'en  prévaloir  lui- 
même  >  fi  la  DuchelTc  le  vouloir  écouter ,  ce 
qu'il  ne  croyoitpas  ;  il  fit  pourtant  fi  bien  quf^ 
contre  k  defifein  qu'elle  àveit  fait,  il  la  fk  ve- 
nir à  la  Cour  i  où  Altandre  apprit  hii  même 
que  cette  encreprife  n'étoit  pas  facile  ;  aufTi  ne  ' 
la  pourfuiyit-il  pas  davantage.  Floridor  étoic 
«  &.  amoureux  d^Ifmene ,  qa'ii.lui  promit  de  l'é-f 
poafer  »  &  elle  fe  vouUuk{>réyaloir  de  fa  p^(^ 
lion ,  on  pour  renflammer  Alcanirt ,  qui  la 
négligeoit ,  ou  pour  parvenir  à  ce  mariage  ,  fit 
proclamer  des  bancs  entre  Floridor  &  elle  ; 
changeant  feulement  un  des  noms.  Mais  cela 
étant  venu  à  la  connoiflànce  d'Alcandn  ,'ii  fè 
init  en  très-grande  colère  contre  tous  les  deux  % 
înais  plus  contre  Floridor ,  de  qui  les  parens 
£renc  tant  de  bruit ,  accuiant  Ifm&nc  d  avoir 

faic 

DênlMsA  Le  Coaacc  CramaiL 

(71) 
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fait  cette  aâion  d'elle-même  fans  Ton  conleii* 

tcment ,  &c  pour  le  brouiller  avec  le  Roy ,  que 
la  chofe  ne  pafTa  pas  plus  avant ,  &c  FLorldor 
alla  en  ioa  j^ouvernemenc  :  ce  qui  ailbu^ 
pic  cette  tumeur.  Mais  comme  Alcandrt  ne 
pouvoit  vivre  fins,  quelque  amour  nouvelle  y 
Olimpz  ayant  repris  la  volonté  de  faire  le  ba- 
let  déjà  propofé ,  entre  les  Dames  nommées 
pour  en  être  ,  Tincomparable  /7(?ri/2  (73)  en 
fut  Tune.  Ëile^toit  fi  jeune  alors  qu  elle  ne 
faifett  que  fortir  èt  Tehfanee  ;  fa  beauté  étôic 
miraculeule ,  &  toutes  fes  actions  fi  agréables 
qu'il  y  avoit  de  la  merveille  par  tout.  ALcan-' 
dre  lavoyant  danfer  un  dard  à  Wmain  (com* 
me  par  la  figure  du  balet»  elles  repréfentoienc 
les  Nymphes  de  Diane  )  fe  fentit  percer  le 
cœiîr  fi  violcmmpnr,  que  cette  bleflure  dura 
auili  lon§-tems  que  fa  vie.  Il  faudroit  uu  vo-« 
lume  entrer  (74)  pour  raconter  tous  les  accî^ 
dehs  de  cetté  Miour ,  qui  fut  terminée  par  U 
mort  de  ce  Prince  ,  ravi  parmi  les  fiens,  donc 
il  étoit  aimé  iufqu a ladoration.  - 

CLEF 


^  (73)F/<)ri/ê.  ]<:liarIottc 
Mftcgnerhe*  ié  Monemp- 
rency  «  fçmme  de  Henri  <lc  ' 
Bourbon,  PtiçcjSfeQondé, 
4écedé  en  l'an  ï^4$;>.^  elle 
en  l'an  1  ^50.  On  peut  Voir 
^ns  le  premfer  Voluniedes 
Mémoires  de  ^^olb^pierre. 
à  quel  point  le'  K&f  Henri 


IV.  qui  éxok  fur  le  retour 
delagic ,  ^coit  anioi]ieQx,dç 
cetre  aîtoâble  pcrfonne.^  *  • 
(74*)  U  f  endroit  jÊ^t-vo^' 
Ifitmj^ti^,,]  Voyc.».'cà 
qu'en.  a^Acrlc  k'Cardina} 
Bentivoglio  en  ItaEeiydana 
fa  'RÀtal^o»t'49ÙMfu^a  d4 
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V-    «0^    '^h    <^    '^h  <^    <<)^  ^  çà 

f  vy  "WV  '^V  'wy 

^  C  L  E  F* 

o  ir 

EXPLICATION 

Des  Noms  propres ,  déguifés  dans  les 
Amours  du  Graad  Alcaiidre« 


À  Lcandre.  Henri  de  Bourbon  Roy  deFran^ 
JHL  ce ,  IV.  du  nom ,  &  de  Navarre. 

Alcnunt.  Jaqiieline  de  Bueil  Comtefle  de 
Moret ,  que  le  Roy  Henri  iV.  maria  à  Mon- 
teur de  Ce(l  (  I  ) ,  qui  s  appeUoit  Philippe  de 
i^arlay ,  mort  âgé  de  71.  ans  en  \(i%x^ 

Almïdor,  Anne  d'Ànglure  Seigneur  de  Gî- 
vry ,  aui  époufa  depuis  Marguerite  Huraulc> 
fille  du  Chancelier  de  Chivemy*  -  ; 

Anunor.  {t)  Philippes  Huraùlt ,  Comte  de 
Chhremy ,  Châncelier  de  France  fous  les  Rois- 
Ménri  IIL  &  Hénti  IV. 

■   Arfurt .     .  :  .  la  RoulTe,  dç 

laquelle  M.  de  Sully  parle  en  fçs  Mémoires. 

Arme. 

(  I  )  Elle  pas  époufé  1  (i  )  Ccftk  Duc  de  Ne- 
M.  de  Cefi ,  mais  le  Mar-*|vets ,  fiiiyant  l'EditioQ  do 
quis  de  Yard^s  René  dul  x^^s  ,  qui  eft  mm  en 
Bec  \iS9$. 
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jirgîe.  Leonora  Galigaï ,  depuis  femme  de 

Concnini ,  Marquis ,  puis  Maréchal  d'Ancre* 
Armifc.  Charlotte  de  Montmorency  ,  fem- 
me de  Charles  de  Valois ,  Comte  d'Auvergne» 
&  depuis  Duc  d'Angoulême. 

Arnede.  Henri  de  Bourbon  ,  Evèque  de 
Mets  ,  fils  naturel  du  Roy  de  France  Henri 
IV«  &  de  Henriette  de  Balfac  d'Encragues  » . 
Marquife  de  Verneuil. 

Chandrt.  Henri  de  Lorraine,  Duc  deGuife»' . 

tue  aux  Etats  de  Blois  en  Tan  1588. 

Corifande.  Diane  d'Andoins,  veuve  de  Phi- 
libert »  Comte  de  Grammont  ^  tué  à  la  Fere  ea 
1580. 

Crifante.  Gabrielle  d*Eftrées  ,  Marquife  de 
Monceaux  ,  &  depuis  Duchefle  de  Beaufort , 
morte  en  15  99« 

Dalindi.  La  Marquife  de  Cerifay  ou  de 

Villars  (})  ^  elle  s'appelloit  Juliette  Hippolyte 
d'Eftrées,  &  eft  nommée  Mirtille  ailleurs. 

Damon.  Je  crois  que  c'eft  le  Duc  d'Efper- 
non  3  crand  Favory  de  Henri  Roy  de  Fran^. 
ce  &  de  Pologne.  Son  nom  étoit  Jean-Louis 
de  Nogaret  de  la  Valette ,  Duc  d*Erpernon. 

DiocUe.  (4)  C'eft  Madame  de  Rolny ,  donc 
le  Mary  (qui  s'appelioit  Maximiliende  Bethu- 
ne  »  Baron  de  Rofny  j  depuis  érigé  en  Mar-«. 
quis ,  )  étoit  Gouverneur  de  Mantes  ,  depuis 
Duc  de  Sully. 


(  3  )  EHe  Àvmt  époufiS 
Georges  de  Bnmcas ,  Mar- 
quis <le  Vilbrs. 

(  4  )  Çeft  Madame  de 


Simlm  ,  céld>]!e  par  (es 
amours  «  fuiyant  rEdition 
166}.  EHe  Te  nommoi( 
Louifc  de  rHofpital. 

*  •  Dordas. 
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DorcLa.^  Le  Comte  de  Cramnil. 

Dorinde.  Catherine  de  Cleves ,  veuve  de  ' 
Henri  de  Lorraine»  Duc  de  Guiie,r  eue  à  Blois 
eni5S8. 

Duc  des  Allobrogcs.  Charles  Emmanuel  , 
Duc  de  Savoye,  mort  en  i(>jo. 

Duc  de  Miidoc.  Jean-Louis  de  Nogarec,  Duc 
d'Ëfpetnon»  appelle  ci-defliis»  comme  jecrois^ 
Damon. 

Duc  de  Miccne,  Henri  de  Bourbon  ,  Prince 
du  Sang ,  dernier  Duc  de  Moncpeniier ,  more 
en  i6o8. 

'  Duc  de  Moravie  •  Premier  Oj^cier  de  la  Cou-^ , 

ronne.  Henri  Duc  de  Montmorency  ,  Connc-  • 
table  de  France  fous  les  Rois  .Henri  IV. 
Louis  XIIL  ^  .  . 

Duc  M  Pont.  Cétoit  le  Duc  de  Rets. 

Duc  de  Silefie.  Charles  de  Gonzague^ ,  Duc* 
de  Nevcrs ,  &  depuis  de  Mantguc ,  mort  en 

Duc  de  Velitres.  Virginie  de  gliOrfini,  Duc 
deBracciano. 

Duchcffc  d'Achdie.  Eleonor  de  Medicis  , 
femme  de  Vincent  L  Duc  de  Mantouc  ,  & 
fceur  de  Marie ,  Reine  de  France. 

Ducheffe  des  Armoriquts.  C'eft  Madame  la 
Duchefle  de  Nemours ,  dont  il  cft  ici  parlé. 

Duc/ieffe  d'Athènes.  Madame  la  Duchellè 
de  Mantouë  >  appellée  ci -devant  Ducheilè 
d'Achaïe. 

Duchejfe  d'Etrurie.  Chrétienne  de  Lorrai- 
ne ,  femme  de  Ferdinand  de  Medicis  ,  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  oncle  paternel  de  Marie  de 
Medicis  ,  Reine  de  France. 

Duchejfe  de  Silejie.  Catherine  de  Lorraine 

fille 
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fille  de  Charles  de  Lorraine ,  Duc  de  Mayen- 
ne >  Chef  de  la  Ligue  >  &  femme  de  Charles  » 
-Duc  de  Nevers  &  de  Mantouë. 


Eliant.  C'eft  Madame  de  Humieres. 
Elift.  Senlis  >  Ville  de  Gouvernement  de 


Eteocle.  Charles  de  Gontaut  deBiron,  Ma- 
réchal ,  Duc  &  Pair  de  France  ,  qui  fut  déca- 
picé  dans  la  Baftille  à  Paris  en  i6oi. 

F 

Fiti[eL  Claude  de  Lorraine ,  appcllé  pre- 
mièrement Prince  de  Joinville,  &  depuis  Duc 


Duchede  de  Chevreu(e  ^  fille  de  Hercules  d& 
Rohan,  Duc  deMontbafon,  Se  Pair  de  France. 

Ftorian.  Roger  de  S.  Larry ,  Duc  de  Belle- 
garde  ,  Grand-Ecuyer  de  France.  U  a  été  marié 
ta  1595.  avec  Anne  dt  BueiL 

Floridor  ,  frert  dt  Mili^ardt.  Charles  de 
Lorraine ,  Duc  de  Guife  ,  fils  aîné  de  Henri , 
tué  à  Blois  en  1 5  88.  Il  eft  mort  en  Italie  à  Cona 
daiis  le  Siénois ,  âgé  dç  70  ans  9  le  |o  Septem- 
bre de  Tan  1 6^0. 

Ftorife.  Charlotte-Marguerite  de  Montmo- 
rency ,  femme  de  Henri  de  Bourbon ,  Prince 
de  Condé  >  décédé  en  Tan  \6^6  >  &  elle  en 
en  1650. 


Graffindt.  Catherine  de  Bourbon ,  Princefic 
de  Navarre ,  fœur  de  Henri  IV.  Roy  de  France 
&  de  Navarre,  &  femme  de  Henri  de  Lorrai- 
ne »  Duc  de  Bar ,  décedée  en  la  Ville  de  Nancjr  » 
Fan  \6o\. 


fé  Marie  de  Rohan, 


G 


Ifnunc. 
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I  '  ^ 
Ifnunc.  Henriette  de  Ballac  d'Ëntragues 
Marquife  de  Verneuil  »  (asm  utérine  de  Char* 
les  de  Valois ,  Comte  d'Auvergne ,  &  depuis 
Duc  d'Angoulcme ,  fils  naturel  de  Charles  IX* 
Roy  de  France»  décedée  en  1635.  &  lui  ea 
1(^50. 

L 

Larijfcy  VilU.  Je  crois  que  c'eft  Mantes.  (5) 

La  l  'cuvc  du  Duc  de  Micene,  Henriette-Ca*- 
therine  de  Joyeufe  »  veuve  de  Henri  de  Bour-* 
bon  >  Duc  de  Moncpepfier  9  Prince  du  Sang  » 
6c  depuis ,  encore  veuve  de  Charles  deLorraî» 
ne ,  Duc  de  Guife,  mort  en  Italie  en  i  (740.  ' 

La  Fille  des  Maffiliens.  Marfeille  »  Ville 
maritime ,  &  fort  renommée  en  Provence» 

Leonide.  Louife  4c  Budos  >  féconde  femme 
de  Henri,  Duc  de  Montmorency,  Connétable 
de  France  fous  les  Rois  Henri  IV,  &  Louis 
XlII.  dccedce  en  1 599. 

Lcriane.  Madame  de  RichelieUé 

Le  Roy  des  jiJiurUns%  Pfailippes  IIL  R07 
d'Efpagne.  r  • 

Licidas  Capitaine  des  Gardes  d^ Alcandrc* 

Charles  de  Choifeul  Marquis  dePralin^detmis 
Maréchal  de  France. 

Licine.  Marguerite  de  Montmorency ,  fem* 
me  d'Anne  de  Levi ,  Duc  de  Ventadoun 

Lindamart.  Henry  d'Orléans,  Duc  de  Lon* 
gueville  ^  tué  en  une  falve  d'honneur ,  à  foti 

encrée 


(  5  )  Il  efl:  mis  Dieppe 
dans  l'Edicioa  de  , 
ttiaii  on  aok  ^  ce  B*eft 


nî  Tuot  ni  l'autre  de  ces 
Villes  ;  d*autres  ont  erii 
Que  c* écoic  DrcBX« 
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entrée  à  Dourlans  en  Tan  1595-  Il  avoir  épou- 
fé  Catherine  de  <jonzagae  9  fiUe  de  Ludovic 
*  de  Gonzague  Duc  de  Nevers. 

Lucile.  Nicolas  d'Angennes  >  Marquis  de 
Rafiibouiller^ 

,  LiuecU.  Paris ,  Ville  capitale  de  la  France. 

Lydie.  Ifabpile  de  £abou  >  Marquife  dé 
Sourdis ,  qui  fut  depuis  MaitreâEè  du  Chance-* 
'lier  de  Chiverny. 

M  '  ' 

ÂfiKj/c^  Marguerite  de  France ,  fceut  des 

trois  derniers  Rois  de  France ,  de  la  branche 
des  Valois ,  &  femme  répudiée  de  Henry  IV. 
Roy  de  France  &  de  Navarre  ^  appeliée  vul- 
gairement la  Reine  Miargueiite  »  &  morte  Tan 
161$^ 

Milagarde,  Louife  Marguerite  de  Lorraine  j 
fille  de  Henry  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife» 
tué  à  iMois ,  &  de  Catherine  de  Cleves  fa  fcm* 
me  9  mariée  à  François  de  Bourbon ,  Prince  du 
Sang  &  de  Conty  ,  mort  en  i  ^14.  •  • 

Mirdlk  fœur  iz  Crifante,  Juliette  Hippoly- 
te  d'Eftrée ,  Marquife  de  Cerifay ,  ou  Duchei^ 
ffedeVillars.  - 

MomdcMitiTs^  Montmârtre^ 

N 

Napoléon.   Gilles  de  Conflans ,  Seigneur 
d'Armentiere ,  fils  du  Comte  d'AuchL  {6}^ 
NeufirU.  Normandie. 

Olimpu 

(  ^  )  Suivant  rEdition  de  Ville  de  Ham  ,  fur  la  Ri- 
2663  ceft  le  Seigneur  de  viere  de  Some  en  Picardie^ 
Humleres,  qui  ftit  tué  à  la  Tan  15^5.  Voyez  les  An- 
fiirprife  da  Château  <fe  là  }aocatioiis'ci-de(rus,N^.  X. 

.  •  Tonu  IF.  Dd  (7) 
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o 

Olîmpe.  Marie  de  Medicîs ,  fflle  de  Fran-^  ^ 

Sois  de  Medicis  ,  grand  Duc  de  Tofcane ,  & 
e  Jeanne  Archiduchcllè  d*Autriche ,  &  fem- 
me de.Hemi  IV»  Roy  de  France  ^  dé  Na- 
varre» 

P 

PaUamdt.  Çlmrles  de  Bàmbott,  CoflMede 

Soiflôns ,  Prince  du  Sang ,  mort  en  itîi  i.  & 
Père  de  Louis  de  Bourbon ,  dernier  Comte  de 
SoîilbnS  )  mé  à  la  bataille  de  Sedan  en  mil  lix 
ceos  quâranic  nn» 

P^i^«  Dieppe,  Ville  de  Normandie 

Pcriandn*  Henry  IIL  Roy  de  France  de 
Pologne. 

PhiUmon.  Le  Marquis  de  Parabere. 

Pifimdrt.  Concbina  Conchini. ,  Marquis 
d'Ancre ,  depuis  Maréchal  de  France  «  tué  à 
Paris  en  i()  17. 

PoUdon  (7)  Monfieur de Rofny  Gouverneur' 
de  Mantes  »  depuis  Duc  de  Snlly  >  fon  nom 
Maximilian  de  Bechune» 

Polinijfe,  Catherine  de  Lorraine,  fille  de 
François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife ,  &  d'An- 
ne d'Èft  fa  femme  >  marié  a  Louis  deBourboh  > 
Prince  du  Sang ,  Duc  de  Montpenfier  »  more 
en  ï  5 82  5  &  «le  en  1  j9^» 

Prétrcjlfe  du  Mont  de  Mars.  Marie  de  Beau- 
viliiers ,  fille  du  Conue  de  Saint  Aignan ,  Ab- 
beâè  ét  Montmai^tre. 

Prince  de  la  Sus^ane  9  Cluf  de  ce  party^  Hen-» 
ry  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife  >  Cnef  de  la  Li^ 

(7>Ccftl^ifeSiniia»|.fiivàiu^l'£<U^  iMr-« 
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sue  >  tué  à  JBlois  en  1 588.  &  appellé  plus  bas 
"CUandre. 

Prince  Je  la  Suiiane.  Charles  Duc  de  Gui- 
fc  y  fils  du  précédent ,  Gouverneur  de  Pro- 
vence fous  les  Rois  Heniy  IV.  &  Louis  XI  I L 

Prince  de  la  Suiiane.  Henry  de  Lorrainè 
Duc  de  Bar ,  &  depuis  de  Lorraine ,  marié  à 
Catherine  de  Bourbon ,  Princefle  de  Navarre, 
Usât  de  Hcniy  quAtriémc  fiLoy  d^  f  xaocci  &  dç 
Navarre. 

Prince^  d'Etntriê.  Marie  de  Florence^  > 

Princejfe  de  la  Sw^iaru yc\fila  même  cfue  Do* 
rindu  Madame  la  DucheUe  Doiiairiece  dç 
Guife. 

Princeffe  det  Armoriquês.  Voi  les  Anncf a^ 

rions.  Note  59.  pag.  394. 

Province  des  Romains*  L^  Provencç,  VtQ:» 
vinf:e  de  France. 

.      .      .  .  R 
RioU.  Loire  »  Rivière  de  France ,  grande  & 
célèbre. 

Roy  des  Ajliiries.  Philippes  III.  d'Efpagne> 
pere  d'Anne  d'Autriche  »  Reine  de  France  » 

veuve  de  Louis  XI IL  tt:JiiêiedeLottisXIV| 
.  Rois  (de  France.  .... 

S 

Scilindfi*  AntoineccedePons^  l^tf^uilede 
Guîerche ville ,  £emme  en  premières  noces  de 
Henry,  de  Sillyr  >.  Comte  la  RocfaeGuyon  ^ 
&  en  fécondes  noces  de  Charles  du  Pleffis  Sei- 
gneur de  Liancoui»  pnçnuer  Ecuyer  >  &  Gou*- 
yerneui:  de  Paris.  .     :  .  i 

Sçrqjm.  Argues  >  Ville  de  Normandie. 

Sertorius.  Charles  de  Lorraine  >  Duc  de 
^aycuii^>  Chef  .de  la  Ligue.     .  ^  . 

.Dda  Scevole. 


jfxo.  OBSERVATIONS. 
SuvoU  L'Amical  de  Villacs. 

T 

*  Tiane*  Compiegnc.  • 

V 

.  Figeme.  Guyenne ,  Province  du  Royaume 
àc  France. 

fleuve  du  Duc  de  Micene.  Henriette  Cathe-* 
tinc  de  Joyeufe ,  veuve  du  dernier  Duc  de 
Moncpen(ier  &  depuis  du  Duc  de  Guiie  > 
*  mort  en  Italie  en  i6jp. 

Fiffe  des  Camutes.  Chartres. 

Fille  de  MaJpÂcns.  Marfeille. 

« 

m    *  .  

OBSERVATIONS 

Sur  le  Grand  Alcandre  &  fa  Clef 
&  fur  les  Annatatiôns  imprimées 
&  numufcrites. 

It 

ALcandre  avoir  donné  promeflê  de  niatia« 
ge  à  Corifande  (quelques«uns  la  nonv* 

ment  Diane  )  c'ccoic  même  fon  véritable  nom , 
écrite  &c  fignée  de  fon  fang.  Cette  Dame  avoit 
fait  la  guerre  pour  Alcandre  d  Tes  dépens ,  &z 
lui  envoyoit  des  levées  de  25.  &  14.  mille 
Gafcdns  *,  mais  elle  devint  graile  &  groflîere , 
^  ù.  rouge  de  vifage ,  qu' Alcandre  s*en  dégoû- 
ta, ^  fe  donna  à  d'autres.  Il  oârit  pourtant  à 
Antohin  »  fon  fils ,  de  l'avouer  pour  fien  \  le- 
quel repsMTtîc ,  ^u'il  aimoit  mieux  être  Gentil- 
hommei  bauid  d'un  Ryy.  £c  ceci  je  le 
/  .  ^  u  s  fçai 


§ 


SUR  LE  G.  ALCANDRE.  4rr 
fçai  de  la  bouche  d'un  des  enfans  d'Antonin  » 
C'étoit  feu  M.  le  Comte  de  Grammonc ,  pcrc 
de  Mv  lé  Maréchal  de  Grammonc  d-'àpcélent. 
M.  le  Duc  d'Orléans  .dtfoic  audit  Comtse  de 
Grammonc ,  qu'il  étoit  fon  frère  puifc^ue  fon 
pere  (  Henri  IV.  )  avoir  couché  avec  lamere. 
.^I^edic . Comte  difoic  qu'il  étoit  vrai»  que  le 
Koy  ayoit  couché  9vec  fa  mere  s  mais  qu'il 
avoir  une  bûche  entre  eux  -,  c'eft  pourquoi 
d'ordinaire  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  l'appelloît 
iou  fiece  bûche.  C^eft  d'O  >  qui  m'a  fait 
ce  conte. 

IL 

Après  la  bataille  d'Ivry ,  le  Roy  donna  la 
chafie  à  l'ennemi ,  prit  la  Ville  de  Mann  par 
•ua  feul  homme  »  sônû  que  je  dirai  ci-apres  , 
&  cependant  alla  coucher  à  Rofnij  félon  M. 
de  Thou  (  mais  un  Vieillard  de  ce  tems-là ,  & 
du  Pays  ,  homme  illuftre ,  m'a  dit  à  la  Rocht" 
guyon.  )  Quoique  c'en  foit ,  il  fut  frappé  à  la 
Roche  des  beaux  yeux  d'Aniointtu  de  Pons  » 
Marquife  de  GuierchiviUe ,  nommée  SciiiruU^ 
&  lui  offrit  promefle  ,  fignée  de  fon  fang , 
ic  Antoine  de  Lomenie  de  fon  côté  fut  fera 
d'Anne  d' Aubourg  Porckeux  ^DemoiCdio  de 
la  Comteilè ,  &  l'époufa  :  mais  Anannetec  ne 
voulut  jamais  écouter  Aicambt. 
.  .  IIL 

Antoinette  de  Pons  »  époufant  Charles  du 
.PleJJîs  y  Seigneur  de  Liancoure  ^  pofa  .pouc 
cQndition ,  qu'elle  ne  porteroit  jamais  le  nom 
de  Liancourt ,  puifqu'une  putain  portoit  mê- 
me nom.  C'étoit  Crijante  ,  mariée  à  Nicolas 
DamervaL ,  Sieur  de  Liancour ,  près  de  Neflc 
^'FicarMe  :  c'eft  pourquoi  le  Koy  la  fit  nom* 

D  d  j      mer  . 
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mer  la  Marquile  de  Guicrc/uvili^  '• 

.  jintofm  (TEfiréu  SeigftMr  dudic  lictt  (dtc 
aopmvàilc  l^a/^  en  Sênutn  )  Se  Màrquis 

de  Cccuvrcs  près  Soijjotis  ^  grand  Maître  de 
r Artillerie  ^  avoir  époiifé  Françoift  Bakou  de 
la  Boiirdâifitrt  s  &  ^difoif  de  fa  fctkune  à  Tes 
fattiitierS',  vcye2-vo«fs  <îettc  feminô  ,  elle  me 
fera  un  xlapier  de  putains  de  ma  ntaifon.  Je 
riens  ce  difcours  de  la  bouche  de  Jean  Lievin  > 
Sieur  de  Bcaulicu ,  homme  illuftre  s  qui  le  te-- 
0oit  dudit  Sieur  d'EJlrées,  dans  la  ccmôdânce 
duquel  il  avoir  été  loiî^cms  :  Il  me  le  racoa-* 
toit  en  i6ic).  *         '  •  r ! 

Diotict  y  c  eft  Madame  de  Simiers  fuivftnr 
.rEditiohde  166$.  Ce  ne  peut  ètwiUàhéltie 
^CackeJUet  i  ni  pendsmt  fôn  premier  mariage 
avec  François  Huraiu  Sieur  de  Châuauprés  &C 

Marais,  qui  mourut  en  1 590.  au  ttms  que 
l'cBi  Veoi  pofer  Tes  amotitd  -,  &:  n'eut  pdinrde 
gouVerllamnt ,  étant  de  ^ôbbe ,    Mmtit^  des 

.Requêtes  ,  ni  pendant  le  deuxième  avec  Ma^ 
ximilian  de  Bcthune  ,  quin'cpoufa  Rackel qao 
ie  li.  Mai  1 59a.  en  la  Ville  de  Mamé  ;  de  la* 
iquelle  encore  il  n'eût  le  gouvernenient  qu'en 
1 5  97.  (  après  la  mort'  dê  Salomon  dé  Bethunc 
fon  frère  puîné ,  &c  qui  d'ailleurs  ne  fut  ja- 
mais jaloux  :  mais  bien  tout  le  contraire.  Et 
:'aîniiy.fi€|îtte  annotation  avoit  lieu ,  M.  d'Ar-* 
iwunàkrfes  i  autoîtâdt  l'amour  après  ik  mort^  6c 

•  auroit  donne  de  la  jaloufie  à  un  homme  qui 

•  n  en  eut  jamais  ^  ni  n'en  écoit  capable.  ' 

î       y    /î'.  .*         VI.  '  '    \  ' 

-    £nv4rôn'le  tcms  ^ifit  le  Duc  de  Lôngtiê\4lte 

fut 
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fat  tué  t  le  Comte  de  Chaums  ,  &  le  Marquis 
d'Humitrts  défirent  de  leurs  jEemmes, 
ne  fifc  étranglée  avec  ies  propres  cheveux  » 
par  des  gcnsmafqiiés  \  &  Fautre  à  la  promena- 
île  dans  un  parc  rut  poiiirce  par  fon  mari  dans 
Teau  y  où  elle  fe  noya..  Le  Duc  écoit  le  Aijec 
delà  jaloufie,  qui  lui caufa la nunt i la  Talve 
D'auriins  en  Picardiês 

.  '  VIL 

Le  Rby  ne  donna  pas ,  maîis  rendît  le  gou-^ 

vcrncmcnr  de  Chartres  au  Sieur      S  ourdis  ^ 
qui  en  avoit  été  chafle  par  la  Ligue. 

Ce  bon  homme,  furprenant  une  fois  les 
'Amans  dans  le  lit ,  fe  maignoit  qu'ils  ne  fer- 
moient  pas  leur  porte,  leur  remontrant  la  hon- 
te qu'ils  encourroicnt ,  fi  un  autre  que  lui  les  ' 
cutfurpris:  &  comme  i  Chartres  on  portoic 
en  cérémonie  au  Baptême  un  enfiint  d^IJabcau, 
'cluquei  le  Chancelier  étoit  parrain ,  paflfànt 
entre  deux  haies  des  Gardes  d*Alcandre  ,  les 
Soldats ,  difoient  tout  haut  :  Il  eft  pere  &  par- 
rain ,  es  tu  fourd ,  dit  -  il  î  Et  il  eft  conftant 

5ue  la  Dame  i  l'article  de  là  mort  déclara ,  que 
ùnry  ri'étoit  pas  fils  de  fon  mari.  Celui  qiiî 
le  portoit  au  baptême ,  dit  que  cet  enfant  étoit 
l)ien  péfant.  On  lui  repartit  9  ne  vous  en  éton- 
nez pas  i  il  porte  les  Sceaux. 

:  viiî.  - 

^  Le  mariage  de  Palanudt  ^  hL  de  la  fceur 
^Alcattdrt  vÎM  à  tel  point  »  quç  PUrrc  Ct^er^ 
Miniftre  de  Grajffindc  ,  fut  commandé  de  le 
bannir  prefcntcment ,  dont  il  s*excufa  :  &:  fur 
ce  que  Palamcdt  menaça  de  le  tuer  ,  le  Mi- 
niftre dit  à  PaUmidc  ,  ({u  ii  aimoit  mieux 

Dd4  mourir 
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mourir  de  la  main  d'an  Prince  que  de  celte^ 
d'un  Bourreau. 

*  Graffindc  a  toujours  aimé  Palamcde ,  &  foa 
reftain  ordinaire  panni  fes  Familiers  écoit ,  je 
n'ai  pas  mon  compte,  équivoquanc  furie  ricre 
que  portoit  Pulamde. 

IX. 

Lariffc.  Ceft  Dieppe  ,  fuivant  TEdition  de 
I  3.  Ce  ne  peut  être  la  Ville  de  Mantes ,  que 
le  Rof  n'a  jamais  affiégée  :  elle  fe  rendit  (ans  * 
ficge  en  Tan  1590.  Cen'eft  donc  ni  Tiineni 
l'autre.  Voici  comment  Af^/irej  fut  prifc ,  je 
le  fçai  de  la  bouche  du  Preneur  >  qui  me  le  ra* 
conta  à  Saucoufj  près  Gifors. ,  en  i6ii.  en  pre- 
fencede  plufieurs  Gentilshommes  qualifiés  du 
Païs,  donc  quelques-uns  luipouvoient  contre- 
dire, s'ils  ne  I  cuiïènt  fçù  très-véritable,  uil^ 
candre  y  ayant  gagné  la  bataille  d^Jvry  en  Nor* 
mandU  y  poutfuivit  M.  de  Maytnm  jurques 
aux  portes  de  Mantes ,  où  le  Duc  crioit  :  Mes 
amis,  fauvez-moi,  j'ai  perdu  la  Bataille  :  mais 
Béarnais  qO;  mort  \  &c  enân  y  entra  par  le  gui- 
chet. .  Villeneuve  »  Gentilhomme  de  Guiennc  » 
qai  portait  t'écharpe  blanche ,  Se  quicroit  em- 
porté par  un  cheval  fort  en  bouche  à  cette 
chaflè  y  marchoit  lors  allez  iavolonrairement 
fur  les  talons  du  Duc  de  Mayenne ,  &  fe  trou- 
voit  tout  feul  de  fa  bainde>de  tous  les  plus  ha- 
•  tés  de  l'armée  du  Roy ,  &  véritableinent  il  fut 
tin  tems  qu'il  fe  croyoit  perdu ,  à  caufe  de  foa 
»€charpe.  £nhn  ,  il  s'aviia  dune  rufe,  quilui 
iéuflît  enver$  ce  Peuple  ,  totit  éh  deibrdrc 
-dans  rétonnemënt»  bitl'avoit  fetté  ta  fuite  & 
la  frayeur  du  Duc. D'abord, fï/&/^f«ve  fitfigne 

qu'il  vouloir  parler,  pour  les  empêcher  de  cirer 
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Çat  lui ,  puis  fit  aux  premiers  qui  Te  préfeuté^ 
rent ,  8c  enfuite  aux  Commandans  &  aux  prin- 
cipaux ,  une  jolie  &  hardie  harangue.  Que  le 
Roy  ayant  eu  pleine  vidoire  de  la  Bataille  > 
comme  ils  le  voyoient  par  iafuite  du  Génécsà^ 
&  chef  du  pany ,  venoit  avec  toutes  fes  forces  , 
&  le  refte  de  celles  de  Tennemi ,  qui  avoient 
parte  à  fa  folde ,  tête  baiÛce  droit  à  eux  :  mais 
qu'avant  de  les  menacer,  &  de  leur  faire  fentir 
les  effets  tle  fa  jufte  colère»  il  leur  faifoit  offre 
de  fa  clémence ,  &c.  De  cene  harangue ,  f^U 
leneuve  en  rapporta  au  Roy  la  rcfolucion  d'une 
entière  obéïlIance&  foumiflîon,  &  dès  le  len- 
demain Mantes  fut  à  Alcanin.  Ce  difcours 
me  fut  fait  en  la  prefence  de  Philip pes  de  Chou- 
mont ,  Marquis  de  Guitry  ,  (T Emmanuel  de 
Nonant  le  Comte  ,  Sieur  de  Saucourt ,  Pierre 
du  Penuis  ,  Sieur  d'Eragny  fur  Ette  ,  M.  de 
Beuveray^  furnpnmié  U  Cat,  M.  de  LoJfcsUt 
Touché^  M.  d^Âbëncoun  pluiîeurs  autres^ 
qui  ctoient  aflemblès  pour  une  affaire  qui  con- 
cernoic  de  près  ledit  Sieur  de  l^illcneuve  ,  ha- 
bitué lors  au  Vtxin  y  fur  ce  qu'il  y  avoir  pris 
femme ,  proche  parente  dudit  Seigneur  de 
•Guitry.  De  plus ,  cene  fut  pas  Maximilitn  de 
Bethune  y  mais  le  Baron  deliofny ,  Salomon  , 
fon  frère  puîné ,  qui  eut  le  Gouvernement  de 
Mantes  après  fa  reddition.  Maximîlien  neTeuc 
qu'après  la  mort,  avenue  en  la  Ville  de  Bea^ 
rais  en  1 597.  au  retour  du  Ciégtd^ Amiens^ .  .. 

X.  • 
'    Françoife  Babou  de  la  Bourdaijiert  fut  crou- 
yée  9  lorfque  Je  Peuple  d'Jffoire  Ct  fouleva  con- 
tre elle ,  &  la  mafïïicra ,  ayant  le  poil  honteux 
diftingué>  &  trèfle  de  petits  l  ubans  de  foye  de 

toutes 
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toucescouleurs,  au  rapport  d'un  hommed'hon^ 
nettr  »  amjr  très^onfidenc  de  la  Maifon  (TEf^ 
tries  y  QUI  me  l'a  raconté  il  y  a  crencc-^  ou 
trente-(ept  ans. 

Il  y  avoir  eu  ce  cem$4â  pludcuis  Marquis 
£AUgrc,  Le  i.  Chrifiophlt  d'AUgr^m  Baron  de 
Sm  Juji ,  i*ainé  de  la  Maifon*  Le  a.  ives ,  4.  Vt^r- 
tonaz  Mcillauy  (on  neveu.  Et  le  j.  Gabriel  de 
QueJ'nd  ,  Sieur  de  Coupigny  en  Normandie  , 
lequel  &  Tes  defcendans  ont  pris  le  nom  de 
Maiquis  d^Akgre  f  k  caafe  d'IfnbeUc  d^Almt 
MeiUam  3  Dame  de  Coupigny  3  femmede 
^m/.  Celui  qui  entrctenoic  Françoife  ,  croit 
Ives,  4.  Marquis  d^Ak^re  MeiUatu 

XI. 

Damon  n*eft  pas  le  Duc  d'Efptrnon  9  qu'a 

marqué  l'annotateur ,  qui  fut  en  ce  tems-là  bien 
loin  de  la  Cour,  &fit  trois  ans  la  guerre  1595» 
94»  en  Erovence.  Âulii  l'Auteur  de  fa  vie 
lie  laurok  pas.  oublié  »  poiiqa'il  a  bien  o£é 
dke ,  Q^Alamdrt  avantPan  1 5B5  ,  fit  avancer 
au  Duc  quelques  propofitionsde  mariage  avec 
cette  Princeilè ,  pag.  $3.  de  fon  Hiftoire  :  ce 
quefai  peine  à  croire ,  Alcandre  ayant  de  tout 
rems  déclaré  à  on  de  fes  plus  ooafidèns  fervir 
tcurs ,  qu'il  n*avoit  jamais  haï  que  deux  per- 
fonncs  :  mais  qu'il  les  avoit  toujours  haïes  : 
C'étoit  Catherine  de  Medicis ,  &  ce. Duc.  Puis 
ce  Duc  étoit  marié  dès  le  7  Août  1 587 ,  &  ne 
fut  veuf  qu'en  9  3  >  àla  fin  de  Tannée.  Maïs 
me  fouvient  qu'en  1^54.  Mademoifelle  de 
Borna  dit ,  que  Graffînde  eut  de  la  bonne  vo- 
lonté pour  Henri  de  la  Tour  ^  Yicomtc  de  7i*- 
mtm  9  Duc  de  Bauiiiçn,  &  que  le  mariage  fe 

furfait»  Il  Henri    ce  tems-U  n'eii);  point  été 

Officier 
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Officier  du  Roy  ,  que  Grajffindc  ne  fe  pouvoit 
réfoudre  à  époufer  un  Prince  >  OfHcier  d'ua 
autre  Prince.  Si  cela  eft  vrai  >  faudroic  enten- 
dre  par  le  dernier  *Roy  Alcandn  loi-même  » 
n'y  ayant  eu  ç\\\A[candre^  qui  ait  avancé  en 
Charges  &  Dignités  Henri  de  la  Tour  ,  &c  en-  , 
€ore  âiudroic  qtie  cette  infignc  faveur  eût  été 
pendant  fon  veuvage  y  qui  aura  près  d'un  an« 
Ou  plutôt  Damon  ,  c*elt:  Florîan  ,  le  Duc  de 
BdUf^ardty  contre  qui  pour  cela  eft  remarqué" 
que  FLoridor  avoir  jalouAe  »      qui  »  par  le 
mc^en  d'Anterior  Chancelier ,  fit  envoyer  /7o- 
'  tidor  en  Provence  ,  &  n*eft  pas  inconvénient 
qu'un  même  perfonnage  ait  deux  noms  ici, 
aulîî-bien  que  Dalinde  &  Mirtile  ,  donnes 
tous  deux  à  Juliettc^Hippolite  d'EJirées  ,  /Yo- 
'  tidor  6c  Prince  de  Sufiam  à  M.  de  Guift^  Se  la 
'Dncheflè  de  Gnije  ùt  mfere  y  à  auffi  deux  noms 
de  même  >  Dorinde  ôc  Princcflè  de  la  Sujianc. 

•  y  IL 

Entre  ceux  que  Crifanu  avança;  ne  fautou- 
-hhtip  Mâximilien  de  Jfmhunt.  Il  fut  voir  Cri^ 

JineedsLns  la  rencontre  de  Taverfion  qu'avoir 
'M.  de Sancy  pour  fon  mariage,  &  lui  deman- 

•  da  fa  faveur  pbùr. là  Surintendance^  îrvec  pro- 

•  nftfflède  fe  cloiïnér  tout  fctitier  à  fdrVolonté^ , 
Ik  l%ttportà,  anm4)icfn  miêmeqiielà  CKarge  de 
Grand-Maîrre  de  t^Arritlerie,  par  ladcmilîîon 
que  Crifante  en  fit  faire  a  fon  pcïCy  Antoine 
d'EJiries,    PolidoT  *n^eà  point  *MaxifnUien. 

•  Cièft^M.  de  Siéièrs. 

.-..M..-.-..;  -^.f  II.  • 

Le  Duc  de  Pont  eft,  comme  j'cftirne,  Giill^ 
biUilne  de  Hwuemer f^titixt  àç,  Fervà^itcs^  Duc 
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(  à  Brevet  )  de  Grand  y  &  Maréchal  de  Fmn^ 

ce.  C'cit  le  Duc  de  Bxts  ,  fuivanc  rEdicion  de 

XIV... 

Dans  les  brouilledes  des  amours  de  Florin 
dortcFiU^el  avec  les  Mignones  ^Alcanire  y 
il  fut  dit  en  jurant ,  Alcandrc  a  bien  couché 
avec  nos  oxeres  &  nos  fœurs»  &  ilvoudcanous 
.  interdite  Tes  gacces. 

xy. 

Alcanin  aima  Catherine  de  Rohan  ,  depuis 
Duchefle  de  Deux-Ponts  ,  fa  confine  ,  très- 
belle  &  très-fage  ^  qui  lui  répondit  >  qu'elle 
étoit  trop  pauvre  pour  être  fa  femme  ^  &  dft 
trop  bpnnc  Maifon  pour  ècce  fa  garce. 

X  V  L 

Il  aima  encore  Charlotte  des  Ejfars  ,  fille  na- 
turelle du  Baron  de  Sataour  en  Chàmpàgm  , 
&  de  la  Dame  de  Dheny  ,  dont  il  eut  A^an 
filles.  Elle  avoir  été  fuivante  de  la  Comteflc  de 
Beaumont-Harlay  en  fon  Ambaflfade  d'>//z- 
gUurre^  depuis  >  elle  fut  au  Cardinal  d^Guife'^  v 
quien.eucplufieurs  enfans  9.1e  Comte  de  Rcir 
morentin ,  l'Abbé  de  Chutly  ,  le  Chevdier  » 
,  Madame  6& 'Rhodes  ,  &c.  Après ,  elle  fut  à 
M.  de  yic  y  Archevêque  d'A^fch  ,  trois  ans  ; 
.  puis  épottfa  François  de  VHôfiudj  Comte  de 
1  Rofnay     Batont  de . J^çf^c/^  Mat^hal  de 
France»  r  •  .       ^  \  .  » 

'      '  XVII. 
Alcandrc  aima  encore  la  Vicomteflfe  d'E/^ 
tauges  ,  Marie  Babou  de  la  Bourdaifiere ,  fem^ 
•me  de^Charlqs  Saladi/i  ét  S^igny  y  dit  d^An* 

e;lure\  U  Comteilè  de  L  • .  •  &  la  De- 

^     *    •    "    moifcUc 
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tnoUelle   Haraucoun  3  Coufines  de  Crifante  9  . 

qui  lui  furent  livrées  par  une  de  fes  bonnes 
parentes  :  &  ce  fut  U  en  cette  dernière,  occa- 
iîon  qu'il  fut  fcappé  de  froideur  &  d'impuif- 
iancew  II  en  eue  encore  plufiears  autres  >  conir 
me  le  Chevalier  bannal  de  fon  Royaume* 

XVIII. 

.  Une  de  ces  belles  Mignones  >  avant  que. 
d'être  à  AlcandrtyVfOVi  été  publique  pour,  une 
ptiftole ,  puis  fut  au  Duc  de  Mayenne  ,  qui  la 
mena  a  rarmée.  Elle  eue  entr'autres  encore 

Eour  Mignqn  le  Sieur  d!Ejiavayé  ,  Gentil- 
omme  Picard ,  iffii  des  Seigneurs  d^Efiavayè 
au  Païs  de  Faux  ,  terre  de  Savoye  ancienne* 
ment.  Se  à  prefent  de  Berne*  Marie  G  lutin  y 
Marquife  de  CUrmont-Galcrande  ,  (  vulgaire- 
ment dit  d'Amboife  y  )  fœur  utérine  du  vieil 
Maréchal  de  Schambergy  Surintendant  des  Fi*- 
nanceS)  vifitant  Crifanu  le  matin  aflez  fou« 
vent ,  trouvoit  maintefois  Efiavayé ,  s'habil- 
lant  familièrement  à  la  ruelle  du  lit  de  la  Da- 
.  me.  Cétoit  un  beau  ic  puidknt  Gencilhom- 
me»  biond9  &  le  nez  aqudin. 

XIX. 

Quant  à  la  mort  d'une  de  ces  belles ,  c'eft  la 
Duchdlè  de  Bcaufort  ,  la  Demoifelle  de  la 
Bretonnierc  flu  Païs  d* Anjou  ^  lune  de  fes  Sui» 
vantes ,  &  ti:às<onfidente  »  jufqnes  à  coucher 
ordinairement  dans  fa  chambre  ,  rapportoit  à 
Dame  Maddaine  de  Pas  de  Fmquicrcs ,  Dame 
de  Heucourt  &  Rofierts  »  ia  féconde  Maîtref- 
-ie»  que  la  memiere»  la  veille  de  fa  mort  > 
commanda  a  la  Bretonniere  de  ne  bouger  de 
{bn  Ut  9  .quelque  biuic  qu'il  put  arriver  pen- 
dant 
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dant  la  nuit  prochaine*  Cette  fille  couché 

entendit  quelque  tems  àprès  un  aflèz  rude 
difpiue  &  dialogue  importun  de  fa  Maîjcreflc 
avec  un  inco^u&  inviuble>lequdl  (e  termina* 
en  un  plus  rôde  coup,  tant  que  l'interlocuteur 
prit  la  Datiiepac  les  cheveux,  &  lui  cordant  le- 
col ,  laiffa  le  corps  expofé  nud  au  travers  du 
lit,  la  tête  &  les  cheveux  pendans  vers  le  plan- 
cher,  &  fortit  de  la  chambre.  Ladite  Dame  de> 
Jiiueoun  f  Casât  de  dt^ntU.  de  yfiuqmirtS', 
Gouverneur  de  Verdun  ,  &  mere  de  M.  de 
Rojicrs  ,  Gouverneur  de  Marfal ,  m*a  récite 
cette  hiftoire  en        ,  &  depuis  ,  Jufquesea' 
I à'pluiieurs  aunes  i  divecfes  toifi»  en  ma- 
prefence. 

Cette  Hi^oire  paroit  apocriphe  fuivane  les  cir" 
confiances  rapportées  ci-devant  de  lu  maladu 
&  de  la  mort  de  la  Duehejfe  de  Beaufort ,  voici 

Une Epitaphc  faite  pour-tors  ^  qui  déjigne  ajfeilc  ' 
genre  de  la  mort  de  cette  DiLchzjfe  ,  qui  n*y  efl 
emitie  qiu  4c  Mar^ui/i  (  de  Monceaux.  ) 

Cy  gît  Madame  la  Marquife,  * 
D'un  efpcic  .plus  altier  que  fin» 
Qui  mourut  pour  trop  s'être  enquife 
Qui  ifefîpit  Mpni^eur  le  Dauplûn. 

Il  y  a  apparence  qtf  elle  fiit  cmpoifonnée  f  &  que 

la  violence  du  poifon  lui  fit  faire  toutes  les  con-^- 
torfionsy  dont  on  a J^rlé  dans  cette  Hijloire  (S)« 

(  8  )  Y<^  la  SatyreMcDippéç ,  Toin»    pag.  x  jp^ . 
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XX. 

Quant  a  l'afïiiire  ,  pour  laquelle  M.  de 
Icneuve  nous  alTembla  à  Saucour,  elle  mérite 
peut-ècte  d'être  fçûë ,  Il  en  fit  rapport  en  tier* 
ce  perfonne ,  &  nous  demanda  avis  làrdellùs» 
Ce  Gentilhomme  ,  qui  paroifloit  lors  âge  de 
foixante  ans ,  étoit  allé  (eul  en  la  maifon  d'un 
Païfan  pour  le  châtier,  l'ayant  fâché.  CePaïran. 
colleté  M*  de  Filkntuvc  ^  (  ou  ce  tiers  »  fi  vous, 
voulez)  le  met  fous  lui ,  &  jure  de  lui  ôcer  la 
vie,  à  moins  que  le  Gentilhomme  ne  lui  promît 
£c  ne  jurât»de  ne  s'en  reflèntir  janiais,ni  loi^, 
mên^,  ni  ]>ar  autrui.  Ce  qui  fur  juré  par  SBon 
Gentilhomme*  La  queftion  qu'il  nous  propos 
foit  fut ,  s'il  devoit  tenir  fa  parole  au  Païfan^ 
Nous  allâmes  tous  d'une  voix  ,  dix  ou  douze, 
que  nous  étions ,  à  Taifirmative ,  avec  avertH!^ 
lement  pris  &  donné  pour  tous,  de  nWaquec 
jamais  par  un  Gcntilnommc  telles  gens  que 
fùraaient.  Et  fut  allégué  un  exemple  pareil  &:  • 
pire  ,  tout  frais  &L  tout  nouveau  çn  ce  tems-11 
d'un  certain  Marquis  %{Lc  Marquis  <U  la  Brof^ 
fe  y  fils  atni  feu  M.  le  Marquis  de  tardes.  ) 
frère  aîné  de  cfeux  autres ^  donc  l'un  a  époufé 
une  de  ces  belles  nxcutioanécs  en  l'Hiftoirc 
èiAlcandrt.  Cet  aîné  n'en  fut  pas  quitte  à  fi 
bon  marché  >  puifc^u'en  pareil  exploit  il  y  laif^ 
fa  la  vie  entre  les  mains  d'un  Paifan,  Le  vieil 
Warauis  leur  pere  ;  vénérable  vieillard  ,  &  ri- 
che de  cinquante  ou  foixante  mille  livres  de 
rente ,  pour  cacher  cette  mort  fâcheufe  ,  fie 
partir  le  train  de  fon  fils  après  fa  mort ,  pour 
prendre  le  chemin  de  Lion  &  ài  Italie  ;  puis  , 
à  quelques  jour^  de  U 1  fe  fie  écrire  Lettres  ,^ 

conune 
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comme  quoi  il  écoic  more  en  chemin  de  more 
lubice. 

XXI. 

//  n^tjl  pas  trop  certain  qu'Antenor  Jbû  U 
Chancdur  de  Chivcrny  :  au  moins  dans  VEdi-- 
tion  de  i66^.  oîi  eau  Hijloirc  cjl  mifc  fous  fis 
noms  propres  y  il  ^  dit  que  cefi  M^dt  Nevers  > 
Uya  même  un  endroit  qui  ne  convient  qu* à  lui  , 
c^efi  à  Voccâfion  de  Cimrigue  du  Duc  de  Belle- 
garde  (  Florian  )  avec  la  bdU  Gabrielle  ,  C Au- 
teur rapporte  que  Florian  en  fut  fi  mal  avec  U 
Roy  9  qu'il  falut  qu'il  s* en  allât  ^  avec  difcnfis 
d»  revenir  à  moins  qu  *ilne  fut  marié  &  qu'Un  *a* 
menât  fa  femme  marqué  qu*  Antenor  qtii 
U  maintenait  étoit  mort ,  le  Duc'de  Bellegardc 
s'efl  marié  en  lÔQGy  le  Chancelier  de  Chiverny. 
n  efi  mortqu\n  i5c)Q.  ainjiilfaut  qa* Ante- 
nor fbit  U  Duc  de  Nevers  9  lequel  efi  mort  em 
iôqS  avant  le  mariage  du  Duc  de  Beilegarde»- 
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DM  ROY 

HENRI  IV. 


A  MADAME  LA  DUCHESSE 

DE  BEAUFORT. 

M On  bel  Ange  :  Si  à  coûtes  heures  m'écoie 
permis  de  vous  importuner  de  la  më-> 

hioire  de  yorre  fidèle  fujet ,  je  croi  que  la  fin 
de  chaque  Lettre  feroit  le  commencement  d'u- 
ne autres  Âinfy  inceflamment  je  vous  entre* 
tiendrois  i  puifque  l'ajbfence  oie  prive  de  lé 
faire  autrement  :  Mais  lés  affaires ,  ou  pour 
•niieux  dire  >  les  importunitez  font  en  phis 
grand  nombre  qu  elles  iielipient  à  ÇÂ<2r/ré^.  Ils 
to'arreftent  encpr  demain  que  jedevrois  par- 
tir ,  Dieu  Cçait  le»  bénédiâions  que  ma  Sœur 
leur  baille.  Souvray  nous  faiâ:  demain  feftin, 
où  feronc  toutes  les  Dames»  Je  ne  fuis  veftu 

qud 


(  i  )  Ces  Lettres  font 
Ur^  &  revues  for  les  Où- 
ginanz ,  aÀMilenlent  dans 


la  Bibliochéqué  de  fil  Mâ- 
jefté  >  N^.  ^iiS.  .parmi 
ks  MSS  de  Bahuné»  ! 
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que  de  noir^aulTy  je  fuis  veuf  de  ce  qui  me  peut 
porter  de  la  joye  &  du  concencetnent.  Il  ne  Ce 
vit  oncques  une  fidélité  fi  ^re  que  la  imetitiCy 
glorifiez-vous  cn,puifqucc  eftpourvous.Si^'Ô 
cft  ou  vous  elles ,  avertiffez-le  quand  mes  Lac- 
quais  partent  >  afin  qu'il  me  mande  des  nou- 
velles des  ennemis  :  dès  que  j'aurai  vu  ma 
Sœur  je  voiisenvcyerai/tf  f^arenne- ,  qui  vous 
apportera  le  jour  démon  retour  aflfeiiré  ,  que 
i  avancerai  comnte  la  perfonne  du  monde  qui 
a  le  plus  d'amour  »  &  qui  eft  abfent  de  fa  Dei- 
té.  Croyez-moi ,  ma  chère  Souveraine  »  &  re- 
cevez ces  baife  mains  d'aufly  bon  cœur  que  je 
vous  les  fis  hier.  Ce  4.  Février. 

.         IL  . 
I5>j^  '  AUTRE. 

J'Arrivai  (a)  ar  fokdebontie  heiirê,fc  fasimk 
portufié  de  DkugéM  fisfques  à  mon  couché* 

Nous  croyons  la  trêve ,  &  qu'elle  fe  doitcon- 
xlurre  ce  {ourd'hui^pour  moi  }efuis  à  i  endroit 
des  Ligueurs  de  faim  Thomas  ,  je  commence 
ce  wàatki  i  parm  mx  EvèqÎMls ,  outré  ceur 
que  vous  mandai  hier.  Pour  efcone,  je  vous 
envoyé  cinquante  harquebufieurs ,  qui  valent 
bien  des  cuiraâes.  L'efpérance  que  i'ay  de 
vous  voir  demain  >  retient  ma  main  de  vous 
faire  plus  long  difcours  t  Ce  fera  Dimanche 
que  je  ferai  le  faut  périlleux»  A  Theure  que  je 

(  t  )  Cette  Lettre  cft  f\c  entre  Tes  mams  de  M» 
écrite  ftà  de  fofân  arant  b  Rcnand  de  BcsMmc  Arche- 
ConyeiiM  quTH  fie  à  Samt  véque  de  Bourges ,  GraaJ 
Dcfrii 9  w  flbféaat  fHéié- 1  Amàma  de  Fance. 

vous 
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vous  cfcritsj'ai  cent  importuns  furies  efpaules 
oui  me  feront  hûï Jàmc  J^cnis  y  comme  vous 
takes  Mantes.  Bon  jour  ,  mon  cœur ,  venex 
deuMÛn  de  bonne  heure»  dur  il  mefembU  des* 
jà  qu'il  y  a  un  an  que  je  ne  vous  ai  vue.  Je  baife 
un  million  de  fois  les  belles  mains  de  mon 
Anj{e  )  &c  la  bouche  de  uxa  chère  MàmeSb. 
Ceij.JuiUec.  H. 

IIL 

A  U  T  ^  £.  159^ 

M Es  chères  amours*  Ce  Courier  eft  arrivé 
ce  foir,  je  vous  Tai  foudaîn  redepefch^ 
pour  ce  qu'il  m'a  dit  que  vous  lui  aviez  com- 
mandé ,  d  eilre  demain  de  retour  auprès  de 
vous  »  &  qu'il  vous  rapporta  de  mes  nouvel- 
les. Je  me  porte  bien  ,  Dieu  merci  »  accom- 
pagné d'un  aefir  violent  de  vous  voir  ;  l'on  m'a  • 
cfcript  de  Paris  que  les  Dames  y  difent  que  j  em- 
ployé trois  ou  quatre  heures  le  jour  à  mefdire 
d'elles:  vous  pouvez  leurs  tefmoi^ner  que  mes 
affaires  ne  me  donnent  pas  une  neure  de  re- 
lafche  ,  laquelle  j'ai  toujours  employé  auprès 
*  de  vous  >  où  eftant  mes  yeux  ni  ma  langue 
ne  penfent  pas  à  elles  ^  bien  ay-je  un  regiftrc 
de$maùvats  contes  qu'elles  ^nt  y,  8c  vous  ihe 
ferez  plaifir  de  leur  dire  ,  que  je  fçaurai  bien 
rendre  la  pareille  en  tems  &  lieu.  Noftre  Fils 
fe  porte  bien ,  demain  je  vai  à  la  Fen^  je  vous 
•en  manderai  des  nouv^es.  Je  baife  un  million 
de  fois  vos  belles  mains^faites  mes  recomman- 
dations à  votre  tante  de  Sourdis.  ce  xxx.  Jan-- 
vier.  H. 

Ee»  IV. 


% 
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LETTRE. 

DE  MADAME  LA  DUCHESSE  :  ' 

AU  ROY. 

JE  meurs  de  peut ,  alTiim-moi  >  je  tous  fup- 
plie ,  en  me  difant  comme  fe  porte  le  plu^ 

brave  du  monde  :  je  crains  que  fon  mal  ne  foit 
grand ,  puifqu  autre  caufe  ne  me  devroit  pri- 
ver de  la  prefence  aujourd'hui.  Di  m'en  des 
nouvelles,  mon  Cavallierjpuifque  tu  fçais  com- 
bien le  moindre  de  tes  maux  m*eft  mortel  ? 
Combien  que  par  deux  fois  j'aye  feu  de  votre 
eftat  aujourd'hui  :  je  ne  icaurois  dormir  fans 
-vous  envoyer  mille  bons  (oirs  ^  car  je  ne  fuis 
pas  doiiée  a  une  ladre  confl:à)ice,  je  fuis  la  Prin« 
celTè  confiante  &  fenfible  pour  tout  ce  qui 
vous  couche ,  &  infenfibie  pour  tout  ce  (jui 
reile  au  monde  foit  bien  ou  mal. 

1^96.  V. 

R  E  S  P  O  N  C  E. 

M On  cœur  ,  j'ay  reçu  ce  matin  à  mon  ré-  • 
veil  de  vos  nouvelles ,  cela  me  rend  cet- 
te  journée  plus  heureufe ,  je  n'en  ai  eu  i^Ue 
du  comte  de  Jaint  Paul  y  depuis  vous  avoir 
laidee.  Je  ne  manquerai  point  à  me  ramente-  1 
voir  deux  fois  le  jour  aux  bonnes  grâces  de 
mes  chères  amours,  pour  lamour  de  qui  je  | 
,me  coinferverai  plus  que  je  n'ay  jamais  fait  \  \ 
vpus  verrez  demain  Cefar,  de  quoi  jevouspor- 
te  bien  envie.  Aimez  toujours  votre  cher  fujer,  ; 

qui  jufques  au  tombeau  n  adoccra  que  vous«. 
:  Sur 

^ 
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Sur  cette  vérité  je  finis,  vous  baifant  auffy  ten- 
drement que  hier  au  niacin  un  million  de  fois», 
ce  XXVII.  Mai.  De  Ptrmne  H. 

VL 

%  * 

s 

AU  T  R  £• 

M Es  belles  amours.  Deux  heures  après 
Tarrivée  de  ce  porteur  vous  verrezoïn 
Cavalier  qui  vous  aime  fort ,  que  Ton  appeUe, 
Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  tiltre  certaine- 
ment honorable ,  mais  bien  pénible  i  celui  de 
'  votre  fujet  eft  bien  plus  délicieux  \  tous  trois 
.  içnfemblc  font  bons  à  quelque  fauçe  qu'on  les. 
puifle  mettre  ,  &  n'ai  rélolu  de  les  céder  à 
perfonne.  J'ay  yeu  par  votre  Lettre  la  hafte 
qu'avez  d'aller  à Joint  Gtrmain.  Je  fuis,  fore 
aife  qu'aimiez  bien  ma  Soeur  9  c'eft  un  des 
adèurez  témoignages  que  me  pouvez  rendre 
de  voftre  bonne  grâce ,  que  je  chéris  plus  que 
ma  vie ,  encore  que  je  m'aime  bien  :  c'eft  trop 
çaufer  pour  vous  voir  &*jt6t.  Bon  jour  mon 
tout  5  jebaife  vos  beaux  yeux  un  million  de 
fois.  Ce  1 1 .  Septembre  àt  nos  délicieux  dé(crts 
de  FontaincbUau%  H. 

VMI.  *  •  * 

\  AUTRE.  *59^- 

M On  cher  cœur.  L'on  vient  de  me  faire 
prendrévmédecitie  »  qui  m*empecheni 
de  vous  faire:  long  difcoors.  Après  dîné  je 

vous  écrirai  des  nouvelles  d'ici ,  conrentez- 
vous  de  ce  mpt>  que  je  vous  aime  plus  quema 
vie,  &  baife  VOUS  un^milUon  de  fois..  Ce.  xu 
Oâobre^  Hi.  . 

Eei  VIII. 
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VIII. 

•  •  • 

XJ97.  AUTRE* 

M Es  cheresamouts.  Il  fautdke  vrai»  nous 
nous  limons  bien.  Certes  pour  Femme 
il  n'en  eft  poinâ  de  pareille  à  voas,  pour  honw 

me ,  nul  ne  m'efgale  à  fçavoir  bien  aiitier.  Ma 
paflion  eft  toute  telle  que  quand  je  comment* 
i  vous  àinier»mon  défit  de  voustevoir  en* 
Cùt  i^usi  violent  qu'alors  :  bref  je  vous  cli^s  > 
adore,  &  honore  miraculeufemcnt.  Pour  Dieu 
^ue  toute  cette  abfence,fe  pafTe  comme  elle  eft 
commencéi&  bien  avancé  >  car  dans  dix  jours 
i^efperè  mettre  fin  à  ce  mien  àdliprépares^vouft 
thon  tout,  de  partir  Diniatiche ,  &  Lundi  eftfe 
à  Cômpiegne  ,  fi  vous  y  penfez  être  ce  jour  > 
il  m  arrivera  bien  des  affaires  »  où  je  me  trou- 
verai. Madame  Dendn  eft  ici»  je  ne  l'ai  vûë; 
ni  la  verrai  ,  fi  ne  me  té  commandes.  Bon 
foîr  ,  mon  cœur  ,  je  vous  baife  un  million  de 
fpislesniains*  Ce  xxii.  Octobre  >  d\^mUns^H^ 

.IX.      '         ••  ;  . 

1597.  A  UT. RE. 

M On  cher  c^eur.  J'ay  pris  le  cerf  en  une 
heure  avec  tout  le  plaifir  du  monde  >  Se 
fuis' arrivé  en  ce  lieu  à  quatre  heiires  ;  je'  fuî$ 
dcfccndu  à  mon  petit  logis  ,  où  il  fait  admi- 
rablement beau  ^  mes  enfans  ta  y  font  venu 
ttotiver ou  pbÎMr  mieux  dire  >  on  les  y  a  ap- 
porté «  ma*  Fille  amsnde  fort ,  6c  (c  fait  bel- 
le ,  mais  mon  Fils  fera  plus  beau  que  fon 
aînc.  Vous  me  conjurez  ^  mes  chères  amours  > 

d'emporter 
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^em]>oneraiitaiit  d^amour  que  je  vouseti  lao- , 

fai.  Ha«  que  vous  in  avez  fait  plaidr  l  car  j'en 
ai  cane  >  qae  croyant,  avoir  tout  emporté  »  je 
craignois  qu'il  ne  vous  en  fuc  point  demeuré. 
Je  m'en  vais  las  entretenir  Morphh  »  mais  s- il 
me  reprcfentc  autre  fonge  que  de  vous ,  je  fui- 
rai à  tout  jamais  fa  compagnie.  Bon  foir ,  pour 
moi  ;  Bon  jour,  pour  vous>  machete  Maiftcef^ 
le  9  je  baife  un  million  de  fois  vos  beaux  jcfiaou 
Ce 

AUTRE  1597. 

Comme  j'av  pei^Té  vous  renvoyer  Bydet  » 
j  ay  trouve  que  LomcnU  &  coaccs  mes 

hardes  eftoient  parties ,  de  façon  que  je  n'ay 
fçû  trouver  un  morceau  de  papier  :  Cela  eft 
vrai,  mes  chères  amours  »  certes  ce  neft.poinâ; 
cxcnfe  i  je  faillis,  de  ne  vous  laifler  un  Lac^ 
quais  >  non  faute  de  m'en  (buvenir ,  mais  ils 
eftoient  très-tous  devant  avec  nos  chevaux  , 
vous  avez  fuppléé  à  ce  .deffaut  »  en  m'obli- 
géant  'extremmient  :  je  vous  payerai  d'une 
plaisance  récompenfi^  )  c'eft  qii6  je  mecierai  i 
Pcquigny  une  aflez  bonne  bande  de  violons 
pour  vous  rejoiiir  &  voftre  fujec  qui  chérira 
vous  extrêmement Jay  refeu  un  plai£vit  cour 
à  rEglife^  une  vieille  Femme  âgM  de  qaarre- 
vingt  ans  ,  m*eft  venue  prendre  par  latefte» 
&  m'a  baifé  :  Je  n'en  ai  pas  ri  le  premier ,  de- 
main vous  dépolucrcz  ma  bouche,  LeLacquais 
que  f  avois  envoyé  à  Pans  eft  venu.  Je  vous 
envoyé  la  Lettre  de  i^iurin.  Ro^mûun  eft 
borgne  »  ce  me  inande-t'iL  Bon  ioir  mes  che- 

£e4  res 


440  LETTRES 

rcs  tres-cheres  amours.  Je  baife  un  mUUpft 
.  de  fois  vos  pieds^  Ce  i8.  Décembiç.  H« 

XL 

1598,  A  U  T  R  e. 

M On  vrai  cœur ,  la  Farcnm  vient  d'arri- 
ver qui  m'a  apporté  de  vos  Lettres  ,  par 
où  vous  me  mandez  que  vous  m'aimes  mille 
fois  plus  que  moi  vous  \  vous  en  avez  menti  » 
2dvous  le  foutiendrai  avec  les  armes  que  vous 
avez  choifies.  Soudain  que  j'aieuréfolu  ce  que 
je  deviendrois,  je  vous  ai  dépefchc  ce  Courier 
pour  vous  dire  que  Jeudi  pour  le  plus  tard  je 

{>artirai  de  Rennes  pour  nous  acheminer  vers 
a  grande  Cité,  &  ferai  Lundi  xvhi.  à /7e- 
,  mefurez  voftre  voyage  à  vous  y  trouver  ce 
jour-là.  Je  fuis  bien  marri  que  vous  n'eftes  peu 
venir  â  Rennes  \  car  aujoùrahui  >  Meifieurs  de 
Laval  j  8c  ds  Torigni  y  (ont  venus  s  demain  je 
les  verrai ,  &  vous  en  manderai  des  nouvel- 
les. Envoyez  par  ce  Courier  les  Lettres  du 
'Gouvernement  de  noftre  Fils  >  afin  que  je  les 
faflè  vérifiera  la  Cour  de  Parlement  3  MoaMe- 
non ,  je  ne  vous  verrai  de  dix  jours  ,  c'eft  pour 
mourir  ,  je  ne  vous  mande  point  mon  dépiai- 
fir^vous  feriez  trop  çiorieufe»  Jamais  je  ne  vous 
aimai  tant  que  je  fais ,  c'eft  vous  en  dire  trop«. 
Je  vous  donne  le  bon  foir ,  &  des  baifers  |par 
million^.  Ce  8,  Mai  de  Fonunay.  YL 

XII, 

jjjg/         A  y.T  R  E. 

M On  cher  cœur.  Je  n*ay  appris  rien  de 
nouveau  finon  qu'hier  je  renouai  le  ma- 
*  iriage  dé  mon  Coniin  >  de  tous  lés  contrats  en 

furçnç 
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{vient  paflfes.  Je  joiiai  ar  foir  jufques  à  minuic 
au  reverfîs.  Voila  toutes  les  nouvelles  de  faint 
Çermain.  Mon  Menon  ,  j'ai  un  extrême  defir 
de  vous  voir  :  Ce  ne  fera  que  vous  ne  foyez 
irelevée  \  car  je  ne  puis  commencer  ma  Diette 
que  Dimanche  à  caufè  de  FAmbafladeur  do 
Savoye  y  qui  me  vient  faire  jurer  la  paix ,  qui 
ne  peut  eftre  que  Samedi.  Mes  chères  amours 
aimez-moi  toujours  bien,  &  foyez  affurée  que 
vous  ferez  tousjours  la  feule  qui  polfedereas  . 
mon*amour  s  Sur  cefteveritc  je  vous.baifeun 
inillion  de  fois,  &  le  petit  homme.  Ce  14e. 
Novembre.  * 

XIII. 
AUTRE. 

« 

M On  cher  cœur.  Je  ne  faudrai  d'eftre  de-» 
main  à  iix  heures  &  demie  ,  ou  à  fepr 
entre  vos  bras  »  car  quand  vous  partirés  à  neuf 
heures  de  Couran/çt  »  c  eft  affez  \  je  ferai  une 
heure  avec  vous ,  vous  chériflfànt  conune  il  &u  t« 
Je  fçai  force  nouvelles  de  Paris.  Ce  porteur 
rne  fait  efcrire  en  ii  grande  hafte  >  pour  eftre  - 
avant  voflxe  coucher.»  qu'il  ne  me  donne  le 
loiiir  de  voua  faire  que  ce  mot.  Bon  foir,  mon 
Menon  ,  je  baife  vouîi  un  million  de  fois.  Cç 
jptv,  Oilobrc.  H* 
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LETTRES 
D  U  R  O  Y 

HENRI  lY.'' 

A  MADAME  LA  l^ARQUISE. 

DE  VERNEUIL. 

•  •  .  * 

M On  Meiion«  Ta\  veu  la  Lettre  de  votre. 
Frère  >  le  crok  qu'il  a  ju^é  qtie  vous  me 
la  montreriez ,  ou  il  en  aeTcrit  deux ,  car  an. 

Imgagc  que  m*a  tenu  M,  de  Guife  ennuyt ,  fes 
propos  ne  font  pas  pareils  à  ceux  de  Paris» . 
Mais  que  je  vous  vof  e  »  je  vous  en  dirai  da- 
vantage ,  il  A  l'ame  manvaife,  vous  TavoueceB 

ainfi.  Je  vous  envoyerai  demain  la  petite 
chienne  de  Monfieur  le  Conneftable.  Mon 
cœur  je  vous  aioie  Ci  fort  »  que  je  ne  puis  plus 
vivre  abfenc  de  vous  :  je  vous  verray  cefte  (e- 
maine ,  mais  je  défîrerois  plus  que  ce  fut  en 
particulier  qu'autrement.  Donnez  m'en  quel-  . 
que.moyen>  afin  que  je  baife  vous  enefifeâ  un 


(  I  )  Ces  Lettres  font 
relues,  vérifiées  &  augmen- 

tées JGuo:  le  Maculent  5(iiS« 


de  la  Bibliothèque  de  fa 
Majedé  ,  parmi  ceux  de 
M.  de  Bethone. 

que 
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million  de  fois ,  commet  en  imagination  je  le 
fais.  Ces*.  d'Odobrc.  H. 

•  II. 
AUTRE.  1S5J. 

M Es  chères  amours.   La  Vartnnt  8c  le 
Laquais  font  arrivez  à  la  mefme  heure. 
Vous  me  commandez  de  furmoncer  (  ii  je  vous 
aii^e  )  tQtttes  les  difficultezque  Ton  pourra  ap-  * 
porter  i  noftre  contentement.  P^iaflez  montré 
laforce  demonamour  auxpropofitionsque j'ai 
faites,  pour  que  du  cofté  des  voftres  ils  n'y  ap- 
portent plus  de  difficultez  :  Ce  que  j*ai dit  de-^ 
vant  vous  jen'y  manqami  point ,  maisden  de 
plus.  Le  Comte  de  LuJc  part  demain  au  ma- 
tin ,  il  a  des  après  difné  routes  fes  dépefches  : 
Je  verrai debon  cœixtM^d'^ntragues ,  &  ne  le 
lairai  guère  en  repos  que  noftre  affaire  ne  (oit 
faitte  ou  faillie.  Cetfkomm&deNotinanJiedk 
venu  ici  &  me  vient  de  dire  que  entre  cy  & 
quinze  jours  nous  devons  avoir  la  plus  grande 
broiiillerie  du  monde ,  qui  fera  caufée  par  vos 
Pere,  Mere,  &  Frère;  8c  (era  tramée  à  P^im^v 
que  vous  &  moi  tiendrons  rout  pour  rompu  > 
que  demain  il  me  dira  le  moyen  de  Tempef- 
cner ,  car  Moniîeur  le  Cardinal  de  Joy^ufc  en-, 
tre  qui  rompt  notre  propos.  Bon  foir ,  le  cœui;. 
àmoi ,  {e baife  vous  un milion dt  fois*  Ce  l^o. 
ôdtôbre,  H. 

m. 

A  U  T  R  E.  IS99- 

J'Ai  bien  connû  par  votre  Lettre  que  vous 
n'aviez  pAS  les  yeux  bien  ouverts ,  ni  les 
concei^ions  âuffî  ^  car  vous  avet  pris  la  mien-* 

ne 
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jie  d'un  autre  biais  qjie  je  ne  l'entendois  :  il: 
iauc  ceiler  ces  br  urqueccés>  il  vous  voulez  l'en', 
tiere  poflèiBon  de  mon  amour.,  car  comme 
Roy  y  Se  comme  Gafcon  je  ne  le  f<;ai  pas  endu<» 
rer  :  AuiTî  ceux  qui  aiment  parfaitement  corn- 
nie  moi  veuUenc  eftre  flattez  non  rudoyez. 
Quand  Monûeur  d'Antragucs  fera  ici ,  je  vous 
tefmoignerai  fî  |e  vous  aime>  ou  non.  Cepan^ 
danc  il  vous  Hed  mal  d'en  doutter ,  &  cela 
m'ofFençe.  Hier  au  foir  voftre  diamant  tomba 
hors  d  œuvre,  &  fort  heureufcment  je  le  trou- 
vai ,  Dieu  f^aic  fi  fen  fus  en  peine»  car  j'eufle 
mieux  aime  avoir  perdu  le  doigt ,  tenanr  fi 
cher  tout  ce  qui  vient  de  vous  que  rien  noxx 
approche  en  comparaifon.  Nau  n'eft  pas  en- 
c.or  venu  > J'efpere  vous  voir  Dimanche  en  pu- 
blic »  puUque  me  lavez  dénié  en  particulier. 
Bon  jour»  mes  amours ,  je  ne  fuis  pas  bien  fa* 
tisfait  5  je  ne  vous  le  puis  taire ,  je  baife  vos 
beaux  yeux  un  milipn  de  fois.  Ce  7«  Oâ;Q* 
l?re.  H, 

IV^ 

AUTRE. 

M Es  chères  Amours.  J'avois  ailigné  Mon- 
fieur  d^Antragues  à  iix  heures ,  il  en  eft 
huit ,  il  n'eft  pas  encor  venu  *,  je  viens  de  l'en- . 
voyer  quérir  \  cepandant  je  vais  voir  une  dé- 
pcfche  de  Rome  ,  dont  je  vous  donnerai  avis, 
après  diné.  Je  vous  envoyé  des  Ortolans  que 
l'on  m'a  envoyé  de  Lyon  \  Il  ne  tiendra  qu'à 
voftre  Père  que  je  n'en  baille  demain  à  voftre 
aifné  qu'il  avalleroit  plus  doucement.  Bon 
jour  y  le  cœur  à  moi  s  devant  que  je  boive  ni 
mwge  :i  }e  refondrai  4'anç  façon  ou  d'wtre* 

avec 
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avec  Monfieur  Ancrages.  Je  baile  mes  petits 
Garçons  un  million  de  fois.  Ce  ix'.  Oâobte* 
H. 

V, 

•  AUTRE.  I595); 

M Es  chères  amours.  Je  me  fui^  levé  de 
bon  matin ,  &  me  fuis  allé  promener  i 
la  foreft  à  cheval,  je  vous  jure  que  je  me  fuis 
trouvé  (i  foible,  que  je  n  ai  fçeu  endurer  l'am- 
ble de  ma  haquenée ,  de  mal  je  n'en  fens  pius' 
Dieu  merci  s  Mats  fai  efté  autrefois  malade  un^ 
mois  que  je  ne  demeurois  pas  (î  débile  !  C\  mon 
mal  eut  continué,  je  vouseuife  envoyé  quérir. 
Je  fuis  il  trifte  de  ne  vous  voir  point,  que  rieil 
ne  m'apporte  de  contentement.  Aimez  moi 
bien  hardiment ,  car  je  vous  chéris  plusqué  je 
ne  fis  jamais.  Voftre  Frère  le  Comte  &  moi 
le  vous  pourrois  bien  tefmoigner  ,  que  j  ai  en- 
tretenu ce  matin  à  cheval  une  heure  de  vous. 
Bon  jour ,  le  tout  àmoi,  que  je  baifeunmilr 
Ion  ae  fois»  H.  Ce  xn*  Oâobre. 

VL 

A  U  T  R  E.  1595^. 

M Es  chères  amours.  Je  receus  ar-foir  vo(^ 
tre  Lettre  par  le  retour  de  Petit ,  rece- 
.vant  avec  un  extrême  contentement  de  Thon- 
lieur  oue  vous  me  faittes  de  in  alTeurer  tou- 
jours de  voftre  bonnegrace.  J'ai  veu par icellc 
l'eftonnement  de  voftre  Pcre ,  il  a  bien  raifon , 
car  fa  pirocédure  m'a  alliené  de  toute  forte  de 
traittés  avec  lui.  Vous  me  mandez  que  vous 

cfpej:ez  qu'il  me  contentera.  Je  vous  iupplic 


Digitized  by  Google 


44«  LETTRES 
à  mains  jointes  (  ma  chère  ame  )  que  je  n'aye 
plus  affaire  à  lui  j  pouvant  trouver  noftre  con- 
tentement encre  nous  deux  >  fachon;s  nous  ea 
le  gré  couc  entier.  L'argcnc  pour  vous  acheccer 
une  terre  eft  tout  preft  »  rien  ne  vous  manque- 
ra. Marchaumont  viendra  dans  une  Reure. 
Monfieur  de  Fleury  eft  ici ,  je  travaillerai  pour 
vous  plus  que  Nau  \  mais  ne  m  allez  plus 
brouiller  avec  cetlionmie,qui  n'a  fongé  depuis 
hier  qu*à  trouver  moyen  d'acrocher  encor 
quelque  cliofe  pour  m'affligei:  :  je  vous  en  fup- 
plie  le  genpUil  en  terre  »  &c  que  nos  heurs  ne 
dépendent  plus  que  de  nous.  S'il  vous  plai- 
ibit  Vendredi  venir  difner  kFUury  ^  je  talchc* 
cois  à  vous  y  faire  bonne  chère.  Aimez  moi 
comme  celui  >  qui  n'aime ,  ni  n'aimera  jamais 

aue  vous*  Suc  celle  vécité  je  baife  un  million 
e  ÊMS  tous  les  petits  Garçons.  Cc  xiii.  Oâo* 
bre.  H.  . 

.    .  ..VII. 
1599.  AUTRE. 

M Es  chères  amours.  Voftre  Pere  a  réfolu 
tout  ce  que  je  voulois  *,  demain  au  foir 
mes  petits  Garçons  feront  bien  careflez  de 
moi  \  il  faut  faire  femblant  que  tout  eft  com^ 
me-compu,  mais  fe  pliorai  pluftoft  que romf- 
pre,  la  joye  que  j'ai  ne  fe  peut  cfcrire,  je  vous  la 
témoignerai  demain.  Cefte  Lettre  eft  courte  , 
afin  que  vous  vous  rendormiez  ai>rès  l'avoir 
leiie  :  je  vous  doaae  mille  bon  foirs ,  &  un 
million  de  baifers ,  &  me  recommande  â  Ma^ 
dame  (T Antragucs  ,  qu'elle  fe  fouvienne  de 
faire  coucher  u  vefueen  fa  chambre.  Ce  xiui. 
OOQbce.  H. 

VIII. 
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VIII. 
AUTRE. 

• 

S'Ed  allant  Faudréy  je  vous  fais  ce  mot  pour 
vous  dire ,  que  je  n anens rien  de  lafaire 
pourquoi  eft  allé  Nau ,  que  des  longueurs  & 
des  traverfes  6c  m'afluic  que  vous  reconnoî^ 
trez  ,  que  le  deflein  de  votre  pere  n'eft  que  de 
faire  durer  ceci ,  pour  empêcher  votre  conten- 
tement &  le  mien.  Dieu  veuille  que  je  me 
trompe  &  vous  en  faflè  connoître  la  vérité.  La 
Marquife  de  Bellc-Ifle  s'eft  faire  Religieufe* 
Voila  tout  ce  que  je  fcai.  Je  baife  vos  belles 
.  mains  un  million  de  fois.  Ce  xiiiic  Oâobre. 
H. 

IX. 

AUTRE.  IJ99. 

M On  cœur.  Je  réfolus  arfoîr  avec  N4U 
que  j'irois  coùcher  ce  foir  à  Malt^erbes  , 
&  ferions  là  toutes  nos  affaires  d'une  main  : 
Monfieur  d*j4ntragues  m'en  a  parlé  ce  matin 
fort  honeftement ,  &c  comme  je  youlois  mon-  . 
ter  i  cheval ,  il  m'eft  venn  fupplier  de  ne  roi^ 
-  loir  point  aller  i  Mal^rbts ,  &  que  je  ne  vous 
•  y  trouverois  pas ,  que  je  voulufle  remettre  le 
tout  i  OrUanS  y  où  je  f|[ai  qu'il  ne  vient  point  \ 
cela  ne  m'ofte  pas  Topinion  qu'il  ne  veut  quV 
longer ,  9c  croyez  qu'il  vous  trompe  &  Nau  y 
&  non  moi ,  qui  en  ai  creu  toujours  ce  que 

t'en  voi  :  comme  j'ai  été  à  cheval  il  a  dit  tout 
aut  (  Monûeur  le  Premier ,  &  Praflin  l'ont 
Ott'r)  par  la  mort  Dieu»  il  fera  bien  tr<Hnpé , 
car  il  ne  trouvera  pas  ma  Fille  à  Orléans  y  ma 

Femme 
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Femme  ira  »  m^s  ma  Fille  demeurera  avëé 

inoi  y  toutefois  je  lui  ai  dit  en  partant  que  j'i- 
rois  ce  foir ,  je  n'y  fuis  allé  ce  marin ,  pour  les 
laifons  que  je  vous  dirai.  Montrez  cette  Let« 
tre  i  Nau.  Bohjojar  >  le  tout  à  moi ,  je  te  batft 
un  million  de  fois.  Ce  x    Oâobre^  Hk 

1599.  Autre* 

M On  touti  Je  penfois  vous  fenriir  ctt  foir 
de  vallet  de  chambré  j  mais  m>u^  nous 

fommes  embarquez  à  une  partie  à  la  paultne, 
où  il  y  va  bien  de  Targem  y  cela  ne  m'euft  ré- 
tenu ,  fî  j'euâe  penfé  que  vous  huiliez  eu  ht^ 
foin  de  moi  y  ce  fera  donc  pour  demain  matin 
que  j'efpere  ouvrir  voftre  rideau  ,  &  vous  té- 
tnoigner  que  je  vous  aime  plus  que  je  ne  fis 

i'amais.  Sur  cefte  vérité  je  baife  vous  un  mil^ 
ion  de  fois»  Ce  x%i^^  Oâobre  FL 

XL 

159$.  Autre 

CE  fut  ]^  bbmiffioh ,  mon  cher  cteuri 
que  je  ne  vous  mandat  point  comme  fà*» 

vois  veu  cette  belle  Fille  ,  auflî  penfois  je  l'a- 
voir dit  à  voftre  Frère  de  Marcoujjy  pour  vous 
le  dire.  Je  trouvai  qu  elle  avoir  les  yeux  bien 
battus ,  &  fort  paflee  depuis  le  Carefme  pre- 
nant 5  quuémyens  fut  pris ,  qui  eft  la  feule  fbi^ 
ue  je  Tavois  jamais  veue.  Beringhcn  vient 
'arriver  .^ui  m  aiapporté  le  diamant  fort  feu- 
rement  mis  en  œuvre.  Demain  je  fais  mes  Paf* 
ques  >  mais  cela  ne  m'empefchera  pas  de  vous 

mandeif 
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hiander  demain  matin  de  mes  nouvelles.  Je 
ne  me  crouve  giieres  bien  >  ôc  crains  de  tom- 
ber malade»  Monfieur  du  Maine  vient  d'arri- 
ver ,  je  ne  l'ai  pas  encor  veu*  Bon  foir ,  le  cher 

Menon  a  moi ,  je  te  baitc  un  million  de  fois. 
Ce  dernier  d'Odobre*  H* 

A  Û  t  kÉ»  ^599; 

M On  Menon»  Tavéïs  déjà  rcflûyc  mci 
larmes ,  lors  que  votre  Lettre  cil:  arri- 
vée 9  qui  me  ramantevoit  mes  chères  amours^ 
quia  dutoutbannidemoiledéplaifir,  q^ui  mt 
reftoit  de  la  caufe  dé  mes  larmes.  U  fait  rrès^ 
beau  ici ,  &  tous  les  ôii^^rages  y  font  fort  avan- 
cez >  Mercredi  je  ferai  à  vous ,  fi  inconvénient 
n'arrive»  Ne  doutez  pas  que  ce  ne  i  oit  moa 

5 las  agréable  féjour»  J'avois  oublié  de  vous 
emaûder  les  touléurs  dont  il  votis  plàit  que 
mes  SouilTes  foyent  habillez  j  mandez  le  moi 
demain.  Car  la  venue  de  M.  de  Savoye  mt 
prede*  Je  favois  deja  la  querelle  du  petit 
Antoine.  Attrappez  des  tettres  de  M»  de  Gtd^ 
fc  ,  fi  vous  pouvez* Bon  foir,  mon  cher  cœur^ 
Je  te  baife  cent  &  cent  uiilie  fois»  Ce  xxvè 
Novembre.  H%  .       *      ;  . 

Xllt 

A  U  T  R  iôo^i 

M Es  chères  amours*  Je  viens  de  recevoir 
la  9  Lettre  dont  vous  m'avez  honnoré  ; 
(ans  Voftre  commandement  jé  n'euflê  failli  à  . 

vous  dépefcher  quelqu'un,  je  fuis  arrivé  faui? 
&L  fain ,  fors  le  mal  d'amour  j  oui  m'eft  doux  i 

Tom  IKé  F  t  fupporc^ri 
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luppôrter ,  pour  Ih'cftrc  fi  àggréable ,  cjue  fî  je 
-fdiioisëteâhoh^'nAemdiï,  je  ckotfirois'ceHe* 
là  :  J*entens  comme  Tyrfé  mon  cœur.  Il  me 
fcmble  qu'il  y  à  desja  un  fiécle  que  je  vous  ai 
laiflTée  :  pourvoyez  au  moyen  d'îuireger  nofhre 
exil.  Moniteur  de  Guift  eft  arrivé ,  non  encore 
les  Dames:  Monfieur  de  Rets  n'y  eft  point.  Ce 
foir  je  vous  efcrirai  ce  que  la  journée  m'aura 
prôduic  de  fujet»  Bon  foir  >  mon  cœur ,  aimezr 
moi  chèrement  »  &  cnyyez  ma  fidélité  invio- 
lable pour  vous  ,  que  je  baife  un  million  de 
de  fois.  Ce  4^*  Oâobre ,  H. 

■•   ••  XIV. 

.1^00.  AUTRE.. 

M'  On  àxt'c<tixr.  !r 'elbois t»àrriiî matin, 
pour  aller  reconnoiftre  les  pa(Tàges  que 

S'e  vous  ai  mandé, c^ue  cela  m*a  retardé  jufques 
L  (fette  heure ,  le  contentement  de  fçavoir  de 
V6^  hôuveUcs  ,  àjraht  trouvé  i  itsùti  Tétour 
^Vôftt^  Laquaîs'âhrîvé,  j  ai  balfé  ittillefois  Vof- 
'.tre  Lettre,  pùifquc  ce  né  pouvoit  élire  vous  ; 
'  fie  dôuttez  pas  t\ixt  ]t  ne  vous  trouve  fort  à 
'dire ,  noùs  loiùiMeÀ  trop  biéfi  ehïemble  |toUr 
•  ^û'ïl  unifié  dlfé  àittfëfrient ,  je  vods  le  mon- 
trerai bien  par  mon  prompt  retour.  En  mon 
voyage  nous  n'avons  pas  feulement  vu  la  nei- 
^;s(Car  nous  en  avons  ^é  couverts  trois  heu- 
res duran,t  d'auffi  efpeflè  qu'elle  p^uceftre  en 
France  en  Jànvier ,  &  dekendus  à  la  Vallée  > 
ce  n'a  efté  que  pluie  :  Ces  Meilleurs  qui 
venoient  de  TAiguebellette  >  difent  bien  que 
le  cheiliih  '4ne  ïious  avons  fait  ennnit  eft  &c 
plus  haut  &  ]^hi>1hativais }  certes  en  toutes  les 

*  •  •  Alpes 
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•  jslpes  il  n'y  en  a  pas  un  pire.  Je  pars  demain  ^ 

i  &  efpere  Vcndredv  cftre  &  près  de  voqs'»  que 

i  je  vous  fonumerai  de  la  prMieflEb  ^  ae  fiftes 

I  en  partant  fi  j'aitivois  (anrs  bagage.  C'eft  trop 

i  caufë  pour  eftre  moiiillc  comme  je  fuis.  Boa 

t  Toir ,  le  cœur  à  moi  ,  |e  rc  baife  &  rebaife  un, 

;  million  de  fois,  ce  xi^.d'Oâobic,  H.. 

)  AUTRE,  i6oo. 

'  ^KA  9"  ^'fenon.  Nous  arrivâmes  hier  en  ce 
lyjL  lieu  de  Beau/on  à  nuid  fermante ,  oà 
nos  bagages  ne  font  encorarrivcsc  àccttelieure, 
que  qous  partons  pour  aller  au  Cùtàe  Cormu 
reconnoîftrie  le  paflage  :ïl  nous  fallut  mettre 
hier  vingt  fois  pied  à  terre  ,  &  le  chemin  eft 

^  cent  foispirc  aujourd'hui.  Lai^r^Ruri?  m  eftbicn 
obligée ,  car  je  travaille  bien  potir  elle.  Je  re- 
mets mille  bons  conte's'à  vous  faire  ,  que  j  ai 
apprins  de  McfTicurs  qui  font  venus  de  Cham^ 
bery^  ^  quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir 
(  q^i  ne.fera  je  crois  c{ue  t>knattche)  ce  temps 
me  durera  plus  qu  a  vous.  Aitnez-moi  bien  , 
les  cherès  atnours  à  moi ,  que  je  baife  un  mil- 
lion de  fois ,  ce  xi^  QOobrc ,  H. 

XVL 

•       •  '  /       A.y/T.  RE.        '  1600. 

M On  cher  cœur.  Il  n  y  a  plus  que  demain 
entre-deux  ,  pour  avoir  la  joie  de  vous 
voif  :  j'ai  cré  extrêmement  marri  de  vous  avoir 
itnvové  Petit  fans  Lettre ,  mais  il  m  a  trouvéà  * 
cheval  ;  le  Maître  de  céans  nous  a  fort  bien 
rraités.  UonûcvitdcNmours  a  rompu  fon  ma- 

F  f  z  riage. 
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LETTRES 
m^c  J'ai  peur  que  j'aurai  eftc  Prophète  »  dcr  - . 
main  je  fçaurai  plus  de  nouvelles  de  Paris  , 
car  le  Marefchal  de  Biron  fera  à  l'aflèmblée, 
qui  aime  &  eft  fort  aimé  de  la  Comteffe  de 
Chiverny.  Bon  foir  ,  mon  Menon  »  je  baife  un 
million  de  fois  les  Petits  Garçons  >  ce  zxiiiin 
OdobrcH. 

XVII. 

• 

1600.  ■  AUTRE.. 

M Es  chères  amours.  J'aurai  le  contente-  • 
ment  de  vous  voir  demain  fans  faillir , 
Je  le  defire  plus  que  vous  j  car  je  vous  aime 
plus  que  vous  ne  m^aimez  :  D'aujourd'hui  je 
ne  bougerai  du  Confeil ,  pour  avoir  la  journée 
de  demain  &  Vendredy  libre.  Certes  les  affai- 
res m'accablent  :  Je  pris  hier  le  cerf,  mais  je 
lie  fus  à  la  mort.  Je  remets  toutes  chofes  à  de* 
main ,  que  je  tiendrai  mes  amours  encre  mes 
Iras  chèrement  ,  faites  la  malade  ,  &  ayez 
vollre  manteau  blanc  ,  &r  vous  réfolvez  de 
payer  la  bienvenue  dès  1  arrivée.  Sur  cette  vé« 
rite  je  finirai ,  baifant  mes  Petits  Garçons  un 
million  de  fois  >  ce     Novembre >  H.  '  V 

.    .  XVIIJ.      .  .r 
160U  A  U  T/R  E. 

M On  cher  cœur.  J  arrivai  hier  entre  onze 
&  douze,  las ,  &  avec  nn  extccme  mal 
d'eftomac.  Ma  Femme  fe  porte  bien ,  &  mon 
Fils,  Dieu  merci:  Il  eft  creu  6c  rempli  de  U 
moitié  en  ces  cinq  jours  que  je  ne  i'avois  veu.: 
jaifort  bien  dormi,  &:  je  fuis  exempt 
de  toutes  douleurs ,  fors  celle  d'cftrç  djfent 

de 
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Ac  vous  5  qui ,  bien  qu'elle  me  foit  gricfve ,  cft 

modérée  par  refpérance  de  vous  revoir  bien- 
toft.  J'ai  déjà  commencé  les  affaires  de  Mon* 
(leur  de  la  Chafirc\  vous  en  ferez  contente; 
fion  jour  >  mes  chères  amours  >  dmez  bien  tou* 
jours  voftreMenon ,  qui  vous  baife  un  million 
de  fois  les  mains  &  la  bouche  »  ce  6^.  Odo* 
bre  >  tL 

XIX. 

AUTRE,  itfoi* 

M Es  chères  amours,  Voftre  Lettre  m'a  ap- 
porté les  mêmes  effets  que  la  mienne  a 
£dt  à  vous ,  car  j'ctois  tout  eftomaqué.  Voftre 
Pere  arriva  de  bonne  heure ,  je  l'ai  fort  entre- 
tenu, &  mis  fur  tous  propos ,  fur  tous  lefquels. 
il  me  remet  fur  la  venuëde A^tfi^.  J  yai  encores 
dé^e£ché  pour  le  faire  venir.  Cependant ,  il 
dit  à  tous  ceux  qu'il  penfe  fes  amis  ,  que  tout 
ce  que  je  lui  dis  eft  pour  le  tromper  ,  &  que 
vous  êtes  confentante  à  ce  dedèin  avec  moi  : 
Pour  moi  je  ne  m'en  offenfe  pas ,  mais  ces  diC- 
cours  vous  font  tort.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
voir  Dimanche.  Je  m'en  vai  courre  un  cerf. 
Monfieur  du  Maine  eft  arrivé  àParis pour  l'ac- 
cord. Bon  jour,  mon  Menon,  je  baife  vous  un 
million  de  fois,  ce  8^  Odcohtt.  A  mon  retour 
de  la  Challê ,  j'envoyerai  çnçore  un  Couçriei; 
vers  voua ,  H, 

XX. 

AUTRE,  i6oi^ 

M Es  chères  amours ,  une  heure  après  que 
je  vous  ai  écrit ,  La  Fond  eft  venu  me 
parler  de  vos  a£[aices  ^  à  quoi  je  pourvoirai 
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LETTRES 
demain  >  s'il  pialc  à  Dieu  :  Je  courre  le  Cerf^. 
&  Il  j'appreos  quelque  chofe,  je  le  vous  man- 
derai* Cependant ,  aimez  bien  moi.  Gardez 
bien  ce  que  vous  avez  dans  le  ventre.  Souve- 
nez-vous d'aller  voir  faire  ces  crêpes  >  vous  y 
prendrez  plailir.  Bon  foir ,  mon  Tout  »  je  te 
Daife  un  imliion  de  fois*  M.  d' Ancrages  a  veu 
mon  Fis  (  2  ) ,  il  le  trouve  fort  beau  ,  ce  v  iii*". 
Oaobre ,  H. 

.  XXI. 
i6oi.  A  U  T,R  E. 

M On  cher  coeur.  Je  me  fuis  treuvc  fi  tour- 
menté de  ma  médecine  ,  que  certes  je 
n*^  içeu  efcrire  :  J'ai  pirononcé  à  M^  de  la 
Chaflre  fon  Arreft  ;  des  que  fe$  chevaux  feront 
venus  ,  elle  s'en  va.  Ce  n'a  eflé  fans  pleurs  , 
&  des  plus  ^ands  ieiiuens  du  monde  :  Tout 
1$  refte  d^e  U  compagnie  eft  6  foire  eftonnée  > 
qu'ils-ne  fçavent  ce  qu'ils  font.  Msmdez-moi 
quel  jour  vous  faittes  eftat  de  partir  de  Paris  , 
afin  que  jj^ye  l.'Uonn^eur  de  vous  voir  devant* 
Bon  foir  ,  mod^ches  Menou,  je  te  b^e  un 
millioii  de  foks    xi^  Oâqbre  >  tk 

XXU. 
x6oi.  AUTRE. 

M On  cher  cœur.  J'ai  pris  aujourd'hui  un 
cerf  avec  plaiiir.^  J'ai  reçeu  deux  Let- 
tres de  vous  par  ces  combattans  ,  s*ils  vous 

avoient  donne  à  enteiKlre  la  vérité  >  vous  ne 

(  1  )  Ceft  Lottis  XHl.  l  Jendy  vingt-feptiéme  Sep* 
wi  k  fqnnincbkatt  ^  k'wBbre  i^ou 

m'efcririez 
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nVefcririez  en  leur  faveur,  car  il  y  va  trop  de 
mon  honneur,  &c  vous  m'aimez  mieux  qu  eux. 
Ne  vous  embarquez  pas  au  ]iubilé,je  vous  verrai 
ilem^n  au  foir,  s'it  p^c  à  Dieu ,  6c  vous  ché-^- 
rirai  comme  ce  que  j'aime  le  plus  au  monde  ; 

I*e  dis  mille  fois  plus  que  moi-mefme,  Croyez- 
e,  mpu  çher  Menon ,  que  je  b^ç  un  miUion 
4le  fois  t  ce  X  v^  Qdofauçe.  H: 

xxm.  .[ 

AUTRE.     '  i6qi. 

M On  cher  cœur.  Voi^s  m'aviesç  tant  pro- 
mis d'edre  fage  »  que  vous  ne  devez; 
iiottter  que  ic  ftiie  de  voure  autre  |.cttre  ne  * 
m'ait  offenfé  t  Je  vous  la  porterai,  &  vous  ju-** 
gérez  que  je  n'en  pouvois  attribuer  la  caufe  aa 
Jubilé ^  ça efté  la  craince  que  j ai  toujours  eu 
de  voftre  manque  d'amour  s'qui  m'a  rendu  plus 
facile  à  V  rapporter  vos  promptitudes  :  Je  vous 
Tai  dit  fou  vent ,  non  comme  pointilleux,  mais 
comme  le  craignant  plus  que  ia^  perte  de  ma 
vie  ;  rapportez  cela  a  wpn  excrèn^e  paf&on  , 
non  à  avoir  envie  de  vous  manquer  ,  Diçvil^ 
m'envoye  pluftoft  la  mort.  Je  vous  eufTc  eur 
yoyé  Monficur  de  la  RivUrc  ,  nviis  il  a,  fal,l^ 
qu'il  foie  demeuré  pour  poi^ryoir  à  mon  Fili^ 

Î|ui  a  tari  la  nourrice.  Ap(ès  dîné  il  partirai.  Se 
era  demain  à  voftre  lever.  Mànde:ç-mQi  qua^pidi 
vous  aurez  achevé  voftre  Jubilé,  6^  quancf  vous 
voudrez  ^le  voj^,  ce  que  jede^KçesçtrèmçijnieniÇ 
pour  vous  tancer  bien.  Bonjour,  ^foutàmoi,^ 
*  je  te  baife  un  million  d[e  fois ,  ce  x^x^OâscH 
Dre.  H, 

Ff  4  XXIV^ 
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.  XXIV. 

itfoi.  AUTRE. 

M Es  chères  amours.  Vous  aurez  vu  par  Ix 
Lettre  que  je  vous  écrivis  hier>quemon 
defplaifir  ne  procedoit  que  de  force  de  vous 
ûmer ,  mon  inclination  6c  toutes  mes  réfolu-- 
tions  m'y  portent  tellement  >  qu'il  faudroit  de 
grands  eftors  d'ingratitude  pour  m'efbranler  r 
bien  4eiîrai- je ,  comme  je  ne  veux  rien  faire 
qui  vous  déplaife ,  ne  recevoir  de  vous  chofe 
qui  me  puiuè  apporter  du  mefcontentement. 
Monfieur  de  /a  C/njjlre  eft  parti  ce  marin  bien 
à  regret ,  il  a  parlé  à  moi  en  partant,  je  remets, 
a.  le  vou&dire.  Monfîeur  de  laRivUn  part  mS^ 
C'eft  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ce  ma- 
tin:  que  je  vous  baifc ,  (  mon  cher  cœur  )  un 

oi^llion  de  £q\^x  Odobrç^ 

XXV. 

i6ou  AUTRE. 

CEfte  Lettre  fera  bien  plus  henreufe  que 
moi  (mon  cher  cœur,  )  car  elle  couchera 
avec  vous  :  jugez  fi  je  lui  en  porte  envie  ,  le^ 
ionuneil  m'a  fait  arrefter  ici ,  &  par  confé* 
qùent ,  eft  caufe  de  vous  faire  fc;  avoir  de  mes 
nouvelles,  voyez  comme  dormant  &  veillant 
toutes  mes  allions  fe  rapportent  à  vous  plaire  ^ 
|e  m'en  vais  à  Fontaiti&bUau  >  d'où  à  votre  ré- 
veil vous  ^aurez  ce  que  je  me  refondrai  de 
£ûre.  Bon  (oir,  mon  tout,  jebaifevous&tous 
vos  petits  Garçons  un  million  de  fois,  ce  ^xi\ 
Oftgbrç-  H. 
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XX  VL 
AUTRE.  i6ot. 

M On  cher  cœur,  nous  arrivâmes  hier  de- 
vant la  nuit ,  allârues  fouper  chez  Za- 
met  t  pour  voir  notre  filz*  Là  arriva  M.  de  la 
JUvUn  9  qui  m'apporta  de  vos  nouvelles.^  Je 
fus  bien-aife  d'en  Içavoir  ,  mais  vous  ne  m'en 
mandez  point  deVerneuliJe  le  voiisrenvoye- 
raiaujourd'hui.  Je  le  fais  chercher  partout  pour 
Itii  commander.  Il  «ft.  de  mon  opmion  que  ce 
ne  fera  qu  au  mois  qui  vient.  Je  ne  vous  puis, 
mander  quand  je  vous  voirrai,  n'ayant  vu  en- 
core ni  M,  le  Chancelier ,  ni  M.  de  Rofny  y 
pour  fçavoirmes  affaires  >  mais  bien  vousaila- 
iai-|e  que  je  ferai  en  un  jour  ce  que  les  autres 
feroient  en  huit  pour  m'avancer  ce  contente* 
ment.  Bon  jour>  le  cher  Menon  à  moi  :  Je  te 
baife  un  million  de  fois  ,  &  fais  mes  recom- 
mandations à  votre  Mere  9  cq  xxviii^  Qâp^ 
bre.  H*  • 

XXVII. 

î  '  AUTRE,,  i^oi;  ' 

M Es  chers  amours  ,  j'efpere  vous  voir 
dans  quatre  jours  pour  le  plus  tard. 
Demain  je  donnerai  Audience  aux  AmbalTa- 
deurs ,  &  tiendrai  Confeil.  Jeudy  ,  c'eft  la- 
Touflàint  :  Vendredy  ,  j'irai  voir  mon  fils ,  8c 
Samedy  mofiMenon ,  que  j'aime  plus  que  tout 
le  monde  enfemble.  J'ai  pris  trois  Cerfs  au- 
jourd'hui >  dequoi  je  fuis  bien  marri.  Je  fuis 
fort  las ,  qui  nie  fais  finir ,  vous  baifant  un 
Jnillion  de  fois  ^  ce  xxx^  Octobre.  H.  • 

XXVIIL 
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XX  VIIL 
1601.  AUTRE. 

M Oh  Menon.  J'ai  rcçeu  k  Lettre  que 
vous  m'avez  efcrire  par  l'Avocat  Cour- 
.vaudon ,  s'il  ie  fak  quelque  chp^e  poui;  l^i  »  ce 
fera  à  votre  reccMiMimc^cipA»  je  vous  en  parle 
avec  incerûcuiie ,  parce  qu'en  teUes*  affaires  je 
prens  confeil  de  ^1on^lcur  le  Chancelier  ,  qui 
en  a  plus  de  connoilTance  que  moi*  Quant  au 
mariage  de  /a  Bourdaljiert ,  fi  elle  en  eue  eu  à 
mourir ,  j'eufle  été  l*ho9iici4e.  je  fuis  toujours 
en  peine  de  ^lery  ,  les  champs  font  bien  plus 
gais  que  la  ville,  vous  le  trouverez  ainfi  quand 
.nous  iexoas  enieuible  à  Vecn,euii«  Bon  jcuu:  » 
mon  tout  >  je  ce  baife  ^^  nulUca  de  £015  » 
ce  premier  Mars* 

XXIX. 
ï6oi.  AUTRE... 

M On  Menon ,  je  viens  de  prendre  Méde- 
cine, afind'eftre  plus  gaillard  pour  exé- 
cuter toutes  vos  volontés.  C  eit  mon  plus 
grand  foin  ;  car  )e  ne  fonge  qu*à  vo^s  plaire  3 
Se  à  affermir  votre  amour  »  étant  le  comble  de 
mes  félicités.  Je  fçaurai  aujourd'hui  bien  am- 
plement des  nouvelles  de  Paris  ;  car  M.  de 
Bouillouy^i  partit  hier^m'en.  doit  nuoiida:*  U 
fait  beau  ici  :  mais  partout  hors  d'auprès  de 
vous  il  m'ennuie  fi  fort,  que  je  n'y  puis  durer. 
Trouvez  un  moyen  que  je  vous  voye  en  parti- 
culier, &:  que  >  devant  que  Içs  feuilles  tom- 
bent 9  je  les  vous  faflè  voir  à  Tenvers.  Bor^ 

jour» 
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jour ,  mon  cher  cœur  ,  je  baife'  vous  un  mu- 
lion  de  fois,  ce     Odobie.  H,. 

X  X.  x« 

AUTRE.  i6ox. 

M On  cher  cœur.  Je  pris  hier  deux  Cherfs- 
avec  beaucoup  plaifir  ^  arioir  je  vis 
'joiier  les  Comédiens ,  où  je  m'endormis  ,  il 
ctoic  minuit  quand  ils  achevèrent.  J'étois  fi» 
las  que  que  je  ne  vous  pus  écrire  :  Je  ne  me 
luis  levé  qu'à  onze  heures ,  me  portant  très- 
bien  Dieu  merci.  Des. nouvelles  de  dc<ja,  fai- 
feis'ce  que  vousdefirez  elle  s'en  ira  bien-tôt.^ 
Toutes  ces  Dames  font  bien  étonnées  :  elle» 
ne  favent  d  oùle  mal  leur  vient-,  mais  elles  ne 

Î)arleront  plus  à  l'oreille.  N'en  dites  rien,  car 
'on  leur  mande  de  Patis  tout  ce  que  vous  di-e 
tes  j  afTurez-vous ,  mon  cœur  >  que  je  vous  ai- 
me de  tout  le  mien,  &  avec  plus  de  paillon 
que  je  ne  fis  jamais.  Sur  cette  vérité ,  je  baife 
vn  million  de  fois  vos  beaux  yeux»  Çe  7^^  Oc- 
tobre^ H 

X  X  X  L 
AUTRE.  i6o%. 

M Es  chères  amours  ,  un  Cerf  me  menar 
hier  à  cinq  lieties  d'ici ,  &  le  faillis  » 
parceque  le  jour  nous  laifla.  J'ai  couché- chez 
un  Gentil-homme  ,  nommé  la  BorJe ,  ou  cette 
nuit  il  m'eft  pris  un  grand  YomifTement  &c  un 
grand  accez  de  âevre  9  ayeç  laauelle  je  fuis 
revenu ,  &*  m'en  vais  mettre  au  lit ,  vous  fup- 
pliant,  mon  cher  coeur  ,  me  pardonner ,  fi  je 
ne  vous  la  fais  plus  longue.  Je  baife  vous  un 

pûUioa  de  fois.  Ce     d'Ockd^re.  H. 

XXXIL 
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XXX  IL 
1601.  AUTRE. 

M Es  chères  amours  »  celui  qui  vous  a  dir 
quil  nVavoit  yeu  à  la  Meilè»  vous  a 
mencî  ^  car  il  y  a  crois  jours  que  je  n'eu  oiiis.. 
Tout  aujourd'hui  je  me  fuis  trouvé  mal  y  mais 
ce  foir  Dieu  merci ,  je  me  porte  mieux ,  toute- 
fois foible.  Je  vous  verrai  bien-tôt ,  car  je  ne 
puis  plus  vivre  fans  cela*  Je  fuis  ù,  trifte  » 
que  je  m'importune  moi-même.  Bon  foir  le 
cœur  i  moL  Je  te  baife  &  irebaife  uu  million 
de  fois.  Ce  xn^  Odobre.  H. 

XXXIIL 
x^oi*  AUTRE. 

SI  mon  amour  fè  gouvernoit  félon  les  occa« 
fions ,  que  Ton  m'en  donne,  vous  recevriez 
de  moi  une  auffi  froide  rcponfe,  qu'ont  été 
les  deux  Lettres  que  j'ai  recrues  de  vous.  Je 
ne  laide  pas  de  m'en  plaindre;  &  certes  je  n*a- 
vois  pas  dedervi  cela  de  vous.  Pour  ce  que  m'a 
apporté  Nau  ;  il  vous  en  fera  la  réponfe  plus 
plaine  d'amour  ,  peut-être  que  je  ne  dois.  Le 
fommeil  me  fait  remettre  le  tout  fur  lui  :  & 
finir  \  vousbaifant  un  million  de  fois  lesmains« 
Ce  xiii«.  Odtobre.  H. 

XXXIV. 
ifioz.  AUTRE. 

M On  cher  cœur.  Vous  vous  êtes  plaint  d'à- 
voir  efté  deux  jours  fans  (çavoir  de  mes 
nouvelles  ^  x:e  fut  quand  je  couchai  dehors  » 
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&  que  je  fus  fi  malade  *,  encor  dès  que  je  fus 
ici  le  foir ,  je  vous  efcrivis  un  mot  :  Je  ne  me 
puis  ravoir  de  mon  humeur  mélancholiqûe  ^ 
&  crois  que  Mardi  je  prendrai  médecine»  mais 
rien  ne  m'y  fervira  tant  que  voftre  veiie ,  feul 
remède  à  toutes  mes  triftefTes.  Je  vous  fulle 
allé  voir  dès  demain  ,  n'eftoit  les  extrêmes  af- 
faires que  j'ay  avec  mon  confeil  fur  i'eftac  de 
Fannée  qui  vient  -,  je  remettrai  toutes  nouvel- 
les à  noftre  première  rencontre  :  feulement 
vous  dirai-je  que  je  vous  envoyé  la  lettre  de 
Fourcy  pour  les  marbres ,  &  que  Monfieur  de 
la  Rivière  fera  à  vous  dez  que  vous  voudrerl 
Bon  jour ,  mon  cher  cœur  -,  je  te  baifc  un  mil-, 
lion  de  fois.  Ce  xiii.  Odobre,  H,  . 

XXXV. 
^  AUTRE.  i6ou. 

4 

M On  cher  cœur,  nous  venons  de  dîner 
céans  »  &  fommes  fort  fous  ^  je  yous 
verrai  devant  que  partir  de  Paris  ,  &  vous 
chérirai  9  non  ,  comme  il  faut  j  mais  comme  je 
pourrai.  Ce  porteur  me  hafte  fi  fort  que  je  ne 
vous  puis  faire  que  ce  mot.  Bon  foir  le  cœur 
à  moi.  Je  te  baife  un  million  de  fois.  Ce  xiiii*. 
Octobre.  H. 

•     •  XXXVI. 

AUTRE.  160U 

M Es  chères  amours.  Je  ne  plains  point 
voftre  mal  5  fiv  je  lay  fait ,  je  le  guéri- 
rai  •  je  fuis  arrivé  en  ce  lieu  fi  tride  qu'il  ne  fe 
jpeuc  dire  plus  ^  de  me  voir  privé  de  ce  ^ue 
'  f  aime 
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fzimt  tant  ;  mais  demain  j'aurai  l'honnent 

de  vous  voir  ,  &  vous  baiferai  pour  deux 
'  jours  :  je  difnerai  ici  devant  que  partir  ^ 
&  n  arriverai  qu'à  cinq  heures  à  Or/eans  ^afin 
de  Yons  donner  loifir  d'eftre  chez  la  Reyne  » 
quand  j'y  arriverai.  Jem*en  vai  jotier  à  laPanK 
iiîc  a  mon  jeu  qui  vient  d'ctre  achevé.  Je  baî- 
fe  les  mains  un  million  de  fois  de  ma  cherc 
Maiftredè  »  &  la  fupplie  de  me  tenir  toujours 
chèrement  èn  fa  bdnne  ^race.  ifton  foir  le  Me* 
non  à  moi.  Je  me  recommande  aux  petits  Gar- 
çons. Ce  xvi^.  Octobre.  H, 

XXXVII. 

1601.  Autre. 

JE  ne  çènfois  point  en'  vous  mandant  y'que 
vous  Icule  pouver  changcr  mon  humeur  mé- 
lancolique en  joye  ,  vous  ofFenfer  aulîî  peu  en 
vous  témoignant  le  dciir  de  vous  chérir ,  &  le 
defplaiiir  d'en  être  prive  ^  ce  n'a  été  jamais 
mon  intention  9  ni  ne  l'ay  encore  devousem-* 
pêcher  de  prier  Dieu.  Tant  s'en  faut ,  je  l'ap-* 
prouve  extrêmement.  Vous  dites  que  ma 
anéiancolie  ne  procède  4e  vous  je  ne  vous 
en  ai  pas  accufée ,  &  n'en  ayant  fujet  damoii*- 
àe  ,  il  efl:  tout  évident  qu'elle  procède  de  la 
rare  ,  po.ir,  à  quoi  pourvoir,  je  viens  de  pren- 
dre Médecine  j  vous  me  mandezque  vous  vou- 
Jez  vivre  autremchrqûfc  c6utume  ;  f  ai  trou- 
ve ce  ftyle  bien  rude ,  pour  ne  vous  en  avoir 
donné occafion.  Si  vouscontirftiefe  vous  me  fe- 
rez réfoudre  à  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  vous 
baife  en  route  humilité  4ès  mains.  Ce  zviii^ 
«        Octobre.  H.         .  ,  . 

XXXVIIL 
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XXXVIII. 

AUTRE.  t6ox. 

M On  cœur  9.  Je  fuis  excrcmement  marri  de 
ce  ijue  YOiis  nepouvez  voir  Fontaine^ 
«  tieàu  9  car  Yons  y  etilRez  bien  pris  plaiiir.  Je 
.  trouve  bon  que  vous  voiis  repofiez  aujourd'hui 
&  demain,  6c  Marcoujjy  Mardi.  J'ef- 

pere  avoir  l'honneur  de  vous  y  voir  :  mais 
ibuvenez-vous  de  loger  en  Chambre ,  que  nous 
puiflions  être  dnfembie  jufques  à  neut  heures. 
.  Vous  avez  raifon  de  conformer  vos  volontez 
.  auxmienoesencequivouscouche^car  je  vous 
:  ^ttose  plus  qùe  vous  ne  v6us  aimez  vous-mê^ 
mes.  Envoyez  moi  Nauy  yzx  qui  je  voùd 
manderai  ce  que  je  veux"  faire  pour  vous.  Je 
partirai  demain  matin  pour  aller  à  ViLkroy  > 
OLtrcmemem  jnebncoUque  de  penfer  ne  vous 
i  voir  de  crois  jours.  Bon  jour»  mon  ame  >  je  te 
*  haife  un  million  de  fois.  Ce  »fn«  Qâobre.  H« 

X  X  X 1 X. 
•    A  U  T  R  E.  \6oi, 

i 

••         »  -  ,  •  • 

M Es  chères  amours ,  mes  que  je  fols  à  Pa^ 
ris  y  je  faurc  ce  que  c*eft  de  cet  homme 
de  Ferlgueux  ^  &  votre  recommandation  ne 
lui  peut  apporter  que  bonne  fortune.  Pai  ré- 
"ceu  Crois  Lettres  de  vous  aii|cmrd^hùi ,  fans 
celle  que  j'cfpere  encore  recevoir  devant  que 
dormir  par  Nau.  Croyez  que  c'eft  le  feul 
tenis»  où  j -ai  receudu  contentement.  Car  hors  \ 
de  votre  prefence  ou  de  vos-  nouvelles  »  je 
n  ay  non  plus  de  joye  9  qu'il  y  a  de  falut  hors 

de 
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de  l'Eglife.  Soyez  Mardy  ians  faillit  à,  Marcouf^ 
Jy  yôca  vous  penfiez  que  votre  dîné  fut  i 
proposa  Villeroy  ,  je  yous  y  ferois  bonne  chc- 
rc ,  &  irois  avec  vous  a  Marcoujjy  ,  &  vous 
prêtant  la  moitié  de  mon  Caroue  ,  le  votre 
ieroic  déchargé ,  &  en  échange  au  logis  >  vous 
me  prêterez  la  moitié  de  votre  lie  Bon  îour» 
Tame  a  moi.  Je  te  baife  un  million  de  fois.  Ce 
xxiii^  Odobre.  H. 

XL. 

1601.  A  U  T  R  Ê. 

« 

NT  faillez  donc  pas,  mes  chères  âmotirs, 
d  être  Mardy  à  Marcouff^  9  ou  fans  ^Uic 
j'aurai  Thonneur  de  vous  voir  &  tenir  eom 
'  mes  bras.  Je  me  porte  fort  gaillard  9  Dieu  mep 
cy*  Retenez  ce  porteur  pour  me  mander  de- 
main de  vos  nouvelles ,  /e  Charnoy  eft  ici  :  la 
boette  de  peinture  eft  fort  belle  y  auiE  à  un  tel 
oifeau  ,  il  faut  une  belle  cage.  J'encretienilrai 
*  bien  Nau^  de  la  maifonque  je  veux  avoir  potir 
vous   mais  je  lui  dcfentuai  de  le  vous  dire  , 
car  je  veux  que  ce  foit  moi-même.  Bon  foir^ 
le  Menon  à  moi.  Je  te  baife  un  million  de  foîsy 
&  tons  les  petits  Garfons  9  k\zGuyfard€0  Cc 
xxiHc.  Octobre.  H. 

XLL 

i6oi.  AUTRE 

M On  ame»  F^i  défendu  à  Nau  de  vous 
dire  ce  dequoi  nous  avons  parlé  y  car  Je 
veux  que  vous  le  fachiés  de  nioi-nicme.  Ce  fe- 
ra Mardy  a  dîner  que  j'aurai  1  honneur  de  vous 
voir  ^VUUroyy  Vil  vous  plaît.  Mandez-moi  fi  a 
Courancc  vous  couchçtez  à  part  »  car  je  pour-» 
>  rois 


V 
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tbis  bien  Mardy  aû  matin  vous  aller  donner  la 
chemifc  &  vous  ferai  payer  ceferviccparavan  - 
ce.  Je  vous  aime  trop  >  ai-je  peur ,  car  le  corn- 
man  de;-  femmes  eft  de  mépiifer  ce  qu'ils 
penfent  du  tout  â  elles.  Je  vai  monter  i  Che- 
val. Bon  jour ,  mes  chères  amours.  Je  baife  un 
million  de  fois  mes  petits  Garfons.  Ce  xxiiu^ 
Oâobre.H.  ' 

XLIL 
AUTRE.  1601. 

M On  cher  cœur^  Je  me  fuis  enfin  traîné 
jufques  ici ,  ne  me  portant  gueres  bien» 
J'ai  peu  âHipé>&  m'en  vai$  coucher»  Ma  fem* 
"  me  eft  venue  au-devant  de  moi.  Je  lui  mon- 
trerai demain  la  Lettre  que  favet.  Elle  eft  plus 
fa^e  qu  eux  ,  excufez-moi  ,  £  je  ne  la  vous 
fais  plus  longue  :  Bon  foir  le  menonâ  moi.  Je 
te  baife  un  million  de  fois»  Ge  zxv^  Oâ^ 
bre.  H» 

XLIIL 
AUTRE.  itfôi* 

«      •  ■ 
*     •  •  • 

M Es  chères  amours.  Je  vous  renvoyé  la 
Lettre  après  Tavoir  montrée  ;  elle  en  a 
ri,  &  avec  une  grande  modeftie  m  a  dit,  il 
fait  bon  sCn  France  >  comme  ailleurs ,  ne  fe 
fier  à  gueres  de  gens.  Nous  avons  été  toui 
aujourd'hui  à  la  Chaftè ,  elle  à  Cheval.  Le  plai- 
Hr  n*apas  été  grand  :  car  tout  le  monde  a  per- 
du la  Chaffe  &c  peu  fe  font  trouvés  à  la  more 
«du  Cerf.  Nous  partons  demain  matin.»  &  aU 
Ions  coucher  à  KilUroy  >  &  demain  à  Paris. 
Tom  IK.  G  g  Mandez<« 


^66  LETTRES 
Mondez-moi  comme  .vous  vous  êtes  portée  ces 
deux  jours  ;  de  moi,  je  ne  fuis  pas  bien  encore  > 
aitnez-moi  bien ,  mon  cher  cœur.  Je  te  baifç 

un  million  de  fois  tes  beaux  yeux.  Ce  xxvi,'^. 
0<aobre.H. 

XLIV. 
1^02.    .  AUTRE. 

0 

M On  cher  cœur.  Je  ne  ferai  a  mon  aifcr 
que  je  ^  n  aye  fçeu  voftre  arrivée  à  pyr- 
McuU  y  |e  crois  que  vous  vous  trouverez  bien 
du  con  feil  que  je  vous*  donne  de  vous  haftet 
d'y  aller.  Nous  fommes  arrivez  de  bonne  heu- 
re en  ce  lieu  ,  où  il  fait  très-beau  :  nous  irons 
demain  à  Paru.  J  av  tousjours  mal  à  Tefto- 
snaclu  II  n  y  a  rien  ae  nouveau  ici  digne  de 
vous  eftre  mandé.  Bon  foir  >  lès  chères  amours 
d  moi.  Je  te  baife  un  million  defois»  Ce  xxvu^ 
Odobre.  H. 

XLV- 

16^1,  AUTRE. 

M On  Ame.  Il  me  femble  qu'il  y  ait  desjar 
mille  ans  que  je  ne  vous  vis- J  ay  envoyé: 
la  ya^rtnm  voir  le  logis  dç^^ifis^  Pierre  y  pour 
fçavoir  s'il  fera  propre  pour  vous*  Le  Confeil 
ne  viendra  que  Mardy.  Il  nV  a  rien  de  nou- 
veau» je  m  en  vai  à  la  chaflepourmy  diver- 
tir du  déplai&r  que  je  reçois  de  voftre  abfen^ 
ces  que  plus  je  vai  en  avant  plus  je  la  porte 
impatiemment  ;  Aimez-moi  bien  avec  la  fidé- 
lité que  vous  me  promettez  ,  &  vous  ferez 
u:ès-aeureufe»  Je  iuis  au  nûUeu  de  mes  Mar* 
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mots,  qui  m'ont  fait  faire  ccfte  Lettre  à  cent 
fois.  Jk>n  foir ,  le  Menon  à  moi,  je  baifevoas 
un  million  de  fois.'  Ce  xxxf.  Qâobre.  H. 


XLVL. 
AUTRE. 


M On  cher  cctun  T^y  vu  Ruquidor  comme 
un  éclair ,  il  ma  Dailïç  vos  Lettres*  Za^- 

met  vous  baillera  tout  ce  que  vous  voudrez, 
je  vais  courre  le  cerf ,  &  ferai  de  retour  ce 
ibir.  M.  le  Comte  é^oiikïa  Lujfe  ^  6c  je  vous* 
voirai  après  la  Touflaint.  Je  penfeq^ue  ma 
femme  eft  grolîe.  Dcpcchez-vous  de  faire  ce 
ce  fils  afin  que  je  vous  faife  une  fille*  fion- 
|our ,  mes  chers  amours ,  que  faime  plus  que 
je  ne  fis  jainàis.  Je  te  boife  ùnmillion  de  fois^ 
M.  de  Montbafon  eft  arrivé  ,  &  M.  le  Grande 
Ce  xxx^  Odobre.  H. 
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"W  "^ÈT  "^ét  '^èt  '^ir 

-^a. -^a. -^a. 

APOLOGIE 
POU  R  LE  R  O  Y 

H  E  N  R  I  I  V. 

^Envers  ceux  qui  le  blâment  ,  ^  ce 
quil  gratifie  plus  fis  ennçmis  ^ 
que  fies  ficrviuun. 

Faite  en  Tannée  mil  cinq.cenc  quatre- 
Vingt  feizè. 

Par  Madame  la  Duchcjfc  dù  Rohan  la  Douai-- 
run%Mm  du  grand  Ducdc  Rohan^i  i  ) 

1 

IL  n'eft  rien  qui  pafEônne  tant  un  (idele  Su- 
jet ,  que  d'ouir  médire  de  fon  Prince  ;  riea 
ne  lui  fait  plutôt  rompre  le  filence  que  le  défît 
de  s'y  oppofer  ;  fon  devoir  l'y  oblige ,  &  fon 
inclination     poufle.  V  otlà  pourquoi  recon* 
,  iioiflahc  les  rares  obligations  »  que  j'ai  au  très- 
humble 


(  I  )  D'autres  ont  attri- 
bué cette  Pièce  à  M.Cahier* 
Voyez  la  Coi^effioQ  de 


Maïs  la  Note  (îûvante  en 
fera  voir  l'Auteur  &  le  mo- 
tif. Elle  eft  tiréedc  la  Biblio- 
(Iié^ue  de  1* Abbaye  Royale 

d^ 
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humble  fervice  de  Henry  IV.  mon  Prince  na* 
tard ,  à  qui  de  long-cems  j'ai  une  obligation  • 
particiiiiere  9  &  auifi  peu  cônuntine  cbmm&- 
fés  mérites  &  Tes  bienfaits  en  mon  endroit  # 
font  trop  communs  *,  je  ne  puis  plus  tenir  ma 
langue  qu'elle  ne  parle  »  ni  ma  pkime  qu  elle 
ne  réplique  à  une  infinité  dé  malcontens ,  qui 
par  faute  de  conndttre  les  parties  non  vulgai- 
res de  ce  généreux  Prince ,  blâment  fouvent 
certaines  Tiennes  a£tions,lefquelles  bien  peut- 
être  blâmables  en  d'autres  >  doivent  être  efti* 
maUes  en  luL 

IL  Chacun  murmure,  chacun  fe  malcon- 
tente ,  l'air  raifonne  des  plaintes  contre  cette 
facrée  Majefté  :  Tun  dit  »  Ce  Prince  fe  perd  > 
&  nous  tous  avec  lui ,  il  enrichit  fes  ennemis 
&  ruïne  fes  ferviteurs  :  l'autre  dira  :  il  ne  croit 
aucun  confeil  ^  il  ne  fait  rietl  pour  perfonne  > 
il  vaut  mieux  le  deflèrvir  que  le  fervir.  Allez- 
vous  voir  quelque  honnête  homme  en  fon  lo- 
gis ,  le  premier  langage  qu'il  vous  tiendra  >  • 
fera  \  Je  m'en  vai  de  cette  Cour  malcontent  > 
il  y  a  long-cems  que  j'y^épenie  le  mieUyTans 


<îc  Saint  Germain  des  Près, 
Polio  88  ,  du  Manufcrit 
1^04  parmi  ceux  du  Chan- 
celier Seguier ,  grand  Mi- 
nière -,  également  amateur 
<les  Livres ,  des  Lettres ,  & 
des  Sçavans.  Cette  Piçce  a 
été  conférée  fur  ce  Manu» 
Ccric,  en  voici  donc  la  Note, 
'a*  Invcâ:ive  avec  Ironie  , 
0»  dreifée  par  Madame  de 
M  JMian ,  mère  du  Duc  de 


33  Rohan  ,  contre  le  Roy 
33  Henri  IV.  contre  lequel 
33  elle  croit  piccjuée  ,  de  ce 
33  quil  n  avoir  pas  époufé 
33  fa  fille ,  depuis  mariée  au 
33  Duc  des  Deux  Ponts  \  & 
w  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  Ja 
3»^Maifon  de  Rohaa  en  la 
«  confidératîon  ,  qu'elle 
3>  croyoit  le  mériter ,  &  de 
*>  lui  Êdioic  afla  de 
M  hîeiii»« 

Gg  j  en 
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len  avoir  la  moindre  récompénfe  »  non  parmê«' 

me  payement  d*une  telle  partie  qui  m'eft  diië. 

Allez  par  les  rues ,  vous  oyrez  chacun  crier  : 
^ous  perdons  tous  les  jours ,  &c  n  y  a  que  les  - 
ligueurs  qui  gagnent  >  ijls  ijpnt  rerais  en  leurs 
charges ,  on  leur  donne  tou^  privilèges  8c  im^  • 
munircs ,  &  les  ferviteurs  du  Roy  font  moleC» 
tés  ôc  oppreirés  y  il  n'eft  que  de  lui  faire  la 
guette.  Entrez  dans  k ba(Iè-Cour  du  Château  > 
vousoyrez  les  Officiers  crier,  il  y  a  vingt-cinq 
&  trente  ans  que  je  fais  fervice  au  Roy  fans 
pouvoir  être  payé  de  mes  gages  ,  en  voilà  un 
qui  lui  faifoit  UguerrCf  iln  y  a  que  trois  jours 
qu'il  vient  de  recevoir  une  telle  gratification. 
•    ni*  Montezles dégrés, entrez  jufques dans 
fon antichambre ,  vous  oyrez  les  Gentils-hom-  • 
mes  qui  diront ,  quelle  eipérance  y  a-t-il  â  fer-  ^ 
vir  ce  Prince  \  T^i  mis  ma  vie  tant  de  fois  . 
^ur  fon  fervice ,  je  l'ai  tant  de  tems  fuivi  » 
j'ai  été  bleffé ,  j'ai  été  prifonnier  ,  j'y  ai  perdu , 
mon  fils  y  mon  frère  y  ou  mon  parent  :  au  par-  - 
tir  de-là ,  il  ne  me  connoît  plus ,  il  me  rabroue 
£  je  luidemande  la inoindre  récompenfe. 

IV.  Entrez  jufques  dedans  fa  chambre  9 
vous  oyrez  à  deux  pas  de  lui ,  &  jufques  der^ 
riere  fa.  chaire  9  des  Seigneurs  de  qualité  qui 
diront ,  quelle  pitié  de  ce  Prince,  quelle  nu* 
fetc  de  juî  faire  fervice*  >  Il  m*a  refufé  ce  que 
le  feu  Roy  n'eût  pas  voulurefufer  a  un  valet,  il 
n'y  a  que  les  Larrons  qui  puiffent  ^guer  à  fon 
fervice  ;  nul  né  peut  rare  fcs  affaires  qu'en  le 
dérobant  ;  Qu^il  eft  imprudi^t  »  qu'il  eft  chi- 
che ,  qu'il  eft  mauvais  maître ,  qu'il  eft  de 
mauvais  naturel  l  Tout  beau ,  Meilleurs  aurez- 

vous  taat6c  tout  dit  écoutez -moi  un  peu  à 
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tnofï  tour  ^  Et  je  m'aflure  que  fi  vous  voulez 

prendre  la  peine  d'éplucher  les  chofes  de  près, 
que  vous  trouverez  que  le  tore  vient  do.  vous 
'jk  non  pas  de  lui. 

V.  Vous  cônfeflèz  déjà  qu'il  fait  pour  qntU 
ques-iins,  ^u'il  en  gratifie  aucuns  libérale- 
ment ,  &  même  prodigalement ,  connoiflèz 
<lonc  que  ii  vous  ne  recevez  les  mêmes  grati- 
fications qne  €eux4à  reçoivent  >  c'eft  pour 
voir  fuivi  les  mêmes  voyes  qu'ils  ont  fuivies  j 
û  vous,  n'avez  acquis  fa  bonne  grâce  ,  c'eft 
pour  n'avoir  pratiqué  les  moy^ens  par  lefquels. 
elle  s'acquiert  :  vous  voulez  mefurer  ce  Prince 
à  Taune'des  autres  :  vous  préruppofez  qu'il  ait 
i'ame  commune  &  ordinaire ,  qu'il  doive  ai- 
mer Ces  proches  ,  gratifier  fes  ferviteurs  ,  ren- 
dre bien  pour  bien,  mal  pour  mal,  6c  quels . 
câèts  font-ce-là  »  fînonetfets  d'une  ame  vuleai* 
re  le  moindre  homme,  s'il  a  une  ame  raifon- 
nable,  la  moindre  femmelette  en  fera  bien  au- 
tant     vous  voulezque  ce  grince  inimitable, 
ce  Prince  qui  n'eft  rien  moins,  que  humain  ne  . 
fe  gouverne  point  d'autre  façon }  Ha  pauvres 
ignorans ,  qui  ne  fçavcz  admirer  ni  connoître 
un  fi  rare  homme  que  le  Ciel  vous  a  donné  l  . 

VL  Sçachez,  Meffieurs,  içachez  que  ce 
Prince  eft.doiié  des  vertus  rncnaturelles ,  que 
It  fens  humain  ne  peut  comprendre  >  fa  façon 
de  procéder  eft  toute  autre  qu'ordinaire  *,  il  ne  * 
tient  rien  de  vulgaire,  &c  a  l'entendement  peu 
conunun ,  fon  f  ngement  eft  fi  vif ,  que  nous 
ne  le  pouvons  appcrccvoir;  fes  bonnes  parties 
font  rares ,  je  dis  rariffimes  :  Bref,  il  eft  fi  di- 
vin ,  qu'en  certaines  chofes  Ton  ne  connoît 

lui  comme  point  d'humanité  ,  &.puis  vous 
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penfez  le  gagner  par  moyens  ordinaires,  vous 
vous  pbigf^ez  quand  vous  n'y  pouvez  parve- 
nir par  les  voy es  communes..  Vous  avezitojx» 
Memeurs ,  c'eft  i  nous  à  nous  accommoder  k  . 
fon  humeur ,  &  non  lui  à  la  nôtre-,  vous  re- 
connoiffèz ,  qu'il  aime  fes  ennemis ,  mettez- 
vous  de  ce  nombre  >  il  fait  pour  ceux  qui  lui 
font  la  guerre  »  contraignez-vous  dejla  lui  fai- 
re pour  quelque  téms ,  vous  ne  fçauriez  après 
faire  fi  maigre  capitulation  ,  qu'elle  ne  vaille 
mieux  que  tout  ce  que  vous-ûrerez  jaimis  par 
vos  lâches  fubmiflions  tant  méprifées  de  lui  ; 
il  carefle  ceux  qui  le  dérobent ,  n'y  oublies 
rien  ,  je  dis  ceux  qui  ont  l'honneur  de  fouiller 
en  fes  finances ,  comme  je  croi  qu'il  y  a  d'hon- 
nêtes ^onunes ,  qui  y  font  le  devoir  y  iigraci- . 
fie  ceux  qui  rofifencdit  »  o£Fencez-le. 

VII.  Je  fçai  bien  que  ces  moyens  vous  fcm- 
bleront  du  commencement  un  peu  rudes  > 
mais  quoi  l  Eftimez-vous  fi  peu  fa  bonne  gra^ 
ce  que  vous  ne  veuillez  contraindre  votre  na- 
ture pour  Tacquérir  ^  Ceft  le  feul  moyen  d'y 
parvenir ,  il  vous  en  avertit ,  il  vous  en  faic 
voir  l'épreuve  tous  les  jours ,  &  vous  y  recu- 
lez. Eftes-vous  pas  dignes  d'en  être, privez  1^ 
Ses  effets  parlent  »  6c  difent  en  bon  langages  : 
Mes  amis  ofFencez  moi ,  je  vous  aimerai ,  fer*» 
vez-moi    je  vous  haïrai  :  il  ne  vous  cache 

Îjpinc  le  fecret  ^  il  le  vous  enfeigne  par  toutes 
êis  aâion$3  il  n'eft  point  jaloux  de  votre  hon^ 
heur  .)  pour  vous  vouloir  celer  le  moyen  de 
l'acquérir.  Regardez  a  tous  ces  déportemens  ^ 
il  n'y  en  a  pas  un ,  qui  ne  nous  y  conduife. 

VIII.  Si  vous  demandez  pourquoi  celui-ci  e(U 
H  gratifiéi  poûr^ûoi  Inidanoe-iKm  les  cent  oa 
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îcs  deux  cens  milécus  }  On  vous  dira  foudain, 
pource  qu'il  cft  de  la  Ligue ,  pour  ce  qu'il . 
tient ..  telles  &  telles  Villes  comte  le  Roy.u 
Pourquoi  fait-on  &  bon  recueil  à  une  telle  Da* 
me  }  Pource  que  fon  Mari  ^  fon  frère ,  ou  fon 
iils  porte  les  armes  contre  le  Roy.  Si  au  con- 
traire on  s'enquierc  >  pourquoi  ne  fait-on  cas 
de  cettui^ci ,  pourquoi  eà-il  reculé  des  çhar« 
ges  i  Pource  qu'il  eft  du  |iarti  du  Roy.  Pour- 
quoi un  autre  eft  plus  dédaigné  ou  indigne- 
ment traité?  Pource  qu'il  eft  de  fes  anciens 
fetviteurs  9  ou  (  qui  eft  le  pis  )  pource  qu^il  cBt 
{on  {Kurent.  Que  maudite  foit  la  parenté  \  car 
cettui-là  eft  un  mal  fans  remède  l  On  peut  lait 
fer  à  lui  être  ferviteur  pour  avoir  ia«bonne 

trace  ^  on  peut  laidèr  â  lui  faire  fervice  poi^r 
tre  gratifie  de  lui  i  niais  de  laifter  à  être  fon 
parent ,  quand  oaa  ce  malheur  de  Tètre ,  cela 
eft  impolfible. 

IX.  Malheureux  donc  deux  ou  trois  fois 
ceux  (jui  font  nez  fous  une  fi  infortunée  con- 
ftellation  ;  mais  ceux  qui  ont  Theur  d'être  i0us 
de  quelque  autre  race ,  ou  defquels  &  pour  le 
moins  la  proximité  ou  l'obligation  n'eft  point 
il  grande  >  qu'ils  ne  foient  capables  de  recher* 
cHer  fa  bonne  grâce  pa^  quelque  ofiTehce  »  s*il$ 
dédaignent  ce  tnoyien  tant  afiuré ,  méritent-ils 
pas  d'en  être  privez  ?  Je  croi  que  vous  m'a-^ 
vouerez  que  ouï.  Neyous  plaignez  donc  plus, 
Meilieors,  reconnoiilez ,  que  la  faute  n^eft  pas 
"^enuë  de  fon  câté ,  mais  dii  votre  {St  puifque 
vous  voyez  déformais  quelle  voye  il  faut  tenir  * 
pour  recevoir  des  faveurs  de  lui ,  fuivez  la, 
^  je  croi  que  vous  en.recevrez  contentement,  > 

X.  Mais  quoi }  difent  aucuns  9  cela  eft  écran- 
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gc  qu'il  faille  avoir  ce  Prince  de  cette  façon  ; 
j'aimecois  mieux  (  dira  quelque  opiniâtre  > 
H -être  point  favorifé  de  lut  que  de  Tètre  par 

tels  moyens.  Pauvres  créatures  1  eft-ce  à  vous 
à  lui  prefcrire  d'autres  voyes ,  que  celles  qu'il 
vous  ordonne  l  S'il  banni^it  chacun  de  £l 
bonne  grâce  »  vbus  pourriez  dire  ,  qu'il  vous 
met  au  défefpoir ,  mais  il  vous  en  donne  les 
moyens  faciles  &  afiurez ,  je  dis  fîaffurez,  que 

g'  imais  aucun  ne  les  a  tentez ,  qu'il  ne  s'en  ibic 
ien  trouvé»  &  vous  les  refiifez^  ne  vous  plai- 
gnez donc  pas  fî  vous  perdez  le  falaire  »  qui 
ne  fe  peut  acquérir  que  par-là. 

XL  Mais  >  difent  les  autres ,  ces  procédu- 
res (ont-elles  point  injudes  ?  U  n  y  a  pas»  cç 
£èmblë,gra[nde  raifon  de  faire  tout  pour  Tes 
nemis,  &c  ne  rien  faire  pour  fes  ferviceurs.  O 
efpritsfoibles,  qui  ne  jugez  des  chofes  que  par 
Tapparence  9  qui  n'avez  la  vue  aiTez  aiguë  pour 
pénétrer  juqu'au  fecret  cabinet  <)es  intentions 
de  ce  Prince  ,  ni  le  fens  afTez  ferme  pour  ap-» 
percevoir  les  juftes  caufes  de  fes  actions  t 

XII.  Vous  le  blâmez  de  ce  qu'il  fait  pour 
ceux  qui  lui  ont  fait  la  gùttrt  »  fic  à  qui  eft* il 
plus  oDligcs  qu'à  ceux-là  ?.Qu'eût-cc  été  de 
ce  grand  Prince  ,  s'il  n'eût  eu  fon  Royaume  à 
débattre^  En  quel  eftime  fut-il  tombé  envers 
fon  peuple  »  s'il  eût  été  obligé  d'être  aiûlidu  an 
Confeii ,  tomme  le  feu  Roy ,  de  rendre  îufti:^ 
ce  à  fes  Sujets  ,  de  répondre  des  Placers ,  d'ê- 
tre importuné. des  Requêtes,*  lui ,  qui  a  bien 
Tefprit  ailleurs ,  &c  qui  s'occupe  à  des  chofes" 
J^ien  di^erfes  ^  Quels  mécontentemens  des  Su- 
jets,$'il  n'eût  eu  à  Cous  proposcet  excufe,c'cft  la 
.  '  "  .  guerre  i 

r 
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;  guerre,)  ai  affaire  ailleurs,  il  faiitquejemoncei 
cheval  >  s'il  n'eûreu  à  répondre  à  ceux  qui  pour« 
fuivoient  leurs  payemehs ,  ou  quelqiies  falai* 
res  mérités  >  il  faut  payer  ma  Gendarmerie,  il 
faut  de  l'argent  pour  mes  Suiifes ,  il  faut  que 
je  forte  de  r  Hôpital,  avant  que  d'en  tirer  les 
autres }  Combien  penfez^vous  que  ces  défai- 
tes lui  foient  commodes ,  combien  il  lui  a  été 
fouvent  agréable  que  fon  bien  ait  été  pris  par 
fes  ennemis  plutôt  que  d'avoir  !e  déplaifir  de 
le  donner  »  ou  la  peme  de  le  refufer }  Et  puis 
.  •n*eft-il  point  redevable  à  ceux  qùî  lui  fbntnaî-» 
tre  de  fi  gentils  expédiens  >  &  fi  agréablps  a  ion 
humeur  ? 

XIII.  Mais  quoi?  difent  les  autres,  il  fem- 
bleroit  félon  cela  qu'il  Ait  enclin  à  la  lâcheté, 
vice  indigne  d'un  grand  Prince.  Helas ,  que 
vous  vous  abufez  l  Comment  feroit-il  chiche 
de  fon  bien  ,  qi^'il  ne  l'eft  pas  du  bien,  d  au«- 
thiir?  N'a-t*il  pas  oté  à  qui  un  Gouvernement, 
à  qui  une  Charge ,  à  qui  un  Bénéfice ,  &  tout 
pour  les  donner  3  Sont-ce  là  les  traits  de  chî- 
cheté  d  ctre  libéral  outre  la  raifou ,  outre  le 
devoir?  Elites  plûrôr qu'il  fçait  donnera  ceux 
qui  Tont  fçû  eftimet  comme  il  mérire ,  à  ceux 
qui  ne  le  mefuraht  à  Taune  du  vulgaire  ,  ont 
fçu  reconnoître  les  moyens  de  gagner  fa  bon- 
ne grâce  ,  qui  n'ont  épargné  ni  leur  confcien-  • 
ce ,  ni  la  réputation ,  ni  la  vie  de  cent  mille 
ames^  pour  rechercher  fa  faveur  ,  par  les 
moyens,  par  lefquels  elle  s'acquiert;  ce  font 
ceux-là  qui  feuls  lont  pu -obliger  à  les  aimer  ^ 
non  pas  fes  aijtiis  fbibles ,  qui  penfent  gagner 
un  tel  Prince  par  foumilîîons  >  par  recherche  ,  • 

par 
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par  fcrvice ,  coiiune  ronferoit  quelqu'un  d*cn-^ 

Ue  le  commun.  • 

XIV.  O  valeureiix  Prince  »  &  généreiue 
courage  ,  qui  ne  (erend  qu'aux  généreux ,  qui 
ne  fe  Taifle  forcer,  que  par  la  feule  force ,  qui 
carelle  plutôt  celui  qui  géncreufemcnc  fe  pré*  ' 
iênce  à  (z  Mâjèfté  les  armes  au  poing  ,  que 
ceux  qui  auront  toute  leur  vie  demeuré  lâche* 
ment  profternezàfes  pieds ,  qui  fait  plus  derat 
d  un  brave  ennemi,  qui  lui  fait  la  guerre,  que 
d'un  Prince  de  fon  ifang  fournis  à  fes  volontés  1 
Prince  inimitable  »  que  n'ai-je  la  langue  atifli 
diferte ,  que  la  volonté  afFedionnée  y  pour  le 
pouvoir  louer  félon  fes  mérites  î 

X  V,  Ceft  tout  un  >  encore  ne  voi-je  point 
ce  thécontentement  ceflèr ,  j'en  voi  qui  gron- 
dent ,  j*en  vois  qui  mépriieift  ce  valeureux 
Prince  ,  Tun  avec  rifce  ,  l'autre  avec  dcpit  fe 
niocque  de  lui ,  chacun  le  dédaigne ,  &  vou- 
dt<MX  tourner  à  fon  défavaif taçe  (es  plus  loua-  ^ 
bles  aétions  ;  c'eft  pourquoi  il  m'eft  force 
de  parler  un  peu  de  fes  mérites ,  pour  faire 
connoître  qu'il  n'y  a  efpece  de  vertu  >  dont  ce 
tare  Prince  ne  foit  richement  orné.  » 

X  V.L  Premièrement  s'il  eft  queftion  de  la^^ 
prudence ,  il  n'y  a  Prince  qtH  jette  plus  l'œil 
que  lui  fur  le  futur.  Qu'ainfi  ne  foit ,  fi  quel- 
qu'un lui  vient  demander  un  don ,  il  ne  s'a- 
mufera  pas  à  fonger  comme  ces  autresPrinces 
vulgaires ,  cettui-ti  ni'a-t  il  fait  fetvice  >  mais 
m'en  pourra-t-il  faire  ?  N*eft-ce  pas  regarder 
à  l'avenir  que  cela?  N'cft-ce  pas  ctre  pré- 
voyant ,  8c  la  prévoyance  n'e(l-ce  pas  une  des 
pnncipales  parties  oe  la.  prudence  l  Une  ame 

commcmb 


DE  HENRI  IV.  '477 
commune  fera  gloire  de  fe  reflbuvenir  d'un 
.  fervicc  pafle ,  de  le  vouloir  reconnoître ,  de 
ne  l'oublier  point  y  ce  grand  Prince  tout  au 
contraire ,  quittera  toujours  la  fouvenance  de 
tous  les  fervices  faits  pour  un  qui  eft  à  faire  , 
la  fouvenance  du  pàflfc  n'eft  qu'un  effet  de  U 
mémoire ,  la  prévoyance  de  l'avenir  rient  de 
la  Prophétie^  &c  participe  de  la  Divinité.  O 
donc  Prince  divin ,  Prince  prudent  Bc  pré- 
-voyant!  bien  qu'à  grand  tort  la  plupart. Fac* 
cufent  d'imprudence. 

XVII.  Quant  à  la  force ,  où  eft  le  Princç 
qui  défère  plus  à  cette  vertu  ^ue  lui ,  qui  Tho*. 
nore  plus  eh  fes  ennemis  mêmes  )  Vous  1  a- 
vcz  vu  telles  fois  imployable  aux  Requêtes , 
aux  perfuafions ,  &  quelquefois  à  la  raifon 
même  9  niais  ployable  à  la  force  >  il  a  vu  fes 
ferviteurs,  fes  Çonfeillers,  les  Princes  mê- 
mes de  fon  fang ,  pleins'  de  volonté ,  de  âdé-^ 
lité  &  d'affedtion  a  fon  fervice  ,  il  les  a  mépri- 
fés  y  il  a  vu  fes  ennemis  forts ,  il  les  a  careUe$> 
.  les  a  honorésjeur  a  fait  hommagede  fes  bienst 
dè  fa  confcience  j  &  d'une  partie  de  fon 
Royaume  :  n'eft  -  ce  pas  honorer  la  force  que 
cela  ?  Et  honorer  la  vertu ,  n'eft-ce  pas  être 
vertueux }  "  . 

XYUL  Pour  le  regard  de  la  tempérance,  ce 
Prince  fçait  commander  à  fes  paflions  fi  Prin- 
ce,au  monde  le  fçait  faire  5  y  a-t-il  paflîons 
plus  naturelles  queraffeâ:ion  des  proches  l  Se 
cependant  voyez-vous  que  cela  le  touche  en 
forte  quelconque  >  ni  que  feulen^ent  il  la  faflè 

Î>aroîtreparle  moindreeffet?  voyez-vous  d'ail-  . 
eurs  qu  il  fléchifle  à  l'amitié  ,  à  la  pitié  ,  ni 

à  toutes  ces  ^^ons  >  qui  ont  accoutumé  de 

vaincre  ' 
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vaincrcles  ames  vulgaires^  On  a  vu  f  ouvent  une 
centaine  de  pauvres  gens  le  venir  fuppiier  les 

Senoùx  en  terre  >  les  larmes  aax  yeax  »  de  les 
élivrer  de  loppreflîon  de  fes  gens  de  guerre  » 
de  leur  faire  raifon  de  fes  foldars ,  qui  les 
avoient  pillez  &c  rançonnez.  Penfez-vous  que 
cette  ame  généreufe  en  ait  été  émuë  l  auffi 
peu  cèrtes  cofmme  Un  rocher  par  le  frayement 
des  flots. 

XIX.  Lui  avez-vous  jamais  vu  une  fembla- 
ble  marque  de  tendreiTe  par  le  récit  de  la  fou-» 
le  de  Ton  peuple ,  ni  par  la  confidérarion  du 
mal  d*auciln  particulier  même ,  par  les  larmes 
de  fa  fœur,  capables  quelquefois  d'amollir  un 
rocher  ?  Et  toutefois  ce  diamant  de  fermeté, 
.ce.  marbre  fiearnois  y  a  fait  réiiftance  fans  ja* 
mais  montrer  figne  a  altération  y  de  douleur 
de  pitié  ?  O  conftance  admirable  l  O  Prince 
vraiement  tempérant  5  ains  la  tempérance  mê- 
me 1  Prince  qui  ne  ie  laiilè  vaincre  à  aucu* 
ne  |>a(fîon  d'amour^ ,  pallîon  divine»  paflîon 
qui  a  furmonré  les  plus  braves  Héros,  &  qui 
le  rend  encore  au  jourd'huy  digne  imitateur  du 
grand  Hercule,  ^ui  empoigne  la  cj^uenouille&: 
le  fuzeau  pour  complaire  à  fa  maitrellè. 
.  XX.  Il  refte  la  verm  de  juftice ,  à  laqueller 
je  voi  bien  que  vous  m'attendez  à  ce  paflage , 
&  vous  cntens  déjà  me  dire  \  Et  bien  ,  voulez- 
vous  dire  que  votre  Roy  foit  orné  de  cette 
vertu ,  lui  qui  ne  fait  point  de  juftice  »  qui  ne 
l'ainie  &  ne  s'en  foucie  nullement  ?  Ayez  pa 
tience ,  Meilleurs ,  prenez  un  peu  la  chofe 
comme  jl  faut  >  &  puis  vous  verrez,. que  je 
ne  me  trompe  pas  :  vous  appeliez  juftice',  ces 
effets  de  rendre  à  chacun  ce  qui  l^i  appartient» 


DE  HENRI  IV.  479 
de  foukgerrinnocent,de  punir  Toppre^ur  &: 
telles  autres  procedurespratiquées  parles  athes 

vulgaires.  J'avoue  que  de  cette  juftice  commu- 
nie m9ntrès-honoré  Prince  n'en  fait  point  écac» 
Mais  quoi  t  eft-ce  par  tels  efiets  aâaiél$&  ma* 
,  teriels  qu'il  faut  juger  delà  vertu  de  ce  Prin^ 
ce  }  Ne  fçavez-vous  pas  bien  qu'il  eft  tour  eC* 
prit,  tour  intclled  }  que  fes  vertus  font  fpiri- 
tuelles  Se  invifibiesî  Voyez  donc  qu'il  eft  Prin-n 
çe  très-iufte  >  mais  d'une  juftice  d'autant  plus 
pure  ,  que  la  vifible ,  que  le  feu  élémentaire 
qui  ne  fe  voit  point ,  eft  plus  pur  que  le  ma- 
tériel qui  fe  voit. 

XXI.  Maisquoi  ?  dira  quelque foupçonneux» 
qui  vous  le  fera  ainfi  croire }  O  ame  grofliere» 
qui  ne  croyez  que  ce  que  vous  voyez,  prenez 
les  yeux  de  la  foi ,  &c  vous  verrez  fa  juftice, 
avec  beaucoup  d'autres  fiennes  vertus,  qui 
vous  font  cachées  s  caria  foi  eft  des  choies 
qu'on  'ne  voit  point ,  c'eft  un  trait  de  hugue- 
norerie,  qu'il  vous  faut  apprendre  pour  le  bien 
connoîcre  »  &  m  alTure  qu'il  n'y  a  Huguenoc 
en  France  qui  ne  coniioiftè  très-bien  >  qpelle 
eft  fa  juftice  ,  pour  Tavoir  de  long  -  temps 
éprouvée. 

XXII.  Au  refte  ,  combien  penfcz-vous  que 
ce  Prince  ait  de  rares  parties  2  II  eft  Religieux 
fi  jamais  Prince  le  fut  :  les  autres .  Roys  ont 
penfé  faire  beaucoup  de  bien  tenantReligion  ; 
cettuy-ci  en  tient  deux  également ,  les  obfer- 
yeaufli-bien  Tune  que  1  autre  »  n'eft-il  pas 
doublement  diene  du  nom  de  très-Chrétien  ^ 

XXIII.  D'aiUeurs ,  c*eft  le  Prince  du  mon- 
de qui  f^âic  autant  foire  beaucpup  de  peu  :  en 

voulez* 


V 
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voulez- vous  une  préavis  1  II  n'a  qu'une  Sœur  » 

(2)  il  en  a  déjà  fait  une  douzaine  d'amis  ,  &: 
en  fera  mille  ,  s'il  trouve  autant  de  Princes 
dociles»  qui  veulent  fuivre  fesenfeigneihens. 
Mais  avec  quel  jugement peniez-vous  qu  ilait 
conduit  tous  ces  Mariages?  quelle  proportion 
y  a-t-il  tenue ,  pour  garder  que  pas  un  de  tous 
ces  Princes  n'eut  avantage  l'un  furlautre» 
les  itndre  à  la  fin  également  contensl 

XXIV.  Ne  ra-t-il  pas  offerte  â  cinq  ou  ût 
en  même-temps  ,  à  peine ,  que  je  ne  dis  en 
même  jour  ,  en  mandant  à  Tun  :  Venez  moi 
trouver ,  je  vous  donnerai  ma  fœur  :  à  l'autre  » 
laites  faire  la  paix  par  ceux:  de  votre  parti ,  je 
vous  donnerai  ma  lœur  :  à  l'autre ,  Gardez-moi 
votre  province  favorable  ,  je  vous  donnerai 
ma  fœur:  &  netoic-iipas  dès-lors  pourvu  de 
difEculcez  ,  qui  lui  dévoient  faire  trouver 
4  Vnn  la  diveriité  de  la  langue  du  païs ,  à  Tau-» 
trela  différence  de  la  Religion  ,  àTautre  le  pa- 
rentage ,  à  l'autre  la  volonté  de  fa  fœur  ,  afin 
que  par  cet  égal  contentement  il  leur  oftac 
tout  fujet  de  mfpute  ou  querelle  à  ravenir..^ 

XXV.  o  Prince  vraiment  politique  !  Et  puî^ 
direz-vous  que  ce  loic  la  des  efforts  d'une  amc 
qui  ne  fçacne  autre  ciiofe  »  £non  cette  vieil- 


(  X  )  Catherinede  Bour- 
boa  y  mariée  contre  Cot 
gré  âa  Duc  de  Bar  le  trence 
Janvier  1599  ,  Se  morte 
en  Janvier  i  ^04.  Son  cœtir 
Ja  ponoit  vers  le  Comte  de 


avoit  fiut  'mie.profflefle  de 
mariage.  Ad&  en  parlanr 
(quelquefois  de  Con  mariiige 
avec  un  Prince  Lorrain» 
elle  di(bit  fort  agréable-' 
ment ,  qu  elle  n*y  trouvoit 


Soiffons ,  de  la  Maifon  de  •  pas  fon  compte  j  équivo 
JBqmbpaa  à  ^ui  màne  eUc  j  ^uauc  ain£  fur  iie  mot. 


le 


Digitized  by 


.  DE  H  E  N  R  ï  I  V.  4?* 
le  rbudne  de:prômecare  &  puis  tenir  y  d'ob^ 
£èmr 'une  parole  »  qiianid  elle  eft  donnée  1^ 
O  artifice  a  état  bêatcoup  plus  délié ,  leçons, 
tlu  doôit  Machiavel  dextrement  pratiquées  j 
digne  obfervatioa  des  max^imes  de  la  Reine 
'  Meredufeo  Roy  *^  qaine  faifoit  jamais  la  paix 
avec  lel  Huguenôrs ,  qu'elle  n'eut  déjàréfolâ 
le  moyen  de  la  rompre  1 

XXVI;  Mais  quoi }  dil ent  U-deiTu^  quelques 
cérémonieux^  n'y-vat'il point  delà  confcie0<i 
ce  de  prohietcre  ainfî  &  né  tenir  point  ^  ne 
vaudroic-il  pas  mieux  faire  un  peu  moins  bien 
fes  affaires  ?  Et  puis  -n'eft-ce  point  faire  tort 
â  fa  fœuc  ,  que  de  fe  £ervir  ainii  d'.élie  >  coxnr 
me  d'un  appas  pour  trompei:  tous  ici  Princes 
de  la  Chrétienté  VO  pauvrès  ign6rans'&  ou* 
blieux  de  ce  que  je  vous  ai  dit  tant  de  fois  ! 
Ne  vous  ai- je  point  allez  averti  ;  que  ce 
Prince  fé  ^nverne  d'une  façon  rare  &  extra- 
ordinaire »  que  fès  venus  différent  autant .  de 
celles  des  autres  Princes^  comme  fonr  les  cho- 
fes  invifiblcsdes  vifiblesjles  intellcékaellesdes 
matérielles-?  &  cependant  vous  le  voulez  tou- 
jours mefarâr  à  1  aiune  des  amtes^comme  fi  vou^ 
aviez  affaire  ici  i  un  Roy  Loms'domiémc ,  oa 
à.  un  grand  Roy  François  premier  ;  Princes 
vraiment  vertueux  ^  mais  non  de  la  façon  de 
cetcuy  -  ci  ;  leurs  vertus  étoient  groflîeres  Se 
palpables ,  les  vertus  de  celui-ci  lont  déliées 
&  lubtiles  -,  ils  faifoient  cas  des  paroles  don- 
.jnces  ,  cettuy  cy  fait  cas  des  effets.  : 

XX VU.  Ne  fçavez-vous  point  que  les  pa:* 
roUeis  font  femelles^  &.que  les  effets  font 
mafles  ?  8c  vous  voudriez  que  ce  corUc  géne^ 
T^mc  IFi  H  h  rcax^ 
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feux  »  ce  courage  viûl  déferai  aitueiqué  ohoCt 
àc  féminin  ^QaecebrayePriBCçqiuiiie  feTcnd 
^*àU  fcttk  toi€e>  fe  peiittfercer  paran  dprii , 

Îarun  fon ,  par  un  vent ,  luiqui  va  plus  vite  que 
:  vent  >  &  qui  en  a  la  tète  toute  pleine.  11  n  eft 
pas  raifonnablc.  Mefiteursi  ce  n'eft  pas  une  ame 
q%n£t  Ucàc  cette  façon  »  il  eft  né  libre  ^atmir» 
tes  fes  adions  libres ,  il  fçait  quand  il  faut  pro* 
mettre,  &c  quand  il  faut  tenir,  &  puis  il  ne 
fait  rien  praoquer  à  fa  focur ,  qu'il  n'aie  praci* 
que  le  pieqiîcr  \  il  la  tcaite  en  cet  endroit  corn-* 
me  fa  propre  perfonné ,  n*eft-<e  pas  lui  témoin 
gpier  qu'il  Taime  comme  foi-mcnie  } 

XXYIl).  Oiii  bien  »  difent  les  autres  »  û 
«près  cela  il  faifoit  quelque  chofe  pour  elle  : 
mais  il  femhle  qu'il  ne  t'en  foucie  point,  qu'il 
cherche  feulement  par  ces  moyens  de  lui  faire 

Eilfer  la  fleur  de  fon  â^e  fans  être  mariée  y  il 
i  d^nie  toute  aucorite  s  il  ne  lui  donnetien  » 
éc  mÊme  lui  diminue  en  tout  ce  qu'il  peut  ce 

Î[m  lai  appartient  :  ce  ne  font  pas  là ,  ce  me 
emble  ,  de  grandes  marques  de  fon  amitié.  O 
Efprixs  grofliers  &  Ames  cerreftres  >  qui  appel* 
les  biens  ces  chofes  corporelles  &  lenfibles  ^ 
comme  les  rioheflès,  les  faonneutis  de  le  cou* 
tentement ,  qui  ne  fçavcz  pas  gotttcr  que  le 
feul  face  eft  heureux  ,  que  le  fouverain  bien 

Êît  en  Famc^,  &.  là  par£uce  félicité  coniifte  en 
L  feule  venu.  O  que  fi  vous  aviez  des  yeux 
fpirituels  pour  connoître  les  invifibles  effets^ 
par  lefquels  il  oblige  cette  fœiir  bien  aimée  » 
combien  vous  la  jugeriez  fa  redevable  1 

XXIX.  Les  autres  Roys  ont  gratifié  leurs 
fours  4  leurs  £ilci ,  leurs  parentes  de  dons  > 

:  dap- 
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d'appanages,  deî^andcàrs,&  d'autorités*,  cér- 
tui-ci  fait  bien  de  plus  riches  prefens  à  fa  fœur  > 
il  Tcnrichicde  vertus,d'honneur  &  de  réputa-  * 
tion  )  il  riûftmit  i  la  pztitxc  &  à  la  tolérancé 
detotttefortfe  dIncdfMifioditer,  li  lui  enfeigné 
la  frugalité,  la  lui  ftitpratiquer  tous  les  jours, 
il  lui  apprend  à  fe  contenter  de  peu  ,  &  quel- 
qudbis  de  rien  da  tout.  N'cft-ce  point  iobli* 
ger  qtie  cda  ï  Et  àoA  content  tncdits  9  il  lui 
Fait  acquérir  la  ré|witàHoft  (  aux  dépens  de  U 
fienne  propre  )  d'erré  la  plus  pleine  de  patien- 
ce >  teij^â  &  obéi'âance  9  que  nulle  autre 

Îpi  foit  fur  la  terre  s  &  ttAn  a  être  k  PiinceC* 
e  qui  ^ik  le  tniedx  ^oyèr  fous  les  volontet 
du  plus  rigoureux  frère  du  monde.  Et  puis 
Vous  direz  c^ue  fes  bien-faits  foient  communs  » 
qu'ils  fe  pmflènt  comjKurer  &  ceux  des  autrei 
Roys ,  qui  ont  aimé  léiU^  fcburs  fit  leitrs  pro- 
ches, O  rares  obligations ,  marques  d'amitié 
inouïes  &  dignes  leulemencdu  rare  naturel 
de  Henry  quatrième  l  '  '  ^ 

XXX%  De  m'amufet  ici  a  Vcnis  rt^fentct 
itiillè  autres  gentille(ïes,qui  ftmt  eii  ce  Ptince» 
ce  ne  feroit  jamais  fait  ^  chacun  le  cohnoît , 
chacun  les  éprouve  ;  il  n'y  a.nul  qui  n'admire 
la  légèreté  de  fon  efprit ,  qdi  ne  feilènte  les 
pointes  de  fa  langue  ,  qui  ne  fecohnfoidè  la 
Fertilité  de  fes  inventions  ,  qu'il  faut  confef- 
fer  être  plutôt  admirables  ,  qu'imitables.  Les 
jjlus  rares  efprits  n'ont  pu  apporter  tant  d'ar- 
tifice i  leuts  écrits  y  hi  ^  leurs  difcourâ ,  au'il^ 
îî'ayent  emprunté  quelqùe  chôfe  du  labeur 
d'autrui.  Mais  ce  Prince  ne  produit  rien  que  du 

iîen ,  il  vous  donnera  des  avis  ^  il  vous  fera 

Hha  des 
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des  Récits  tous  entiers  des  chofes  qu  il  ne  vif» 

ni  nWit  jamais,  &  qui  ne  font  que  de  fa  pure 

invention.  O  fubtil  efprit ,  Prince  inventif , 
s'il  en  fut  jamais  ,  &  digne  d  être  loiic  pas 
toutes  efpeces  de  louanges  inventées  1 

XXXL  Or  donc  »  Meifi^rs  5  vôus  voyez 
queleft  ce  Prince,  vous connoiflêz Tes  vertus, 
la  valeur  &c  fes  mérites,  la  façon  de  gagnerfa 
bonne  grâce  ne  vous.elt  plus  cachée ,  elle  vous 
eft  offerte  tousles  fours,le  moyeneneft  prompt 
&  facile*,  tie  le  meprifez  point  -,  les  réconipcn-> 
fcs  font  toutes  prêtes.  Vous  voyez  ce  qu'ont 

fagné  ces  braves  Seigneurs  ,  qui  y  ont  acquis 
is  Mai:échau0ces,  les  Amirautez^  les  Gouver-^ 
nemens»  les  cinquante  &  foixanre  mil  écus; 
croyez  qu'il  ne  vôus  arrivera  pas  plus  mal 
qu'a  eux.  S*ily  a  donc  quelque  généreux  coura- 
parmi  vous  ,  qui  defirez  acquérir  ce-pré- 
tiénx  tréfor  de  fafaveur  &  bonne  grâce,  qu'il 
tienne  le  mèmci  cliemin  qu'ils  ont  tenu.  Si 
vous  n'avez  moyen  de  Toffenfer  autant  qu'eux, 
faites  au  moins  ce  que  vous  pourrez ,  &  pre- 
nez, que  la  récompenfeen  fera  plus  pente» 
fxMiJ:  le  moins  la  œvez'vous  efperer  à  la  pn> 
portion  de  ce  que  vous  ferez.  Courage  donc  , 
Meflîeurs  :  fa  Donne  grâce  eft  trop  dcfirable 
pour  ne  la  recliercher  par  les  moyens  ,  par 
ielquels  elle  s'acquiert  »  vous  n'avez  que  cet^ 
tuy-làfeal ,  chercnezde  tous  cârez  /  faites  tant 
de  fervices  que  vous  voudrez  ,  ufez  de  fou- 
miilions  >  de  requêtes  ,  de  perfuafions  »  em- 
ployez vos  amis ,  contommez  y  vos  biens,  vo* 
tre  argent ,  &  votre  âge  ,  vous  n'avancerez 
tien >  vous :cn  voyez  les  preuves  tous  les  jours: 
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tu  contraire  fuivez  cet^heureux  chemirijqu^on 
vous  propofe,vous  voyez  comme  on  s'en  trou- 
ve bien  9  dçvez  croire  que  ce  gran4  Priâce 
togioius  un  &  femhUhle  à- j(pi-mème>  ne-vou» 

técompenfera  pas  moins  qu'il  a  dcja  récom- 
penfé  çeux,  qui  ont  commencç  à  mondrer 
ce  bel  exemple.  Pîei^lui  doint  de  continuer 
envers  rorfsi  '  &  tous  cetix  qui  ont  mèmt  va* 
Jonté  ,  lui  rendre  le  bien  qu'U  fak  à  (es  prp* 
cJies  9  Se  leur  donne  hemeufe  longue  vie* 


,      '       •  .  W  ,     ^  *•  i-  »'  • 
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DIVORCE 

S  ÀT  Y  RI  Q  tE  E/'i 

o 

LES  AMOURS 

REINE  MARGUERITE, 


C'Eflaû  Pfiaçc  î^re  les  ldix  ^difent  les 
Tyrans ,  ^è^éàx  àom  h  fotcc-  8c  non 

pas  l'amour  domine  lur  les  Peuples.  Mais  je 
n'approuve  ças  cet  axiome ,  encorcs  c^ue  les 
arm^,  ^  |a  violence  m'ayenc  rendu  l'hecitage 


(  I  )  Kevft  ae  cbBâdbA- 
né  fur^fe  Mtniilcrk ,  N*. 

107  f,  de  la  Bibliothèque 
de  TAbbayc  de  S.  Germain 
des  Prcz,  parmi  ceux  de 
M.  le  Chancelier  Seguicr. 
Dans  l'Edition  de  166^,  le 
Titre  de  la  Pièce  fuivante 
porte  :  Divorce  Satyrique , 


6c  an  liom  du  Roy  Kenii 
IV.  od  il  eft  ^kmeiic 
difcoum  des  mccats  8c  hu« 

meurs  de  la  Reine  Mar- 
guerite ,  jadis  fa  femme , 
pour  fervir  d'Inftru(5lion  , 
aux  Commiffaircs  députés 
par  fa  Majefté  ,  à  l'efTet  de 
la  fépaxation  dç  icuc  Ma- 

*^  * 
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&  le  fceptre  de  mes  Pères.  Dieu  bénit  la  dou-» 
Qair>  &c  fak  profpéreclcsdeilèinsdc  ceuxdonft 
les  aâtoi^  Cont  Munt  aimé«8  que  redoucccs  % 
4c  mei  Sujets  foroni  téan^its ,  s'ils  ne  fe  teii!* 
dent  incconiioi0ans ,  que  j'ai  pardonné  à  plus 
d'enoemis  >  que  je  n'ai  venge  d'injures  ,  aux 
ycttx  ^  toy t  le  nmmb  f  fi^  daiisJParii».  ca|^ 
tsde  4t  mon  Royauiné,».iM  ctènèMe  ma 
debonnaiiecé  ont  allez  paru  »  n'ayant  pas  vonla 
que  les  Perturbateucs  de  l*Etat  ayent  été  pu- 
ais de  ieucs  criuies  ^.ains.».a]fanj:  cemis  WMk 
parciciiUer  âtttàret  è  cew  qiit».  téméiakemeMs . 
ont  o£è  âttdqiiec  OKm  fioni^ 

Tai  cette  oWkation  au  bonheur  ,  d'avoir 
expérimencé  la.ficielitc  de  mes  botis  Sujets ,  d  a^^ 
voie  établi  pottrkntg^tems  une  hetttettfe  .paix 
avec  ms»  ymCms^  Se  d'avoir  cteme  wM  tmimà 

plus  particuliers  par  le  mo^jcn  d'un  divorce  > 
qui  fcpare  de  ma  Maifon ,  ainfi  que  du  cœur  » 
celle  dont  rindfami&a.kingrteins  obfciMcima 
Kpucacion.  Je  fçaî  <^  pmliears  Etrangers  ^ 
&  pltiftears,  FnmçcM  mal  alSeâioiinés,  t9Qii<» 
vent  fort  étrange  (|u  après  vingt-huit  ans  de 
Hiartay  {i)  ^  un  prétexte  de  patencage  ait  dct 
Mà  ceqii'iiiii  Saorénœmfidigne  avob  con)oinirs 
ks  ans  m*en  appeUeayt  voUtptmux  9  lés  aimet 
Athée,  &  tous  enfemble,  méconnoiflant. 
:  Il  faut  que  j'éclaire  leur  ignorance  ,  &  que 
je  confonde  leur  malice  »  cachant  ma  jaifce 
éoAtxMca  Sc  ctépbyanr  lès<^ctignes  ràHoftsc^ue 
f*avoiB  pair  hionneur  vouiti  d^gui&o  sLIà  renoms 

mee» 

(  1  )  La  Sentence  de  dé- 1  cttibit  if  ,  Iniipiikiiébi 
claratioa  de  nullité  de  ce  I  page  391  de  THiftoke  di& 

Manago  t^^n  VGiaiaal:<lria!m&. 

H™  (J) 
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inée  ,  avec  des  paroles  ambiguës  &  recher- 
{:hées.  Ma  grandeur  m'expofç  ,  ôc  me  met  en 
vue  >  &  1  incégriic  de  ma  confcieiKC  me-  iaic- 
trouver  bon  qa*uti  duu^n  lifedaiïs  mçt^osor. 
vrès ,  afin  que  les  malînf  &  mal  ioforoi^  a*at< 
rribuent  à  tore  aux  délices,  a  la  Religion  ,  ni  a 
ringracitude ,  encore  qu'elle  ioic  des  dépen- 
dances'de- la  GMuroane  )  ce  que  les  caui«s  les. 
plus  pregiiances  &  fM^bleâ  eicuienc  ' 
•   Une  pluye  de  fang  au  Mont  Aventin  ,  du- 
rant la  Romaine  fuperftition ,  prcfagea  la  dc- 
£ùte     Canes  ;  &c\xn  rocrenc  de  fangr^andu. 

Ëar  toute  la  Franct  à-niesr  triftes-iiocos.,  ]>rédiD 
L  déâîte  -de  moti  <boiinêoc  :  le  Ciel  qui  voie 
clair,  à  nos  avanturcs ,  en  donne ibuvent  quel- 
que connoiilànce  avant  le  fuccès  les  Sages 
cvicent  fenvent  le  pécil  par  U- préroyaftce* 
voyois  le  jour  au  tMf  ers  de  moâânforiîUfie  » 
&  toutes  chofes  tâchoient  à  m'en  éclaircir  :< 
mais  )e  n'ai  pu  fuir  mon  dommage ,  encore, 
que  le  Ray  Charles  pour4ûr&  regfianc  i,  à  q^i 
l'iiumear  de  £k  (mxt  éxo\t  prou  connue  y iix'enr 
donna  quelque  fencimenc  de0bus  cet  omcle  > 
lorfqu'aflurant  l-çs  Huguenots  ,  pour  les  attra- 

g;r:&  allécher  d'Uue  feinte  paix^  ilprqteftoic 
us  mille  fermeiiSy*qu'iii  ne  donnoit.  pas 
Margot  (3)  feulemenr  pour  fefnnle^ait^(7y  dk. 
Navarre  ,  mais  à.  tous  les  hérétiques  de  fon 
Royaume.     *  '         •     •  '  ; 

O  Prophétie  trop  véritable ,  &  digne  d'une 
iointe  &  dâviiie  iniçkarionl  s'il  eue  mis  le  gé^. 
«léral  Se  non- le  particulier ,  &  qu'au  lieu  des 
Huguenots  feuls^^  il  w-t  comp;:is.cous  ks  hom- 
r.  -  .  .  •  •  .  .  nies 

(  I.  )  C^cftainfi  qoak  JUy  Chatks  l^pelk>ic  ea  ria^ 

(4>: 
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nîes  :  car  il  n  y  a  forte  ou  qualité  d^îceux  c\\ 
IDUCe  la  France  avec  qui  cetcc  dépravée  n  ait^ 
QWrcé  fa*  labriéké  9  tout  eft  îndif érent  d  («s* 
voluptés ,  fie  ne  lui  chaut  d  âge,  de  grandcotV> 
ni  d'extraftion ,  pourvu  qu'elle  laoule  &  fatis- 
faiilè  à  (es  appécics  9  &c  n'en,  a  juiques  ici  de^- 
puis  râge  d-on2e  ans  dédit  à  petioime»  aa(|oei' 
jÊneragftes  y,  &,  (cftr  tous  deux  ont;, 

cru.avoir  obtenu  les  premiers  cette  gloire  jeu-- 
rent  les  prémices  de  la  chaleur,  qui,  augmen- 
tant tous  les  jouts,  &  eux  n  étaiis  point  Cix&i 
.  Éinsà  rcteitid£6,eàcoreque  Amrapieà  y  fît  oui 
eâbrt ,  qui  lui  a  depuis  abrégé  la  vip. 
•  EllejettaToBllfur  Affzm^//e5  (4)  y  &  Ty  arrêta.  . 
ii  long-tems ,  qu'elle  1  enroUa  ious^foa  £.nfei*4 
gae y  &c yQti  domiecent  lun  &  raocte  tant  âp^ 
GOtmoi&ncc  y  que  c'étoit  le  difodurs  &  Vtn^ 
cretien  commun  de  tous  les  foldats  dans  les 
armées  où  Ton  connoifibir  ledit  Manigues-^' 
Qutre.£i  valeur»  pour  Coionei  de^tlnÊmterie. 
Çidieur»  d'encre  vous  y  vmè  &PBrf^tiict'  bieo: 
d'une  écharpe  en  broderie,  &  d'un  petit  chien 
qu'il  portoit  ordinairement  aux  fiéges  &  aux: 
dfcarmoucjbes  plus  dangereufes ,  &;  n'ignorez. 
j^xFoUf  partoiètit^  amooiêu^es  Ênreursiquii 
continuèrent  jufques  à  fa  mort  (5)  >  après  la^ 
quelle  il  falut  que  par  Tentrcmife  de  Madame 
dtCarnavaltt  y  M,  de  Guifc  enpafââcles  mainSy 
jeune  Prince,  brave  &  ambiueux rs'il  en  f&D 
çncques  parmi  les'hpnanies ,  lequel  comment 
.  •     V  i .'.*    .  •  ^anc 


,  (4)  BraritottLé  a  &k 
Çcth  Eloge  ,  entre  ceux  des 
Hobimcslltiiftrtsfrsitiçois, 
Toflie  IV.  pr^..  144»  .  •  '  • 


(5)  ÛàététiiéaQSiqpré 
dç  Saint  Jean  d'Angely ,  le 
19  Norchibre  lié  l'auiée 
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çant  des  lors  àconftruire  cette  machine ,  qnî^ 
trop-tot  ébranlée,  lui  chût  defTus,  £bngeoicdc 
innrenk  de  Tes  impudiques  baifers  aux  noces», 
et  d'e&fbccifier  fes  ptéteartcfr  8t£cs  dcSàm 
ayant  rompu  dextrcment  le  Traité  de  Mariage 
d'elle  ôc  du  Roy  de  Portugal  y  déjà  fort  avancé, 
&  en  cous  cermes^  par  le  moyea  du  CanUaai 
ék  Giùfc  foQ  onde  »  csvoyé  uMimîl  cinq  cenc 
ùù»nts4Mktni£fpagne ,  pourfecondonlotr 
de  la  part  du  Roy  Très  -  Chrétien  avec  le  Roy  \ 
Catholique,  âeAa  more  de  U  Aéi/ze  IJaécUc  de 
Vmbis  '  kl  fcnmie  ^  Princefle  aufli  vertueufe 
&  iage ,  que  cette  fieraie  iam  écoit  vitie«i£e 
5c  folle  \  &  de  laquelle  les  inconftances  font 
Il  fréquentes  ,  que  l'examen  de  fa  mémoirct 
même  ercecoit  à  cocnpcor  fes  Ëiuces  >  ceUe-ci> 
^j^jebieatxittBfiDâs^jqtt'cUe  aj^ma  làc-aniès) 
à  &s  âdes  conquêtes  fes  jeunes  frères ,  dont 
riin  ,  a  fçavoir  François  (6) ,  conrinua  cet  in- 
cdte  Cûufie  Cbl  vie  >  &  iA»ziê  (7),  i'ea  dcfcftima 
lapttmcnCyqsB^dBpuis  il  ae  la.  put  cftimer^ 
ayant,  mcmiMiit  i  la  Imguc ,  apperça  qoe 
les  '4rts ,  au  lieu  d'anr^cr  fes  defirs  ,  augmen-* 
toienr  leurs  fanes  ,  &  quauÛî  mouvante  que 
li^  Murcitr^s  elle  braolcMi:  p^ac  ie  inoîfMifle<ib«f 
jet  qili  t  appiOGhoifu  .  '  .  • 
:  Voili  la  piieellc  qtic  mes  proches  ,  Se  le 
t>ien  commun ,  me  firent  prendre  pour  belle 
ôc  .bonne  ^  a.  (oa  gsand  mécontenccmenc 
de*,      favoris*  »  encre  lefqoels  ^jtmntjgues  ^ 
eofmne  te  Maréchal  de  Ree^  m'a  autrefois  dit, 
en  failli;  mourir  deregretioù  d  ua  lâchement 

de 

.  (6)  Duc  (TAIçnçon.      la  Note  à      71  du  I.  To- 
(  7  )  Hcmî  m,,  Voyez  mJfiUSatyxçMoDÎppée. 

/        •  (8) 
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^  fang  que  la  violence  de  U  douleur  de  nous 
voir  mariés  lui  provoqaoic  par  divers  endroits: 
Mais  IcMDS  qui  guérit  toutes  chofes»  là  gné^  . 
rit  aulïî  &  le  pourvut  pour  plufieurs  années  « 
d'une  moins  belle ,  mais  plus  confiante  Maî-e 
Xfio(ik  •  &  elle  de  dj^yers  ferviteurs  ,  donc  l'ui^ 
Cjbtttc&is  I  à  iç4voir  U  ikfe^  ^  s'en  ttour^i 
coafty ,  (bus  prétexte  de  tvempec  en  queU 
que  confpiration ,  dont  furent  accules  les  Ma^^ 
rcchaux  Mpn^morw^y  àç,  Çojfé  >  en  laiilà 
U  tète  à  Saint  m  Greup  ^  wcompagnéa 
de  celle  de  ÛH^iz^tf-^  oàeUef  no-moififenc ,  nh 
neftirent  pas  longuement  e^tpofées  a  la  vue  da 
Peuple  ;  car  la  minuit  avenant ,  nva  prude-fem- 
me, &  Madamt  d^^Nev^rs  &  compagne  âdel^ 

les  portèrent  dans  leurs  cacollès,  entecrer  (8) 
de  leurs  propres  mains,  dans  la  Chapelle  Saint 
^artin^  qui  cil  fou^^t^ys/ma/z/v^laifTantcettâ 
mort  iU  la  MolU  maintes  larmes  à  fa  Maitref^ 
.  fe ,  qui,  fotis  le  nof^d'fH^tintc  9  a  longue- 
ment fait  foûpirer  ik  chanter  fcs  regrets ,  no* 
nobftant  les  fré<}i)Qi>tes  &ç  aoâ:urnes  confola- 
tfQïïs.à^Safnc  Liiç  >  que*  nous  avons  yÛ  depuis 
arciyeir  pa^  foj[$^  kiqeniHi  As  ék^\(k^NtrM  9 
jafques  a  ce  que  BhJ/Hwl  en  fit  oublier  la:pertc-, 
qui  a  été  par  elle  recouverte ,  quelque  reput.v 
tion  qu'il  eut  4'QtGe  brayeparin^<^lcs.imiUDes« 

.  I  .  de  quelque 

*  (  s  )  Il  eft  dît  ilans  les  chacune  garda. h  fienne  s 
Mémoîrcs^d^M.  de  Noyers  Voy«2»fiir  lçmotH#4wri«/fc» 
Tome  I.  pae.  7 y ,  qu'elles  les  Notes  Cnr  la  Confcffiott 
Içîjfuçat  exi$aiwiei:^.ôi.<jue  yic  ^%c^  i^^Çs  i  &  14. 

(9) 
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DIVORCE 


de  quelque  colique  qui  le  prenoit  ordiiuire-*' 
ment  à  mînuin 


fon  appccit  de  diverfes  fauces ,  s'en  prit  à  M.  de 
Mayenne  9  bon  compagnon  gros  &  gras ,  &r 
voluptueux  ccHimie  elle ,  6c  fbht  toujours  ée* 
puis  demeurés  bons  amis  en  toutes  leurs  ren* 
contres  s  bien  furent-ils  quelque  rems  broiiillcs 
pour  une  Lettre  écrite  à  la  f^itry  ;  où  il  pro«i> 
mettbit  de  préférer  déformais  le  Soleil  i  U 
Lune  :  mais  toutes  chofes  pacifiées ,  le  mat^ 
talent  en  demeura  feulement  fur  la  Vitry  (9) , 
qui  pour  cela  ne  laida  pas  de  trouver  parry  , 
non  plus  G[ue  cette  pleine  Lune  >  dont  je  n'ai 
jiifques  ici  déduit  les  vertus  »  hi  par  modeftie 
compte  la  dîme  de  ceux  que  la  renommée  tend 
participans  de  fes  fecrettes  faveurs ,  me  con- 
tentant de  ceux  feulement ,  que  je  fçai  fort 
bien  qu  elle  ne  voudtoit>  ni  lié  içauroit  défa-^ 
vêoier. 

A  ces  premiers  Amans  fucc^derent  donc- 

2ues  en  divers  rems  (  carie  nombre  m'excufera 
)e  &US  à  les  bim^tanger ,  )  te  gftond  dégoûté' 
de  f^eafneeée  Tu^nne  (xo)  3  que  comme  les 
précédens  ,  elle  envoya  bien-tôt  au  change  , 
trouvant  fa  taille  difproportionnée  en  quelque 
endroit  >  Tacco^iparant  aux  nuages  vuides  ^ui 
Q'oac  <fÊ!t  Tappannce  au  dehors  \  dotit  le  trifte 
aiùoureux  an  défefpoir ,  après  un  adieu  plein 
de  larmes,  s  en  alloit  perdre  en  quelque  loin- 
taine jégiofi  ^  il  nioi  qui  fçavoisçe  fecrec 

*•*  (^)  Louîft  de  rHofpî-  robe  du  Duc  (i*AIençon. 
tal,  mariée  à  Jean  de  Si-      (10)  Depuis  Dttc  de 
»  Mihsc  de  h  Garde*  i  3oii&l9^ 


Cette  d 


j  Google 


s        Y  RI  QUE. 
ijfli  pour  lé  bien  des  Eglifes  rifemUef ,  xei- 

gnois  pourtant  de  n'en  rien  fçavoir ,  n'eufle 
crès-exprelTémenc  epjoint  à  ma  chafte  femma 
de  le  rappeller  :  ce  qu'elle  &t  crès-mal-volon-^ 
•  tiers  y  deutanc  de  tout  tems  pour  fa  vanité^, 
que  quelqu'un  fe  rompît  le  €ol  à  fonoccafion  : 
mais  il  n'eft  plus  guéres  de  ces  fors  depuis  qu'on 
s'en  mocque  >  car  de  manger  de  rage  les  plu-* 
tnes  de  Ton  chapeau ,  comine  U  BoU  ,  êc  caT-, 
fer  en  colère  une  bouteille  d'encre  aux  yeun 
des  Dames ,  comme  CUrmojit  d'Amboife  ,  ce 
font  petites  rages  &  jalouiiesquin'étoientque 
trop  ordinaires  chez  nous ,  &  que  confentanc 
a  mon  deshonneur  ,  je  fçavois  &  voyoîs-  clai* 
rement ,  donnant  par  cette  tolérance  aux  uns 
&  aux  autres  fouvent  le  courage ,  &  les  com* 
modicés  de  faillir  \  elle  le  fçait  bien  ».  &  plu^ 
(leurs  de  vous  qui  teniez  la  main  à  fes  gentil- 
leâes ,  aufK  je  ne  fuis  point  tellement  aveugle 
moi-même  en  un  fait  n  fenfible  &  fi  apparent, 
que  je  n'apperçeuffe ,  comme  les.  autres  >  que 
CUrmofU  maincefois  la  baifoit  toute  en  juppe 
fur  la  porte  de  fa  chambre ,  tandis  que  le  foir^ 
pour  lui  donner  loifir  de  fc  mettre  au  lit  ,  je 
ioiiois  oumepromeDoisavjec^iunobleire  dans 
la  Salle. 

.  'Que  direz-vous ,  fâcheux  maris  »  de  cette 
fouffrance  1  N'aurcz-vous  point  de  peur  ,  que 
VOS  femmes  vous  laiflent  pour  venir  à  moi , 
pnifqoe  je  fuis  ûnfî  ami  de  nature  ?  ou  n'edi- 
merez^ous  point  plutôt  que  ce  fut  quelque 
.  lâcheté  \  vous  aurez  raifon  de  le  croire,  &:  moi 
de  vous  l'avouer,  fi,  confidérant  que  j'avois 
poiit4orsphisde  nezque  de  Royaume,  &  plus 
dç  paroles  que  d?argent  >  vous  m'approuvez , 
,  parce 
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parce  que  j'avois  beioin  de  touces  mes  pièces 
Se  jprkiâjMlenittnï  àc  faite  &  t:onferVet  de^ 
âmis^  oal>îea  tes  ^cke  i  ^  hVn  pbiiit 
quérir»  La  confidcration  de  cette  Darric ,  telle 
qu  elle  cil ,  lléchiiroit  les  frères  &  la  Reine  fa 
fticre  aigris  conae  moi  t  fa  beauté  4m*a:tciroit 
force  GetiûlsluHmnï^  »  &  foabolt  lutcotbl  le$ 
y  retenoit  :  cftf  il  WéxÀt  péint  fils  ilè  bon  lien  ^ 
ni  gentil  compagnon ,  qui  n'avoir  une  fois  en 
fa  vie  ccc  lerviteur  dciàKcine  de  Navarre p  qui 
Mjrefttibir  perfonne  >  accej^taiif  atnlî  le 
ttùnc  pfàAic  les  4:>(ifeMdes  ét  tous  venans» 

.  Il  eft  vrai  que  de  quelques-uns  elle  fe  moc- 
quoit ,  comme  vous  diriez  de  ce  vieux  rufien 
de  PièrM  yqùe  Tàmoiir  Mroîc  fait  deyi^nir  fon 
Ouncelier  9  duquel ,  poitr*en  tire  9  cHe  me 
niontroic  les  Lettrés^    •   *  * 

Je  connois  a  vos  yeux ,  ennemis  de  fociété  j 
que  Cl  vos  femmes  vivciienr  ainii  ^  vous  ierie^ 
en  peine  $  6c  fàx  avtiOicare  tri^vons  att  <xui^ 
fcil  de  CkoMHèoiàât  f^ilkfuier,  {qint€fu$^€tt5d 
onuétrangU  leurs  femmes  )  pour  fçavoir  comme 
on  s'y  gouverne  :  niais  je  n  eus  jamais  cette  vo* 
ionte ,  quoiqu'on  me  cohfeillat  >  quoiqu'elle 
craignit ,  ai  q«mq«e  ks  AArofiomes  plus  en^* 
tendus  viflènt ,  &  connulTent  au  Ciel ,  &  au 
point  de  fon  horofcope  :  je  fçavois  fortbien  que 
dèsle  II  jufquç&auzSdeMarsderanijSo.fa 
nativité  la  jùgéoit  mourir  de  ïAa  mail)  "^oùt 
raifon  d*hotine^r  ;  ynais  une  certaine  ptefcien^ 
de  notre  future  féparation  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  une  certaine  prudence  humaine,  me  fit 
démentir  les.  effets  des  atfeâiom  &  im]»ref«- 
lions  des  Aftre^,  cominualfi^  tous  deux  comme 
devant ,  moi  ma  bonté  naturelle  j  &c  elle  fon 

opiniâtre 


s  A  T  Y  R  I  Q  U  E. 
opiniâtre  inclination  à  fa  volupté  ,  que  pouc 
exercer  avec  plus  <ie  ^l^ces  )  &  hors  des 
^Jkffes  <te  Ja  tcule  >  cette  inqmdique  a  d'aatte- 
/cns  couché  avec  ion  Seigneur ,  ^ ni  ^  k  Sei*» 
gneur  de  Chzmpvùlon  'die Jouloit  appetltr 
Jbti  Sdgnmr  &  Maitrz  ,par*un  rcfpccl  &  amour 
jwticulier  ^u'Me  M  pêrtaii  9  Se  dans  U  fient 
^  miftiritux  de  fis  tohuntêmens  jfon  Conftily 
fin  Apollon  5  Û  ayant  pour  objet  fait  reprejenter 
dans  fin  lit^  dans  C  celât  ^  &  dans  U  lujirc  it  fil 
bclU  jêune^e^  accompafffc  des  Mufis  ^  autres 
pUanterUs* 

-  Ily  a  plus  y  que  y  ai  appris  par  Relation  i 
que  cette  P rince jjc  ,  tant  elle  itoit  amoureufi  de 
ce  Geruilhomme  ,  que  pour  lever  tout  fiupçon  il 
'  fifaifoitporterauLMvredémsuncfm^dehoh^ 
fi firvamÀ  cet  efiit  d'un  Mmuijîerfort  expert , 
qui  lui  avoit  fait  un  efcalier  portatif  y  pour  ap^ 
pliquer  aux  chambres  &  garderobes  ,  puis  le  re^ 
-cevôit  dans  an  lit  éclairé  de<livcrs  flambeaux» 
-cntce  dèax  linceals  de  talïècRs  -ifoky  a^ômpa- 
«nés  de  tant  d'autres  petites  voluptés  que  je 
laiflè  à  dire  :  ce  fut  lorfqu'ils  conçurent  de 
ces  mignardifes  y  non  pas  une  Lyna  conune 
Uranie ,  dont  à  tortellea  ufarpé  le  nom  :  maïs 
Ineii  cet  Efplandlan  qui  vit  encotes,  &  qui, 
tous  des  parens  putatifs  ,  promet  de  réiiflîr 
à  quelque  chofe  de  bon  un  jour.  A  ce  mot  ^  je 
^oui  dirai  quej^M  connu  &  converfifamUiér»» 
ment  avec  un  jeune  ieolkr  ékvé  &  nourri  aux 
études  en  l'dge  de,  dix-huit  &  dix-neuf  ans  ffar 
un  nommé  MoïCc,  Concierge  de  r  Hôtel  de  Na- 

(i  i)  Ce  qui  (nie en  Leç- 1  it  nSthm  ic  V^n  lé^j; 

varre. 
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varre  >  &  s'appclloit  Louis  de  Vaux  ,  croyant 
être  fils  du  iiUur  de  Vaux  ,  Parfumeur ,  proche 
.  dt  la  Magdelaitie  à  Paris  ^  &  c/u:^  lequel  ledit 
iSuur  de  Ghaotpvallon  le  voulut  voir  unjour\ 
€^  lui  parler  fans  lui  faire  aucune  ouverture  ou 
connoijfancc  ^  finon  qu^il  lui  donna  un  tejlon 
pour  avoir, des  plumes  y  lui  difant  qu  il  fe  une 
droit  en  faifant  la  révérence.  Fbilà  fes  Pères 
futatifsy  &  ce  faifeur  de  Mémoires  m  gronderai^ 
fort  de  dire  ^  quil  promet  quel<^m  chofe  de  bon  j 
car  vous  fçaure^  qu  ayant  été  (iré  de  Paris  ,  & 
conduit  a  Bourdeaux  par  ledit  Moyfe fonDire^ 
Seur  5  4iy  a  pris  Vhàbie  de  Capucin  ^  &  y  a 
vécu  cinq  ou  fix  ans ,  ce  qu'ayant  fçâ  par  Ig, 
fœur  de  Chaiiipvallon  ,  elle  lui  écrivit  en  de 
beaux  termes^  louant  fa  généreufe  &  pieufe  rifo^^ 
lution  :  lè  jeune  hofnm^  ne  demeura  court  i&lui 
donna  le  change  y&  ce  qui  eft  à  remarquer  ^  cUJi 
que  ce  Jeune  homme  avoit  le  corps  ,  la  taille  y  les 
joués  i  les  yeux  ,  le  ne{  &  autres  traits  de  vifa^ 
ge^  femblables  à  fes  vrais  Pere  &  Mere  :  J^ajott- 
terai  3  pfûurfin  de  l'Hiftoir^  i  fU*il  a  vécu  dans 
Cignorance  de  fôn  éxtraSion  jufques  en  l*dge 
fufdit  )  quil  en  eut  avis  par  le  Sieur  de  Vernoii 
ùcntiUiomme  ^  Ancien  Jirviteur  de  ladite  Reine 
de  Navarre  $  fon  Agem  à  Paris  ^  &  qui  avou 
Jpoufe  Pune  de  fes  premières  DamoifeUes  &  des 
plus  favorifées  ^  qui  lui  donna ^  comme  j^ai  dit  5 
toute  rinflruclion  defa  naiffanu^du  tenis  &  du 
dieu  ou  il  avoit  itc  nourri*  ^ 

Ne  vous  donnez  plus ,  (1  poudreux  &  Tuanc 
âti  retour  de  la  guerre ,  de  la  ehaflè  ,  ou  de 
mes  autres  exercices  violens ,  elle  avoir  mal 

cœur  de  ixxe  careHèr jufques  à  chaogec  les 
«draps,  où  jiou$  n'avions  feuiemenf  dethéniEé 
.  '  quuri 
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3\x\\n  quart  d'heure  enfemble ,  puifque  foa 
éùx  fe  pailToù  de  ces  friandifes ,  &  ne  laccâ- 
buezplus,  comme  vous  fouliez,  à  cette  fâchea- 
fe  fenceur  de  l'aile  Se  du  pied»  donc  elle  m'dc-* 
cufe ,  ni  au  dédain  de  notre  difparité  ,  bien 
qnt  vous  ayez  apperçu  quelquefois  quelle 
méprifoic  &  defeftimoïc  les  miens  >  jufques^à 
me  répondre  on  jour  3  que  je  voulois  que  Ma- 
dame de  Trans  (12)  mangeât  à  (a  table  (  car 
\    c'étoir  le  privilège  de  mes  parens,  )  qu'il  fa- 
.  loic  plutôt  doncque* qu'avec  un  baflin  rempli 
d'eau  5  &  une  ferviecte  ou  tablier  devant  elfe, 
ils  fe  laiflaflent  laret  les  pieds  y  voulant  infé- 
rer que  c'ctoienr  des  gueux  ,  &  qu'elle  s'en 
alloit  faire  laCene ,  ne  fe  fou  venant  pas  (  avec 
Tupportation  de  mes  nouveaux  Alliés  »  qu^i 
•  Flortnu  elle  a  ctntNltrcadans^Q^i  lui  font  plus 
proches  de  vingt  degrés ,  que  pas  uil  Allié  des 
illuftres  Maifons  de  Folx  ou  d'Albret  n'ell  pro- 
che de  Bourbon  :  elle  a  bien  depuis  ravalié  de 
gloire ,  Se  changé  de  devife  >  ainfi  que  voùsi 
.  orrez  de  âl  en  éguille ,  s'il  ne  vous  ennaïe  de 
jm'écouter  ,  &  d'entendre  une  partie  de  fe$ 
-  fortunes  dernières. 

Depuis  qu'elle  fut  honteufement  (ortie  dé 
Paris ,  d'où  un  Capitaine  des  Gardes  (  i  ;  )  la 
fît  partir ,  après  avoir  fouillé  jufques  dans  fa  . 
litière,  &  regarde  qui  Taccompagnoit,  & iî 
.  Madame  de  Duras  ^  &  de  Bukuiu  ,  Secrétai- 
re de  fon  Cabinet  9  y  étoidUt  »  pour  les  en 

(  î  1  )  De  Tram  »  ou  de  (     (i  ^)  Ce  fut  M.  de  L^r-. 
France,  fuivant  rEdiûon  chant.  Voyez  le  Journal  de 
de  i^^h.  Hqixi  IIL  Tom.  I .  p.  40  ^ 

tom  iK  il  chair^si 
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chcifTer  :  cet  affront  lui  fie  peur ,  &  lut  fit  tel- 
lement cr.iindre  pis ,  qu'elle  fut  quelque-temps 
vivante  ayecla  verfiogne<ie  les  péchez  :  mais 

.  étant  mtl-atfé  que  le  poiÛbn  ne  revienne  à 
rhameçon  »  8c  le  <orTCaii  à  k  charogne  y  ce 
haut-de-chaufle  à  trois  culs  le  laiiTà  derechef 

.  emporter  àlachair ,  &  à  fa  débordée  fenluaiitc> 
sne*quict»nrransaM>c<Uicj&s*en^Uattrà.«^^^ 
^le  concrtoe  &  enneime  i  mon  pftirri>poQr 
y  établir  fon  commerce  ,  &  avec  plus  de  li- 
berté de  confcience  continuer  fes  ordures , 
mais  les  habitans  allarmez  &  prcfageânsdune 

.  «vie  infolented'intolens -^Kcès ,  lui  donnèrent 
oocaffioh  de  partir  avec  uast  de  hâte ,  qu'à  pei- 
ne le  put-il  trouver  un  cheval  de  croupe  pour 
remporter  »  ni  des  ^chevaux  de  louage  >  ni  de 
nofte  pour  la  moitié  de  fes  £lles  ;  dont  plu- 
jienrs  la  ftnvoiefit  à  k  file ,  qui  fans  mafque  , 
qui  fans  dévaritier,  &  telle  fans  tous  les  deux, 
îivec  un  défaroy  fi  pitoyable,  qu'elles  reilem- 
Uoient  mieux  à  des  garces  de  Lanfcjucna^  k 
b  roate  d-nn  Camp ,  qu'à  «des  'filles  de  bùnne 
iftaifon  >  accompagnée  de  ciuelque  noBleflê 
mal  harnachée,  qui  moitié  lîins  bottes  ,  moi- 

'  tic  i  pied la  xonduiikent  fous  la  garde  de 
liigfÈcrac  zm^ùïoiitgigKs d'Auvergne  dans  C^r- 

.  lot  5-d'oà  Idar^e  ftcrt  ^de^igherac  étxnt  Oia- 
telain ,  place  forte ,  maisrelfentant  plus  fa  tan- 
niere  de  larrons,  qtie  la  demeure  d'une  Prin- 
celïè  >  filk  9  féntr  &  fqpune  de^Bioy* . 

^  Je  rougis  >  &  remémore  à  regret  tant  d'in- 
dîgnitez  ,  {çacAiant  bien  que  les  faits  des 
Grands  ne  môlirent  jamais,  &:  qu'après  mille 

Hécks^-tti^i^l&moias  vicieux  s  émerveillera 

^e 
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ue  le  nôtre  ait  produit  un  monftre  au  lien 
'une  femmé  i  &  le  vitupère  d  un:  fi  beau  fexe 
delà  fcmericc  des  OinAs-de  Dieu.  • 

J'efpérois  avant  cette  dernière  boutade  i 
ayant  tant  de  preuves  de  Ton  naturel  inconf- 
tant  qui  fe  lafle  de.  tout  *  qu'elle  le  dut 
lafièr  enfin  d  une  fi  continue  difiblution ,  *8c 
Kjue  le  gré  de  me  Voit  oublier  le  prefent  coinp- 
me  le  palfé  ,  la  dût  gagner  &c  vaincre  d'obli- 
gation. J  ay  perdu,  comme  vous  voyez  ,  & 
n\2L  douceur  éc  marpeii^yiS^  rie  m'en  refte  qtft 
le  regretd*ivoit  vu  ma  «feifon  fbuiUëe,  Se 
l'appréhenfion'de  fervir  de  jouet  a  ceux  qui 
gravent  nos  noms  à  rHrernicé,  outre  l'ennui 
d'être  déjà  vieux  >  Se  de  voiràfon  occàfibfi 
*  cette  petite  famille  doti^  pieu  a  bem* 
'Réparation  ,  en  un  fi  bas  âgé ,  qu-elle  ne  puiC- 
fe  régir  après  moi  fans  crainte  cette  Monar- 
chie, niréciieillir  en  repos  ce  que  j'ay  femé 
avec  fi  grands  labeurs.  Dieu  qui  m'a  faît  eettfe 
•grâce  qu'il  fit  à  Jonas  en  me  délivrant  du  yen-* 
tie  flimélique  de  cerre  baleine  ,  fçait  combien 
Volontiers  je  voudrois  avec  des  paroles  plus 
douces  jpouvoir  expofer  rarticle  iccret  de  ilQ- 
-ire  divorce  y  te  n'être  pas  teontraint  d'éventer 
'ce  que  je  vondrois  enlevelit  :  mais  le  murmu- 
re public  &c  la  calomnie  m'y  forcent  ,  &  Taf- 
furance  que  j'ay  d'avoir  plus  de  témoins  de  fcs 
tnadéfices,  qu'il  ne  fe  trooreroic  dé  voix  pddt 
î*cxaucer ,  m^y  compte. 

'*  Le  Roy  fon  frère  oyant  cette  fiennc  fuite , 
&  ma  plainte  ,  m'écrivit  que  fi  j'eufic  crulba 

-CiOnfeil  au  retour  de  Paris  ,  &  traité  fa  fi3eûr 
comme  elle  le  méritoit,  &  comme  l'informa* 
tion  qu'il  m'en  avoit  envoyé  le  confentoit ,  je 

lix  ferois 
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ierois  hors  de  peine  »  &  lui  fans  Touci  de  (ti 
^impertinences  ,  &c  dit  tout  haut  en  préfencc 
de  ceux  qui  le  voyoient  dîner  ,       Cadets  de 
Gajcogm  n'ont  peu  fouler  \zRùiu  de  NavoT" 
rt  9  elle  eft  allée  trouver  les  Muletiers  6c  Ckaih 
■dcronicrs    Auvasne.  Je  vous  jure  (car  nous 
avons  déformais  la  perruque  tondue  &c  blan- 
jche  également  )  ijue  le  relpeâ  qu'on  doit  au 
poil  blanc  me  retient,  &  que  jelaiflèàdire  plus 
de  chofes  que  je  n'en  dis,me  contenant  de  celles 
qui  font  voir ,  que  je  ne  parle  paspar  coeur  ni  en 
;^Q]:E^e  qui  paye  mal  £es  avertiHeurs.  Choifiùn 
,(14)  qui  lui  a  iouvent  parfumé  fon  devant  de 
.ftorax,  etoitdesmufiàensdu  cabinet  4^  des  plus 
.ffiveif  lequel  fut  ckajjc&  payé  à  coups  de  bâton 
jfour  les  bonsjervices  qu  'ilavoit  rendus  x&  ejlàrc^ 
marquer  que  ledit Gioiinm  ne  Voyant pointvûe 
,depuis fon  départ^'XJSmJufques  à  une  journée 
de fon  retour  àV^LUS  ,  qu*il  Va  rencontra  à  la  def 
cente  des  degre^^de  /ûS^^ Chapelle  ,  il  conçût  une 
.  uUe  imprejjion^  &  eut fi  grand  horreur  deValpeSde 
.  ce  y  if  âge  ,  fe  reffbuvenant  du  paffé^  que  retour* 
nant  au  logis  fur  fes  pas  la  fièvre  U  faifit^fk 
mit  au  Ut  &  en  mourut ,  il  étoit  Chanoine  de 
N.  DameJe  V^iis.  Outre  qu'il  m*a  fervi  de  i 
témoin  9  que  c'eft  le  plus  puant  &  le  plus  in* 
fe&  arou  de  tous  ceux  qui  pillent ,  il  en  a  au^ 
'  trefoistant  dit  &  de  tant  de  fortes,  c^u'il  n'y  a 
^ue  les  ignorans  qui  m'en  puiflent  defavoiier  i  ' 
a  qui  j  apprens  que  cette  perdue  étant  arrivée 
à  Cariât ,  où  elle  fiitlong-tems  non«feulement 
^  (ans  daiz ,  &  lit  de  parade  >  mais  auflî  fans 
chemifes  pour  tous  les  jours  >  ellç  commença 

•      *  * 

(14)  Ou  Qhauttê. 

(M) 
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%  voir  &  de  regarder  fur  lequel  de  ceux-ci 
courroit  Thonncur  de  fon  nom. 

Elle  jetta  l'œil  fur  fon  Cuifinier ,  pour  ne 
chaumer  point  ,  fe  fâchanc  d  attendre  Duras 
4u'elle  avoir  envoyé  vers  le  Roy  (TEfpagnc 
guérir  de  Targent ,  encore  que  fa  femme  »  (a 
confidente  ,  craignant  qu'elle  ne  lui  enlevât 
fon  Caufaquct  ,  lui  prcchâ  la  conftance  &  le 
mérite  de  cet  abfent  :  Mais  fon  defir  infatiable^ 
égal  à  la  faim  d'un  limier  ,  qui  caufe  une  dé^ 
faillance  à  qui  ne  fe  foule  toujouts ,  ne  pût 
endurer  cette  attentcni  celle  de  [aint  Vincent 
(ï  5)  >  qui  pour  éviter  la  dépenfe  étoit  allé  juf- 
ques  à  fa  maifon.  Elle  s'en  prit  au  tride  Au^ 
piac^  comme  au  mieux  peigné  de  fes  domefti* 
ques  5  qu'elle  éleva  de  l'Ecurie  en  la  Chambre, 
oC  s'en  fit  tellement  picqucr ,  que  fon  ventre 
heureux  en  telle  rencontre  en  devint  rondâc 
enflé  comme  un  balon  >  vomidant  en  fon  ter« 
me  un  petit  garçon ,  avec  le  fecours  d'une  fa- 
ce femme  ,  que  la  merc  de  ce  picqueur  pour 

.  ramour  de  fon  fils  ,  y  avoir  concluite ,  aflî- 
ftée  du  Médecin  du  May  {16)  y  lequel  outre  fa 
profeffion ,  &  de  lui  penfer  quelque  apoftu' 
me  fur  fon  derrière,  lui  fervit  a  ce  coup  pour 
porter  ce  jeune  Prince,  nouveau  L)//i/z^/re,  mal 
enunailloté  en  nourrice  au  vïLiàg^d'Efcoubiaù 
lâ  auprès  ,  fi  fraichemenc  né ,  que  néanmoins 

'  pour  le  froid  enduré  le  long  du  chemin,  il  en* 
demeura  pour  toujours  privé  de  l'oiiie  &  def 
la  parole,  ic  pour  ces  imperfections 9  aban-* 
donné  de  l'amour  &  du  foin  de  fa  propre  mè- 
re, 

(15)  Ou  Séivefffa^  fui-  [     (     )  Ou  Di»  Mit  , 
TEdition  de  1 6  ^3  •     \ouDh  Muy ,  félon  le  M  S. 
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re ,  qui  ayant  oublié  les  plaifirs  de  la  concep* 
tion ,  a  long-temps  permis  qu'il  ait  gardé  lesi 
Oifonsen  Gafcogncs  où  MaaemoifeiUe  d'jtu-» 
hiac  fon  Ayeule  Ta  (  tant  qu'elle  a  vécu  )  pré-» 
fervé  de  mourir  de  faim  ,  &  depuis  elle 
laxdc  Firmacon  {17)  foni>eau-fils>  en  eli  char» 
gé,  qu'il  montre  encore  aujourd'hui  par  gran- 
oe  rareté  entant  que  gage  de  la  Couronne  i 
ceux  qui  le  vont  voir  à  Bîrac  ,  où  il  Tentre- 
tieu  moyennant  vingt  écus  de  peniîon  que 
Gpuu  kaqtunc  T 1 8  )  lui  va  depuis  quelque 
ûimps  chercher  a  Ujfon  &  à  Paris. 

Plufieurs  de  ceux  qiii  fçauront  fa  fécondité 
s'émeiveilleront  avec  raifon  >  qu'elle  n'ait  fi- 
tôt  retenu  de  moi  que  d'un  autre  >  ^  &  feront 
divers  jugemensd'impuiflànce,  aulteû  d'attri- 
bnerce  fecret  à  celui>qui  nepentnet  point  que 
la  mniion  paillarde profpére  *,  jem'en  fuis  quel- 
quefois ébahy  moi-mème  >  qui»  Dieu  merci  > 
.  ne  fuis  pas  des  plus  froids  »  fie  qu'il  n'en  dé- 
plaife  i  cette  prude^femme  ay  autant  d'aduU 
térins  mal  feniez  comme  elle  en  divers  en- 
droits :  mais  je  n  ay  fçu  onques  deviner  la  eau- 
fe  de  noftre  con^gnie  ftérile  &  infruâxieufe, 
ni  pu  l'attribuer  aux  raifons^conununes  >  bien 
que  je  fçache  qu'à  regret  elle  a  fouvent  con- 
(enti  à  la  force  de  mes  defirs  pour  fe  donner 
volontairement  en  proye  à  mille  >  qui  n'en 
euflènt  ofé  prétendre  ni  efpérer  aucune  faveur  » 
fi  luxorieulcment  elle  ne  les  eût ,  pour  par- 
ler intelligiblement,  mis  defTus:  entre  lefquela 
on  peuibien  meccie  Aubiac  ,  çhecif  Ëcuyer  y 

rouflèau 

(X7)  Ov^,  As^lss.  ici  Ou  Gsnits^ 
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rauâêaû  &  plus  tavelé  que  trtiitte ,  donc  le 

nez  teint  en  ccaulatte  nes'étoit  jamais  pronais  . 
au  mkoiier  d'être  ua  joue  ccouvé  dans  le  lie 
avec  une  Me  de  Fcajoce.  >  aioilqu  il  le  f^c  à 
Cariât  par  Madaaie  Âe  Mxtriù  ,  (19)  qui  pas 
trop  matineufe  fit  ce  beau  rencontre ,  allant 
donner  le  bon  jour  fuivant  fa  coutume  à  la 
Reiae>  fiayaac  néacmaQUis  cet  officieux  dssn 
voir  jpar  la  mott  de.  Iba  inaii ,  qyue^xetie  vet« 
tttenfe  I^nce({è,  entetiidiaë  au  boucon  du  pats 
maternel,  fit  empoifonner ,  efpérant  être  dé- 
livrée de  cet  ohftable  &  fortiîiée  des.  foldats . 
que  Romu  coofia  d\Aubiac  écoic  allé  lever  ea 
G  a/cogne,  pour  fe  rendre  Maitretlè  abrolue  de 
la  place  ,  &  en  tirer  ingratement  ceux  ,  qui 
lavoient  libérailement  reçue  &  niife  à  cou- 
vert :  aaais  Texemple  de  liunas  ips  avoir  fait 
fages  ,  qui  revenu  d'Efpagm  tout  mutiné  de 
trouver  fa  Dame  pourvue  &  avoir  ignominieux 
fcment  été  jette  par  les  épaules  en  danger  de 
lûs  »  û  Miffklac  (xo)  ne  fut  tout  à  piopos  atr* 
nvé  au  iecours  ^  foua  pf  éte^  d'avoir  prodît , 
gaiement  employé  ce  que  cette  nouvelle  Ama^ 


bioles  du  païs  ,  d*où  il  venoit  :  fi  bien  que  \\ 
]^rde  renforcée,  &  fonfecours  Gafcom  deçoîi»^ 
vert  5  on  lui  confeilla  familièrement  de  trou-? 
ver  autre  gîte  ,  &c  de  vuider  proitiptement  le 
logis.  Ce  qu  elle  (  peureufe  &  appréheniwe  ) 
exécuta  fur  Theurc  »  partant  avec  b  mèn^L 
confufioA  &  defaroy  y  qu'elle  y  étoit  venue» 

& 

{19)  Mangnan ,  Mar-  1     (  lo  )  Marjillac  ,  ou 


^  «  ou  de  Mdrxx» 
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éc  parvenant  par  Tes  fournées  à  Ivoy  (iij  i 
inaifon  de  la  Reine  fa  Mere  *,  où  à  peine  arri-i 
vce  elle  fut  du  commandement  du  Roy  par  1^ 
Marquis  de  Canillac  aâiégée  &  prife  avec  fon 
amant  t  lequel  on  trouva  vilainement  caché 
fous  quelques  ordures  ,  fans  barbe  ni  fans , 
poil  ;  l'ayant  fa  Maîtreffe  ainfi  déguifé  de  fes 
cifeaus  mêmes  pour  le  fauver.  £c  après  que 
mille»  &  belles  perfuafives  parcdes  n'eurent 
pu  gagner  qu'il  fe  fift  meorir  avant  que  tom^ 
ber  entre  les  mains  de  fes  ennemis  *,  offrant 
lui  montrer  le  chemin  de  cette  généreufe  & 
peu  Chrétienne  réfolution;  s'il  avoit  le  coura-  > 
ge  de  la  fuivre. 

Je  vous  vois  tous  émus  d*une  fi  mifcrable 
fortune  ,  &  connois  que  fa  qualité  vous  incite 
àcompailion»  vousfouvenans  du  nombre  des 
Roys  de  fon  nom ,  fous  lefquels  vous  avez . 
beureufement  étendu  les  bornes  de  ce  Royau- 
me, &  valeureufement  rabattu  l'orgueil  de  vos 
voiiîn5:&  me  deuil  comme  à  vous  de  voir  leur 
mémoire  ofFenfée,  &  que  cette  ennemie  de  la 
vertn  diminue  &  obfcurciâe  ainfi  leur  réputa* 
tion  :  Mais  il  n'eft  point  de  race  tant  illuftre  , 
ni  de  famille  tant  renommée,  qui  ne  puiffe  à 
la  fin  abâtardir  :  ni  rien  défi  pur ,  ni  de  fi  par- 
fait »  qui  fouvent  réfondu ,  iie  laiâè  à  la  fia  * 
quelque  ordure«  L'amour  pourroitcaufer  quel<« 
que  erreur:  mais  infinies  amours  font  indi- 
gnes d  excufcs  5  lors  mcmement  qu'elles  font 
conçûës.par  un  fale  defir ,  guidé  ^ar  l'effron* 
terte  »  entretenues  par  la  volupté ,  ainfi  que 

çes  deshonnêtes  plaifirs,  dont  ladiyerfité  vous 
»    •  .  • 

^  il  )  Ou  3utfjf\  ■  ■  ■  • 
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cfonne ,  &  le  vice  augmente  mon  deshonneur, 
à  la  confufion  de  cette  autre  v^/t7/2^ ,  qui  pleu- 
rante y  6c  i  peine  hors  des  bras  du  dernier 
amant  y  fonge  &  invente  d'autres  moyens  de 
prendre  celui  qui  Ta  prife, 

*j*cxcufe  Canillac  ,  quoique  vilainement  il  • 
trahit  celui ,  qui  hoit  fa  fœur  lur  la  prud'hom- 
mie,  &  je  confelle  (  moi  de  qui  la  fragilité  fe 
laiflè  fouvent  emporter  aux  femmes  )  qu'il eft 
très-difficille  de  parer  aux  yeux  &  à  la  voix  qui 
confulte  notre  ruine.  Ce  Marquis  témoigne  » 
mon  dire:  homme  d  étude  &  plus  né  pour  les 
affaires ,  que  pour  l'amour ,  qui  préférant  à  la 
foi  qu'il  devoir  à  fon  Maître ,  un  chctif  plai-r 
fir,  fe  laifTa  piper  aux  artifices  de  la  prilon- 
iiiere  ,  oubliant  fon  devoir  ,  &  quittant  tout 
ce  qu'il  pouvoir  prétendre  de  fa  fortune  »  pour  • 
fe  rendre  amoureux  de  cette  amonreufe ,  & 
tellement  jaloux  ,  qu'il  en  facrifia  le  pauvre 
Aiib  'iac  au  loupçon  ,  lui  hiifant  taire  fon  pro- 
cez  par  Lugoly  ^  &c  puis  pendre  Se  étrangler  à 
u4igueperji  {  en  159^)  ,  tandis  qu'au  lieu  de  (o 
fouvenir  de  fon  ame  &  de  fon  ialut,  il  baifoi  c 
un  manchon  de  velours  raz  bleu,  qui  lui* 
reftoit  des  bienfaits  de  fa  Dame. 

J  admire  qu'en  ce  genre  de  mort  fut  accom- 
plie une  prophétie  ;  car  plufieurs  qui  s'en  fou-^ 
viennent  encore  fort  bien  ,  vous  témoigne- 
ront que  yJiibiac  accompagnant  le  Comman-  • 
dtur  de  Saint-Luc  ,  loriqu'il  vit  cette  Reine 
premièrement ,  dit  tout  haut  la  regardant 
attentivement ,  Je  voudrois  avoir  couché  avei> 
elle  A  peine  d'ctre  pendu  quelque  temps  après. 
Il  n'ell  pas  toujours  bon  de  deviner ,  ces  ora- 
çles  ainfi  après  font  4  CFoiadre  y  Se  m'étonne* 


Digitized  by  Google 


5o(f  DIVORCE 

que  ceux  qui  ont  hérké  depuis  d'une  û.  ml^ 

cieufe  &  rare  foraine  9  n'en  ayenc  appreaea» 

de  pour  le  moins  autant  :  mais  on  voit  bien 
que  les  gibecz  loat  pour  les  mal-heureux  &C 
non  pour  tous  jles  coupables.  CanUluc  pour  ce 
crûninel  »  fur  qui  il  exerça  plutôt  fa  jalouâe  ' 
ue  ma  vengeance ,  ne  laiilà  pas  de  faire  les 
oux  yeux  ,  &  de  foigner  fa  petite  taille  ou- 
tre lordinaire  >  devenant  eu  pipu  de  ten^s 
d'auffi  malpropre  que  f«  pourrois  être  >  cowc  • 
Se  joli  comme  un  beau  petit  amoureux  de  vilr 
lage  :  mais  de  quoi  lui  fcrvic  a  la  longue  fa 
bienféance  ?  VHiJloirc  cjt  piuifanu  dcsrujis  6* 
anifices  dcfqiuls  çuu  Rcines^avlfa  pour  éloir 
gaer  dt  çt  Chdieau  Udit  Marquis  ^CanilUCf. 
qm  rimportunolt  fort  ^  c^èji  quelle  lui  faifoit 
croire  qu*dU  raimoit ,  qudic  lui  vouLoit  faire 
du  bien  ,  enfin  elle  lui  doMoa  fa  maifon  de, 
Vms  y  I  hâui  de  Navarre ,  &,  une  urrê  de  deux . 
milU  livHs  de  rente fcUiiie  en  fine  Duché  de  Va* 
lois  proche  Sentis ,  &  pour /oindre  les  effets  aux 
paroles  ,  eUe  Im  fit  expédier  uuç  donation  efi 
bonne  forme  de  ces  deux  pièces  ,  &  fuê  ciKV^^ 
à  Monfieur  Hennequin  y  PrèfuUnt  en  I0  Onut 
de  Parlement ,  &  un  des  chefs  de  fon  Canfeil^  & 
en,  même  temps  fit  expédier  une  contre-lettre  au^ 
dit  Sieur  ,  lui  mandaus  qu^U  n'en  fit  rim  (Sr  - 
fue  tirant  rajffaire  en  long^enr^  il  U  dnt.  /m- 
/ours  en  haleine  6  ejperance  d*oitcnird*€llii  t^ 

jCC  quil  voudroit, 

il  y  a  plus  ^  continuant  f es,  artifices  elkfei'* 
gnit  d'aimé  grandement fafcmnu  5  &  «/^  fe  fit 
un  jmr  apporter  fes  bagues  ,  eUe  voulut  qu^ellt 

S*  en  parât  quelque  temps  dans  le  Château  ,  me-^ 
me  elle  lui  aidoit  à  s'en  enjoliver  ,  puis  lui 

cUfoit^ 
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ijijbu^  ah  qiu,çfila  vous  Jîcd  bien  1  ha  qiu  Vous^ 
excs  belU^Madoftu  la  Marquifi-^  &  U  bon  du  jtu. 
fut  que,  fi-tot  que fon  man  eut  U  dos  tourné  pour 
vMLr  à  Pacis  >  cLU  la  dépouiUa  dit  fos  Uaux 
joyaux  f  ft  mocqua  d'elle  »  la  nnvoya  comma, 
une  peeeufe  avec  faits  fis  garder  ^&  fi  rendit^ 
Dame  6*  maitrejfc  de  la  place  :  le  Marquis  fc 
trouva  bête  &  Jcrvit  de  ri^ke  au  Ray  de  Navar-? 
re  ,  qui  ravoU  commis  ^  ottKoyjim  fren^  &. 
a  toute  la  Cour. 

Cette  inconftante ,  dont  il  cuidoit  retenir 
U  légèreté  lousla  clef,  &  fous  rinexpugnabic 
Forterelfe  d'Ujjon  {ii)  ^  fe  fiche  de  fon  ordi-^ 
naire  &  coatumiere  faconde  commander  »  &c 
d'approcher  de  fon  râtelier  ores  l'un ,  ores  Tau-i 
.  tue  5  &  fouvent  plufieiirs  à  la  fois  ,  voulut  de^ 
venir  Maîtrelfe,  chercher  à  raccoûtumée  dan* 
le  change ,  la  pointe  &  leguillon  de  fon  ap- 
pétit \  pour  à  quoi  parvenir ,  &  fçachant  par 
expérience  combien  pouvoir  le  déur  fur  la  vo-» 
luptc,  feint  d'aimer,  de  fe  voir  aimée*,  àc  con- 
fentant  à  ritnportunicé  de  quelques  prières» 
elle  émeut  &  allume  £  bien  Ton  gardien»  qu'en^ 
fin  fesarrificieufes  carefles  obtiennent  fa  libei^ 
té ,  fous  promelTès  que  ce  qui  fembloit  être 
feulement  accorde  pour  lors  chichement 
force ,  feroir  prodigalement  départi  par  la  vo^ 
lonté,  lorfque  lil^  &  M^treflè  d^Uffimoh- 
foluë ,  elle  pourroitfansappréhenfion  vaquer^ 
Tamour  ,  le  trompe  en  cette  façon  >  car  à  peine 
eût -elle  obtenu  que  la  garuifon  vuidcroic  , 
elle  rempbceroit  des  gens^  i  fa.  dévotion  , 
que  fon  facile  Marquis  cependant  fe  retire^, 

(il)  V.oy    le  PicUoonairç  dç  Baylç ,  àl>j:ti4c  d'  ^If^^- 
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Toir  à  S.  Cirqm  y  cueillir  fcs  pompes  ;  qu'In^ 
grate  envers  ce  ferviteur,elle  ne  veut  plus  ouïr 
leulemenc  proférer  Ton  nom}  &  rafTurée  d'une 
bônne  troupe  d'hommes  qui  lui  fut  envoyée . 
d'Orléans ,  qui  faillirent  tôt  après  à  la  traittcr 
en  fille  de  bonne  maifon  j  elle  fe  réfolur  de 
n'obéir  plus  qu'à  fes  volontés ,  &c  d  établir 
dans  ce  Roc  TEhipirede  fes  délices»  où  do* 
fe  de  trois  enceintes  ,  &  tous  les  grands  por- 
taux  murés  \  Dieu  fçait  &:  toutes  la  France  les 
beaux  jeux ,  qui  en  vingt-ans  fe  font  joiiés  & 
mis  en  ufage.  haLNaanadtVArmn^  ni  fa  Siùn» 
te  ne  font  rien  auprès. 

Il  eft  vrai  qu'au  lieu  des  Galands  qui  fou- 
loient  adoucir  fa  vie  pafTée  ,  elle  y  a  été  rédui- 
te â  faute  de  mieux,  à  fes  Domeftiques  ,  Sé- 
eretaires ,  Chantres ,  &  Mecifs  de  Nobleflc  » 
qu'à  force  de  dons  elle  y  attiroit ,  dont  la  race 
&  les  noms  inconnus  à  leurs  voifins  mêmes  , 
font  indignes  de  ma  mémoire ,  hormis  celui 
tant  célébré  de  Pominy ,  fils  d'un  CLmdero^ 
nierd* Auvergne ,  lequel  tiré  de  l'Ëglife  Cathé» 
draie  de  fa  Ville,  d'enfant  dé  Chœur  parvint» 
par  le  moyen  d'une  afTez  belle  voix,  qui  le  dif- 
cernoic  d'avec  fes  femblables ,  à  la  muiîque 
de  cette  Reine ,  s'introduifant  enfin  de  la 
Chapelle  à  la  Chambre ,  &  de  la  Chambre  au 
Cabinet  pour  Sécretaire  \  où  loncjuement  il  a 
tenu  diverfes  parties,  &  fait  diverfes  dépè- 
ches :  c'eft  pour  lui  que  fes  folies  fe  font  fi 
fort  augmentées  >  qu'on  en  pôurroit  fournir  ' 
^le  jufteç  volumes  :  c*eft  de  lui  qu'elle  dit  qu'il 
change  de  corps ,  de  voix,  de  vifa^^e,  &c  de 
poil,  comme  il  lui  fcmble  :  Se  qu  li  entre  à 

nais  dos  où  il  lui  plaît  :  G  eft  pour  lui  qu'elle 
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fit  £ûre  les  lits  de  Tes  Dames  d'Uffon  >  fi  hauts 
qu'on  y  voyoit  deflbus  fans  fecoarber^afin  de  ne 

s'ccorcher  plus  comme  elle  fouloic  les  épaules 
ni  lefeilier,en  s  y  fouirancà  quatre  piedstouce 
nuëpour  le  chercher  :  c'eft  pour  lui  qu'on  Ta 
vue  fouvent  tâtonner  la  ti^iilèrie,  penfant  Vj 
trouver  ;  &c  celui  pour  qui  bien  fouvent  en  le 
cherchant  de  trop  d  affe£tion,elles'eft  marquée 
le  vifage  çootre.l^s  porces  &  les  parois  :  c  eft 

£our  lui  <iue  vobs  avez  tant  ouï  chanter  à  ma 
elles  voix  delà  Cour  >  ces  Vers  faits  par  elle^ 
jmcaacs  :    '  •  '^^i 

A  CCS  bols  y  ces  pre^ ,  &  ces  antres 
.  Offronslc^  veux  >  ûs, phurs  ,  Lesfonsp 
, .    .La  plume  9  les  yeux  9^  Us  ehanjons ,       -  , 
JD 'un  Poïu y  d'un  Am,aiu d 'un  Chantre^ 

^tc'eft  lui  qu'elle  nomme  maintenant  ce  mi> 
chant  homme ,  qa  elle  dit  lui  gâter  tous  fies 
ferviteurs,  &  pour  qui  fon  œil  droit  lui  bat 
fans  y  faillir  ^lorfque  contre  eJJle  il  brailè  que^ 
.que  malice.  ï 
Qui  d'entre  vous  peut  ignorer  ces  miftettt 
tant  apperçus  des  moms  clairvoyans ,  ni  s'éba- 
hir déformais  de  notre  divorce ,  ayant  tant  de 
juftes  raifons.de  notre  féparation  \  Je  fuis  un 
peu  long  en  ce  4ifcours  contre  ma  coutume  » 
&  connois  que  je  fâche  peut-être  quelqu'un,è 
•  qui  la  continuation  de  ma  honte  étoit  agréa- 
ble :  mais  le  fait  me  touche ,  &  faut  que  pour 
un  coup  je  me  foule  aux  dépens  de  votre  pa-. 
tience  &  de  inon  loifir.  Ce  Manifefte»  qui 
peut-être  vivra  plufieurs  ficelés,  apprendra 
quelque  Jour  au:^  efprics^  amis  de  vérité  ,  ce 

que 
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que  j*ai  voulu  um  ^  cane  t>sir  ma  modciftié  it 

ftotrc  Saint  Fcrc  ,  &  au  Cardinal  dt  Joycufc  , 
Commitraire  par  lui  députe  poiir  m'ouïr  fur 
les  cauCes  de  nia  FqHidktûon  f  -nayam  âaf 
'vingt  &  àiùûLX  clvefs  m  (bu  ifimM^miire  ré- 
pondu chofe  9  qui  lui  puiiTè  appottier  deshon^ 
îieur,  ni  blâme  ,  li  ce  n  dl  pcur-*êtrc  fur  celui 
il  s'cnquk.  da  moi  5  û  laixi^s  durant  le  veaè^ 
.ruge  nous  arions  ea  comtaunitiMîon  en(cifH 
:  où  fe  xépraéis  iconcféîll^  ^  k  W^îté^^ 
<jue  nous  étions  cous  deux  jcûn«^  au  jour  de 
nos  noces  9  ^  l'un  &  laucie ii  paillards >  qu'il 
étoit  impofliblede  nous  en  empcchen 

La  defcription  }>atticulief  e^dc  fa  vie  ne  me 
dément  point,  je  m'en  rapporte  a  fes  âmis  mê- 
mes ,  (\  tant  eftquc  fon  vice  lui  en  ait  encore 
,)eàl&  quclqift'uiir«&  me  foumers  à  leur  juge-* 
ment  ^  quoique  fort  fufpeâ:>  Ij  j'ajpute  au  di* 
►minucau  conlje; 'aittlâ«t  «lîcttîc  eh  dire  troJ> 
peu  5  que  m'obliger  à  déduire  tout  :  Tant  &  fî 
idiverfiiiées  font  &:  ont  été  jufqu'ici  fes  aftec* 
^ns  9  ou  pluok  ies  foiUeâes^*oaf  ninii  fatit- 
il  baptifer  fçs  jalouiies  &  dernières  fureurt 
amoureufes  j  qui  commencèrent  a  Bonivetd^) 
&  ont  toujours  continué  depuis;  c'eft  bien 
loin  de  ce  «fue  fa  bonne  foitmie  lui  promets 
toit ,  l'ayant  fmt  |i«ilvre  d\in  <le9  j[>ius  grandi 
&  maenanimcs  Rois  de  la  terre ,  de  la  voir 
aujoiïrd'iîui  vaieter  <ie  la  lorte ,  Se  tellement 
séduicte  du  rror  «  f  a$ ,  que  de  Reine  elle  foit 
ternie  OtudieHë ,  êc  4ft  iéf^imt  Ë]xnife  dû 
Roy  de  France  ,  Amante  paflîdnnce  de  fes  va-* 
lets.  Partant  on  ne  fçauroit  juftemcnt  s*ofFcn- 

f        •  (  1)  )  Ce  àmt  hxc  Baf^ymant ,  fur  lequel  il  y  â 
tm  Epigraam  fiMC-Cickttc  >  ^  je  pubKetai  un  jour: 

.  fer 
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fer  pour  elle  coacre  Madtme  -dt  Gnife  ,  qui 
difcourant  ittie  fois  du  ravaleinent  de  fa  doi- 
Tc ,  chanta  fort  à  prapos  une  vieille  diaaiba 

Margot  Margtêefiêfc  m  éaue^ 

Margot  MargîLcritu  en  bas  j  ' 
Margot  Aiarguerim. 

^        ^  • 

TeHetnent-on  Vi^oïtAe^mmàféej  6c  de  gran- 
de qu'elle  fouloit  être  ,  d'un  chacun  méprifcc 
&  rangée  au  petit  pied ,  Dieu  le  permettant 
•«infi»  dont  kreligieufe  ellexouvre  fes  fales 
^tnyflreres.  O  fang  «mpudemment  fouillé  !  De- 
puis  plufieurs  années,  trois  fois  la  femaine 
faire  la  Pâque  dans  une  bouche  auflî  fardée 
*qae  lé  cœar ,  la  face  plâtcée  &c  couverte  de 
*  KUj^ ,  ^hrec  une  grande  gorge  découverte  qui 
rcflcmble  mieux,  &  plus  proprement  à  un  cul, 
que  non  pas  à  un  fein.* 

J'ai 'horreur  de  me  icandalifer  »  moi  qui  ne 
fuis  ffsûs  despkus  entendus  diï  Royaume  au  ùAt 
de  ma  Religion ,  de  voir  ainfi  prophaner  cette 
Yainre  réconciliation  avec  fon  Dieu  ,  &  de  re- 
cevoir fi  fou  vent  le  Sauveur  du  monde  en  un 
*corps  fi  poilu  de  paillardes  vcAuptés»  fi  tanc 
iéftT<Sarlc^<^'*Wrt*pl«wfs  en  doutent,  )  que  ce 
'qu'hypocritement  elle  feint  recevoir,  foitcort- 
facré ,  ne  pouvant  (quelquefois  parmi  la  pitié 
rque  j'en  ai ,  m'empccher-de  rire  des  extrava- 
gantes-jsllodfies  9  Se  fortes  paffions  quon  ra^ 
conte  de  fes  amours ,  qui  la  tranfportent  plus 
'fouvent  à  méprifer  ce  qu'elle  voit ,  &  à  croire . 
W  qui  n'eft  point ,  ores  cherchant  furieufe  & 

chaude  fes  Rufitui  eu  eooi  les  endroits  les 

plus 
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jpius  écactés  de  fa  maligii  >  bien  qu'elle  .sfp 

{miSc  ignorer  qu'ils  font  Autre  part  ^  Se  orqs 
es  voyant  &  oyant ,  8c  toutefois  fe  perAia^ 
dant  que  ;  fous  leur  image  ce  foient  d'autres 
qui  tachent  a  la  décevoir ,  &  à  lui  méfaire* 
Vous  fçayez  ces  particularités  mieux  gue  moi} 
&  je  n'en  fçai  que  trop  t  mais  pèut-etre  vous 
ignorez  que  l'énorme  laideur ,  &  le  peu  de 
mérite,  &c  la  qualité  dcPominy,  a  fait  croire  i 
plufielus  qu'il  y  a  du  cluvme ,  quoiqu'elle^ait 
.  .été  plufieursfois  charmée  de  même  »  s  arrêtait 
-  fur  ce  qu'à  J7Jp)n  ,  on  lui  voyoit  ordinaire- 
ment pendu  au  col  entre  la  chemife&  la  chair 
une  bouife  de  foye  bleuë>  en  laquelle  Tes  pli^ 
privés  avoient  découvert  une  boîte  dWgent., 
dont  la  fuperficie  gravée  repréientoit  naïv6« 
ment  (  outre  plufieurs  différens  Se  inconnus 
^  caraûeres  )  d'un  côté  loa  portrait ,  &  de  Tau- 
tre  fou  Çiiauderonnier ,  qui  l'avoir  par  un  £ 
(blemnel  ferment  obligée  a  ne  l'ouvrir  de  c^-^ 
.tain  tems  ,  ni  à  s'en  défaifir  ,  qu'elle  confef* 
foit  la  larme  à  l'œil.»  ni  Tofer  »  ni  le  pouvoir: 
faire.  .     .  , 

On  m'a  die  que  le  Roy  Ton  pere  (ut  par 
,  Madame  de  VaUndnûis  ensorcelé  de  même  s 
&  je  n'ignore  pas  qu'en  niant  la  magie ,  on 
réfute  en  un  même  tems,noa  feulement  la  pro^ 

Srieté  des  herbes  y  des  plantes  »  des  minécaux , 
es  corps  céleftes ,  &  des  paroles  ;  mais  auffî 
la  propre  puiflance  de  Dieu  en  la  vertu  des 
fubftances  iéparées.  Que  ce  foit  charme  ou 
non  s,  à  d'autres  en  foit  la  dispute  »  ù,  faudraj- 
t-ii  que  l'on  avoue  qu'il  fe  trouve  pour  l'ei^ 
{brceler,  des  matières  bien  difpofées  en  unp 
ame  fprç  acrachée  au  corps  »  &  un  çoips  fore 

fujec 


Digitized  by 


SATYRIQUE. 
au  charnd  plaifir  :  dont  le  fréquent  û(ï» 

?;e  l'a  réduitte  à  ne  pouvoir  plus  ouïr  proférer 
ans  rougir,  ni  penfer  qu  on  fe  mocque  d'elles 
ces  mots  (  honneur  &c  vertu)  qui  font  con- 
traires >  Se  direâement  oppofés  à  fa  profef- 
'  fion.  Il  n*eft  point  de  juge  meilleur  que  la 
confcience ,  elle  nous  éveille  &  nous  poind 
ordinairement  en  la  partie  la  plus  dolente  : 
auffi  cette  Dame  a  beau  avoir^  demeuré  en- 
fermée )  8c  n'avoir  vu  que  petites  gens  dans 
[/Jfon  :  elle  a  pourtant  ccc  trompcttée  par  tout 
le  monde ,  &  s'eft  rendue  fujettc  à  ne  pouvoir 
plus  tolérer  qu'on  touife,  rie  9  ou  parle  bas 
en  fa  préfence ,  tant  le  ibupçon  &  la  méfiance 
d'elle-même  lui  fait  approiender  le  difcours 
de  fes  aftions.  Je  fuis  maintenant  a  peu  près 
exempt  de  fa  honte ,  &c  délivré  déformais  de 
m'en  fouvenir,  &  fuis  alTez  bon  compagnon  > 
pourvu  qu'elle  en  valut  la  peine ,  pour  lui  eti 
dire  par  humeur  encore  deux  mots  auili  bien 
que  les  autres. 

Jufques  ici  Tes  fautes  n  etoient  que  fleurs  5 

Î[uoiqu'aflè2  mal  couvenes  y  1  âge,  le  tems  »  de 
a  volontaire  prifon  (PUjfon  en  faifoient  tolé- 
rer &  cacher  quelques-unes.  Son  habitude  au 
mal  avoit  déjà  lallé  les  langues  plus  babillât** 
des ,  &c  £ii  longue  abfence  avoit  déjà  fait  ou* 
blter  fon  nom  parmi  les  Grands  t  mais  pour 
•couronner  fon  œuvre,  &  donner  la  dernière 
main  à  ce  beau  difcours  de  fa  vie ,  elle  a  voulu 
venir  revoir  la  France ,  &  n'a  pas  voulu  moins 
-choifir  que  Patis  »  &  les  yeux  de  la  Coui^  » 
pour  fervir  de  Théâtre  &  de  témoin  à  fon  hiC- 
toire,  qu'elle  promet  d'écrire  ci-après.  Vous  y 
«voyez  auili  clair  que  moy  ;  mais  oyez  en  quel- 
Tomir.  Kk  Iç 
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le  façon  un  Fourrier  bien  inftruic  lui  tnsaxpà 

fon  Hôtel ,  lorfqu*après  fon  arrivée  en  cette 
Ville  elle  y  alla  preixûéiemenc  loger  ; 

Comme  Reine  elle  devolt  itn 
Dedans  la  Roy  ait  maijbn  y 

Mais  comme  Putain  cefl  raifon  , 
QuelUfoit  au  lo^is  d'un  Prêtre. 

Je  ne  crois  point  que  fi  on  peut  avoir  quel- 
que  reflentimenc  d*honneur ,  qu'elle  n'iaitd'é* 

tranges  élancemcns  dans  fon  ame ,  autant  de 
fois  qu'elle  tourne  les  yeux  vers  le  Louvre  ^  fe 
reprefentanc  qu'elle  en  a  perdu  k  demeure 
jxmr -uir  fujetydont  une  plus  chafte  qu'elle  ne 
Içnuroit  fe  fouvenir  fans  rougir. 

O  inlîgne  impudence ,  &  manifefte  effron- 
lerie  l  à  huis  ouverts >  aux  yeux  decous  fçu> 
.  &  faifant  gloire  defon  infamie  »  eileejcerce  pu« 
bliquetnent  fes  lubricités ,  &c  ayant  depuisfon 
enfance  fait  banqueroutte  a  la  renommée  ,  il 
ne  lui  chaut  que  Ton  Teftime,  pourvu  qu'elle 
/atitfaflè  à  Tes  ordsdéiirs.  Elle  tint  bon  à  Paris^ 
^  M  bois  de  Boulogne  environ  fix  femaines  : 
mais  ne  fe  pouvant  plus  pafTer  de  mâle,  plai- 
j;nant  le  tems ,  &  ne  voulant  plus  demeurer 
oifive  s  die  envoya  chercher  un  petit  valet  de 
Provence  >  (  qui  s'appellott  Date  9  6c  s'eft  de* 
puis  fait  connoître  (ous  le  nom  de  Saint  Jtu» 
lien  )  qu'avec  fix  aunes  d*étofFes ,  elle  avoir 
annobU dans  Uffon >  en labfence  de  Ponùny 
•depuis  quelques  années ,  &  dont  l'éloigné^ 
ment  lui  caufoit  tant  d^impatience  >  qu*à  (sm 
arrivée  pour  lui  faire  payer  le  chaume ,  ils  de- 

meuroienc  £ouYcac  çnlemble  enfermés  dans 
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fkn  Cabinet  des  fepc  à  huit  jours  entiers  \  avec 
leurs  habits  de  ntiit  fans  le  laiflèr  voir  qa'i 

Madame  de  CliajUllon  y  qui  cependant  ron- 
geoit  fon  frein  à  leur  porce ,  &c  aidoit  feule  à 
tenir  fecrec  ce  que  (ouc  le  moiide  fçavoit  af- 
fez. 

Cet  Amant  eft  ce  Dau  (14)  pour  qui  vous 
voyez  encore  tant  de  palmes  en  les  rapifleries; 
C  eft  ce  petit  chichon  tant  de  fois  reclamé  du- 
rant fes  voluptés  :  C'eft  ce  fils  d'un  Charpenr 
lier  d^Arks  ,  jadis  Laquais  de  Garnitr  ^  Tuii 
des  Maîtres  (15  )  de  ma  Chapelle  :  C*eft  ce 
0iignan<^ue  le  jeune  Fcrmond{x6)  lui  tua  (17) 
deux  iDOis  après  qu'il  fut  arrivé  à  Paris  ,  dcr» 
vant  la  ponurt  de  fon  Caroffc  ,  d*un  coup  de 
pijlolu  dans  la  tête  étant  à  côté  dUlU  à  la  pot'- 
turc  de  fon  Caroffc  ,  proche  V  Hôtel  de  Sens  ok 
elle  logeoit ,  entre  midi  &  une  heure  ,  au  retour 
de  ia  Meffe  des  Céleftins  9  pour  avoir  été  caujc 
de  la  difgracc  de  fes  Pere  &  Mere  ,  anciens  fer^ 
viteurs  de  la  Reine  ,  &  qui  avoient  été  nourris 
dès  leur  jeune^e  en  fa  maifon  %  Vun  Page  ^  & 
Vautre  jeune  Damoifelle  »  toujours  aimée  de  Im^ 
diète  Dame  y  qu^eUe  avoit  marie^  enfembU  com^ 
me  j^ai  dit  cy-deffus. 

Ce  jeune  homme  jura  la  perte  de  faint  Julien, 
voyant  qu^il  avait  ruiné  fa  fortune  en  la  pertt 
de fonPere  :  il  étoit  ajfe[  mal  montée  c^Jl pour* 
quoi  ayant  été  fuivi  >  lî  fut  pris  hors  la  parte 
laint  JL>ems  >  ramené  quil  fut  &  confronté  au 

corps  > 

(  14  )  Julien  D^te  ,  ou      (  17  )  Cela  eft  anrîvé  en 
Sulltendat,  l'an  1 606  ,  vers  le  mois  de 

(15  )  Ou  Miificicns.  May.  Voyez  les  Mémoires 
eu)  Ou  Chétrmndw     àc  M.  de  BaiTompierre. 
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corps  5  eoumei  U3  dit-il ,  que  Je  voye  s*ii^ 
mort.  Ha  que  je  fuis  content  1  puifqu'il  eft 
mort ,  s'il  ne  Tétoit  je  lacheverois  >  la  Reine 
outrée  dt  cokre  prote/ta  quelU  ne  vouloU  boitt 
ni  manger  qu^tUt  m  Veut  rû  mourir ,  u  qui  or- 
riva  deux  jours  après  qu*U  eut  la  tête  tranekie 
devant  l'HôtcL  de  Sens ,  repaiflant  fes  yeux 
dans  le  fang  de  ce  Gentilhomme  âgé  de  vingt* 
deux  ans  ^  U  mourut  content  &  confiant. 

Déjirani  avoir  U  col  haut  comme  une  pique  , 
il  fit  amende  honorable  &  ne  voulut  Jamais  de^ 
mander  pardon  à  la  Reine  Marguerite,  &  Jet^ 
'  ta  la  torche  :  il  eft  à  remarquer  que  juiffitot 
qu'elle  vie  ce  Gentilhomme  repréfenti  au  corps  » 
elle  s'écria  y  qu'on  le  tue  ce  méchant  >  tenez  > 
tenez,  voilà  mes  jarretières  qu'on  l'étrangle*,  le 
lendemain  de  l'exécution^  elle  commanda  qu'on 
lui^  trouvât  logis  au  Faux  bourg  Saint  Germain  ^ 
ce  qui  fut  auffitât  exécuté  ;  &  par  un  caprice 
particulier  ,  quoiquune  Dame  lui  laiffat  fon 
logis  pour  mil  écus  de  loyer ,  elle  lui  en  donna 
treize  cens  écus  i  &  au  même  eems  y  fil  abattre 
&  bdtir. 

Ceft  celui  dont  la  perte  lui  fit  changer  le 

quartier  Saint  Antoine  avec  Saint  Germain  \ 
C'eil  lui  pour  qui  depuis  elle  a  fait  écrire  &c 
chanter  tant  de  vers  ^  &  cehii  pour  qui  l'on 
ne  peut  encore  du  tout  fécher ,  ni  tarir  ies  lar- 
mes ,  quoique  le  bien-difant  Beaujemont  (28) 
en  eut  entrepris  la  cure ,  fecouru  ces  plus  for-r 
tes  pef  fuafions  que  le  Maine  (29)  fon  aiCftant 
peut  tirer  dans  toutes  les  fleurs  de  bien  dire. 
Que  vous  en  fèmble  \  Ne  devoit-qlle  pas 

.(  1$  }  Ou  JBaJmmfini^     it^)  On  le  Mmu.  ^ 
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^nîr  à  Paris  pour  témoigner  ce  bel  amende-* 
ment  de  fa  vie  paflBcJ  Et  elle  la  plus  difforme  de  ' 
France^  n'étoir-ce  point  à  elle  afaireyenir  des 
Moines  réformés  ^  Qui  fera  celui  qui  lira  fes 
atSles  héroïques  (  car  ils  ne  manqueront  pas 
<l^£crivains,  )  qui  n  admire  fon  inclination  atl 
-  |mtanirmej&  qui  n'aprouvequ'ils  doivent  être 
cnregiftrés  au  bordel  ?  Ceux  qui  fous  cette  et 
pérance  de  quelque  libéralicé  la  louent  en  leurs 
pocmes,  lui  adreilènt  leurs  iivres^ou  qui  écri- 
vent à  fa  louange ,  ont  beau  lui  attribuer  des 
qualités  oui  ne  lui  font  pas  ducs  -,  car  la  véri* 
table  traditive,  que  malgré  eux  les  ficelés  fu- 
turs conferveront  inviolablement  de  pere  en 
.âls»  faifant  foi  qu'ils  font  des  menteurs  »  au- 
tant pleins  d'avarice  >  &  de  flatterie  »  comme 
^Ue  eft  ennemie  de  la  vertu. 

Et  qu*il  ne  foit  vrai ,  lequel  d'entre  vous  Ta 
jamais  vu  faire  une  bonne  œuvre ,  qui  ne  fe 
puifle  auili- tôt  réfuter  par  une  mauvaife  ? 
Avez-vous  jamais  vu  pcrfonne  qui  fe  loue  dè 
fes  bien-faits ,  vous  qui  oyez  ordinairement 
reprocher  fes  ingratitudes  ?  Avez-vous  jamais 
vu  fes  Amans ,  excepté  quelques-ans  5  enri- 
chis de  Tes  mains  »  vous  qui  voyez  les  prifons 
pleines  de  ceux  qu'elle  appauvrit  tous  les 
jours  ?  L'avez-vous  jamais  vu  au  fermon  fans 
dormir^à  Vêpres  £uis  parler  )  &  à  la  Me0è  fans 
fon  Rufien  ^  Je  crois  que  non ,  plufieurs  loi 
peuvent  bien  avoir  vu  maintesfois  prodiguer 
des  aumônes  :  mais  qui  eft-ce  qui  lui  a  jamais 
vu  payer  de  bon  cceur  une  dette?  Elle  donne» 
je  le  liçai  bien  >  &  à  mes  dépens ,  la  dîme  de 
toutes  fes  rentes  &  penfîons  aux  Convents  & 

K  k  3  Monafteres 
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Monafteres  tous  les  quartiers  :  maïs  auflî  ellô 
retient ,  donc  j'ai  grand  pitié ,  le  faiaire  de  (cf 
Domeftiques ,  &  de  ceiut  qui  le  long  de  Tan- 
née lui  ont  fourni  leurs  denrées ,  &  leur  la* 
beur.  En  fomme  tout  fon  fait  n  eft  qu'appa- 
rence &  oftentation ,  &c  fans  aucune  étincelle 
de  dévotion,ni  de  pieté  :  Je  la  connois  delotir' . 
gue  main.  Si  ces  raifons  de  notre  divorce  ne 
latisfont  pas  ceux  qui  blâment  notre  féparation, 
&  qu'il  n'y  ait  point  en  fon  vilain  corps  prou 
de  Ittjet  pour  l'abandonner,  je  vous  déduirai, 
une  autre  fois  à  loifir  les  monftruofités-de  Ibii 
cfprit  5  où  vous  n'aurez  pas  moins  occaiion  de 
rire  que  de  vous  émerveiller. 

Le  fujec  m'emporte,  &c  plus  je  parle ,  plus 
je  trouve  à  parler  :  car  quoique  j'euflè  réfolu 
de.  faire,  en  cet  endroit,  ma  penfée  cft  do 
n'aigrir  point  davantage  mon  Manifefte.  J'ai  . 
toutesfois  Beaujemont  (jo)  fon  bec  jaune ,  qui 
me  femond  de  lui  donner  place,  &  de  lui  fai^ 
re  jouer  (on  perfbnnage  fur  cet  échauflur. 
Ce  Beaujemont  mets  nouveau  de  cette  affa- 
mée 5  ridole  de  fon  temple ,  le  veau  d'or  de 
fes  facrifices ,  &  le  plus  parfait  fot  qui  foit  ar- 
rivé dans  fa  Cour    introduit  de  la  main  de* 
Madame  (TAnglûre ,  inftruit  par  Madame  Ro^ 
landy  civilifé  par  le  Mayne,  &  nagueres  guéri 
de  deux  poulains  par  Penna  le  Médecin  y  &• 
depuis  fouffleté  par  Delin  (51),  maintaiant^ 
en  poilèffion  de  cette  pécunienfefbrtiinev  fans* 

(50)  Ceft  Bajaumont.       (  31  )  Oit        Loité  , 
.    Il  étoîc  de  la  Maifbn'de  il  étoit  fîls  d'un  Procureur 
Duras^  Yoyqz  ThumM.     [    la  Vilk  ik  fioHndeaux. 
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laquelle  la  pauvreté  lui  alloit  fafFrancr  touc 
ie  refte  du  corps  ain(i  que  la  barbe. 

Je  n'ai  que  taire  de  raconter  leurs  prîvau-* 
tés ,  elles  iont  prou  connuifs ,  ni  rechercher 
<lans  ma  mémoire ,  pour  vous  particularifer 
leurs  amours,  aucuns  termes  de  raignardifes 
6c  de  douceur  :  car  ce  feroic  tout  autant  que 
4  appeller  des  matins  de  boucherie  Marjolai^ 
m  ou  bien  Romarin,  Je  vous  dirai  (èutement 
•en  paflant,  que  De  Loue  pour  Tinfo/ence  &  ir^ 
révérence  commife  dans  le  C/iceur  des  Âuguf- 
tins  5  ayant  voulu  tirtr  Vepie  contre  le  Sieur  de 
fiajaumont  9  il  fut  mis  prijon^icrau  For-  TEvè- 
que  y  elle  fe  rendit  partie  ,  alUguant  contre  lui 
plujieurs  chofes  criminelles  ,  comme  il  lui  fem^ 
bloitj  efqueUesUs  Juges  n  eurent  point  égards 
il  iioit  viytumnt  folliciti  partA*  de  Chaftiilon 
&  autres  Seigneurs  de  la  Cour  9  dt  Vaveu  &  du 
confcntemcnt  du  Roy  ,  étant  reconnu  pour  un 
btrave  garçon  plein  de  courage  &  bon  joldau 

Je  vous  dirai  encore  que  cette  Dame  ayant 
depuis^  long-tems  deux  loups  aux  jambes ,  elle 
a  voulu  que  fon  Amant  ait  des  cauftiqucs  aux 
bras ,  afin  qu'en  leurs  embraflemens ,  &  lors- 
que goulûment  elle  le  reçoit  à  jambes  ouver«* 
ces  »  il  y  puiflè  venir  pareillement  à  bras  ou* 
vers  ;  &  ceci  foit  dit  feulement  en  partant  & 
par  parenthefe  dudit  Beaujcmont ,  attendant 
de  voir  la  fin  de  leur  infolence  9  &  il  ce  che- 
Tal  ne  lui  fera  point  enfin  comme  aux  autres 
perdre  Tarpon.  Pour  elle  vous  n'ignorer  ce 
que  je  lui  fuis,  &  la  mémoire  du  pafle  m'obli- 
ge à  n'en  dire  point  davantage  :  mais  à  lui 
umhaittec  quelque  amandement  >  &  à  prier 

Kk4  Dieu» 
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Dieu ,  qui  feiil  peut  toucher  le  cœur ,  de  luî 
départir  quelque  goutte  de  repentir.  Car  fans 
lui  l'eau  de  cire  &  de  chair  qu'elle  alambique 
pour Con vifage ,  nepeut cacher  fes itnpeirec^-^* 
tions  *,  l'huile  de  jailemin  dont  elle  oint  cha- 
que nuit  fon  corps ,  pour  empêcher  la  puante 
odeur  de  fa  réputation  y  ni  Téréllpele  qui  fou* 
vent  lui  pele  les  membres ,  à  changer  &  dé^ 
pouiller  la  mauvatfc  &  vieille  peau* 
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FRANCHISES  ET  LIBERTE'S 

D£  LA  VILLE  CAPITALE 

t 

DE  BOISBELLE, 

Pour  convier  tous  Financiers ,  Laccjuais^ 
Bouffons  ^  Macquereaux  ^  Forgeurs  ^ 
&  Courtiers  (T accès  y  Partifans  y  De- 
mandeurs de  dédommagement  &  autres 
gens  d^ affaires  ^  d'y  faire  bâtir.  (  i  ). 

1. 

QUe  Dieu  fera  fervi  en  ladite  Ville  à  la 
fantaifie  du  Prince  d'iceUe  >  nonobftanc 

le 

cedaRoy  Henri  IV.  U 
acquit  BmsMU  en  1597» 
&  avoir  projetté  d'y  fSûre 
un  grand  ErablifTemenc  , 
projet  qui  s*cft  évanoui  à 
la  mort  de  Henri  IV.  Ccft 
fans  doute  au  fujct  de  cet 
Ecabliffement ,  que  l'on  fît 
cette  Pièce  Satyrique.  Cette 
Terre  appartient  toujours 
aux  defcendans  de  cet  ha- 
bile Miaiftre  ^  &  fe  trouve 

attjoard'hui 


(  I  )  Cette  Pièce  a  M 
mibliée  ,  dans  le  Recueil 
dedÎTerfo  Pièces  >  ferrant 
à  l'Hiftoîre  de  Henri  III. 
imprimé  à  Cologne ,  chez 
Pierre  Marteau  ,  tv\i66i , 
mais  elle  a  été  retranchée 
dans  les  Editions  poftérieu- 
res.  On  fent  bien  que  c'efl 
ici  une  Satyre  contre  M.  de 
Kofny ,  Majcimilien  de  Be- 

tbune  i  Miniftrcde  confian- 
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le  Concile  de  Trcnu  (i)  >  attqoel  quant  à  pre«| 

fent  feia  dérogé. 

II. 

Que  la  foi  &:  les  cérémonies  de  la  primitive 
EgUie  feront  bannies ,  comme  forannées  ,  ne 
fervant  qu*â  tenir  le  Peuple  en  humeur  & 
(^iflânce ,  vices  contraires  à  la  réformacion 
au  rems  qui  court. 

lU- 

Que  l'Ecriture  Sainte,  audi  mal  interpretéct 
oue  mal  entendue ,  fera  la  feule  régie  de  faliu» 

ians  préjudice  des  Sermons  du  Pere  Portugais^ 
&  des  douceurs  du  Pere  Couon  ,  &c. 

IV. 

Que  le  Livre  de  Du  PU[Ils  Mornay  y  fera 
tenu  pour  oracle  ,  attendant  celui  de  M.  du 
Perron  ^  fans  qu'il  puiflè  plus  être  mis  for  le 
tapis  à  Fontainebleau  ^  &c. 

V. 

Qu'aucun  jour  de  Tannée  n'y  fera  Fête»  que 
celui  auquel  le  Sieur  de  Sancy  fut  dégradé  des 


aujourd'hui  poncdcc  par  M. 
le  Comte  d'Orval ,  du  nom 
de  Bcchune.  Boisbelle ,  ou 
H^nriehemont ,  car  c  eft  la 
même  cliofe ,  e(l  enclavée 
dans  TElcâioa  de  Boutges, 
àfix  lieues ,  ou  eaviroo  aa 
Nord  de  cettt  Capitale  du 
Bcrry. 

(  1  )  CÊBciU  de  Trmtt.] 
Parce  que  M.  de  RoGiy 
étant  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  ,  il  ne 
¥ouioic  pas  c^ue  k  Coacile 


de  Trente  fut  reçu  dans  cet- 
te Terre.  D'ailleurs  il  paroîc 
gue  cette  petite  Pièce  a  été 
faite  dans  le  temps  que  le- 
Clergé  de  France  >  fur  la  fin 
du  Règne  de  Henri  IV.  Col* 
iicitoïc  la  léceptîon  de  ce. 
Concile.  Tous  les  Articles 
de  cette  Satyre  regardant 
des  £uts  particuliers ,  qui 
nintéreifent  point  f Hiftoi* 
rc  générale  ,  je  me  difpeo* 
ferai  d'y  faire  de  plus  am- 
ples Remarques. 

Finances» 
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Finances  ,  auq^uel  en  fera  fait  feux  de  joie  , 
£c  le  canon  cire  comme  à  la  S.Jean  ^  &cc. 

VI. 

Que  tous  Juifs  y  Mufubnans  5  AnabaptîJleSp 
Martinifies ,  Zuingliens  ^  Puritains ,  Calvimf- 
USfôc  autres  tels  gens  de  bien  y  feront  admis, 
avec  la  libeicé  de  confcience,  tanc  néceifaire, 
pour  maintenir  au  monde  1  mdévotion  &  ir«* 
religion»  &c. 

VII. 

Que  tous  Capucins  ,  Fcuillans  >  M&niians 
&c  autres  n'y  feront  reçus  ,  (inon  en  jettant  le 
froc  aux  orties  pour  travailler  non  i  la  vigne, 

du  Seigneur ,  mais  à  la  multiplication  du  genre 
humain,  &c. 

VIII. 

Que  tous  Eccléfiaftiques  »  Apoftats  »  Fai* 
tieans ,  Paillars  y  débaucnés  ,  y  auront  fiire  re- 

traittc,  fors  M.  l'Evèque  de  Beauvais  ,  lequel 
à  caufe  de  fon  Privilège ,  fera  renvoyé  au  Par- 
lement. 

IX. 

Que  nulle  a(Temblée  du  Clergé  de  France 
ne  s'y  pourra  faire ,  s'il  n'eft  queftion  des  Com- 
ptes de  CapUc  ,  &  que  l'Evèque  de  Ricux  fie 
Dame  Sainte  y  afliftent. 

X. 

Que  i'Inqui(îtion,ennemie  jurce  de  TE^life 
Gallicane»  ne  pourra  approcher  de  ladite  Ville 
fans  permiffion  de  TAvocat  [  du  Roy  ]  Strvin. 

XL 

Que  tous  pèlerinages  &  voyages  de  dévo- 
tion feront  ocfendus  aux  Habitans  de  ladite 
Ville  9  A  ce  n'eft  celui  de  S.  Mâthurin  ,  &c. 

XIL 
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XII. 


Que  tous  mariages  fe  feront  en  ladite  Ville 
à  difccétion  >  même  fe  pourront  confommer 
par  Proaireiis  (ans  Procuration  >  &c. 


Que  THiftoire  fantafque  du  Prcûdent  de 
Thou  y  corrigée  par  Cafaubon^  fefa  autorifée, 
&  (i  autrement  il  en  cft  dit  i  Ronu^  il  en  fera 
appelle  comme  d  abus ,  &c. 


Que  le  bon  homme  Dédommagement ,  Fon- 
dateur de  ladite  Ville,  fera  a  perpétuité  hono- 
ré en  icelle  ,  &  les  loix  gardées  tant  que  Ton 
pourra  ,  comme  Salicques  &  fondamentales 
de  cet  État  >  &c. 


Que  les  biens  acquis  à  fon  fervice  feront 
tenus  en  feniblable  refpeâ  que  les  chofes  fa- 
crées ,  dont  la  connoiflànce  eft  interdite  au 
vulgaire,  &c« 


Que  la  rébellion  d'Arnault  ferA  écrite  en 
lettres  rouges,  afin  que  la  poftérité  fçachecju'il 
a  voulu  controller  fans  ControUe  les  aâions 
de  fon  Bienfaideur ,  &c. 


xyii. 

Qu'il  fera  loifible  à  tousCohfeillersd'Etaty 

Intendans  ,  Préfidens  &  Confeillers  des  Cours 
Souveraines  ,  Maîtres  des  Requêtes  ,  &  Tré- 
foriers  de  France ,  d'être  de  tous  Partis,  &  fans 
qu'il  leur  foit  befoin  de  difpenfe  ,  pourvu 
Qu'il  y  ait  à  gagner,  &  qu  ils  en  conférent.avec 


XI  IL 


XV. 


XVI. 


XVIIL 
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XVIII. 

Qu'en  ladite  Ville  il  y  aura  un  Parlement 
fans  Procès ,  defquels  >  comme  de  toutes  z\i* 
très  chofes ,  la  connoiilànce  fera  réfervée  ait 
Confeil,  &  feront  avertis  4es  Sieurs  Faucon  ^ 
Clievalicr  y  Royjjis  ,  BoinvilU  ,  Bellievre  ,  U 
Gay  ^  MaUon  ,  &  .autres  tels  fufîifans  Séna- 
teurs du  tems,  que  les  Offices  duditParlemenc 
feront  au  plus  offrant  »  û  la  Prfsiidemc  de  Fm^, 
dun  ne lempêche,  &c. 

XIX. 

Que  tous  différens  qui  naîtront  en  ladite 
Ville)  feront  terminas  par  la  prudence  &  bon- 
ne fuffifance  de  VUltmontU  ^  &c  S.  Maupcau» 

XX, 

Qu'il  ne  fera  jamais  fait  mention  en  ladite 
Ville  de  la  Chambre  de  Juftice  >  &  fi  Mangoi 
$*en  veut  mêler ,  il  y  fera  mal  mené ,  6cc. 

XXI. 

Que  Ton  pourra  parler  librement  en  ladite 
Ville  de  toutes  pcrfonnes ,  même  des  Princes 
du  Sang ,  fî  ce  n'eft  que  la  Marquife  y  foit  pre- 
fente ,  à  laquelle  il  fera  défendu  Je  s'y  trou-^ 
ver  dorénavant. 

XXII. 

Que  Ton  pourra  aullî  gourmander  tout  le 
inonde  fans  refpeâ:  d'aucun  ,  fors  Conchine  , 
qui  fera  réfervé  pour  la  Gallerie  des  Merciers» 

XXIIl.^ 

Que  tous  Financiers  quoique  iflus  de  iim« 
ples  Payfans  ,  ou  pauvres  Artifans ,  pourront 

donner  en  mariage  à  leurs  filles  ,  trois  cent 
mille  livres  ,  bien  que  ce  fut  autrefois  la  dot 

i^din^e  des  filles  de  nos  Rois  i  pourvu  qu'ils 

ayent 
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ûycnc  œuvré  leurs  charges  trois  ans  &  au* 
dellbus. 

XXIV- 

Que  le  Comte  de  Schomierg  fera  Gouver- 
neur de  ladite  Ville,  &  Dura  &  Moi£it^  Gar- 
des des  portes  d 'icelle. 

XXV. 

Qu'aucuns  Princes  du  Sang  ne  pourront 
pailèr  fans  le  Pafleport  du  Pere  Gonthicr. 

XXVI. 

Que  Dcfcures  ne  pourra  loger  des  gens  de 
ftoerre  ès  environs  de  ladite  Ville ,  à  caufe  du 
Pany  par  lui  fait  des  Impofitions ,  &  Billors 
de  Bretagne  ,  &c. 

XXVIL 

Qu'en  ladite  Ville  il  v  aura  une  Baftille, en 
laquelle  fera  transféré  le  Cabinet ,  qui     atî  . 
haut  de  celle  de  Paris  ,  &  fi  le  Comte  d'Au-^  ' 
le  veut  empêcher  3  il  fera  remis  à  loidi^ 
nsdrcdcNtunigny. 

XXVIII. 
Que  ladite  Ville  fervira  de  padâge  aux  pac- 
quets>  qui  feront  portés  de  Genève  il^Ko-^ 
ckcUe  ,  pour  la  tranquillité  de  la  France. 

XXIX. 

Qu'en  ladite  Ville  y  aura  un  magazin  de 

pièces  de  réformation  ,  comme  fadions ,  mo- 
nopoles ,  menées ,  entreprifes ,  &  autres  tcl$ 
outils  propres  à  renverfer  le  Royaume  >  pour 
en  fournir  à  qui  en  voudra ,  quelque  etppè- 
chement  que  veuille  donner  le  Maréchal  de, 
Bouillonm 

XXX. 

Qae  les  Almanacs  de  Mamiam  de  les  pré^'  ' 

lages 
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4!jgCS  portés  par  la  Varennc ,  quiibnt  évanoiiir 
le  monde,  ne  feront  débités  en  ladite  Yiilo 
fans  permillion  fcelléc  du  grand  fccau. 

XXXL 

Que  la  défenfe  d'y  manger  du  roti  à  dîner 
n'y  durera ,  que  itx  mois  pour  ceux  qui  entre- 

ront  aux  affaires ,  &  quant  à  l'inventaire  de 
leurs  biens  9  il  f<^^a  mis  en  la  Chambre  >  mais 
xetiré  pour  le  fupprimer. 

XXXIL 

Et  parce  qu  il  importe  grandement  pour  la 
fan  té  de  ceux  de  ladite  Ville ,  qu  elle  loit  te-^ 
BUC  nette  de  boucs ,  il  en  fera  fait  parcy  à  la 
charge  des  avances ,  &  pour  mémoire  éter-» 
nelle  de  l'heureufe  édification  de  ladite  Ville^ 
fera  gravée  fur  le  front  dlcelle  cette  honora- 
ble Infcription; 

Par  Vaudaiu  d^un  Ecoflbîs 
Potiffi  iTuninfoUmmiriu 
Cette  Ville  a  été  confiruite 
Du  fang  U  plus  pur  des  François; 
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AVERTISSEMENT 

Sur  la  Pièce  fuivante, 

N  m  s^efi  pas  moins  appliqué  autrefois  à 
_  recueillir  les  paroles  que  les  actions  des 

Grands- Hommes.  On  a  cru  trouver  dans  quel-* 
fueS'Uns  de  Imrs  Difcours  La  force  y  VérurgLCs 
&  quelquefois  même  cette  finffUanU^  &  cette  vi^ 
vadté  qui  Us  dijiinguoit  des  autres  perfonnes  dt 
leur Jiccle.  On  a  eu  raifon  de  tenir  cette  conduite 
à  l  égard  du  lioy  Henri  IV.  dont  Vefprit  vif  y 
\4iBijy  pénétrant  fe  fait  fentir  jufques  dans  fes 
moindres  paroles*  On  ne  Us  a  pas  toutes  recueiU 
lies  y  mais  ilien  trouve  ajfe^  ,foit  dans  ce  petit 
Ouvrage  jfoit  en  d^ autres  Livres  ,  pour  nous 
donner  une  idée  de  fa  manière  énergique  de  par'-* 
kr^&de  l'agrément  de  fon  efpne  dans  lamanUrè 
de  penfer. 

On  a  joint  quelquefois  ce  Recueil  a  VITifloire 
de  ce  Prince ,  publiée  fous  le  nom  de  M.  de  Pere- 
fixe }  mais  elle  manque  dans  prefque  toutes  les 
éditions  que  nous  en  avons.  Cejlpoury  fupplier 
que  je  le  jais  paroître  ici  de  nouveau.  H  fe  trotta 
ye  auffi  à  la  fin  du  petit  V ilume  des  Amours  dit 
Roy  Wtvixi  IV.  imprimé  à  Ley de  en  1663.  & 
à  Roiien  en  l66S.  Je  U  donne  avec  quelque^, 
additions  ,  qui  font  honneur  à  ce  Prince,  fêles 
ai  tirées  de  quelques-unes  de  Jes  Lettres  qui  nont 
jamais  été  imprimées.  (Quoique  Henri  h*ambi-^ 
iionna  pas  U  Titre  de  Bel-Efpru  ,  il  n'étoit 
pas  fâché  néanmoins  de  pajfer  pour  un  homme 
à  reparties  vives  ,  &  entretenoit  avec  plaifir  des 
gens  du  mime  caractère  ,  fur  lejquels  il  Vem* 

portnt  fouvent  par  fes  JhiUics.  ^  ^  _„  „ 
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RECUEIL 

quelques  Aâions  &  Paroles  fné^ 
morables  de  Henri  LE  Grand^ 
•Roy  de  France  &  de  Navarre^ 

CË  Teroît  un  travail  infini  éc  ennuyeux  V 
à  qui  ne  voudroic  rien  omettre  ,  de  rap- 
porter tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  &:  de  remar*. 
quable  dans  la  Vie  de  Henri  le  Grand* 
Plus  de  cinquante  Hiftoriens,  &  plus  de  cinq 
cens  Pancgyriftes  ,  Poctes  &  Orateurs  y  ont 
travaillé ,  éc  n'ont  pas  recueillis  la  moitié  de 
ce  qui  s  en  pouvoic  laiTembierv  Dans  une 
iabondànte  variété  ,  nous  choifirons  encore 
quelques  (leurs ,  non  pas  {)eut-être  les  plus 
belles  y  mais  de  celles  qu'il  ainioit  le  mieux  j 
nous  les  riipporterons  ici  fans  ordre  &  lans 
act9  la  confuiion des  chof^s  agréables,  n'ayant 
pas  moins  fa  beauté,  que  l^agencemént,  &  uii 
aifcours  bien  arrange ,  on  en  a  vu  quelques 
échantillons  dans  tout  ce  qu'on  en  a  lu  ci- 
d^usvmais  en  voici  un  dikoursà  part5qui> 
je  crois ,  fera  plaifir  aux  Leâeurs* 

II. 

Quelques-uns  ont  remarqué  que  ce  grand 
Roy  avoir  furpalfe  l'Empereur  Augufte  en 
bonté  &  en  cléinettce9.& qu'après  de  longuiû 
Tome  IK  Ll  guerres 
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guerres  civiles  »  il  avoic  comme  lui  refermé  lef 

1>layes  de  l'Etat  »  caimé  toutes  les  tempêtes  qui 
agitoient,  8c  rend^  lâ  force  aux  Loix,  l'auto- 
rité aux  Magiftrats  >  &  la  difcipUiie  aux 
Troupes. 

'  UU 

Henri  comparé, aux  plus  grands  J^rincts. 

Pluiieurs  auffi  ont  comparé  le  commence-' 
ment  de  fon  Règne  à  celui  de  David ,  pour  les 
grandes  traverfes  qu'U  éprouva  ;  le  milieu  à 
celui  de  Salomon  ,  pour  Tordre  &  les  beaux 
Reglemens  qu'il  a  faits  »  &  pour  Tabondance 
qu'il  mit  dans  fon  Royaume  ;  &  fa  fin  lamen* 
table  à  celle  de  Jofias.  Cétoient  trois  des  plus 
illuftres,  des  meilleurs  ,  &  des  plus  religieux 
Rois  du  Peuple  de  Dieu. 

D'autres  l'ont  mis  en  parallèle  avec  Cyras  > 
Fondateur  de  l'Empire  des  Perfes  »  d'autres 
avec  Alexandre  le  Grand,  ou  avec  les  Empe- 
reurs Conftantin  I.  Charlemagne  ,  Othon  I. 
&  Henri  IV.  Car ,  à  qui  ne  compare-t-on  pas 
les  Rois ,  dont  on  a  fait  réloge  ?  Quoiqu'il  en 
foit,  on  peut  aflurer  qu'il  n'y  a  pas  un  de  tous 
ces  Princes,  à  qui  on  ne  le  puiffe  comparer  ou 
égaler ,  &  peut-être  même  qu'il  y  en  a  quel- 
q^ues-uns  qu'il  a  furpaifés  de  beaucoup. 

IV^  ^ 

Sa  Branche  fiparU  depuis  plus  dç  JOO  ans 
de  la  FamilU  Royale. 

V 

C'eft  une  remarque  fin^liere,  furtoutdans 
notre  Hiftoire>  que  jamais  Prince  n'étoit  venu 
4'andegré  d  éloigné  iia  fucceilion  d'une  Cou^ 

ronn^. 
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tonne  ,  &  n  avoir  tant  vu  mourir  de  Princes 
du  Sang  avant  lui  i  Mais  c'en  eft  encore  uno 
plus  impdrcahté  i  due  jamais  Roy  de  Francis 
n'avoit  nni  tàilt  dé  belles  Terres  aa  Domaine 
de  la  Couronne  ,  comme  fit  ce  grand  Roy.  Il 
en  apporta  plus  lui  feul ,  que  n'avoient  fait 
Philippe  de  Valois  5  Louis  XII.  &  François  L 

3ui ,  comme  lui  >  étoienc  Vénus  à  laÇouronne^ 
e  ligne  collatérale. 

V* 

Terres  quil  réunit  au  Domaine. 

Il  unit  au  Royaume  la  f^artie  qui  lui  reftoic 
dorclui  deNavarre  >  laSouveraineté  de  Bcarij» 
les  Duchés  d*Alençon  ,  de  Vendôme  ,  d'Al- 
brec  >  '  de  Beaumont  le  Vicomte  \  beaucoup)  de 
riches  Comtés ,  Foix  ,  Armagnac  ^  Bigorre 
Roiiergue  ,  Périgord  ,  la  Fere  ,  Maiie ,  Soif- 
fons ,  Limoges ,  Converfan  »  &c  tant  d'autres 
Terres  >  que  le  dénombrement  en  Teroit  en- 
nuyeux. Maligré  cela ,  néanmoins  ,  il  n'écoic* 
J)as  riche ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'Ofïî^ 
(piers  >  qu'il  falloit  entretenir  dans  Tes  Ter£e$« 

VL 

Courage  &  vertu  guerrière  de  Henri  IV. 

Il  feroit  aifé  de-  dire  quelle  fiit  la  paflîort 
dominante  de  ce  Prince,  mais  il  feroit  difiScile 
de  marquer  quelle  étoic  fa  plu$  haute  vertu  ). 
icar  il  les.  avoit  prefque  toutes  au  fouveraia 
degré.  Quant  à  fa  vaillance  &  à  fes  autres  ver-» 
tus  militaires,  peut-être  qu'il  feroit  impoflîble 
de  trouver  aucun  Souverain ,  ni  même  aucua 
CaJ^itaine>qui  les  ait  fait  paroître  en  tant  d  oc-% 

Ll  À  ^afion^ 
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\  cafîohs  que  ce  Prince*  On  difoit  de  rEmpercu» 
Henri  IV.  qu'il  s  étoit  trouvé  en  foixante  & 
deux  batailles,  ou  grands  combats  >  mais  notre 
Henri  avoit  fignale  Ton  coiurage  Héroïque  en 
quatre  bu  cinq  batailles  rangées  r  en  plus  de 
cent  combats  fort  fanglans ,  &c  en  deux  cens- 
fîcges  de  Places.  Avant  que  la  mort  de  Henri 
Ul.  Teût  appelle  à  la  Couronne  ,  il  eut  à  fou- 
tenir  fept guerres,  qu'il  termina heureufemeiit 
par  fept  Traités  de  Paix  ;  &  dans  ces  guerres , 
il  fe  vit  à  diverfes  fois  &  en  divers  lieux  qua- 
tre ou  cinq  armées  fur  les'  bras ,  n'ayant  rien 
de  bien  amiré»  que  fa  propre >veitu>  poucfop- 
porter  un  fi  grand  fardeau»  # 

VIL 

Quand  il  commence  à  porter  les  armts^ 

m 

:  Depuis  râge  de  quinze  ans  qu'il  fut  mis  par 
la  Reine  fa  Mere  à  la  tête  du  Parti  Huguenot , 
&  Qu'il  endoila.  les  armes ,  il  les  porta  conti- 
nuellement jutqU'^râgede  quarante-cinq  ans«^ 
En  toutes  les  occafions  il  alloit  auffi  avant  dans 
le  péril  que  pas  un  de  fes  Capitaines  *,  il  fut 
blefle  deux  ou  trois  fois ,  mais  légèrement.  Ce 
n'étoit  pourtant  pas  la  témérité  «  ni  le  feul  de« 
iîrde  la  gloire,  qui  le  portoit  dansTes  hazards; 
c'étoit  la  nceelTitc.  Dès  qu'il  vouioit  devenir 
chef,  ôc  fc  faire  fuivre  avec  plaifir ,  il  falloit 
qu*il  montrât  l'exemple  à  fes  Soldats  :  la  for^ 
tune  de  la  France  &  la  fienne  étoient  îréduites 
en  tel  état,  que  l'honneur  robligeoit  à  vaincre 
ou  à  mourir.  »  Autrement  il  ne  le  fût  pas  ex- 
9»  pofé  de  la  forte  ,  car  il  n'ignoroit  pas  qu'un 
»  Roy  paifible  dans  £pn  Etat  >  lui  devant  rour 

M.  «►plus 
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TplttS  qti*à  foi-mcme ,  eft  obligé  de  fe  conler- 
ver  pour  Taïuour  de  (çs  Peuples 

Vin. 

Cçnimt  Prince  Qcnércux  il  aime  les  gens 

•  Je  coiirage.  ' 

Il  fut  fi  généreuï  ,  qtfiï  Youtut  que  Vitry  » 
Capitaine  de  fes  Gardes  du  Corps ,  reçût  en  fa 

Compagnie  celui  qui  le  blefla  à  la  journée 
d'Aumale.  Le  Maréchal  d'Eftrées  écancun  jour 
dans  fon  carofle  ,  &  et  Garde  marchant  à  la 
portière ,  il  le  lui  montra ,  lai  difant  :  Foilâ  U 

Soldat  qui  me  bUjfa  à  la  journée  cT  Aumale» 

Sai^;s  xnçacir^  çecce  aâion  eft  biça  héroïque^. 

IX. 

Henri  ne  craint  pas  la  more^ 

•  11  ne  craignoit  point  la  mort ,  de  quelque 
façon  qu'elle  fe  préfentâr  à  lui  ,  ou  dans  les 
Armées  »  ou  dans  fou  lic^  .On  l'entendit  fou- 
irent dire  »  ^u*ils*en  remeuoit  avec  une  entière 
foumîffion  a  la  Providençe  Divine  ,  &  quil 
naurolt  jamais  ni  peur  ni  regret  ,  quaji4  il 
flairsuÀ  JOieu  de  l'appdUrt  i 

•  Sa  brave  &  fagc  conduite  dans  ration.  - 

Il  alloit  au  combat  avec  un  courage  tout-a- 
fait  martial ,  &C  une  brave  rcfolution  ,  mais 
ians  fanfarbnade.  Aprèsla  vidoire,  il  témoin 
^noit  moins  de  joie  qu'avantia  bataille; parce ^ 
difoic-il,  qu  il  ne  pouvoit  je  réjouir  de  voir  les 
f  rassois  fçsSujetSx  étendus  morts fur  la  place  , 

L 1  3  fi» 
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&  que  le  gain  y  qu  il  faifoit  ne  fe  pouvait  fair^ 
fans  perte  pour  lui.' 

3CI, 

.  Son  aSivité^ 

Il  étoit  extraordinairement  aûif  j  il  fe  vou-f 
loit  trouver  partout ,  &  à  toutes  les  entrepri- 
fes  'y  il  s'appliquoit  tsnttérementi  tout  ce  qu'il 

faifoit,  &  ne  le portoit  jamais  a  aucune  chofe, 
qu'il  n'en  eût  une  entière  connoiflance ,  & 


qu  11  commanaoK ,  & 
fouvent  il  fe  mettoit  de  la  partie.  Auffi  fe  trou- 
voit-ii  peu  d.cntreprifes  ,  dont  il  ne  vînt  à 
bout  »  &  peu  d'obftades  qu'il  ne  forçât  ;  de 
forte  que  ce  n'éroit  pas  fans  juftc  raifon,  quH 
avoir  pris  pour  devife  un  Hercule  dompteur 
des  monftres  »  aycç  ces  paroles  ;  Jnvia  yirtuti 
mUlaeflY^,:   _     ^  . 

Son  jugement. 

Il  jugeoit  admirablement  bien  des  defleins 

des  ennemis  5  &fouvent5  ayant  prévu  ce  qu  ils 
dévoient  entrepirendre ,  il  donna  des  ordres  qui 
iimvcrent  fon  Année ,  &  firent  dirc.à  fes  plus, 
Srafidf  Capitaines  >  qu'iU  lui  étoient  redeva- 
bles de  leur  falut  j  &  qu'ayant  l'efprit  plu^ 
felevé»  il  yoypji:|>lus  loin  qu'eux.  ' 

XIII, 


«  t 


Sa  promptitude  dans  Vextcuthn„ 
promptitudç  n'étçit  pas  moindre 


Digitized  by  Google 


DE  HENRI  IV.  Î35 

fon  jugement.  Le  Duc  de  Parme  ayant  expéri- 
menté plufieurs  fois  avec  quelle  célérité  il 
agidbit ,  difoit  de  lui  que  les  autres  Générapx 
faifoient  la  guerre  en  lions  &  en  SansUers  » 
.  qui  font  animaux  terreftres  ;  mais  que  Te  Roy 
lafaifoit  en  Aigle  volant.  Auflî  écoit-il  toujours 
à  cheval  y  ce  quidonnalieu  de  dire  de  lui  9  qu'il 
ufoit  plus  de  bottes  que  de  fonliers ,  &  qu'il 
étoit  moins  de  teths  au  Ut ,  que  le  Duc  de 
li/iayenne  ne  reftoit  à  table.  '  . 

XIY. 

Sa  vie  frugaU. 

Il  difoit  que  les  grands  mangeurs  &  les 
glands  donneurs  n  etoienc  capables  de  rien  de 
grand  >  &  qu'une  ame  que  le  fommeil  &  le 
manger  enfeveliflenr  dans  la  mafledelachair» 
ne  peut  avoir  de  mouvemens  nobles  &  géné- 
.reux.  Que  s'il  aimoic  les  feftins  &  la  bonne 
chete»  ce  n*étoit  pas  pour  fe  remplir  le  corps  » 
mais  pour  s'égayer  ïcfyài  >  &  pour  fe  pi:oca« 
rer  de  la  joie.  < 

XV.   '  '     .  ^ 

.  Sa  p  'utL 

Il  n'étott  point  bigot ,  mais  véritablement 
pieux  &  Chrétien  :  il  avoit  des  fentimens  di- 

tnes  de  la  grandeur  de  Dieu  &  de  fa  bonté  in« 
nie  :  Il  difoit  »  qiCil  tnmèloit  dt  crainu  9 
qu* il  devenait  plus  petit  qu'un  atome ,  quand  il 
fi  voyait  en  la  prefence  de  cette  Majejlé  ,  qui  a 
tire  toutes  les  chofes  du  néants  &  qui  Us  y  peut 
réduire  en  retirant  U  conctmrs  de  Ja  main  toute* 
puijfattu  f  mais  qu^ilfi  Jintoie  tranfporté  d*unê 

'  h  l^  Joie 
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Joie  indicible  ,  quand  il  contemploii  quù  ^cuei 
(buvtraintBomt  unoit  tous  les  hommes  fous  fes. 
aifies  comme  fes  enfans ,  &  principâlemene  les. 

Rois ,  à  qui  elle  communique  fon  autorité^  fOUt 
fyire  du  bien  aux  autres  hommes.  * 

X  y  i«. 

• Sçs  Jincimcns  de  Religion. 

î         •       '       .  "t 

[  Il  avoic  ces  gran<lsfenûmensxle  Religion,! 
même  avant  fa  Converfîon.  Par  la  grâce  fpér 
ciale  de  Dieu ,  dit-il  :  /r  /iriV  dans  la  place  que 

j*aifommé  9  &  je  lui  dirai  comrm  David  ^  celui 
qui  m'a  donné  victoire fur  mes  ennemis  f  me  ren- 
dra cette  affairt  facile.  Ainji foit-Hy  par  fa  grâce. 
(  Lernre  Manatcrire  i  Ccdrande  d'Andouin^,^', 
du  21  Oâobre  15S8.  )  . 

Et  dans  une  autre  Lettie ,  il  marque  :  J'ai, 
achevé  mes  conquêtes  jufques  au  bord  de  la  men 
(^'ëcoic  en  Nocmandie.  )  Utieu  btnifft  mon 
retour  j  comme  il  a  fait  le  venir •  Il  h  fera  parfa^ 
grâce ,  car  je  lui  rapporte  tous  les  heurs ,  (  c'eft-à- 
dire  ,  tous  les  advantages  )  quiunarrivent.À 
'  ^^^fp^r^  qtte  vous  oirrl^  bientôt  parler  de  quel- 
quts  [  unes  ]  de  mes  Saillies.  Dieu  m'y  affîfte 
par  fa  grâce,  (  Lettre  Manufcrire  à  la  mcme  , 
du  XXIX  Janvier  1 Il  témomnoit  ces  fon- 
timens  de  ccMtfiance  en  Dieu  dans  le  temsr 
'  de  fa  plus  grande  pa&on  ponr  ln.Gomcefiè  de. 
Grammont.  ]  Addition.  ]  : 

[  Henri  étant  à  Melun,  apprit  en  1 594.  pac. 
des  Lettres  du  Colonel  Alphonft  d'JÙtnaim  ». 
que  la  Ville  de  lyan  s'étoîc  foumlfe  »  &  que. 
oetce*  viéboire  venoic  de  Dieu  feuL  Le  Roy 
fiyant  lu  ces  Lettres,  fe  proftenu  fur  .le  çhamp 
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pont  en  remercier  Dieu.  Mémoires  de  CEtoUU 
à  Van  t594^  m  mois  dcFévmr*  [AiamAddi^  ?  « 
,ùan,1  •  •      .  .       -  ' 

-  .  XVII.         *       -  * 

.  ^   ,  •         aScs  de  Religion»       .  * 

'  Depuis  faconverfion  il  euttoujours  untrè^  « 
grand  refpeft  pour  le  S,  Siège ,  &  s'enmontra  le 

Défenfeuravec  le  mcme  zeleque  fesAncctres.» 
U  eut  aulli  une  forte  &  vive  foi  pour  la  réalité* 
4a  corps  de  Jefus-Chriâ:  dans  l'Euchariftie.  / 
Paflanc  un  jour  par  la^  rue  aflfez  près  du  Lou- 
vre, il  rencontra  un  Prêtre,  qui  portoiole  Saint 
Sacrement  :  il  fe  mit  auilî-tôt  à  genoux ,  &  Ta- 
4or^  fort  rerpedueufemenc.  Le  Duc  de  Sullv  ^ 
Huguenot,  qui  Taccompagnoit,  lui  demanda;^ 
Sire ,  ejl-il pojjibk  que  vous  croye^  en  cela  après" 
les  chofes  que  j'ai  vués  ?  Le  Roy  lui  repartit  :. 
Ouif  vive  Duuj  j'y  crois  ^  ù  d  faut  être  fou 
potÊT  ny  pas  croire  j  je  vouirois  qu^il  m^eut  - 
çouté  un  doigt  de  la  main  ^  ^  que  vau$y  cruf^, 
&l  comme  moi.  , 
....  XVI.II.  ' 

•  .  '  //  cherche  à  attirer  Us  Huguenots.  M 

Auflî  employa-t-il  tous  les  moyens  de  dou- 
ceur pour  attirer  avec  lui  tous  fes  Sujets  dans 
le  fein  de  TEgliie,  de  forte  qu  il  fut  caufe  de 
kiconverfion  de  plus  de  fohtante  mille  amè& 
Mais  il  ne  voulut  fàmaisirCer  d'aucune  violen-^  ' 
ce  pour  cela ,  comme  les  Liseurs  l'euflent  dé- 
lire ,  &c  même  il  méprifoic  ceux  qui  fe  con-- 
vortiflbienr  pour  quelque  intérêt  rcmporeL  » 
'  ;  Lorfqu'il  prâoii;  Dieu  9  il  le  prioic  à  deùic 
genoux  ;>  les  mains  jointes  &  les  yeux  au  Ciel  > 
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les  prières  n  ecoienc  pas  longues,  maisferreci-'- 
tes)  tooc  le  temps  de  fa  vie  »  il  n'encreprit  as* 
cune  chofe  que  premièrement  il  n'eût  imploré 
Tafliftance  de  Dieu,  &  qu'il  ne  lui  en  eût  remis 
Icvençment  encre  les  mains.  J'ai  appris  do- 
pais peu  de  jours  d'un  homme  de  très-grande 
condition  »  qui  l^accompagnoit  pour  Tordi-* 
nairc  dans  fcs  chalTes ,  que  jamais  on  ne  lan- 

Î^oit  le  Cerf ,  qu'il  n  orâc  (on  chapeau  >  ne  fie 
e  figne  de  la  Croix ,  Se  pais  piqtioit  (on  che* 
irai  &  foivoit  le  Cerf . 

XIX. 

Sa  coanoiffanu  de  r Ecriture  Sainte» 

Il  avoir  lu  &  étudié  l'Ecriture  Sainte,  il 
prenoit  plaifir  de  l'ouir  expliq[aer  -,  &  fouvenc 
il  en  ciroic  des  comparaifons  dans  fes  dif- 
cours. 

Lorfqu'îl  étoit  encore  Huic^uenot ,  il  hono* 
roit  les  Prélats  &  les  Ecclcfiaftiques ,  quoi- 
qu'il fufTent  fes  plus  après  Perfécuteurs  :  & 
que  la  plûpart  »  au  lieu  de  le  rappeller  douée-* 
ment  dans  la  bergerie ,  fiflfent  tout  leur  poffible 
pour  îcn  éloigner  3  Se  lui  en  fermer  Tencrée. 

•   XX.'  .  • 

//  retatSt  ta  Religion  Catholique. 

.  Il  rétablit  Texercice  de  la  Religion  Catholiv 

6ue  en  plusde  trois  cens  Villes  &  Bourgs  ,  où 
il  n'avoit  point  été  depuis  plus  de  trente  ans. 
'  Que  dirai-je  de  cane  d'Egliies  qu'il  a  rebâties  » 
de  tant  d'Homcaux  qu'il  a  fondes ,  entre  au^ 
très  celui  de  Saint  Louis  auprès  de  Paris  pour 
ifs  pçfUferés^  [  entre  U  Fauxbourgfaint  Lau-^ 

rent  » 
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rent ,  &  celui  du  TcmpU  ]  ,  l'un  des  beaux  ba- 
a  timens  qui  ornent  cette  grande  Ville  :  &c  celui 

f  des  Frères  de  la  Cbarké ,  an  Fauxbourg  Saiiic 

B  Germain  !  De  ce  que  par  (qtti  crédit»  il  a  covh 

?  fervé  le  Saint  Sépulchre  de  Jefus  -  Chrift  à  Jc- 

rufalem ,  que  les  Turcs  vouloient  détruire  î 
a  fait  rendre  la  liberté  aux  CordeUers,qui  en 
(ont  les  Gardiens  »  que  les  Barbaresaavoiene 
mis  aux  fers;  &  obtenu  perminion  du  Grand 
Seigneur  de  bâtir  une  maifon  aux  Pères  Jéfuiv 
>|cs  cUns  le  Fauxbourg  de  Cunilaacinople  ? 

XXL 

•  * 

Son  amour  pour  la  Jujiicc.  * 

•  * 

Homère  dit  que  la  Juftice  eft  une  de^ 
Confeiller^  de  Jupiter.  On  peut  dire  plusvc- 
ritablemént  qu'elle  i'étoit  de  Henri  le  Grand. 
S'il  en  faut  croire  fon  plus  confident  Minif- 
tre  \  il  a  fouvent  protefté  en  public  &  en  par- 
ticulier qu'il  ne  vouloir  point  le  bien  d  autrui 
injuftement  s  qu'il  ne  dtfiroit  que  le  fien»  '8^ 
que  Dieu  Iqi  avoir  donné  un  aflcz  beau  Royau- 
me pour  en  être  fatisfait ,  fîce  n'ctoitque  par 
fa  Providence  il  permît  quelqu'autre  chofe. 
Aufli  voit -on  cj[ue  dans  le  grand  deflèin,  qu'il 
avoit  fait  de  divifer  la  Chrétienté  en  quinze 
Dominations  fi) ,  il  ne  prenoit  pas  un  pouce 
de  terre  pour  lui  \  tant  s'en  faut  il  rcnonçoic 
^  fçs  juftes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Na-r 
varre.  .        '  ^, 

jamais  Prince  ne  &t  plus  exadfe  que  lui  i 


(  I  )  M.  rAt>bé  de  &ûnc 
ftcrrc  a  cxplicjué ,  après  M. 
\^  Duc  dç  Sull^  j  Iç  Plaa  de 


Henr!  IV.  |>0!ir  Àablir  une 
Paix  uni verlèlle  dans  toute 

r£ui'ope. 

payer 
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payer  fcs  dettes.  Il  ne  faut  que  voir  Ces  Eer^ 

très  au  Duc  cie  Sully  fon  Surintendant,  dans 
Iclqueilcs  il  lui  commande  bien  fouvent  de 
payer  même  ce  qu  il  doit  du  jeu. 

L'an  des  projets  auquel  il  vouloir  travailler 
avec  plus  d'ardeur  ,  étoit  de  retrancher  les 
longueurs  &  les  chicanes  des  procès.  Prefquc 
toutes  Ifs  fois  que  Ton  Chancelier,  &c  Achilles 
de  Harlai  premier  Préfident  du  Parlement  le 
venoient  voir ,  il  les  conjuroit  d*cn  trouver 
les  moyens  ,  afin  que  fon  peuple  ne  fût  plus 
tourmenté  par  cecce  guerre  de  récricoire  » 
quelque-fois  plus  ruincufe  que  celle  des  ar- 
mes. 

Il  ne  pouvoir  regarder  qu'avec  aveiTion  les 
Pi  élats  de  mau  vail  e  vie,&  les  Juges  corrompus: 
lldifoit  des  pi'emiers:  Je  voudrais  bien  faire  ce 
fu*ils prêchent  ^*mais ils  ne  ptnjint pas  que /< 
jçache  tout  ce  qu^ilsfont ,  &  des  autres  ;jc  ne 
puis  comprendre  comme  il  y  a  des  gens  ji  mé^ 
ckans  9  qu^ils  jugent  cpntre  leur  Jcience  &  leur 
tontcience. 

Il  gardoit  toujours  line  oreille  pour  la  paf^ 

tîe  accuféc  ,  il  ne  fe  laifloit  point  prévenir  ,  & 
ne  jugeoit  <le  perfonne  qu*auparavant  il  né 
fût  bien  informé.  Ainfi  leis  gens  de  bien 
avoient  toujours  le  plus  grand  avantage  au- 
près de  lui. 

Il  fe  montroit  très-facile  a  accorder  dcsgra- 
ces^uand  le  crime  n*étoitpas  horrible  -,  car  eil 
ce  c^s  il  demeuroit  ferme  dans  la  féverité.  ' 

Ainii  il  répondit  un  )our  à  quelqu\in  ,  qui: 
lui  demandoit  abolition  d*un  excès  commis 
'.fur  des  Officiers  de  Juftice  :  Je  nai  que  deux 
yeu^  &  deu  x  pieds  ,  tn  quoifir^is^jt  doHç  difi^ 
•  firent 
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firent  du  rejle  de  mes  Sujets  ,  f  je  navois  la 
force  de  la  Jufiict  en  ma  diJpofuLon. 

Il  die  encore  un  jour  a  un  homme  de  con- 
dition ,  qui  lui  demandoic  grâce  pour  Ton  Ner 
veu ,  qui  avoir  commis  un  aflalîînat  :  Je  fuis 
bim  marri  que  je  ne  puis  accorder  ce  que  vous 
medcmande:^^;  il  vous  Jicd  bien  de  faire  T On» 
de  9&â moi  de  faire  le  Roy  }  j'excnfe  votre 
.Requête  y  excufei  mon  refus*  « 

XXIL 

Du  pauyùir  Je  la  Dignité  Royale. 

Il  difoit ,  qu*il  ne  falloit  pas  pour  bien  r^-* 
gner  quun  Roy  fît  tout  cz  quil  pouvoit  faire  : 

Sentiment  fembiable  à  celui  que  le  grand  Em- 
pereur Juftinien  a  marqué  par  ces  paroles  vrai- 
ment JRoyalcs  ,  &  dignes  d'être  écrites  en 

lettres  d  or:  DiGN  A  vox  est  majesta- 

T£  a£GMA>{TXS,  SUBDITUM  S£  |.£rGI^ 
9US  PROFITBRI. 

Voilà  pourquoi  ce  fage  Roy  j  ne  croyoic 

point  que  ce  fut  blelîer  fon  autorité5que  d'en-^ 
tendre  les  remontrances  de  fes  Sujets  &  de  fes 
Parlemens.  liexaminoit  leurs  raifons  avec  eux* 
mêmes  &  avec  fon  Confeil  »  &  croyoît  ^u'iL 
lui  étoit  honorable  de  changer  quelquefois  fes 
réfolutions ,  quand  il  reconnoiroit  quelque 
chofe  de  meilleur,  ou  même  (^u'il  s  ctoic  trom::^ 
pé  $  fçachant  c^u'il  n'y  a  point  d'homme  aa 
monde*  fi  intelligent  &  fi  éclairé  qu'il  ne  puif^ 
fe  faillir  ,  foit  par  palTion,  foit  par  défaut  de 
connoidance.  Mais  quand  il  trouvoit  que  les 
motifs qu.il avoir  eus  d'ordonner  quelque  cho- 
fe étoient  plus  puiflàns  &  plus  juftes  que  les 
•        ;  '  -  '  leurs. 
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leurs ,  il  vouloir  être  obéi  abrolument  >  &  dk 
foit  à  fes  Cours  fouveraines  (yic  Ces  lumières^ 
&  Ton  expérience  né  pouvoient  plus  fouffrir 

ces  conu:adi<^ions* 

xxiii: 

* 

Son  application  aux  affaires» 

Il  difoic  quelquefois  que  Dieu  lui  ferok 
la  grâce  en  (a  vieiUellè  d'aller,  deux  ou  croi^ 
fois  là  femaine  au  Parlement  êcila  Chambre 
des  Compres ,  comme  y  alloic  le  bon  Roy 
Louis  XII.  pour  travailler  à  Tabréviation  des 
j[)rocès ,  &c  mettre  un  fi  bon  ordre  à  Ces  finan^ 
ces ,  qu*d  l'avenir  on  ne  les*  put  diiliper.  C4 
dévoient  être  là  Ces  dernières  promenades. 

XXIV. 

■ 

Son  drhoUt  pour  la  gloire  &  la  rîptttaàon. 

Il  aimoit  pafiion Aément  là  gloire  &  la  répOi» 
tation,  comme  font  toutes  les  grandes  ames# 
6c  il  étoit  très-feafible  aubien  &  au  mal  qu'on 
difoitde lui» mais  il  ne  vouloit  point  de  louan« 

?;es  qui  ne  partiflentdu  ccefur  «  &  il  ne  fe  plai^ 
bit  pas  à  erre  loiié  en  fece ,  ni  par  des  genè 
qui  tulTent  indignes  eux-mêmes  d'être  loiiez* 
C'eft  pour  cela  qu'autant  qu'il  eftimoit  ceux 
qu'il  croyoic  bons  Hiftôriens ,  prenant  plaifii^ 
â  les  entretenir  ;  &  à  les  inftruire  de  ce  qu'il 
avoit  fait  >  &  leur  donnant  de  grandes  pen-^ 
fions  ,  \  comme  il fit  à  du  Haillan  ]  :  autant  mé-^ 
prifoit-il  les  plumes  médiocres ,  qui  ne  font 
point  capables  d'étemifer  un  nom-  U  rtflèm^ 
Hoir  en-  cela  à  Alexandre  le  Grand ,  qui  dé-* 
fendit  à  tous  les  Peintres  de  faire  fan  portrait, 

hoiixu^ 
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hormis  au  feul  Apellés  ,  dont  le  pinceau  pou-** 
\oit  en  queic^ue  ioice  égaler  Ta  léputaiion* 

>  xxv; 

//  vouloit  fçavoir  la  vérité. 

On  lui  faifoir  an  extrême  dcplaidr  de  lui 
celer  la  vérité  ,  il  la  vouloit  fçavoir  de  routes 
chofes  :  mais  fur  touc  on  ne  pouvoir  l'obliger 
davantage  que  de  l'avertir  de  tout  ce  qu'on  di- 
foit  de  lui  :  car  il  vouloir  connoître  Tes  défauts 

f>our  les  corriger ,  on  l'eût  pourtant  offenfé  de 
ui  en  parler  ailleurs  que  dans  le  particulier. 
Alors  il  recevoir  fort  bien  les  avis  qu'on  It^i 
donnoit ,  il  en  remercîoit ,  &  encourageoit 
ceux ,  qui  avoient  pris  cette  liberté  ,  de  con- 
tinuer clans  les  occalions.  »*  Aulîî  eft-ce  le  feul 
moyen  par  lequel  un  Prince  peut  fe  rendrç 
M  parfait  y  fçavoir  toutes  chofes  &  n'être  )a- 
m  mais  tronq^ 

XXVI. 

.  .. 

Tl  gardait  rtUg^euftnunt  fa  parole. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  religieux  Obfcr- 
vareur  de  fa  foi*  &  de  la  parole  ,  fuivant  ce 
beau  mot  du  Roy  Jean  >  Que  fi^  la  èonne  foi 
était  perim  au  monde  ,  elle  devroit  fc  trouver 
dans  la  bouche  des  Rois.  Nous  en  avons  mar- 
qué pluiieurs  exemples  dans  fa  vie  9  un  entre 
autres  rouchant  le  Duc  de  Savoye  :  mais  parce 
qu'il  eft  admirable ,  il  eft  bon  d'ajouter  ici  ce 
qu'en  a  écrit  d'Aubigné,  d'autant  plus  croya- 
ple  en  cela ,  qu'il  n!a  pas  été  favorable  (2)  à 

.  ce 

(z)  Oa  vok  que  se  lUciicU  vleac de  M. de^ FcTô^ 

fixe , 
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ce  Prince  »  en  plufieurs  wtxe&  choTei^  T 

Dmx  vieux  Confeillers  d* Etat  y  àii-  Aifc 
firent  Auteurs  (Tun  étrange  ConJ'cil  y  c^étoit  de 
ntenir  ce  Duc  9  &  de  violer  U  fauf-conduit  à 
celui  quils  accu/biene  d*avok  tant  de  fois  faufli 
les  communs  accords  à  fort  profit.    Par  et 
moyen  ,  difoicnT^ils ,  U  Roy  pourra  recouvrer 
le  Marquijat  de  Saluces  ^  épargnant  fan  umps  i 
fes  finances  ^  &  la  vie  des  Soldats  François! 
Mais  U  Roy  leur  répondit ,  y  W  tiré  -de  ma 
naijfance  ,  &  j^ai  appris  de  ceux  qui  m'' ont 
nourri  y  que  Vobfzrvation  de  la  foi  efl  plus  utiU 
que  toux  ce  que  la  perfidie  promet*  Tai  VeXem^ 
pie  du  Roy  François  9  qui  pouvait  par  la  - 
tromperie  ,  retenir  un  plus  friand  morceau  i 
fcavoir  Charles  Qui n té  Que Ji  k  Duc  de  Sa*- 
voye  a  violé  fa  parole  ^  Vimitaùon  de  la  faute 
d autrui  nejl pas  innocente;  &  un  Roy  ufh 
Ken  delà  perfidie  de  fes  ennemis  ,  quand  il  Ùt 
fait  fcrvir  de  luflre  à  fa  foi  (  3  ).  Peut-on  xxjpv^ 

ver  une  plus  belle  leçon ,  &:  de  plus  généreux 
fentimen^i 

XXVIÏ. 
Sfenri  haïffoit  la  medifance» 

Bien  qu  il  aimât  les.  bons  mots ,  &  qu'U  . 
entendît  auffi-bien  raillerie  »  que  GeatiLr 
homme  de  fa  Cour  \  néanmoins  il  haï(Ioit  » 

&  les  médifans  ,  &  les  mcdifances  ;  &  s'il 
parlgit  mal  de  quelqu'un  >  il  falloir  que.  ce 

fut  un  homme  toutrà-^fait  reconnu  pour  mé^ 

•       .  «  .  " 

fixe  ,  ou  du  moins  de  celui  (  ;  )  D'Aubigné  ,  en  ToU 
qui  a  dicfTc  les  Mémoires   Hifloirc  ,  Tome  3»  Livre 

chaifit  ; 
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cliant  :  car  pour  ceux-là,  il  croyoic  que  c*é^ 
toit  juftice  de  les  dcchirer  &  de  les  faire  con-* 
noître  i  tout  le  monde  pour  ce  qu'ils  écoienc  > 
témoin  ce  que  nous  avons  remarqué  qu'il  die 
la  Fin  à  Bifom  Ses  fidèles  ferviteurs  avoienc 
cer  avantage ,  que  les  mauvais  offices  de  ces 

Sens-là  ne  pouvoienc  leur  donner  d  atteinte 
ans  Ton  erprit.  Sans  quoi  tour  ^  perdu  dans 
une  Cour ,  &  il  eft  impo(Eble  que  les  fripons 
&  les  méchans  ne  prévalent  lur  les  gens  de 
bien» 

XXVIIL 

Itenri  aiphoii  la  ^JffohUjfc» 

Il  chérifToit  infiniment  fîiNoblefïe,  &  te-^ 
noit  à  grande  gloire  de  fc  dire  le  Chef  de  cet 
illuftre  Corps.  Quand  il  comptoir  les  gracejt 
que  Dieû  rai  «voit  faites ,  il  fe  glorifioit  fur* 
tout  d'avoir  toujours  quatre  mille  Gentilshom- 
mes à  fa  fuite  »  capables  de  combattre  la  plu$ 

ÎYîînde  Armce  ,  qu'oti  lui  pût  mettre  en  cètet 
7n  Ambafiàdeur  d'Efpagnelui  témoignant  un 
jour  qu  il  étoit  furpris  de  voir  que  quantité  de 
Gentilshommes  Tenvironoient  &  le  preflbienC 
un  peu.  Le  Roy  lui  dit  t  Si  vous  inavie^  và 
Ufi  jour  de  idiailU  ^  ils  me  prejjent  hicn  davoH^ 
toge.  '    "  ^ 

Il  vivoit  avec  fes  Courtifans  dans  une  gran- 
de familiarité ,  &c  youloit  qu'ils  en  ufailent  de 
même  avec  kii ,  pourvu  qu*ils  ne  fortifient 
'  jamais  du  refpeÂ  qui  lui  étoit  dû  ;  &  (i  queU 

Îu'un  y  eut  manqué ,  il  lui  eût  fans  doute  faic 
entir  fa  faute. 

Tome  IK  M  m  XXIXf 
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XXIX, 

Hinri  aimçu  Us  ^ns  dç  Lettres. 

Quelques-uns  ont  voulu  dire  qu'il  n  aimok 
point  les  gens  de  Lettres  ^  mais  ils  fe  lonc 
trompés.  Il  donnoit  penfion  à  plusieurs  hom- 
mes doâes,  mcmedansritalie  &  da*is  TAllc^ 
magne ,  &  prenoit  foin  lui  -  même  de  la  leur 
faire  tenir.  Le  Cardinal  du  Pcrrpn ,  de  Spon- 
de ,  Scaliger  y  Cafaubon ,  Ftèhé-Canaye  »  & 
pluiieurs  autre»  ont  bien  rendu  témoignage* 
de  Teftime  qu'il  faifoit  de  la  dodrine* 

C'eft  aum  une  erreur  de  croire  qu'il  fut 
ignorant*  Il  eft  certain  qu'il  n  ctoic  pas  extrê- 
xpement  fçaviant  sr  n^is  aufli  faut-il*  avouer 

Î[nll  n*ignoroit  pas  ce  qui  eft  le  plus  nécef- 
aire  à  un  Roy.  Il  fçavoit  un  peu  de  btin  ,  il 
avoic  fort  étudié  les  Hiftoires ,  tant  celles  de 
France ,  que  la  Grecque  Se  la  Romaine  >  6c 
THiftoire  de  la  Bible  ;  il  fçavoit  par  Théorie 
aufli-bien  que  par  Pratique  ,  la  Politique  ,  la: 
Morale  &  TCEconomie  \  il  avoic  appris  l'Arc 
militaire  dans  les  livres  att  même  temps  qa  il 
rapprenoit  pk  rexercice^  &  il  içavoit  par 
cœur  grand  nombre  de  belles  maximes  rirées^ 
des  anciens  Auteurs,  qu'il  applicjuoir  fi  a  pro- 
pos que  les  Maîtres  mêmes  en  étoient  étonnez, 
II  avoit  réfoltt  i  fon  retour  d'Allemagne  de 
faire  réformer  TtJniyerfité  de  Paris ,  &  dy 
fonder  (Quatre  ou  cinq  Collèges  ,  où  l'on  eut 
enfeigne  gratuitement  >  &c  entrç  autres  uri  » 
où  il  y  auroiteii  un  fond  pour  élever  trois  cens 
Gentilshommes  »  (ans  qu'il  en  coûtât  rien  i 
leurs  parens»  X  X 
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^  XXX. 

Sa  libéralité,  .    '  ^ 

I 

1 

i  Véritablement  il  n^étûit  pas  libéral  juf- 

qu*à  faire  des  profufions ,  comme  TaVoient  été 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Valois.  Mais  s'il 
épargnoit  fes  Finances ,  c'ctoic  pour  ménagef 
la  fubftance  de  fon  pauvre  peuple  -,  il  ne 
croyoicpas  qu'il  fut  jufte  de  vexer  des  Provin« 
ces  entières  pour  enrichir  quelques  patticu-' 
I  liers.  Après  tout  il  écoit  fi  équitable ,  & 
payoic  fi  bien,  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu*il  aie 
jamais  retenu  le  falaire  ou  la  récompenfe  de 
ceux  qui  Tavoient  fervL  il  donnoit  réellement 
tous  les  ans  en  bon  argent ,  non  poirit  en  bil- 
lets i5c  en  papiers ,  plus  de  trois  millions  de 
livres ,  qu'il  difperfoi^  &  répandoit  à  un  srand 
hcrmbre  de  perionnes.  N'âok-ccpas  beau-** 
coup  pour  ce  temps-lâ  K  '  '    •       '  . 

XXXI.  \ 

».        .  .•  r 

Sa  PromptuucU  &  fa  CoUrt.  / 

■  > 

I  II  avoir  quelquefois  des  promptitudes  & 

des  colères  contre  fes  meilleurs  ferviteurs , 
mais  elle^  padbienc  ên  un  moment  ^  ^  il  nV 
voit  point  de  honte ,  lorfque  c'étoient  des  per- 
fonnes  de  condition  &  de  mérite  ,  de  leur  en 
faire  excufe.  On  fe  fouviendra  à  ce  propos 
de  ce  qu'il  fit  envers  Théodoric  de  Schomberg 
ala  bataille  dTvry.      •  ' 

XXX  IL  . 
Sa  Franchifc  &  fa  FaciUtL 

Xa  francbife>  laconfiance ,  la  facilité  étpient 

Mm  2  pour 
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pour  lui  des  vertus  naturelles.  Durant  la  guer- 
re, on  Va  vu  faille  le  camarade  avec  le  Soldat , 
s'aflèoir  au  Corps  de  gatde»  s*y  coucher  fur  la 
paillafle,  tenir  d'une  main  un  morceaft  de 
pain  bis  qu'il  mangeoit,  &  de  l'autre  un  char- 
bon pour  deûiner  un  campement  ôc  des  tran- 
chées :  on  la  vu  prendre  le  pic  ^  pour  foiiir  la 
terre  »  &  exciter  fes  Soldats  au  çràvail  :  on  Ta 
vu  qu'il  confoloit  les  pauvres  gens  durant  la- 
guerre,  &  leur  faifoit  entendre  que  ce  n'étoic 
pas  lui  )  mais  la  Ligue  qui  écoic  caufe  de  leurs 
miferes. 

"En  temps  de  paix ,  il  fe  familiari(bit  avec 

les  plus  petits ,  s'égaroit  exprès  de  fes  gens 

{>our  fe  mêler  parmi  les  Villageois ,  &  parmi 
es  Marchands  dans  les  I^ôcelleries,  auiouels 
il  faifoit  cent  guettions,  pour  apprendre  aeux 
des  vérités,qu'il(çavoit  bien  qu'on  n«e  lui  ofoit 
dire,  &:  pour  tirer  la  connoiflance  des  maux,que 
fouifroit  fon  peuple ,  foie  par  la  violence  des 
Gentils -hommes  »  (bit  par  les  éxtorfîons  des 
Keceveurs  &  des  Financiers  y  ou  par  les  con- 
culîîons  des  méchans  Juges.  Quand  il  avoir 
appris  d'eux  ce  qu'il  vpuloit  fçavoir>  il  s'en 
ictoùrnoit  joindre  fes  gens ,  qui  éroient  quel- 

auefois  fort  en  peine  de  fçavoir  ce  qu'il  étoit 
evenu. 

XXXIIL  , 

Traits  du  vérité  dits  à  Henri  IV. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  occafions ,  qu'un 
"Marchand  qui  avoir  le  fens  fort  bon ,  lui  re- 
montra comment  la  Paulete  ,  ou  Droit  an-» 
nuel.,  étoit  une  invention  très -préjudiciable 
au  Roy  au  peuplé  \  Se  une  autre  fois  dans 
-   •  •  une 


«  > 
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B&tellcrie  à  Milly  en  Gaftinois,  ayant  mis 
quelques  gens  fur  le  propos  de  (a  vie  ,  il  y  en 
eue  un  qui  en  die  mille  biens  -,  mais  qui  ânic 
par  ces  proies.  Il  aime  trop  Us  Femmes  ^  Dieu  , 
punit  les  adultères  y  il  ejl  à  craindre  qv^ enfin  il 
ne  fe  lajje  aprïs  en  avoir  tant fouffcrt.  Ces  pa- 
roles lui  encrèrent  fi  avant  dans  Tame ,  qu'il 
difoit  que  jamais  Prédicateur  ne  l'avoir  u  vi^ 
Yement  touché. 

Une  autre  fois  étant  affamé  du  travail  de  la 
chafTc ,  il  entra  dans  une  HôccUerie  fur  un 
grand  chemin ,  &  fe  mit  à  table  avec  quelques 
J^iarchands.  Après  avoir  dîné  on  mit  à  par-* 
1er  de  fa  ebnverfion  ;  ils  ne  le  connoifl&ienc 
point ,  car  il  étoit  vécu  aflèz  modeftement  s 
un  Marchands  de  cochons  s  avança  jufques  i 
dire  y  Ne  parlons  point  de  cela  ,  la  caque  ferU 
toujours  le  harenjg^  Peu  après  le  Roy  s'étane 
mis  à  la  fenêtre  vit  arriver  quelques  Seigneurs  , 
qui  le  cherchoient,  &  qui  Tayant  vu,  monte- 
renr  aufli-totàlachambre.  LeMarchand  voyant 
qu'ils lappcUoient ,  Sire 5 & vâtrè Majejlé ,  fiit 
(ans  doute  fort  étonné  -,  &  eût  bien  voulii  re<» 
tenir  fa  parole  indifcrete.  Le  Roy  en  forrantlui 
frapa  fur  lepaule ,  ,&  lui  die  :  £çn  homme  , 
là  caque  fent  toujours  le  harengs  mais  c\efie^ 
vjotre  endroit  9  non  pas  au  mien  ;  je  fuis ,  jDitu 
merci ,  bon  Catholique  ;  mais  vous  ^ardcs^  en^ 
core  du  vieux  levain  de  la  Ligue^ 

•  XXXIV. 

Sa  Bonté  &  fa  Clemencé*: 

En  quels  termes  faudroit-il  parler  de  fa 
Bonté  &  de  fa  Clémence  pour  le  faire  digne-p 
ment.  On  peut  dire  qu  il  étoit  tout  cœur  »  &; 
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qu'il  n'avoir  point  de  fiel.  De  tant  deCpnfpi^ 
rateurs,  qui  ont  voulu  booleverfer  fonRoyau* 
me  :  on  remarque  qu'il  n'en  a  châtié  aucun  , 
que  le  Maréchal  de  Biron  ;  auquel ,  avant  que 
de  le  livrer  à  la  Juftice ,  il  offrit  par  trois  fois 
la  grâce,  en  cas  qu'il  voulût  lui  avouer  fon 
crime. 

Dans  toutes  les  occafions  de  guerre ,  quand 
il  voyoit  les  Ennemis  ployer  &  le  mettre  ea 
déroute ,  n'alloit-il  pas  à  la^  tête  de  fes  BataiU 
Ions  ,  criant ,  Sauve  /es  François ,  quartier  aux 
François?  En  temps  de  paix,  il  tenoit  tou- 
jours fes  mains  nettes  du  lang  de  fcs  Sujets  , 
bien  qu'il  ne  fut  jamais  retourné  des  conabats»' 
que  (on  jépëe  no  foc  teinte  du  fang  de  fes  En-^ 
liemis. 

Il  faifoit  comme  un  bon  Pafteur ,  qui  tâche 
de  guérir  ce  qu'il  ^  ade gâté  dans  Ton  troupeau^ 
|>lûtôt  que  de  l'égorger.  Il  employoit  la  pa-* 
tience ,  les  bienfaits  &  Tadrcfle  pour  ramener 
les  efprits  que  les  faârions  avoieiu  égarez  :  il 
diflimuloit  mcme  leurs  tnauvaifes  volontés  9^ 
'  &  malgré  qu'ils  en  eudènt  >  il  les  empèchoie 
défaire  le  mal  ;  &  enfin  les  tournoit.au  bien. 

l/n  Roy  fagc  ,  difoit-il ,  étant  comme  un  ha- 
bile Apoticaire  9  qui  des  plus  nicchans  poifons 
êompoje  (TexcdUns  antidoees,  &  avec  des  vipe* 
nsfaade  la  Théria/fue. 

[  Apres  TafFaire  de  Courras  ,  il  alla  foupcr  ^ 
chçz  du  PlcJJis  Mornay  ,  dans  une  chambre 
qui  étoit  au-delTus  de  la  falle  »  où  l'on  avoit 
dépo£é  le  corps  mort  de  Monfieur  de  Joyeu-^ 
ïe ,  qui  fut  tue  à  cette  bataille.  On  lui  prcfen- 
ta  la  vailTelle  d'or  &  d'argent  de  ce  magnifi- 
que Seigneur  >  dont  il  ne  voulut  pasfe  fervir , 

non 
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nonplns  quede  tous  fes  bijoux.  Il  refufa  de  s'en 
parer,  ôc  dit  avec  beaucoup  de  fens  &c  demo- 
deftie  :  qu'il  ne  convinoit  qu*à  des  Comédiens 
de  tirer  vaniff  des  riches  tuAits  qu  *ils  porunt  $ 
mais  que  le  véritabU  ornement  d'un  Prince  étoit 
le  couragey&  la prcftncc  d'ejprit  dans  une  bataiU 
le  9  &  la  climtnce  après  la  viSoire.  Legr  aiv  ^ 
Décade  de  Henri  I V.  pag.  1 5  u  Addkion  ]. 

XXXV. 
San  amour  pour  fes  Sujets^ 

Par  deflue* routes  ces  grandes  qualités,  ii 

«xcelioic  par  un«  tendrcrfè  admirable  &  par 
un  amour  fans  bornes  pour  fon  peuple.  Il  n'a- 
voir point  de  plus  forte  paflion  que  de  le  fou** 
lager ,  c^u  e  de  le  faire  vivre  en  paix  6c  à  fon  ai^ 
fe;  c*étoit  fon  difcours  le  plus  ordinaire.  On 
voie  une  infinité  de  fes  Lettres  aux  Gouver- 
neurs des  ProviiKes,  à  fon  Surintendant,  i 
fes  Parlemens ,  dans  ïefquelles.il  dit  : 
foin  de  mon  peuple ,  ce  font  mes  enfans ,  Dieu 
rn^en  a  commis  la  garde  ,  j'en  fuis  refponfa^ 
bles^  &  d'autres  paroles  femblables,  pleines 
d'ardeur  «  &  d'une  bonté  cordiale  &  pater«- 
ncllc.  *  .  ^ 

Lorfque  le  Duc  de  Savoyc  vint  en  France , 
le  Roy  le  mena  un  jour  voir  jouer  à  la  paume 
fur  fes  ioSci  du  Fauxbourg  %  Germain ,  où 
^  apr^s  le  jeu  tomme  ils  étoient  tons  deux  à  ^q$> 
fenêtre  oui  regardoit  fur  la  rue  ;  le  Duc  voyant 
lin  grand  peuple ,  lui  dit  qu'il  ne  pouvoir  a(^ 
lez  admirer  la  beauté  &  lopulence  de  la  Fran^* 
ce ,  &  demanda  à  fa  Majefté  ce  qu  elle  lui  va* 
ioit  de  revenu»  Ce  Prince  géaà»int&pi!bmpt 

M  m  4  eu 
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en  fes  réparties  ,  lui  répondit  :  Elk  me  vauÈ 
ce  que  je  veux.  Le  Djuc  trouvant  cette  réponfe 
iraguCsle  voulut  pjrefler  de  lui  dire  prccife- 
ment  ce  que  laFrance  lui  valoic.  ^eRoy  cépli* 

qua  :  Ouï ,  ce  que  je  veux  ,  parce  qu  ayant  le 
cœur  de  mon  peuple  ^  j^en  aurai  ce  que  je  vou- 
drai ;  &Ji  Dieu  me  donne  encore  de  là  vie^  Je 
ferai  quil  n'y  aurapoinede  Laboureur  en  mon 
Royaume ,  qui  n  ait  moyen  iT avoir  une  poule 
dans  fon  pot  :  ajoutant*,  Et fi  je  ne  laijf&rai  pas 
d* avoir  dequoi  entretenir  des  gùns  de  guerre  % 
pour  mettre  à  la  raifon  tous  ceux  qui  choqueront 
mon  autorité.  Le  Due  ne  répartit  plus  rien  % 
&  fe  le  tint  pour  dit. 

Quelques  Troupes  qu'il  envoyoit  en  Alle-« 
magne  ayant  fait  da  détordre  en  Oiampagnef 
ic  pillé  quelques  maifons  de  Payfans  s  il  dit  aux 
Capitaines  quiétoient  demeurez  à  Paris,f^tfrfeç 
en  diligence ^donnci^y  ordre yvousm^ en  répondrc:^^ 
Qi^oi  l  fi  on  ruine  mqn  peuple ,  qiù  me  nourrira  , 
gui  fiiutiendra.les  charges  de  PÈtat^  qui  payent 
vos penfions ,  Meffieurs  ?  FivcDieu ,  s^en pren- 
dre à  mon  peuple  ,  ce(l  s\n prendre  à  moi. 

Les  Habitans  des  Vallées  ^  qui  (ont  le  long 
-de  la  Loire»  ayant  été  ruinez  par  les  déborde-* 
^  mens  de  cette  rivière  »  demandoient  foulage^ 
mens  des  Tailles,  &  avoient  écrit  pour  cet 
effet  au  Duc  de  Sullv ,  Surintendant  des  Fi- 
iunces*  Ce  Duc  le  fk  auili-tot  (^avoir  au  Roy 
jpar  une  Lettre ,  à  laquelle  il  repondit  en  ce& 
propres  termes  (4)  ^  Pour  ce  <fui  touche  la  rui-^ 
'  ne  des  eaux  ,  Dieu  m  ^a  baillé  mes  Sujets  pour 
les  confirmer  comme  mes  enfansy  que  niLQn  Con^ 

(4I  Màaoii«s<lcSoliy,ToiQ.    pag,  t:5o. 
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Jèil  Us  traîne  avec  charité^  les  aumônes  font 
.tris-agréabUs  à  Dieu  y  pamcuUertment  en  eu  . 
accident ,  J'en Jinùrois  ma  confcunce  chargée  2 
que  Iron  ies  fecoure  donc  de  tout  ce  que  Von  ju^ 
géra  que  je  le  pourrai  faire.  Après  cela  ,  faut-il. 

S  étonner    ce  Prince  écoic  adoré  xie  tout  le 
monde  \ 

XXXVÏ. 

Henri  vraiment  Ptre  du  Peupie. 

La  meilleure  marcjne  de  la  bonté  d'un  Sou- 
verain» &  de  la  liaifon  très -étroite  qui  doit 
toujours  ccre  entre  lui  &  fes  Su|cts,  eft  le 
foin  qu'il  a  cic  leur  communiquer  fes  joyes, 
&.la  part  quiis  y  prennent»  non-feulemenc 
par  les  apparences  extérieures ,  qui  font  fore 
crompeufes  »  &  qui  fe  donnent  aofli  bien  aax 
mauvais  Princes  qu'aiix  bons  s  mais  encore 
par  des  mouvemens  intérieurs  >&  par  lesfen-- 
timens  du  cœur.  «  ' 

Depuis  que  ce  Prince  vraiment  pere  de  (on 
peuple  François  fut  rentré  dans  Paris  ,  &  qiie 
fa  bonté  s'y  rut  fair  connoître  ,  cous  les  Habi- 
tans  de  ce  petit  monde  s'intereifoient  dans 
tout  ce  qui  lui  orrivoit  »  &  en  étoient  aulS 
touchez  que  s'il  leur  fut  arrivé  à  eux-mimés  : 
ils  fe  réjouïfToient  de  fes  conrentemens  ,  & 
s'affligeoient  de  fes  déplaîiirs  :  les  deux  fois 
qu'il  fut  malade ,  il  fembloit  que  le  peuple  de 
cette  grande  Ville  eûtla  fièvre»  &au  contraire 
quand  il  fe  portoit  bien  ,  fa  fanté  faifoit  la 
leur  i  &  ils  écoient  perfuadez  <|^ue  le  falut  de 
l'Etat  9  &  celui  de  ce  Prince  n'etoient  qu'une 
.  même  chofe.  •  ^ 

'  Réciproquement  quand  Pieu  lui  envovoît 
'        •  quelijuo 
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quelque  fujer  de  réjouïflance,  il  vouloir  qu'ils 
y  parcicipaâènc ,  6c  pac-U  il  Te  comuniqaotc 
eux  pftr  les  wlns  tenares  fentiofiensde  fon  sine*' 
Aufli  quand  le  Ciel  lui  eut  donné  un  Dauphin  ,  > 
il  le  fie  palTcr  par  les  rues  dans  un  berceau  dé- 
couvert,  afin  que  tout  le  peuple  put  le  confi- 
derer  à  ton  aile  »  &  jouir  avec  plaifîr  de  la  vûe- 
d'un  bien  »  qu'il  avoir  &  long-tems  défiré  pour 
l'aniour  que  l'on  portoic  au  Pere. 

XXXVIL 
Paroles  remarquables  de  Henri  IV. 

Je  marquerai  auflî  quelques-unes  de  fes 
paroles  mémorables, dont  les  unes  feront:  con- 
noicre  fèsTcntimens ,  &  le  fonds  deibn  ame^^ 
les  aatres  la'  vivacité  defon  eTprit. 

Quand  il  travailloit  à  des  affaires  preflfan- 
tes,  &: qu'il  ne  pouvoir  aflîfter  à  la  Meuè  (  j'en- 
tends les  jours  ouvriers >  caries  Fêtes  &  Di«. 
manches  il  n'y  manquoit  point  )  »  il  en  fai(bic 
comme  fes  excufes  aux  Prélats,  qui  fe  rrou- 
voienr  à  la  Cour ,  &  leur  difoit  :  Quand  je 
travaiUt  pour  U  public ,  il  me  fêmblù  que  ccfl 
Ruiner  JDim  pour  Dieu  même» 

XXXVIII. 

Il  difoit  quelquefois  a  fes  plus  confidens 
ferviteurs  :  Les  François  ru  me  connoijjcm pas 
'  ajfei  bien  »  ils  fçaurant  ce  qiu  je  vauxqu^nd  ils 
m* auront  perdu.  Puis  levant  les  feux  au  Ciel  x 

Seigneur ,  je  fuis  prit  à  partir  quand  il  te plai-- 
ra  ;)mais  qu^  deviendra  ce  pauvre  peuple  ! 

[Ces  paroles  font  d'autant  plus  remarqua- 
bles ,  que  le  Roy  les^dit  le.  jour  menje  de  fa 

mort. 
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mort  au  Marquis  de  Ballbmpierre  »  &  au  Duc 
de  GuiTe  »  Charles  de  Lorraine ,  par  uneefpece 
de  pre(ïèn riment  d'u  ne  mort  prochaine.  Vous  nt 
me  connoijfc:^pas  maintenant ,  vous  autres  ,  leur 
dit  Prince  f  mais  Je  mourrai  un  de  ces  jours  ^ 
&  quand  vous  m*aur€[perdu  y  vous  connokrc:^. 
alors  ce  que  jt  valais  9  &  la  différence  quHly  a. 
de  moi  aux  autres  hommes.  Alors  Baflompicrre 
lui  die  :  »  MonDieu ,  ne  cellèrez-vQus  jamais» 
»  Sire  9  de  nous  rroubler  en  nous  difant»  quo 
t»  vous  mourrez  bien-tôt.  Ces  paroles  ne  font 
n  point  bonnes  à  dire  :  vous  vivrez  ,  s'il  plnîc 
»  à  Dieu ,  bonnes  &  longues  années.  Il  n'y  a . 
^  w  point  de  félicité  pareille  à  la  votre.  Vous 
w  n'êtes  qu'en  lafleut  de  votreage ,  &  en  une 

parfaite  fanté  de  corps ,  plein  d'honneur 
w  plus  qu*aucim  des  morrels  ,  jouïflant  en 
a»  toute  tranquillité  du  plus  floriflanc  Royau« 
1»  me  du  monde9aimé-&:  adoré  de  vos  Sujets, 
ii  plein  de  biens  ^  d'argent ,  de  belles  maifons , 
»  belle  femme ,  beaux  enfans ,  qui  devien- 
w  nent  grands.  Que  vous  faut -il  plus?  Ou.. 
»  qu'avez-vous  à  défircr  davantage  î  »*  Henri 
fe  mit  à  (bupirer,  &  dit  à  Baflôtnpierre  :  Mon 
ami ,  //  faut  quitter  tout  cela.  Baflompicrre  en 
(es  Mémoires.  Tome  I.  Addition.  ]  ♦ 
-    ^  XXXIX. 

Quand  on  le  fupplioit  d'alyoir  plus  de  foin 
de  la  confervation  de  fa  perfonne  qull  n'a#. 
voit ,  &  de  n'aller  pas  fi  foiivent  feul ,  ou  mal 
accompagné  conune  U  foifoit ,  il  ré|^doit  : 
Lapturru  doit  pôiru  entrer  dnns  une  ame  fyya^ 
le  ;  qui  eraindraid  m&rt  n'entreprendra  rien fiêt 
moi  :  qui  mcprifera  la  vie  ,  fera  toujours  maître 
d4  la  nùennt  >  fans  ^ue  mille  gardes  f  enpuijfene 

empêcher 
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empêcher  ;  je  me  recommande  à  Dieu  quand  je 
nu  levé:  &  quand  jcmc  couchz^jc fuis  entre Jis 
-mains  ;  &  après  toui^jt  vis  de  ulk  façon  que 
je  ne  Jois  point  entrer  en  s  ces  défiances.  Il 

fi^  appartient  quaux^  Tir  ans  d'être  toujours  en 
frayeur. 

[Nous  avons  une  preuve  de  ces  belles  pa-^ 
soles ,  dans  un  entretien  que  ce  Roy  eut  avec 

une  Dame ,  qui  Tavertifloit  d'avoir  un  peu 
plus  de  defiîance.  Je  me  fie  en  mes  Sujets  ,  dit 
ce  F  rince  ^  je  m'y  fitfoi  9  ^  je  ne  puis  faire  au^ 
mment.  DUu  connoie  mon  cceur ,  &  fçaitque 
je  n^ ai  pas  envie  de  mal  faire   eonnoijfane  cela 
il  me  gardera  y  comme  je  Vefpcre ,  de  la  main  de 
mis  ennemis  i  je  ne  demande  qu'à  ravoir  le 
Royaume  qui  m* appartient  9  &  jereconnoîtrai 
pour  mes  ions  Serviteurs  ceux'  qui  m*y  aide 
Tant  :  s* il  y  en  a  d* autres  qui  me  trahijfcnt  , 
Dieu  efi  leur  juge  :  mais  j'aime  mieux  mourir 
que  de  vivre  en  dej^ance  »  laquelle  ,  tout  bien 
confidtrl^  nuit  plus  aux  Rois  ,  qu^elle  ne  leur 
fert.  Mén^oires  derEftotUe ,  à  Fan  1 5 93.  fur 
le  mois  dje  Décembre.  Addition^  ] 

•  ^  •    X  L. 

Xe  Diicd'Orléans  fon  fécond  fils  étant  mala* 
de  à  l'extrémité ,  il  déclara  que  s*il  mouroit  ^ 

•  il  ne  vouloit  point  qu'on  le  confolât,  parce 

âu'il  s'écoic  entièrement  rcilgné  à  la  volonté 
eDicu* 

XLL 

.  Dans  deUT  ou  trois  ans  après  qu'il  fut  ren-- 

tré  dans  Paris  ,  tous  les  Fauxbourgs ,  qui  n'é- 
tpieotplus  que  des  mafures  >  furent  réparez; 
.  &  par  les  bâtimens  particuliers  &  publics  ^ui 
.     firent  dans  cette  grande  Ville  :  elle  devint 

plus 
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plus  belle  que  jamais.  Les  Ambalfadeurs  d'El* 
pagne ,  qui  vinrent  jurer  le  Traité  de  Ver- 
yinsy  furent  tout  éconnea^de  la  voir  en  f\  bon. 
état  >  &  il  différente  de  ce  qu'elle  avoit  été  du<« 
rant  la  guerre.  Comme  ils  lui  difoiént  donc 
un  jour  :  Sire  ,  voici  une  Fille  qui  a  bien  changé 
dtfau  depuis qiu  nous  ne  V avons  vue.  Ne  vous 
en  étonne^  pas ,  leur  dit-il  »  quand  U  Maître 
s  n^ejl  point  en  fa  maifbn  tout  y  ejl  en  défordrt  / 
mais  quand  il  ejl  revenu  ^fa  préfcnce  y  Jert  d^or* 
mment ,  &  toutes  chofes  y  profitent* , 

XLIL 

'  n  avoit  été  dai:is  de  grandes  péceflitéâ  au 

commencement  de  fon  Règne,  de  forte  qu'il 
difoit  3  quil  s'êtoit  vu  Roy  fans  Royaume  ^ 
mari  fans  femme  ,  &  faifant  la  guerre  fans  ar^ 
gent;  mais  que  depuis ,  Dieu  lui  avoit  fût  tant 
de  grâces  ,  qu*en  montrant  fon  Arfenal ,  il  fi 
pouvoit  vanter  qu  il y  avoit  dcqnoi  armer  cin-^ 
quante  mille  homirus  avec  toutes  les  munitions} 
&  dans  fa  BafiiUe  y  qui  efl  tout  cofitre  ,  dequoi 
tes  payer  ^our  trois  ans^  '       .  '  ' 

[  En  effet  on  voit  dans  THiftoire  une  preuve' 
des  befoins  où  il  avoit  été  dans  le  fort  de  fes 
guerres,  M.  d'O  lui  ayant  laiffé  manquer  d'ar- 

Îent ,  même  pour  les  néceffités  de  la,  vie  ;  il 
emanda  à  l'un  de  fes  Valers-de-Chambre , 
combien  il  avoit  de  chemifes ,  une  douzaine  , 
Sire  9  lui  répondit  ce  femteur,  encore^  en 
a-t'U  de  déchirées  f  &  de  mouchoirs  »  continua. 
U  Roy  ,  n^ejl'ce  pas'  huit  que  j'en  m  pour  cette 
heure  ?  Un  y  en  a  que  cinq  ,  répliqua  le  Valet- 
de-Chambre.  Alors  M.  d'O  iui  dit  qu'il  avoit 
commandé  pour  fix  mille  écus  de  toile  en 
FlaJidreSr  .  Cela  va. bien  9'dit%  Roy  ,  on  me 

i^eut 
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veut  faire  nffm^Ur  ûux  Ecoliers ,  qui  meurent 

de  froid  dans  le  Collège  ,  &  (jul  ont  des  rohbes 
fourrées  en  leur  Puys.  Mcmouçs  de  l'Eftoiiie^ 
d  ïznvkic  1594.  Addition,  ] 

XLIII. 

Il  difoic  qu  il  avoit  pourvu  aux  imaginaires 
opinions  de  trois  fortes  de  perfonnes  ;  des 
Huguenots ,  quipcafoient  qu'il  feroic  coujour$ 
de  leur  Religion  des  Ligueurs  »'qui  rouhai«> 
toienc  qu'il  ne  fe  convertît  point,  &  du  Tiers* 
Parti ,  qui  croycit  qu'il  ne  le  pourroit  jamais 
remarier.  Je  les  ai  trompé  tous  trois ,  difoit-il  , 
ji'iti  quitté  U  Hu^uenétifme  ;  jé  Juis  bon  Cathom 
iique  ;  je  me  fuis  remarie  9  &  J'ai  des  enfaiïs 
qui  me  fuc céderont ,  s'il  plaie  à  Dieu.      •  ,  ' 

XLIV. 

Il  difoic  auili que  lorlqual  vint  à  la  Couron- 
ne ^ , il  avoit  trouvé  trois  partiss  ^ue  dés  trois  il 
n'en  avoit  fait  qu'un  fans  diftipâion;  qu'il  étoit 
leRoy  dcsuns,  aulîî-bien  quedesautres  ;  qu'il 
lescroyoic  cous  jégalement  aifedionaez  à  fou 
fervice  ;  mais  que  c'étoit  d  lui  d'en  faire  le  dif-i 
cememenc  >  &  de  choifir  les  pins  capables. 

XLV. 

Ncrcflan  fort  brave  Gentilhomme  ,  lui  fai- 
foic  an  jour  un  beau  Régiment  %  ôc  comme  il 
lui  proteftoit  qu'il  ni^  dcuroit  poorrécompen» 
fe ,  que  la  gloire  de  le  fccvir ,  il  répondit  t 
C*ejl  ainji  que  doivent  parler  les  bons  Sujets  : 
ils  doivent  oublier  leurs  Jir vices  :  mais  c'ejl  au 
Prince  à  s\n  fometdr  y  &  s'il  veut  qu'ils  con- 
-  tinuene  d'être  fdeiles  ,  il  faut  qu'il  foit  jujle  & 
r^connoi/fant»  . 

^  XLVL 
,   ...  Les  Huj^ndts  lux  demandant  des  places^ 

de 
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4t  fureté  y  il  leur  dit  :  J4  fuis  la  feule  ajfurance 
dt  nus  Sujets  f  je  n^ai  encore  manqué  ^  foi  à 
perjbnne.  Et  comme  ils  lui  curent  réplique 
que  le  Roy  Henri  IIL  leur  en  avoir  bien  don- 
né :  Le  temps  >  leur  àii- A  y  .faijçu  qu'il  vous 
craignit  &  ne  vous  aimoit point }  mais  moi  je  ' 
VOÈisatme  &  ne  vous  crains  pures.  On  lui  fait 
faire  encore  cette  mciTie  reponfe ,  à  quelc^ues 
autres  perfounes. 

XLVIL 

-  On  lui  die  un  four  d'un  certain  Capitaine  ^ 

qui  avoir  été  de  la  Ligue  &  fort  brave,  qu  en- 
core qu'il  eûr  obtenu  de  lui  fon  pardon  Sc^ 
i^uelques  bienfaits. , . il  ne  laimoir  pourtant 
point*  Je  lid  veux ,  dit-il  y  faire  tant  dfi  bien  » 
que  je  le  forcerai  de  m*àimef  malgré  lui*  C*eft 
ainn  que  ce  grand  Prince  gagnoic  les  plus  ré- 
voltez i  £t  il  fivoit  accoutume  de  dire  à  ceu}^ 
qui  s'en  étonnoiént  :  qu*on  ptenoit  plus  de^ 
mouches  avec  une  cuillerée  de  miel ,  qu[avec. 
vingt  tonneaux  de  vinaigre, 

Mais  fi  la  Politiquç  l'oblieeoit  d'eri  ufcr, 
ainfi  à  l'égard  de  ccfux  qui  ne  l'aimoienr  pas  ; 
fa  Généroiité  le  porta  toujours  à  pardonner  fa- 
cilement à  ceux  qui  s'humilioient  devant  lui» 
Aullî  avoit-il  fouvent  ce  beau  vers  de  Virgile  i 
la  bouclic  ;  Parcere  fubjeSis.y  &  debelUr^  fupet^^ 
bos.        *  \\ 

[  On  èn  a  vn  la  preuve,  nbn-feiîcmeht dans' 
tous  les  Chefs  de  la  Ligue  *,  mais  encore  dans 
ceux  qui  n'étgien  t  que  comme  des  vermiflçaux^ 
iç  fur  lefqiiels  il  pouvoit  faire  une  exemple  >• 
parce  c^u  us  avoiënt  écrit  contre  lui  avec  le 
plus  d*aigreur;tel  fut  TAvocat  Louis  Orléans  y . 
^ui  par  des  écries  fauiiques  avoic  prétendu 

dénigrer 
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dénigrer  ce  ff^nd  Prit\ce  >  il  lui  pardonna  gé* 
fiéreuremeiic ,  &  le  rappçUa -d'exil  :  il  donna 

même  une  penfion  de  deux  cent  écus  à  Lin* 
ccjire ,  ï\xn  des  Prédicateurs  féditieux  de  la. 
Ligue»  Addui0f2^  ]  . 

XLVIU. 
Il  Ce  mocquoit  fort  de  ceux  qui  pafloient  les 
bornesdeleurs  profclîions ,  èc  femêloientd'au* 
tre  choie  que  de  leur  métier.  Un  Prélat  lui 
parlant  un  jour  de  la  guerre  »  &  alTez  mal ,  il 
tourna >  comme  on  dit»  du  coq  à  Tâne  >  &  lui 
demanda;  de  quel  Saint  éto'u  L'Omet  ce  jour-»' 
ia  dans  Jon  Bréviaire*  ' 

Une  autre  fois  un  de  les  Tailleurs  (5)  ayant 
fait  imprimer  un^etît  livre  dç  quelques  ré^; 
glemehs  ,  qu'il  diloit  être  nécellàtres  pour  le 

bien  de  TEcat ,  6c  l'ayant  préfenté  au  Roy  ,  il 
le  prit  en  rianç ,  &  en  ayant  lu  quelques  pa-^ 
gesy  il  dit  à.  an  de  Tes  Valets-de-Ctuunbre  t 
AtU[  moi  qutrir  mon  'Chancelier  pouf  me  fmre- 
un  habit  y  puifque  voici  mon  TaUUur,  qui  fait 
des  rigUnuns*     *  -, 

•  XLIX. 

Un  Provençal  qui  avoir  acheté  bien  cher 
un  office  de  Prclidcnt ,  &  en  avoir  emprunté 
Targent  >  Tétant  venu  faluer  ,  il  dit  tout  bas  aL. 
lin 'Seigneur,qaiétoit  auprès  de  lui  :  Voilà  un 

bon  Jujlicier ,  je penfe  qu  il  s* acquittera  bien  de 
fa  charge  ^  &  en  peu  de  tems.  • 


(  s  )  TMillêur.]  CêXàil. 
lear  Ce  nommolt  LàffemMs , 

très  mauvais  Ecrivain  ,  de 
qui  l'on  a  cjuelqiics  Ouvra» 
gçs  ,  ^ui  iom  morts  en 


naifTanr.  S*il  n*a  pas  eu  de' 
m'etlleur  talent.  dans&  Pm* 
fei&on  ,  que  dans  les  L'et«* 
très ,  afTurément  il  devoit 
liabiiki.  lies  -  mal. 

(.0 
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•  L. 

Un  Médecin  fameux  (6)  s'étànt  converti  du 
Huguenorirme  à  la  Religion  Catholique  ,  il 
dit  à  Sully  :  Mon  ahii  'y  ta  Religion  cji  tien 
malade ,  Us  Médecins  V abandonnent. 

LI. 

Les  Huguenots  dePotrou  &  deXaintonge^ 
lui  ayant  envoyé  des  Députés  peu  après  fa 
cônvedion^pour  lui  faire  quelques  Requêtes» 
il  leur  dit  :  Addrejfc^-voiis  à  ma  fœur  y  car  va* 
tre  Etat  ejl  tombe  en  qiunouiUc.  Cette  Princef* 
ie  étoic  demeurée  Huguenote» 

LU. 

La  Reine  faifant  un  ballet  la  première  an-* 
née  de  fon  mariage ,  pour  lequel  elle  avoir 
choiii  quinze  Dames  des  plus  belles  &  dc^ 
plus  qualt6ées  de  fa  Cour  9  il  dit  au  Nonce  : 

Monjieur  y  je  n'ai  jamais  vu  de  plus  bd  efca* 
dron  ^  ni  de  plus  périlleux  ^uexdui-là* 

LIIL 

Un  certain  Seigneur  qui  avoir*  long -^tems 
balancé  durant  les  troubles  fans  prendre  par« 
ti  ,  Tctant  un  jour  venu  trouver ,  comme  il 
)ouoic  â  la  Prime ,  il  lui  dit  ;  Approclu[  $  Mon- 
fa^^yfiy  ^  1^  i^oi  vmu  3  Jî  nous  gagnons  vous 
fini  des  nâtnSé 

*  LIV, 

Une  Dame  de  condition  déjà  fort  vieille 
6c  fort  feche ,  étânt  venue  avec  un  habit  verd 

à  un  bal  qu'il  donnoit ,  il  lui  dit  galamment  : 

.   (6)  Fameux.^  Je  crok  qui  Totta  qîietques  Ouvra- 

3ue  c  eft  la  Rivière ,  Me-  g^es  1  &  qm  pafTa  de  la 
ecin  de  Henri  W.  grand  ConmmnSDn  Réfbsmée  >  ^ 
Philolbpbe  Chymîque ,  de  l  la  Cacholiqtte.  ^ 

.  Tome  IF,  N  n  Qu'il 


^69    ACT.  ET  PARr  DE  HEURl  I V. 

Qu*illui  était  bien  obligé  de  u  qu^elkavoie  em-^ 
ployé  le  verd  4r  le  £eQ  p9ui  faixe  homuur  à  la. 
Compagniêm 

Un  /bnha&dcctr  ilTEfpagne:  lui  dirait  par 

manière  de  menaces  ,  que  Te  Roy  fon  Maître 
foutiendiok  quelque  aâion  i  la  tète  de  cent 
niUe  Jm^mbcs^  iuirépartk  fiéremcnc ^  J^ms 
vous  iTûmpei  „  en.£JpagniL  ce  tu  jont  pas  des 
hommes  y  u  font  des  Ombres  (  7  }*  . 

iVL 

Un  joui  le  foeuMt  des  MaficJbaads.  & 
Echevins  >  lui  demaKKknc  permiffion  de  met- 
ne  oodtqoe  petite  împoliaûA  tor  ies  ivKfzux 
des  fontaines  delà  Ville^fWDur  leur  aider  à  fup- 
Micec  les  frais  des  feftins  c^'ils  dévoient  faire 
a  quarante  Députés  des  Suifles  y  venns  à  Pari^ 
pour  le  renouwUfimenc  die  l'Alliance»  il  leur 

répondit  r  Trouve:!^  (Quelque  autre  expédient  quA 
celui-là  5  il  n  appartient  q/it'à  notre  Seigneur  de 
changer  Veam  ên  vin» 

Voîliune  petite  padiedes  beUe&aâtona&r 
des  paroles  mémorables  de  Henn  le  Grand;  il 
y  en  a  une  infinité  d'autres  ,qui  font  gravées^ 
en  cara(^rc$,MiagiotrcU  dans,  le  xcror  4c  tous 
les  bons  François ,  qui  les  feront  pafler  de  pè- 
re en  fils  k  toute  lar  poftdrité  ,  pour  fierrir  de 
modèle  aux  Souverains  qui  auront  peur  but  , 

coiomc  iJ^  X^^^.^l^^!^  ^5  régner  heuieu- 
femcnt  eiwmefuranc  leur  .puii&me  aw.|rç^s; 
du  devoir  &  de  h  Juftice* 

(  7  )  C*cf^un  jeu  &  mots,  1  ft  tcn<ï  en  EfpagpcJ ,  gar 
fiir  CQ      le  iQQC  Hommejy  [  celui  éLOenireu 

•  •  •  > 
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DIFFERENCES 

Remarquées  entre  l'Imprimé  de  la  Con^ 
fejjton  de  Sancy  ^  Terne  V.  de 
cette  nouvelle  Edition  ,  &  k  Ma-- 
nufctit  N».  7892,  de  la  Bi^ 

.  bliotheque  de  fa  Mofefié  parnû  ceux 
de  M.  de  Bethmm. 

P^g^  4*  ^^S^  2  ^«  Moniieiir  mon  ConfeC« 
fcur. 

MMufcrit.  Monfiear  mon  Coovectilfiîuj;. 
Ihidenij  lig.  14.  Antipathique. 
Manufcrit  jâùt  marge.  CoacradidoicCé 

Pag.  •7.  //nr.  j.  Par  eux  deux. 
JW^Mi^r^.  Piar  elles  d^BX  de  Btou^ 

Pag.  48.  //^  5.  Après  tant  d'Armé  défaites  ^ 
tant  de  Saîm*  iouinKy  tant  cte  grané?  Pcin^ 

ces  fes  Ennemis  ,  abbatus  à  fes  ^ieds, 
Maniifcrk.  Après  tant  d* Armées  défaites ,  tant 
de  Sièges  hctticnf  ^  tant  de  grand»  Prince» 
fes  Ennemis  abbatus.  à  fes  pieds. 

P^z^.  48*  Abechenez;» 

Manufcrit.  A  bechevet.  C'ç/?  ^  vrc^  mot» 

Pag.  48.      27.  Replantèrent  malgré  tous. 
Manufcrit.  Replantent  maugrc  tout  le  monde. 

N  n  1  P^. 


1^4  CONFESSION 

Pi^.  49.  lig.  7.'  fiecoard  de  Sens**  une 

Jaute. 

Manufcrit.  Bernard  de  Confideratiooc. 
Ibidem  ,  lig.  10.  En  primauté  Noé. 
Manufcrit.  En  gouvernetnenc  Noé.  *:  - 
Ibidem  ^lig:  29.  Fàcere  infeâa  fafta. 
Manufcrit.  Facere  infcùz  fada  &c  ta6ta  inr 

i^j^.  50.  lig.  4.  D'avoir  fait  falrar ,  &:c, 
Manufcrit.  D'avoir  goûté  le  piaifir  di  far  fat- 

•  tari  Sec. 

Ibidem  y  lig.  ly  Alexandre  VI.  pour  ce  que. 
Manufcrit.  Alexandre  Iixiéme  >  qu'ils  appel- 
loienc  en  fon  temps  Alexandec  Papa  VL 

•  Pourceque,  &c, 

Pag.  66.  lig,  1 1 .  Les  Papes  pouvoient  pailèr 

comme  Miniftres,.&c. 
Manufcrit.  Les  Papes  étoient  pâlés  comme 

Miniftres  des  premiers  troubles. 

Pag.  6-j.  lig»  Soixante  &  tant  de  paffages» 
Manufcrit.  Six  cent  &  tant  de  pallàges* 

Pag.  6%.  lig.  19.  Le  bon  vita  Chrifti. 
Manufcrit.  Lebon  vitiChrifti. 
Ibidem  y  lig.  jo.  Il  n'approuve  pas  auflî. 
Manuf  mt.  Je  n'approuve  pas  auifi.  . 

Pag.  6$\.  lig.  1 7.  Et  tachknc  de  furprendre  les. 
mnocentes  brebis.  Ces  paroUs  ne  font  point- 
dans  U  Manufcrit. 

Pag.  JO.  lig,  I.  Blaife  d'Anjou. 
Manufçrit.  Paizé  d'Anjou. 
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rag.  71.  lie.'U'Sc  5.  La  prédication  de  la  Lé- 
.    gcnde  clt  folle.  •  ,  . 

Mamifcrit.  La  Prédication  de  U  Légemie  cft 

foUic  de  la  Prédication; 
Ibidem ,  tig.  10.  Le  Jaodwde  l'ame. 
Manufcrit.  Le  Jardin  des  anies  défolées.  ^ 

-  »  *  « 

iA^  lig.  13-  le  dirai  en  ^paJÛTant  j  ou  fe 
fonde ,  &c.  *  * 

Manufcrit  Je  dirai  en  payant  que  ce  Ait4â  6ii 
^  le  fonda  M.  le ,  &c.  quand  il  nomma  les 
amo^r$  de  Caylus  &  de  foa  Maître  .&c. 

Ptf^^.  74,  %.  18.  L'Hiftoire  Ethiopiquc 
Manufcrit.  Ajoute  ces  mots  Grecs  î  Tik  mtt»^ 

Lequel  ceux  defqttds  j'ai  tantôt  parlé. 

^<^g'  7Î-         CanceHairia  Apoftolica. 
Manufcrit.  Taxx  Cancellari^ç  Apoftolic«>  6 

c'eft  U  vrai  titre  du  Livre^  :  ^ , . 
Ibidem,  lig.  12.  Mais  Dieu.  , 
Manufcrit.  Mec  Dieu  l  Ceft  C admiration  telle 

qudh  tf,  ^(yre  m  dive,r]es  Provinces^ 

/Pag.  m.  lig,  j.  N  y  ayent  été  trompé,  ayant 
perdu  leur  tems  &  la  reconnoifl&ncci  qu'ik 
méritoient.  Ces'  paroles  manquer^  di^m% 
Manufcrit.  \  '  '  .f 

Ibidem  y  lig.  1 2.  Pour  fè  le  faire  itrumer. 
Manufcrit.  Pour  fe  faire  irrumer  î  qui  efl  maix^ 
Ibidem  ,  lig.  1 6.  Que  nous  voûtons» 
Mûtwfcrit.  Que  nous  vbul^ons^         _  .  ^ 

Pag.  iix.^£g.  j.  Métitietu^, 

Manufcrit.  MclTeigneurs.     •  *      ^    :  . 

N  û  3  Pag<, 


Google 


5*^  CONFESSION 

Pa^.  1 41.  ^  lo.  Pmfiaue  nous  avÔM  cooftH 

.  tué  le  purgacoûc  à  la  Coor ,  palans  ho^pr 

mes,         *    .     '  ï 
Manufcrlt.  Puifaae.  aow  «vots  conftkué  1^ 

Paradis  tqhigâiaui«im  &c«, 

Ce  fHÎ  farmtmuux, 

îlfUUm,  H^ii*  U  me  dit  qi]^,Saiac  Auguftixi 
en  parloir»  Livre  li  >  &€• 

Manujcrit.  Il  me  dit  que  Saint  Auguftin  en 
javoit  le  iiùeux  écrit  »  Livre  \  ^  »        ;  - 

145.  ligf  II.  Sièges  des  Parais  foncta^ 

Mamifcnt^  Sieg^sde;^  jgara4î^44    Cpur  foM 

rapiflêz,  &c, .    .  .    .  - 

Jhid$m ,  li^.  14.  Efi fou  abreo^et . 
Manufiriu  Dès  Ton  enfance^ 

Ibidem  y  /ig.  ly.  A  fa  bonne  Paoïc,  ' ^ 
Manufrriu  AMadame»  \ 
Ibidem  ,  lig.  19.  Eitàtis^  /  '    !  !  ' 
Manufçrit.  ]&rrcnt.j/  ' ' 


» .  • 


Pi^,  144.  lig.  5.  Qtie  non',  confidérex. 
Idoo^Q-à^  Ç^i|Ç.Ao^> Je^plique»xapiîdéi» 
'  'ret.*  •  ;  •* 

I  o.  Avenues,  , 

Manujcrit,  Venues. 

Ibidem  y  lig.  11.  U  ipe,  dit  ^*il  aVAit  mis.  , 

Maut^crU^  1}  pie  4iO  ^on  jrçtow»  qu'il  avoir 

^Ibidem  y  iig.  ij.  Je  yoiSf  .  \ 
^anufcrit.  Je  crois/ 
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Pag.  145.  ^ig.  4*  Un  (ec  d  c^aillecre  dans  foa 

Bréviaire.  ' 
Manuscrit*  ^  Un  Set  digoilieGoe  au  Son  dms 

fon  fireviairCi 

.  ^Manufcrit.   Pour  la  boaoe  fortiine  de  fon 
frerc, 

Ibidem  ^      i  f  •  Défiendues  du  fen  du  GftL 
Manufcriu  Défendiacf  dTun  gr&Jid  Mics  «  ic 

du  feu  da  CieL 
Ibidem^  Lig.  ^o.  Comme  des  pallè  «- parfioos 

auxboutfes  des  idiotsu  CtspMroksman^unt 

dans  It  Manufcrit, 
ibidem ,  //g,  )  5 .  Pour  établir  le  tîers-lieu. 
Manufcrit.  Les  Canons  des  Decretalcs  ont 

iubli  le  tiers-iifiu  \  il  falkMC  i  coup  de  C*- 

nonséniyérie  licrH>ara» 

14^.  Hg.  i5«  ^  / i»nc  t  U  die  m  Te  grac-- 
tant, 

ManufcrU^   Le  front ,  il  foupir^  profonde^ 

ment ,  it  dit  en  fe  grattant» 
Hidem^  Ug^  ij.  Hac^en^e*  Les  autres  mais 
.  guijliiyeni  ^  mandent  dj^is  ie  Mofjttfiri^ 

JPag.  1^5*  /zg;  14.  De  la  juftîficatîcm  par  les 
œuvres,  &  les  œuvres  méritoires.    —  •  - 

Manufcrit.  De  la  juftification  des  isavtéi  i  8c 
QDuvres  de  ruperetogation» 

liidemj  lis.  i  %  /  Des  Saints. 

Le  Manufcrit  ajoute  ,  Et  Saintes. 

ibidem  3  pénultième.  Sans  dire  ut  merea^ 
imir. 

Manufcrit.  Da  nobis  ut  meteaftiur. 

Pag.  i6^lig.  4.  S.Jacques  f...,  ^ 

N  n  4  Manufcrit 


5f«      C  O  N  f  £  S  S  I  O  N 
,  Mam^cru*  5u  Jacqa»  fut-ce  S.  Jacques  d'Ef- 

pagne. 

Ibidem Qu'^  falloit  itppecus  pat  œor 

vrcs.  '  .  •  i 

Manufcrit.        lisdioitriinpécrer  par^Euvres* 

Ibidem  ,  //g^.  I  ç .  Voici,  .  ,  . 

Manufcrit.  Voyez. 

Ibidem  y  lig.  \6.  Quin'cft  pasdu.Pape^ . 
Manufmt.  Qui  n'cft^as  Pape.  .  .  . 
IbidemjHg.il.  Maréchaux  de  Fxance.  . 
Manufcrit.  Maréchaufîces  de  Fçaacç#. 
Ibidem  ,  iig.  28. ,  A  Rouel» 
Manufcrit.  A  Rouen»  . 

Pag.  16^,  //V.  I.  Supcrerogation  &  bien- faits. 
Manufcrit.  Superero^acion  :  car  ces  Glande 

ont  mérité  »  &c  r  pardons  &  bîeà£ûts«  • 
Ibidem  j  lig.  3.  A  leur  nombre. 
Manufcrit.  A  leur  ombre.   *  '    /  •  •  . 
Ibidem  y  lig.  i^.  Tout  cela  entre  a  troupe. 
Manufcrit.  Tout  cela  eft  amenç      les  dé« 

Ibidem  9  lig.  14.  Le  hoTair.  •  •  ' 

Manufcrit.  L^oifeau  ,  qui  ejl  mieux  y  c'efi  un 

terme      un  itjfirimfnt  de  Maffons. 
Ibidem^  lig.  29.  ^e  faîré  croquan,  &c  fur  la 

nionnoye  defa^éputationmandi^î:  quelque 
^  pauvre  repas.        '        '  • 
Manufcrit.  Croquati  »  Hç,  ^'enquérir  qui  n'a 

pas  encore  dîne. 
Ibidem  9  lig.  3 1,  Comptez.  ' 
Manu/crie.  Nommez.  ^  •  -  < 

Jbidcm ,  lig.  3     ÇJuç.aç  comptcz-YOus  leurs 

Couvres,  *   .      .    '  : 

■  •  •  •  •  ^ 

. .  Manufcrit. 
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Maniifcrit.  Pourquoi  ne  comptez  -  vous  pas  . 
leurs  œuvres  pour  œuvres. 

P^^.  i6<j,/!^ii;  Derccompenfe* 
Manufcrii.  ut  juftificacioxu 

Pag.  i6y.  lig.  6.  Devbs^  ^  ' 
Manufcrii.  De  nos. 
Ibidem  ,  lig.  8.  L*humeur,     .     ^  • 
Manufcrit.  L'honneur. 
Ibidem 9  tig.  ii.  Une  hanmgue  que  feue,  &c;, 
JdMvfcrit.'  Une  hmngue  en  Périgoordin  > 
que  feue  fa  mere ,  &c,  ,  . 

Tag.        lig.  j.  Aprc5pôSrf  .    \  . 
Manufcriu  A  ce  propos. 
Ibidem  j  lis.       De  fon  Princé. 

Ia^  Mmujcrit  0jom  ^  Par  k  .  moyen  de  fes 

amis.  .  .  ' 

Pag.  I  (>9.  //^.  4.  ;Par  les  mains.  . 

Jlf^i^nV.  Parles  menées.*    •  ^  \  ) 

Ibidem  >^  lig.  10.  Pour  coucher.  ^   •  '  •    '  '  - 

Manufcriu  Accoucher  :  mai$  trud^  '  ^ 

i'^gr.  170.  ij.  DesHadrits..  '  t  .  V\ 
iMMi^nV..De  Jardcets* :  ^   /  .  •    -  . 

Pag.  171.  //^.  19  .  De  trois  coi;esp;\ 

Manujcrit.  De  tous  cotez. 

',      ■    •  . 

Pag^  171.  lig.  10.  De  18.  ans. 
Manufcriu  De  15.  ans. 


Pag.  1 9 1  •  /ig;  2  5 ,  Que  le  Maréchal  de  Fcrva- 

ques.  '        ^  • 

Manufcriu  Que  Fervaques  ;  Vé  fuie/l  mieUx  9 

■  fl  ne  fut  Maréchal  que  long'temj>s  aprïs.  ■  ••  • 
-  Pag. 
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Fag.  191.  //g,  '5.  Difant,  combien  que,  &c# 
Manufcrit*  Dilant ,  <pie  bien  que  ,  Ûq. 

Ibidtm  ,  ligi  7*  Une  gr^e  place  au  Pays  » 
&c. 

Manufcrit.  Une  grande  playe  au  Pays ,  &c. 

Ibidem ,  lig.  19.  Le  pci^pk  bjuie  oe  bçaiies 
intentions.  Vrai  eft ,  &c. 

Mamiferû.  Le  peuple  IxûUift  àc  bonnes  iiK 
tentions,  ferme  les  yeux  à  leurs  Bibles  pour 
les  ouvrir  à  telles  inventions^  Vfai  ^ikxèc^ti, 

Ibidem  ^  tig^  11,  Les  daiçiieSt 

Manufcrit.  Ces  chofes.  ;  , 

Jbidem ,  Hg.  1  j  .*  Fit  le  fot, 

Manufcrit.  Fit  bicft  le  fbt*  •  «  •  ' 

Jbidtm,  lig.  ly  Remar^juc* 

Mam^crit.  Remdûqua. 

/ià^oir  y  /rgr.  té,  FtttSeignear*  ^ 

Manufcrit.  Fut  foigneux.  ' 

Z'^^-  195-         Plein  de  zelei  • 
Le  Manufcrit  aj^uu ,  Et  d'ÎDventiiMi.  ^ 
Ibidem,  lig.  u  DeDétnonologîe,  qui,  JSûc, 
Manufcrit.  En  Démonologie ,  &  qui ,  &c. 
Jbidem  y  lig.  6^  Une  trc$<tiricnfc ,  &c. 
Manufcritp  Une  trop  catwsaia  y  &a  . 
Ibidem  9  lig.  11.  De  la  Démoniaque* 
Manufcrit.  De  la  Détrtëifelle,  ' 

Pag.  194.  //^.  9.  Et  iadittc.  Sec. 
Manufcrit.  £cla  Detndifelle  d'ccumet9  ScCf,' 
Ibidem  ,lig.i^.  Mais  il  n'alnen  \vU  ' 
Manufcrit:  Mais  il  n*a  {Msbien  Ivw  , 

Jbidem  j  lig.  18.  Tout  contraire. 

Ibidem,  Irg.  3i«  Lç-Clergé  voulue  que  ces 

deux 


D  E   s  A  N  C  F.  ' 
devoL  Diables  de  bon  Itoi  âi&Htetâmiiie? 

premiéremcnc  par  TEgHTc.  Un  ^ies  Jauges  > 
&c 

Maniifcrlt.  Le  Clergé  voulant  que  ces  <leux 
Dîàbles  fuilènc  paHèz  à  la  monocc  »  âc  encol- 
lez pour  Diafaks  de  inmlîeiitâc  delKifino 
part.  Un  des  Juges  ,  &:c» 

Pag.  195.  lijr  j2.  Et  que  filon  vouloic» 
Manufcrit*  Et  que  s'il  vouloit,  - 
Jbidem  ,  Kg.  '3  j .  Ce  qui  fâche  le  plus» 
Mwifcru.  Ce^qîise  âcfaele  plus.  * 

Pag.  iç}6.  tig,  I.  Les  Démons.  ;        ,  . 
Maniifcru.  Ces  Démons.  '         '  - 
Jbidem  9  iig.S.  Etoic  fort.poncfiftûeàces  fai» 

feurs  de  fables. 
Jtianu/cnt.  Etoit  fort  concrajre  i  ces  invefiw 

tions  5  &  me  dit  un  jour ,  par  la  mort  ces 

faifeurs  de  fables  nous  ferons  cous  dev^aiir 

Hérétiques. 
IMeMé  l'tg^  17^  Cet  ho—tic,  -  . 
M^nufçriu  Ce  fain^iicxaune.  .  .     •    '  * 

Pag.  197.%.  j.  Juxta  illud  obeJientiam. 
Manufcr'u^  Juxta  illuA^crifo  ohrr[icnTiattit  ^  . 
Ibidem  j  lig.j.  £a0eiit  PB  xoovèrar, 
Manrfcrii^  ïml^xit  eai  ieTprit  de  convertir.  ^ 
Ibidem  y  lig.  11.  Aux  fondations  de  PougueSf 
Manufcrit.  ^ux  fontaines  deJPougues«i 
Ibidem  y  iig.  il.  KsLta^tUf'  ..^ 
Manuferii  ajoute ,  Je  leur  ai  coiifiullé4*6â 
faire  un.  Or  il  faut,  &c.  .  •  . 

Ibidem  y  lig.  13.  Auxméchaus.     ,  *  .  •  ». 

Pag, 


CONFESSION 
Pag*  19S.  lig.  5»  La  Sourdaine» 
Manu/crie.  La  fous-Dame. 
Ibidem  y  lig.  11.  Avoir  été  enterrée»  fe  trou* 
va ,  &c. 

.Manufcru.  Qu'on  penroit  avoir  ndnenterrée» 
.  nuus  émerdée  clans  an  nierait^  "fe  trouva > 

&c.  . 
Ibidem  ,  lig.  XI.  Lors  habillée  en  Sœur  péni-» 

rente. 

Mmufcnt.  Lors  habillée  en  {bus-Dame.  / 

Pag.  1 95^.  lig.  1 5 .  Durant  fan  abfcncc>  on  fie 

iortir  la  Barthemyc  de  Boisgenci. 
Manufcrit.  Durant  fpn  abfencc  Madame  de 
ia  Chaftre  lui  aidar  ï,  faire  fortir  la  Barthc^ 
•  lemye  de  Boisgenci,    "   \ .  *  • .        •  ' 

^^g>  199.  lig.  25.  Les  Valets  de  la  Dame.  '  ' 
Manufcrit.'  Les  'Valets  &  Dçmoifelles  de;  la 

♦ 

fag.  119.  lig.  I.  Pour  fe  rejiôs  deiaconfcien^ 

ce.  Ces  dernierts  paroUs  manquent  au,  Ma^ 
nufcrit.      .  ,  /       .  .  \ . 

jP^.  119. /^'&  t54^.      ;  '  ^"^^ 
Le  Mamfmt  nm\  v^i^*  ^ 
Ibidem  j  lig.  13  .  CorpsiSvPterre. 
Mafi^crité  Tctesi  S.  Pierre.  — 

Pfjr.  110.  lîg.r^.  Par  lé  Due  ctc  loyéufc. 

Manufcrit.  Par  foa  Çompagnoa.  le  Duc  de 
'  Joyeufe.'  \    ,    "  {    .  ,  \    ^  ^ 

Ibidem  y  lig.  ij.  CarmUlc»  ç .  •  / 
Manufcrit.  CàmiUe. 

  •  Pag. 

* 


-  D  E   s  A  N  C  Y, 
Pag.  iii.  lis;.  18.  Maître  qui. 
é  Manufcrit.  Maicre  Guy  ppur  >  &c» 

P^.  %xi^  Ug.  6.  Se  je  non  haveflc. 

Manufcrit,  Pcr  Diou ,  Sire ,  you  non  haveflc. 
Ibidem ,  Ug.  7.  Le  Roy  lui  répoAdUc»  je  vois 
bien,&c/ 

Manufcrit.  Le  Roy  lui  répliqua ,  je  vois  bien 
que  vous  êtes  trop  galant  nomme,  étant  du 
Pays  d*oii  vous  êtes  pour  faire  Comie  des 
femmes.  Je  aois  que  vous  a  eces  pas  igno- 
ranc»  &c. 

Pag.  xiy^lig.  9.  Quand  ils  furent. 

Manufcrit.  Quand  ils  furent  toute  une  nuit , 
&c. 

Pag.  224.  Ug.  6.  Si  je  comptqis. 
Manufcrit.  Si  je.découvross'cequea^&c. 
Ibidem^  li^.  ij.  Blois. 
Le  Manufcrit  ajoute  ,  Comme  Mirepoix ,  le 

Baron  de  Cofes ,  Monac  &  le  jeune  2^on* 

ne  fe  fonc^pas  plaints.  . 
Ibidem ,  Ug.  11,  Aux  chofes. 
Manufcrit.  A  ces  choies. 
Ibidem  ,  Ug.  24.  De  ces  chofes. 
Manufcrit» .  De  fes  péchés.^ 
Ibidem  y  Kg.  27.  M.  Rocz« 
Manufcrit.  M^lUnte. 

Pag.  225.  Ug.  I.  Montra.  *  ^ 

Manufcrit.  Remontra. 
Ibidem  ,  Ug.  x\.  Fut  ajoutée  la  Meflc. 
Manufcrit.  Fut  ajouté  par  le  même  (qui  avoir 
nommé  ces  chefes  ramour  iàcrée  )  la  Mef- 

Ibidem, 


C  O  N  F  Ê  s  s  ï  O  N 
JbûUm  ,  iig.  pémÊtiÊumi.   D'eau-  bféirite  atrec 
grains  q»*on  ^>poUDÎi  béni»»  êt  auCitmeiiC 
quirique  naudes. 

Manujcrit.  D'eau  bénite  avec  grains  bénits  ti-* 
rez  ée  ta  perfonne  de  fa  6aimecé  ,  &  du 
Siège  Apottsûi^qpùà  giied  vocalic  GriiigHe* 
tiaudes. 

« 

• 

Pag.  i±6^  bg.  9*  Chapitre  &  enlumine:^. 
Manujcriié.  Chapitre  peints  &  enluminez^ 
Jtuleifi,  Iig.  1^.  Ex  un  DOttL  per  amc»:* 
Manuf  'crit.  £c  un  écrireaa  non  poramor.- 
Ibidem  y  lig.  31.  Leurs  ébats. 
Manu/cru.  Leurs  cxçiciccs  accoutumez;. 

Pag.  14.7.  Iig.  7.  Que  la  

Manufcrit.  Qudla  pa(&  (%tti  ne  Ait  qoe  deé» 
mi  mort  )  avoit  »  &c. 

Ptfg^.  1^1.  Iig.  }.  Gentithemme  Prêcheur. 
Mumifcrit.  Gentil  Prêcheur  »  celui  à  qui  ^f  # 

&c.  _  ,  •  ' 

Ibidem  f  Iig.  S  •  Et  qut  h»  riponJtt. 
Manufcrii.  Et  qui  rtpoftd&c  ndifiDîic^  que 

lui  les  faifûic  >  &:ç.  -  *  . 

P^g^.  1^}.  Iig.  10.  Et  Maître 
Manujcrit.  Ce  Maîu^e  £pL 

/^/V^/7z ,  %.  16.  &  17.  Comme  kace&ccpror 
ché  à  la  pag.  2;o.  &  puis  alla  conter. 

Manufcrit,  Comme  leur  eft  reproché  aiiPfcau- 
me  10 j.  ténjoin,  quiln  y.  en  a  aucune  in- 
ftitution  par  les  Apotics.  Et  puis  il  alla 
conter,  &c. 

Ibidem ,  Iig.  16.  Ni  mangent. 

iVf<f/2/^T/>. -Ni  ne  mangent. 

IbiJ^m^ 


*    D  E   s  A  N  G  Y.  57J 
Manufariu  Me»co. 

Pag.  154.  àg.  t.  Qn  fe  faot  par  cotomande- 

ment. 

Manufcr  'u.  Qui  fe  font  comiBoncnacnt  fervir 
ainli. 

Ibidem  i  Zigs  Avant  que  de  tes  k»moleié 
Mamufcrk.  Avant  ks  oftk  i  Saoïrne^ 

Ibidem  ,       27.  Les  Arcadiens  fouettoient. 

MoMufcnu  Les  Arcadiçusau  teaLplede£}eais 
fouectoîeoCiy  âcc. 

Ibidem  y  lig.  }z»  L'emplUToîenc  d'hoaimesy 
dcfquels ,  &c. 

ManuJ'crit.  L'empH^ient  d'hommes  vivans  , 
mettoient  le  feu  aux  quatie  coins ,  pour  ea 
bîxc  une  holocaafte.  On  £t  »  qù'Anfto- 
menés  Mê(&nien ,  facrifia  tout  ^mefoisà 
fon  Dieu  Ithomete,  trois  cens  hommes  > 
defquels  ,  &c* 

Ibidem:  9  ligJ       TamolttS^  * 

Manufcrit.  Zamobis. 

Pag.  z$i.lig.  14.  D'eatrchiMXiseft uuitt pour 

fol.  Tout  le  monde ,  8cc. 
Manufcrit.  De  nous  trois  cft  tenu  pour  foL 

fit  pottr  ce  que  com  kr  monde  9  &c« 
Ibidem  9  lig.  28.  Bien  foovent. 

JLc  Manujcrk  ajoute ,  Vifcere  vifcera  candi  , 
(ccft-i-dire  les  entrailles  mifes^ dans  les 
entrailles.)  Huons, 

ibidem  y  lig,  \  %.  Violences; 

Manufcrit.  Vilenies.  » 

Pag,  1^6.  lig.  6,  Vous  ctes  auflS  ,  &c. 
Maaujcr  'u.  Vous  êtes  ftuafiauilia,6cc. 

Ibidemm 
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.57f      C  O  N  F  E  S  SI  ON 
Ibidiniy  Hg.  lO*  Une  Groix  de  poid  infuiK 

portable.  *  > 
Manufcriu  Une  Croix  qui  pefoit  comme  tous 

les  Diables ,  &c.         ^ , 
Ibidem  ,  lig.  17.  Vouloic. 
Manufcrit.  Alloic. 

JP4g-.i57./r^.  2g«  Un  emploihononible. 

Manufcrit.  Un  bel  Ambaflade  honorable.  ' 
Ibidem  j  U^.  jo.  Joindre.  Il  pratiqua,  &c.  • 
Manufcrit.  Joindre.  Le  Comte  Macqaeratt  ne 
r^hant  plus  quelle  pièce  y  coadre>  il  prar 
♦  tiqua,  &c. 

_  » 

JPag.  258.%.  I.  Meflîeurs.     .  . 
Manufcrit.  Monfieur.  ^     •  • 
Ibidem  ;  lig.  7.  Meflieurs. 
Manufcrit.  Monfieur. 
Jbidêm ,  lig.  1 5 .  Sacer. 
Manufcrit.  Sacro. 

Ibidem ,  lig.  1  j .  L'halxt  au  reveftiaire.  ^ 
Manufcrit.  L'habit  lui-même  au  reveftiaire:  . 
Ibidem  y  lig.  17.  hTai-jc  pas  connu  la,  &c. 

Manufcrit.  N  ai-je  pas  fait  connoître  à  Saint 
LuftachelaDuchellè,  &c.         ^  * 

Pag.  1^9.  lig.  17.  Collège  lui  remontrant  jr 

qu*il  a  voit  fait,  &c. 
Manufcrit.  Collège  remontrant  à  fa  Sainteté, 

qu'elle  avoit  fait  Cardinal  un  gueux  . &, un 
ignorant ,  Elle  répondit,  &c. 
Ibidem ,  lig.  16.  Lui  fufcita  uaConfeflèur.  •  • 
Manufcrit.  Lui  ftifcita  par  leifioyen  de  •  • .  r. 

fon  homme  un  ConfelTeiir ,  &c. 
Ibidem  y  lig.  30.  Fit  croire  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune expiation» 

Manufcrit^ 
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D      S  A  N  C  Y.  $Tfr 
'^Mamfcnt.  ;  L)ii,  fie  ci^îve  qu^  n'y  arme 

ne  dlgnepj>iation,,&c    ::  •  * 

Pag.  i(>o.  lig.  9.  Que  l*expiatiioi|»  .     ••Iv.v  • 
Manufcrit.  Pour  rcxpiation,  ^  ^ 
Ibidem  y  iig*  1 1.  Melîèr .  V   îr  ^  ,>  * 

Ibidem,  //V.  14.  La lafciato, .*    .'i , 
Manujcnt.  A  1  alciato.         .  .       ,  ,    ..  .  .  r 
Ibidem  ,  /i^.  1 5  •  De  tonf ure.    \\  '  •  ; .  * /.  ^ .  ' 


Ptfgr.  i(îi,  lig.  1.  (Etivres  pies  :  maîs  ,  &:c. 
Manujcrit.  Des  œuvres  pies.  Renardière  lui 
.   vûuluc  faife^unv€lircQU):sr9  fur  ce  xi^gc 
vrcs  pies  rxnais»  icç.  ...     .  . 

Manufcrit,  AMadainCdei  Sic.  ;    '  r  '* 
Fag.  iSi.  lig.  7.  L'Eglifc  riéibr^^e a  péch^ aa 

•.  •  -fea^rW  i»oii  V  «ce.  -  ^'^''''î  '-'-r 

Manufititi  L*EglifcR6iîii9fiôâipccWaà!T^ 

&  n  y  a  rien  qui  détruifp  tant  les  rivkrcs  s 
'  le  bois é  &c.  ^  ^  ^  '^''^  ''^  '  '  ^  ' 
Ibidem , /if.  il  II  fai^r  péclter.  ' 

Ibidem  ,  //V.  2(>.  Mais  ce  dernier  pour  êtrevi- 
>gouïeux,  &c;'  /s.  .      .  .1 

&CC.       .    ^      •  "  ' 

ManufcrU.  Amcaoit  fon  gibier  à  la  5  &c. 
7i»m  O  o  Pag^ 
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-tJfi      CO  N^F^/S  s  I  O^N 

Manujcrit.  Fait  fage  en  cela,  &c. 


Pag.  }02.  //§;  18/  De  Gafcoghé-<ïui  i'cjouic  le 
cœur  d'an  chacun  ,  &  rempli  le,  vençre  du 
parafite  :  les  pfeurs,.  àcçé    j  ^  ' 


&c. 

ne  du  Roy ,      8.  Ccutphraji.  manque  dans 

U  ManuJ'crit^. .        ;    .  t  V-^- 
Ibidm^  Ûs.  14..' En  Mpccaees^xtat ,  &^];es 
poules  de  papier  en  pouiecs  de  cnair  bu- 

vmaioe.  Pardonnez i,&c;   -    ;v  .  <\ 

'Manu/brù.  En  potages  d'Etats  ^^fSc.  l^:goMlcts 

Jpiacm ,  //g^.  2  j .  Devenu  Minil^îç  ^  Ç/^pjQil  des 


Huguenots,  5c c, 
'  Mani^crit.  Devenft/^4iypûftf p^r  ^ 

imdem ,  lig.  17.  &  28;  MoncHiç  «  B^kgniL  C^j 


fi 


P/^.  304.  lig.  8.  Un  bel  argument»  &c» 

Ibidem ,  //g^.  12.  Dix  mille  écus ,  &c.  ' 

Mamifftdu  Cenc  ibiUc  ccus» 

•  ."1.  J  .    .      '-'^  -'^  Pag. 


^^S*  iih      7r  Hohiiètfei»;  manque  dans  le 

Manufcrit,      i  ;  .  ;  ..^  .  • 

Ibidem  y  lig.  II.  Eglifc Tcfotnica. .  ^ 


Pag.  534.      9,  De  ton  frère.  P.,  icc.  ' 
Manujcrit.  De  ton  frère  s  ce  qui  faiiUt  À>  Içi 

rebuter  du  Qiaperoiu  .P.  >  &c)  . . 
Ibidem  y  iig.  21^  De  deux  mois-'^  ficéio^r^ii  t 
Aftf/ti^/;î^iDé.plu5  de  deuxincris,  &g;  ^  ' 
Ibidem  ,  lig^  27 .  de  Guôdron  tu  ay es  <ai^»  y 

Sec.  ^ 

Manufcrit.  Dc  GaedfctojqueicU  .doMç  'ac^ 


Pag.  j  3  6.  lig.  5 .  Ma  foi  hai. 
.  Manufcriu  Uz  iovLzy.  ,1  :        i  .^.l^rwT. 
Ibidem  y  li^.  1 8.  Le  chapeau  à  ies  pcrruqoès  « 
quoiqu'il  J)0ttoit9  Aéc)  -  J     ;     \  .  à  v 

Manufcrit.  Lechapeau£ile«.jpexruquçs^quoil 
Ilportoic,  &c.  ,    .  ' 

•  •      •  *  • 

•P^*  337*      ?•  De  la  moifei  roiico^&ite,k 


Manufcrit.  De  la  mode,  Içavoir  contre&ke , 

Ibidem^  Ug.  11.  Entre  les  beaux)  ]&i^9 

6cc.  '    '  • 

Manùfcrîi.'^'  fintre  ks^ïxaiux  >  quelque^^  aoir 
qu  il  foit  î  "Enfin  5  &c.  •  '  . 

ibidem  ,  Zig.  ig;:  Pauvre  quart  d'écu , 
Manufcrit.  Miférable  it^uartdr'éctt»  AcOé 
/l^ic&in ,  :  lig.  34.  M,  dû  TiUet ,  &c. 
Manufcrit.  Madcmoifclle  du  Tillet ,  &c* 
♦   -  Ooz  Pag. 


»  •  •  « 


•  •  • 


$So  CONFESSION 
Fag.  }  38.  lig.  7.  Ni^'^ighonriliè ,  Sca 
ManuJ'crit,  Ni  refïroyable  Tignonville ,  &c. 
Ibidem  ,  lig.  i^  Le  cheval  &  raarobbe,  &C.  . 
ManafcrU.  I^  chaRdhbiic&.titïobbc^^c*  . 

Pag.        /fg^.  J.O.  ^Enima  vifîtçohfcz^laPrin- 
ccfre;,  &c. 

Manujcrit,  On']i[^'$isvi&cé  âç  qM^puvé  chez.la 

Ibidem ^  lig.  34.  Praiéceflèurs  dtt  iios^  &c 
M^uuilctij*  Prccurfeuf  de  nos.,  Scc*^  ^     ^  . 

Manufcrit.  Des  Chanteurs. 

Ibidem,  lig.  ij,  îSc'iq.  L'Eglifc  ircformcc, 

Manufcrit.  LE^liCc  de  Rome  ibnt  .bng^ds» 

Ibidem  j  lig.  3  3 .  Pas  faire letirs^  6èc.: .  ^ 
.i^k^ÎTi/.^^Pa&iiiivro  leurs  i<£uvi;es ,  &c. 

/^fSrvj4ïv%  10.  Cellc-U. 

Ibidem  y  Ug.  I  I.  St  lu  Lui  donne  Monluc  , 
Manu£crit.  Lui  donne  Madame  de  Maiiklc  » 

*  .  '• 

P^.  341.  lig.  4.  : Desjétrdns ,  e^W. y  ifcc.  * 
Manujcrit.  Les  errons  qui  difcnt ,  ^ri^/T? ,  &c. 
Ibidem  y  lig.  34.  Canitaine  Upance^^Xirriqui 

eft  devenu  Zhizze  j  &€• 
Manufcrie^  Capi$aine  EfpMito^  Yicti <  qui  efli 

.Zbyrre,&c.  -,  *   ,  . 

'    t       .  '  ^  Ibi^emp 


I 


é  DE  SAN  C  ^  fgf 

Ibidem  j  //^.  35.  Le  Dodeur  quand  i  voir  fa 

mine ,  &:c.  •         v  '    •  .  . 

Manufcrit.  Le  Doâeiu:  en  £a  Cour  »  quand 
avec  J&  mine  »  r  r  . 

Pag.  34J.  /ig;  f^»  Représentent  Rçmpinp  j  &c. 
Manufi^rii*  .Kepréfencenc  pour  Rempioa>8dcl. 
Ibidem  9  lig.  8.  Cômnie  Gourdeau ,  qui  joâonc 

ce  pcrfonnage ,  &c*  '    -  ''^     '  *v- 
Manufcrit,  Comme  Bourdeau  &  attO:eSvquî 

joueront  ce  perfonniigc  . 
Ibidem  9  lig.  1 4.  Et  toi ,  ï  caufç  que  tu  as  ip« 

pris  le  Latin  par  efcalade. 
Manufcrit.  Et  toi,  fous  ombre  que  tu  as  pris 

Latin  par  efoalade.        ►  '  .  ^ 

Ibidem ,  lig.  15.  De  Caëcùt ,  où  TEglife. 
Manuftriu  De  CàliMt ,  'defquek  l'Egl     .  \  \ 
Ibidem  9  lig.  ji.  A  U  .tiare  .au  Pape  ^  qui  a  a 

pas,  &c. 

MMtafcriu  Aiaichyarpdu  Diable  qui  n'a  paï^. 

&c.  '  .  T'ir-'f/î 


Pag.  H4-%-  S-  Emporter.,   -,  .  .  ,  , 

Manujcrit.  Empâter.  . 

Ibideii^jtMg^  8*  Un  de  mes  pères  clélites!.^  *  [ 

Manufiaii.  Ùn  de  ines  porcs  délites*  ^.'*>r, 

Pag.  jSo.lig^.  Q}xi  pottc  is  gui.   '  *  ' 
Manufcrit.  Qui  commence  lét^ui  ,      ^  - 
Ibidem  9  lig:  ér«  '  Imaginaire:,  jmanque,  dâhs  à 

Manufcrit^  ^     :  *     *        '  *  :  ' 

Ibidem  y  lig.  17.  Aujourd'hui  avec  moi. 
Manufcrit.  Aujourd'hui  en  P^uradis  avec  moi.. 
Ibidem  9  lig.  !&•  Une  touche  à  ce  padàge. 
HoAvfçrit..  Une.veimeîà.ce  pafl^gc..  >  v  \  -  •  " 

"    •  •  O  o  5.  Ibidem^ 
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Page  iix.  llg.  9,  Qutt<  MlJSrc  §^  PauL  V 
Manufcrit.  Que  nul  ÇachoIiqde.^sr,4fe  3aine 

P^.  381.  lig.  ^5.  Uancîenné  mode  de  Veftftt 
Mam^ii^  L'ancien  modielle  de  Vefta^^ 
liidemi  itg.  j  i .  De^  Mâf  »  {Kteir  ^ 

Manufcrit.  De  May  ,  en  Thonneur  de  Cloris. 
Ibidem  y  lig.  3  4.  Encore  à  bancaire. 
Manufcrit.  Encore  gtfl|^>  pattk:iiUerement 
•  1  ftsiUcaiier       '  ♦  :^  * 

<         '.r*'«  »•  •  • 

%   \    ,ê,    j  • .  I  •      '  ' 

Pi^.  ii^.  lig.  3; .  La  Chandeleur  . . .  jufquet 
a  CCS  mots  ^  durant  k  nuit  ^./^w  i  i^  i»^-* 
^ueni^k/àns-  U  Jécumfont.  '   \'  " 
Jhtd&n^  ligne deràiên^'^yké^lliixsàtiti 
ili^/z^m»  J4ddtmaifclle  Poutine*    .  v 


♦  ;  . 


Fanrique*  .» 

Manufcrit.  Priape  de  boîs  a  l'antiq^ue. 
Ibidem  9  lig.  17.  De  Cives,  .  ^  * 

Manufcrit,  De  Cm  as.  ^ 
Ibidem^  lig.  i8«  £fl:  hbiibniUe*9.&  non  m^^ 

pnfabrc. —  .  •  .  -  r   

Manufcrit.  Eft  honorable;  po>ir  l'Antiquité ,  3ç 

non  çnçprifable.      '  •   .  /  . 

lifidem ,  %  3  4.  JBc^3^  s .  Ecanc  Romain  pour  1« 

profit  5  &  Huguenot ,  &c.  • 
Manufcrit.  Etant  Papiûe  pour  la  réputation  ^ 

i^agaeiioW^c^x:^'- :.-A  .  • 

JPag,  j8j.  /i^.     Noy3<fiuffiQns.bieh  parié. 

t   ■  ^  •  ■  \      î    O  Manufarit^ 
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Mamifcni.  Nous  euflîons ,  dity-il ,  bien  ïjjtfle.  ' 
Ibidem  ,  lis.  9.  La  première  règle  étoit 
Af<z/2«/£ri/..  La  première  tegled'Ecatctdie. 

Ibidtm ,  %  rç.  Gaillati   ' .  '  •  . 
Mmufcnt, -^xXkuà.  '    i  •«'  •         •    .  • 
,  Itg.  j4-  A  l'Autel  &  l'Efolc. 

Pag.  $^6.Iig.-7,  Nous  naUIcHis  tous ,  &c.  Si^ 

c  etoïc        •  ......  \ 

Manufcrit.  Nous aaiflbnscn nous  difanc, &c, 
Si  c  eioir/r^-^.  *  /  ...  ..V 

Ibidem  y  lig.  15.  9cx6i  Coiiwgc.  Àitt  ^atolf.'^ 
Tiens ,  les  Hérétiques.-      •  '     *  ' 

Manujcrit,  Courage  mes  Paroifllcns  \  courage  • 
les  Héréti<iucs.        •  •   ^      '  .     •  *  ' 

Ibidem  f  lig..  xté*  Mircbeau.  . *  .         -     -  ^ 

Manufcriu  Miicbalais*      :  -  ^ 

P^zi^r.  401.  /ig;  I.  'Ef(^ct[  tot^cur 

Manufcrju.'  .  » 

Ibidem  i  lig.  9.  Totts  lèJ  ttuâgçs. 
Manufcrit,  Tant  de  nuâgcs,  • 

Piif .  402;  lig.  ô.  ècj.  Le  titre  de  Roy  des  Rpf 

mains  efiicacieux. 
Manufcrit:  l:t  titré  U*Ettopcriii*  de  Kortçft^ 

cacieux.    '  •   .  - 

Ibidem^  lig.  17.  Seconde. 
Manufcrit.'  &en  fécondé.  *  ' 
Ibidem  9  lig.  30.  La  Cour  du  Grand  I>ik:. 
Manufcrit.  Lajbourfe  du.G|:andDuc.,  .  , 

O04  Manufcrit. 
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Manuferit^  Des  Chrétiens. 

Pa^.  ^cyi^  Ug.  1 1.  Quelque  jour  de  falut. 
Manufcric.  Quelque  gpni:  de  falac  . . 
Ibidem^  lig.  16.  Je meréfolusièntnûi^d'oUi* 

ger  le  parti  Catholique. 
Manu/crie.   Je  me  réiQJtuaobligeiL  ca.  moi  le 

parti  Catholique. 

Pag.  408.  lig,  5 .  Jufteïnent  trompeuiu. 

Manu/crie.  Inftrumcnt  trompeur.  ' 
Ibidem  y  lig,  1 5 .  Lequel  ayant  ce  point.    .  : 

Manuftrit.  Lequel  ay^^t  pgné  oe.pcâac* . 
Ibidem  9  lig.  i  j  •  La  clef  des  Seaoxxlê  namrew 

Manufcrit  La  çlef  des  Seaux  de  Navarre. 
Ibidem  y  Ug.  16.  Les  accufent  vers  le  Roy. 
Manu/crie.  Les  appeUbemc  coyrnea  gocrire  %  les 
accufent  vers  le  Roy,       ^ .  '  . 

Pag.  409.  lig^  i2f^  De  fa  ruine. 
Manufcrit^  De  fa  dernière  ruine. 
Ibidem,^  lig.  31.  XirXâ(.jH>ui  ieipoins^ 
Manufcrit.  X^ASr  ^  iinon  pour  le  moyis^  . 

P^g.  410^//^.  3.  §C4.  Notre  Religion, 
Manufçrit.  Notre  Eglife.  . 

Ibidtm,  HgK^u  Gagne lei bonnes  grâces au|& 
tôt.  Fais  ces  affaires  particulières^  .* 

Manufcrit.  Gagne  les  bonnes  grâces  pour  ton 

Earticulier.  Fais  plutôt  j:e$  iffaire^.  patticu-» 

Pag.^i  1  •  lig.  1 8 .  Par  cela  même  ils  montrent* 
.  Manu/irii.  Par  cela  fnëme  je  montre  qu'ils. 
Jbidm  9Ug.  z}.  F^ur  fe  défaire  des  Princes 

peu 


Goc 
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peu  complaifans  à  leurs  maximes.  Ces  paroles 
marquent  dans  U  Manufcrit.  ' 

J^ag.  427.  lig.  9.  Tenilaiit  an  port  propofépar 

navigation.  Cci  paroles  manquent  dans  le  - 
Manufcne* 

Ibidem  ,  'lig.  15.  Tant  que  le  delTein  des  Hu* 
giienots  a ioé^conforme.  .  * 

Manu/crie.  Tant  que  le  dcflèin  d  être  Hugue- 
'  net  a  été  conforme. 


r 

1 

mage»  - 

Manufcrit.  Quant  au  contraire  j'ai  vu  dom*> 

Pag.  ^li.  lis;.  I.  Et  rompre  leur  foi.  • 
Manufcrit^  Ëlrieur  rompre  la  foL 
Ibidem  s  llg'  7*         dit-il  5 
Manufcrit.  Ouï ,  Monfieur ,  dit-il* 
Ibidem ,  lig.  8.  Les  bénins  hériteront  la  terre., 
Manufcrit.  Les  bénins  poflederonc  U  terre. 
Ibidem  ,  lig.  10.  Voyez  la  csmCc 
Manu  fcrit.  Voici  la  caufe. 
Ibidem  ,  lig.  17.  Quelle  joye  peut-il. 
Manufcrit.  Quelle  aife  peut-il. 
Ibidem  f  Ug.  dernière.  Lôirs  affaires  i  Peut-on» 
&c. 

Manufcrit.  Leurs  affaires  \  Et  conunent  peut->. 
on. 

>     ...     . , 
Pag.  429.  li^>  7.  Mais  payeurs  :  car 
Manufcrit.  Mais  payeurs  à  bon  efcicnt  :  car  » 

dcc.  '     '  / 

Ibidem ,  lig.  Quant  i  rhonoeor  »  il  ne  Te  ga- 
gne, .  ♦ 

Manufcritm 
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Manufcrlt.  Quant  à  rh01141cur.cn  tems  .4c  ; 

guerre  il  ne  fe  gagne.  ^ 
IbuUm  >      j  4.  le  vis  en  France  qu'ils  avoienc 
viiné  ancftgtcéç  ait  gré  d&Leui^  eoaemis.  r.  \ 
Manufcrit.  Je  vis  la  fiance  qufils  avoienc  en 

une  amc  agitée  au  gré  de  fes  enneniis*  • 

-  t 

Pa^.  4}0.  lîg.  4.  MeiM&(  Qgaùtùimnqiiedans 

.UMamêfirit..  '  . i 

Ibidem  9  Ug.  14..  Leurs  diftindions  »  leur  jtif- 

tice.  .  ','  ^ 

ManuJcHt.  Leucs  diftin&ionS)  à  fçaYoic  leu 

tuiocCk  -   »•  r 

P^g^.  435./%.  15.  Aflurcr.  \ 

Mannjcrit.  Effleurer.  •  .»  .       '*    -  . 

Ibidem  ,  lig.  19.  Ceft  le  plus  coiurtifan. 
Manufcrit.  Ceft  le  ftilelc  pk»  cOimifail^  '  } 
/^/We/ri, /ig»  31.  Mille chaam;  *'i  . 
Manufcrit.  Mille  hommes  chacun. 

Pag.        Ugé  17,  Défunt  BeM;>  quidonne^ 
tout  à  fa  femme.  '  ;  •    *  . 

Manufcrit.  Défunt  Bcze,  &  le  teftament  qu'il 
£t  en  mourant  ^  pac  lequel  il  donne  tout  a 
«  lafemnîeé,  •     *  " 

•'  .  * 

Pag.  43p.  lig.  p.  Che  la  crudeltà  loro  era  pie- 
tofa. 

Manufcrit.  ChcPiepiloro  eracrudele»  chek 

.crqdeltà  kufo  era  pîetofa.. 
Ibidem,  lig.  13.  La  confcience  en  fufpens 

d'un  nouveau  Converti. 
Manufcrit.  La  conf<^ence  d'un  Converti. 

Ibidem^ 
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Ibidem  j  Ug.  34.  De  la  Proveoce,  quiwoit  vu 

M.  Augufte.  * 
Manufcru.  De  la  Provence  ^d'oài  toute  lies« 

re  venoicnt  gens  <iui  avoietir'V&  M.  Âu^« 

fte. 

J^ag.  440.  Ug.  u  DoxcmeL 
Manufcru.  DoremeL 

Ibidem  ^Ug*  20.  Sépulcres  facrés.       '  . 
Manufcrit*  Cimetières  Tacrcs* 

Pag.  477.  Ug,  17.  Crimes» 

Manufcrit.  Vices,  . 

Ibidem,  Ug.ij^  Ëmpoiibima.ledit  MtttemeiUL 

.  Prince.  ^  •        ,  j  .  i.  • 

Manufcrft.  Ei^poifoana  brayemcnt  leduPriiK 

ce.  », 

Pas.4fji.Ug.17.  EnlapréfeacedclaReiD^c, 
le  feottoit  d'un  mouchoir. 

Manufcrit.  ËnpréfenCedelaRelnctoùte  TaU 
fiftance  fut  rangée^  la  Reine  feftotWi;d;un 
mouchoir.  .  . 

Jbid^9  Ug.  10.  Gadaîgne. 

Manufcrit.  L*Abbé  de  Gadaigne. . 

Ibidem  y  Ug.  29.  Pour  quatre  épécs.        *  ' 

MMMêfcriu  Pour  trois  ou  ijuatse  épées. 

Pag.  518.%  i7»  Cdl «rces^todcoxHiiam^ 

•  trcs. 

MMtufcrit.  Ce  {ont  <ies  Sag0^e«. 


Pag.  5 19.  i[»      l*oàt kfoL  • 
Munufcrit,  Poiir  lei»  cnDéwr  tn  1»  w».  ' 

Pag. 
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i«8  CONFESSION 
Jhag.  {ZI.  lig.  25.  ElegetanCk  Le  Manufçiit^ 
ajmu  {Antoninus  WL  parte  \  mùio  1 9.  cap.  ^ 
.  !•  4;  &' •  citation  dû  la  Chronique 

*  de  Saint  Antonin. 

1 

Pag.  5if .     G.  Pierre  Edmond.  . 
Mamufent.  Pere  Edmond. 

Ibidem  j  lig.  lâ»  Perdre»  &  vous  Tçavezce  qui 
eft  dit  de  ceux  qui  veulent  perdre  leurs 
âmes. 

Idanufcrit.  perdre  ,  &  il  eft  dit  que  qui  vou- 
^  dra  perdre  fon  ame  la  perde.  Maurevel  &cc. 

Pag.  5 16.  Bg»  16.  Marchera  ferrimt  le  pitoya- 
ble Montfcrrat. 
Manufcrit.  Marcheront  la  Mottcferrand  le  pi- 

•  toyable»  Montferreau»  du^quel»  &c.  * 

Pag.  5 17.  lig.  il.  Saint  Jean  NUhet. 
Mant^fcriu  Saint  Joanniile. . 

Pag.  528.  lig.  17.  Mais  familier  a  cette  forte  ' 
de  Saints.  Ces  paroles  manfuèflii  dans  le  Ma*  > 
mtfcrit.  :  î         *  • 

Pjg^.  ^%6.lig.  16.  Barrière.  '  

Manufçrù*.JRsixr\\icïc. .  *   :  .  • 

Pag.  s^T*  lig*  kî'  Avoir  pix>mi$.leur  peifidc 
entremife  de  bonne  heure.  Toutes  ces  /tf- 
roles  man^mn/^  dans  le  Manujcrit^ 

Pag.  5884  lig.  aj.'Qùelqùe  fpRifflC.  '  "  ^  V^» 
ManufccU^.Mtmt^ïsunc^jl  i*-.-  •        •  -'^ 
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Pag.  589.%.  15.  Et  des  craintes.  Quand. 

Mi{nujcrit.  Des  craintes  &  eft  &  fe  preuve  à 
régir  les  adions  de  dehors.  Quand»  Sec. 

Ibidem  y  lig.  19.  Du  mal  s'exercent  fur  Tiuie 
&*fur  Tautre. 

Manufcrit.  Du  mal  exercent  tyrannie  fur  Tu- 
lie  £c  fur  l'autre.  ' 

Pag,  590.  Ug.  i6.  Contenu  que  je  dérpbaL 
Manufcrit.  Centenet  que  je  dérobai. 

Pag.  5  0 1 .  /ig.  X  j .  La  vérité  &  la  haute  puif- 
fance. 

•  Manufcr  'u.  La  vertu  &  la  haute  puii&nce» 

; 

Pag.  591.  Ug.  8.  Renditcs  garand. 
Ma/ui/crit.  Rendites  difpenfateur. 
JhiJem ,  Ugj  10.  Feinte.  ^ 
Manufcrit*  Fau^e. 

Pag.  593.      12.  Le  fieur  de  Genncs. 
Manufcrit.  Le  fieur  de  Genève. 
Pag.  594.  lig.  i.  EuboUus. 
Manufcrit.  Ecebolias. 
Ibidem  y  lig.  7.  Comme  Morlas. 
Manufcnt.  Comme  elle  fit  Morlas. 
Ibidem  j  lig.  lo.  A  un  Saint  renverfc  en 
gne»  &c. 

.  Manufcrit.  Au  Crucifix  en  figne  >  &c. 

Fin  des  Différences  remarquées  dans 
ia  Confcjffioh  de  Sancy. 
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